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Pag  60,  lig.  1  :  soitres.  Lùts  :  forces. 

Pag,  61,  lig.  1  :  une  iiMHiillanta.  Lisêg  :  un  bélier  d'un  «n. 

Pag.  61,  note  1  :  une  anooillanle  est  une  génine  pleine.  ~  Um  :  Le 
texte  porte  •  un  anoil  du  bas-latin  omiiàifoa  (royes  du  Csnge,  à  oe 
not),  ou  plutôt  d*iine  forme  onniiciiliif . 

Pi$,  389,  Hg.  15  :  Anray.  Um  :  Étran. 

Pa^.  447,  en  note,  lig.  13  :  49S7.  Uses:  4987. 

Pag.  4."  6,  note  2,  lig.  13  :  Pelracae.  Lises  :  Petrarc*. 

Pag.  467,  lig.  9  et  10  :  Ce  lieu  fort  était  situé  i  TréYiires ...  —  Ces 
deux  lignes,  placées  par  eireur  après  OuKSNAY-GuESiioif,  se  rapportent  au 
lieu  fort  de  là  Raméf. 

Psg.  613,  lig.  SO  :  do.  LiiM  :  de. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

L'SMVANOB  DB  SU  aUBBOLIN. 

Liea  nalal,  famille  de  Derlrand  et  date  approximative  de  sa  naissance. 

—  Prélenlions  gcn«?alogi(ji]o>i.  —  Branches  diversos  des  du  (jui-scliD. 

—  Les  nourrices  au  moyen  ftgc.  —  Légende  de:i  premières  annuel.  — 
Laideur.  —  RodesM,  impdtoosité,  fl^lé.  —  Prédiction  d*ui»  rdi> 
gleaae.     Instruction  primaire  au  quatorziènic  siècle  ;  clercs  intriés. 

—  Amnsemcnls  guerriers  en  compagnie  de  pclils  paysans.  —  Double 
caraclère  de  la  bociélé  à  1  époque  féodale  :  inégalilo  dos  conditions; 
coinnionuité  des  habitudes  et  Aoniliarité  des  mœurs.  —  Fuite  de  la 
maison  paternelle  et  séjour  h  Rennes.  —  Lnlte  virtorieii<e  contre  UD 
paysan  breton.  —  Itetour  à  la  Mulle-broons.  —  Habitudes  de  généro- 
sité ;  larges!»e  epvers  les  paoma.  *^  THMiplie  au  tournoi  de  Rennes 
(1390-1341). 

Bertrand  du  Guesclin  naquit  &  la  Motte-Broons  vers 

1320. 

Broons*  est  un  petit  village  de  Bretagne  situé  à  quel- 
ques lieues  au  sud-ouest  de  Dinan,  sur  le  bord  de  la 
route  de  Rennes  à  Saint-Brieuc. 

1.  CélesHlo-Nord,  arr.  Dinaa. 

tnTBAIID  DO  CUBSCUV. 
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s         .       CHÂPITRË  PREMIER  (1320-1341). 

BertraDd  était  fils  de  Robert  du  Guesclin,  chevalier, 
et  de  Jeanne  Ifalemains. 
Robert  du  Guesclin,  seigneur  de  Broons,  a|)partenait 

à  une  branche  cadcUe*  d'une  des  plus  vieilles  et  plus 
illustres  familles  de  Bretagne,  ori^ifinairc  des  environs 
de  Saint-Malo.  Cette  famille  paraît  avoir  tiré  son  nom, 
écrit  de  vingt  maaières  difîércntcs,  mais  dont  les  deux 
formes  principales  sont,  avant  le  quatorzième  siècle, 
du  Guarplic  et  du  Guesclin  *,  d'une  vieille  forteresse  située 
sur  la  paroisse  de  Saini-Goulomb*,  entre  Saint-Malo  et 
Gancale,  au  sommet  d'un  rocher  escarpé  qui  domine  la 
mer.  Un  peu  à  l'est  de  cette  forteresse,  dont  il  est  fait 
mention  jusque  vers  le  milieu  du  treizième  siècle,  la 
masse  sombre  du  Mont-Sainl-Michel  se  dresse  à  l'horizon. 
C'est  dans  ce  pays,  à  la  limite  des  deux  provinces  de 

1.  Bertrand  do  QaMclin,  connue  du  reste  tous  les  r^etont  de  sa  bran* 
che,  avait  pour  blason  :  d*argent,  à  Taigle  de  sable,  béqné  et  armé  de 
gueules  à  la  bande  de  gueules  brochant  sur  le  tout.  Cette  bande  de 

gticules  est  re  qu'on  appelle  en  lanpntro  héraldique  une  brisure.  Aigus 
(Jislinclif  des  branches  cadeUcs,  Croirail-on  que  sur  la  couverture  d'une 
publicalion  réccnlc  faite  nom  les  auspices  du  ministère  do  la  guerre  (Ber- 
tfwtd  du  Guetdin  de  Jamiion,  traduit  par  S,  llalasac,  Paris,  Rotb- 
scbild,  1866)  on  a  refHrésenté  les  armoiries  de  du  Guesclin  avec  une  barre 
sa  lien  d'une  bande!  Ce  contre-sens  héraldique,  d'autant  plus  surpre- 
nant que  nous  avons  conservé  un  prand  nombre  de  sceaux  du  célèbre 
connétable  où  la  bande  esl  Irès-visible,  no  serait  |m8  relevé  ici  s'il  n'y 
avait  là  en  même  temps  un  contre  sens  généalogique. 

3.  «  Quarptie  et  Oueselin,  écrivait  naguère  le  regrettable  M.  Aymar 
de  Btois,  dont  ropiniott  fUt  autorité  en  ces  malitoss,  ont  la  même  signi- 
flcatîon  dans  Pancien  breton.  Le  premier  est  formé  du  mot  goar,  potier, 
qu'on  dit  aussi  r/oas  ou  goaz,  selon  b  >;  diaiecle'i,  et  ipii  sipniflf  ruis- 
seau, et  de  plie  ou  pli-r  qui  sipnifie  pli.  Le  second  e<t  compose  du  njol 
pOM  ou  goaSj  qui  signilic  ruisseau,  et  de  ctin,  qui  signiûe  genou,  ar- 
«epliott  idenUque  à  celle  de  pli.  •  Ogée,  DieHomnaite  dê  Brtiuyne, 
nouvelle  édition  (1853),  t.  H,  p.  741. 

3.  llle-et*ViIaine.  arr.  Saint-Malo.  c.  Cancale.  ^ur  remplacement  de 
celle  forlerossse,  le  duc  d  Aiguillon  fit  élever  en  1757  un  assez  mauvais 
fort  qui  a  été  restauré  de  nos  jours  sous  le  nom  de  fort  du  Guesclin. 
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L*ENFAN'CE  DE  DU  GUESCLIN.  3' 

Normandie  et  de  Bretagne,  qu^une  opinion,  au  moins 
très-vraisemblable,  place  le  berceau  du  chef-d'œuvre  de 
l'épopée  française,  de  la  fameuse  chanson  de  Roland*. 
Les  souvenirs  de  la  religion,  les  gloires  de  la  poésie 
s'ajoutent  ainsi  à  la  majesté  des  sites  pour  donner  & 
cette  région  Je  ne  sais  quelle  empreinte  d*austère  gran- 
deur. 

Fixée  de  vieille  date  sur  une  Tnarche  que  hanta  de 
bonne  heure  la  poésie  chevaleres(iu<»,  il  n'est  pas  éton- 
nant que  la  famille  du  Guesclin  ait  voulu  avoir,  elle 
aussi,  sa  légende  héroïque.  Elle  prétendait  remonter 
à  un  Sarrasin  nommé  Aquin,  roi  de  Bougie,  établi 
en  Armorique,  d'où  il  aurait  été  chassé  par  Gbarle* 
magne.  Les  exploits  fabuleux  du  grand  empereur  contre 
Aquin  remplissent  un  poëme,  composé  vers  la  fin  du 
douzième  siècle  *  ;  et  Ton  voit  par  un  curieux  passage 
de  Frofssart*  que  les  du  Guesclin  avaient  enté  sur  cette 
légende  tout  un  roman  généalogique.  D'après  eux, 

1.  Cette  opinion,  émise  pour  la  première  fois  par  mon  excellent  collègue 
M.  Léon  Gaulier^  se  fond»'  prinrip.'ilcmont  sur  la  plac»'  considérable 
qu'occupent  dans  la  chanson  de  Itoland^  la  fëlu,  riuvocalioa  et  le  sou- 
venir de  «  saint  Michel  du  Péril.  »  La  Chanson  de  Bolandf  cinquième 
éiÊ&ùùt  Tmmj  itt«S*,  I8t5,  p.  zti  et  ifn. 

2.  Ce  manuscrit,  conservé  aujoard*liiiî  à  la  Bibliothèque  Nationale, 
fomls  de  Colbert,  n*  10307.  3.  3..  pa<so  pour  avoir  été  trouvé  sous  les 
ruines  du  monastère  de  l'Ile  de  Cézeniliri*  (ile  silure  sur  les  côtes  d'IHe- 
et-Vilatnc,  à  cinq  kilooiètre^  environ  ul  eu  face  de  la  baie  de  Saint-Malo) 

*  jirèo  le  flbrt  de  la  Conchée,  non  loin  prédaémeak  du  berceau  de  la  Ikniille 
du  Goeaeliii.  Nous  devons  à  M.  Pantin  PArU  (Aitl.  «II.,  t.  XXII,  p.  403  à 
415)  une  analyse  très-intéressante  du  poterne  relatif  à  la  conquête  de  la 
petite  Bretafrne.  On  peut  regretter  seulement  que  le  savant  académicien 
n^ait  pas  rappelé  à  cette  occasion  le  passage  de  Froissart  où  Guillaume 
d'Ancenis,  à  propos  de  la  vraie  forme  du  nom  de  du  Guesclin  que  le 
cfanmiqnenr  avait  prononcé  de  Clayqain,  raconte  à  sa  manière  la  Mgeiide 
dn  toi  Aquin,  en  même  temps  qu'il  nous  révèle  les  prétentiens  généalo- 
giques du  connétable  de  Charles  V. 

3.  Chroniques f  liv.  III,  ch.  lxx. 
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Aquin,  roi  de  Bougie,  aurait  occupé  dans  la  petite  Bre- 
tagne un  château  appelé  le  Glay,  d'où  le  nom  de  Glay 
Aquin,qui  serait  devenu  avec  le  temps,  par  corruplion, 
de  filay(iuiii ,  (le  Clay(|uin  et  du  (îuoscliii.  Celle  fantaisie 
étyniologi(iue  ne  mérite  niOine  pas  (Tètre  disculée.  Mais 
si  peu  fondées  que  pussent  être  des  prélenlions  généa- 
logiques élayées  sur  une  étymologie  aussi  fausse,  il 
ressort  du  récit  du  chroniqueur,  et  ce  fait  a  une  impor- 
tance ciipitale,  que  Bertrand  les  partageait  entièrement. 
Il  était  convaincu  qu'il  comptait  un  roi  africain  parmi  ses 
ancêtres.  Cette  idée  le  préoccupait  tellement,  qu*à  Tépo* 
que  de  sa  seconde  expédition  en  Espagne,  il  songea  un 
instant  à  passer  au  royaume  de  Bougie;  et,  quand  on 
lui  demandait  p<)ui(juoi  il  av.iil  conçu  ce  projet,  il  disait 
ouvertement,  au  rapport  de  fîuillaume  d'Ancenis,  l'un 
de  ses  compagaons  d'armes,  qu'il  voulait  reconquérir 
l'héritage  de  ses  pères  ^  Qui  sait  si  ces  illusions,  entre- 
tenues sans  doute  dès  Tenfance,  n'ont  pas  exercé  quel- 
que influence  sur  l'ambition  et  par  suite  sur  les  desti- 
nées du  connétable?  On  a  remarqué  que  la  conviction 
d'appartenir  à  une  famille,  frappée  par  Tadversîté  après 
avoir  été  comblée  des  faveurs  de  la  fortune,  n'a  pas  peu 
contribué  à  exciter  le  génie  d'un  certain  nombre  d'iioni- 
mes  célèbres.  Celui  qui  a  cette  conviction  voit  dans  les 
succès  qu'il  remporte  non-seul  émeut  un  triomphe  per- 
sonnel, mais  encore  une  sorte  de  revancbe  des  ii^ures 
antérieures  du  sort.  Dans  ce  cas,  l'imagination  est  d'au- 
tant plus  frappée,  l'ambition  est  d*autant  plus  exigeante, 
que  l'idéal  de  grandeur  dont  on  se  fait  un  stUnulant 
est  plus  lointain  et  placé  plus  haut.  Persuadez  à  un 
enfant  qu'un  roi  a  figuré  parmi  ses  ancêtres  :  si  cet  en- 
fant a  comme  du  Gucsclin  Tàme  généreuse,  il  sera  bien 

1.  «  Et  disoit  que  il  voloit  raquerir  «on  héritage.  • 
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près  de  songer  i\  devenir  lui-môme  un  roi  ou  quelque 
chose  d'approchant.  » 

Nous  avons  dit  que  H(  rtrand  appartenait  à  une  bran- 
che cadcllc  de  la  famille  du  (iuesclin.  La  branche  atnée 
de  cette  famille,  dite  du  Plessis-Bertrand,  était  ainsi  dési- 
gnée à  cause  d'un  ch&teau  bâti  vers  1237  par  un  du 
Guesclin,  qui  avait  aussi  le  prénom  de  Bertrand,  sur  la 
paroisse  de  Saint-Coulomb,  à  peu  de  distance  de  la 
vieille  forteresse  dont  nous  venons  de  parler.  Au  mo- 
ment de  la  naissance  de  notre  Bertrand,  celte  branche 
aînée  était  représentée  soit  par  Pierre  du  Guesclin,  I"  du 
nom,  qui  transi^j^ea  en  1293  avec  son  livre,  aïeul  du 
connétable,  soit  par  Pierre  H  son  fils,  marié  à  Jeanne  de 
Montfort,  qui  était  seigneur  du  Plessis-Berlrand  en  1336. 

La  branche  aînée  des  du  Guesclin  était  riche  et  puis- 
sante, elle  avait  dans  sa  mouvance  la  moitié  environ  de 
la  presqu'île  dont  Saint-Malo  occupe  l'extrémité  occiden- 
tale*. Le  château  du  Plessis-Bertrand  était  le  chef-lieu  de 
ce  fief  considérable.  Aussi  ce  château,  dont  il  subsiste 
encore  quelques  débris,  un  portail  et  un  groupede  tours 
en  ruine,  paraît  avoir  été  une  forteresse  très-imposante*; 
il  était  entouré  de  vastes  dou\es,  et,  s'il  faut  en  croire, 
les  savants  du  pays,  saforme  rappelle  un  peu  celle  de  la 
Bastille. 

Telle  n'était  pas  sans  doute  la  Motte  féodale  où  Ber- 
trand du  Guesclin  vint  au  monde    Au  moyen  âge,  les 

1.  V.  rinlcressanl  arlicle  de  M.  L.  Hioull  de  Neuville  sur  le»  ancêtres 
de  du  Gucsolio,  dans  la  fievue  dcê  Questions  hislorigueSf  livraison  du 
1"  Juillet  1872,  p.  208  à  m 

3.  Pierre  da  Guesdio,  chevalier,  setgoear  da  Plessis-Bertrend,  ent 
rhonnenr  de  dooner  dans  ce  chAteau  rbospilalitd  à  Charles  de  Bloie  à  là 
fin  de  1364,  peu  de  temps  aTant  la  bataille  d'Auray.  Bibl.  Nat.,  mss.  iat., 

hm.  t.  i,     1-20  cl 

3.  i'.vili'  Mnlti-  <  Lui  r  à  I  iiKj  cciils  iiit-lic-^  du  hourg  «le  Ihoons,  sur 
le  l>ord  de  la  roule  aclucllc  de  liresl  à  l'aiia.  Du  Guesclui;  une  foi:»  par- 
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6  CHAPITRE.  PIŒMI£K  (1320-1341). 

branches  cadettes  avaient  généralement  la  pauvreté  en 
partage,  et  il  ne  semble  pas  que  les  du  Guesclin  de 
Broons  aient  f)ùt  exception  à  cette  règle.  Robert  du 
Guesclin ,  père  de  Bertrand ,  avait  pour  tout  patrimoine 

le  modeste  fief  delà  Motte-Broons;  et  Jeanne  Malemains, 
sa  femme,  fille  de  Foulques  Malemains,  de  la  famille 
normande  des  seigneurs  de  Saccy  '  et  de  Saint-Hilaire- 
du-Uarcouet%  lui  apporta  plus  de  beauté  que  de  for- 
venu  aux  grandeurs  et  à  l'opulence,  s'empressa  de  convertir  l'humble 
manoir  imternel  en  une  forteresse  redoutable  flanquée  de  quatre  toursy 
que  l'on  nomma  le  dUUtau  de  Bertmnd  du  Oueselin.  En  1616  les  filai» 
de  lirelagnc  accordèrent  quinze  mille  livres  an  tnaï  quis  d'Épinay  pour  la 
démolition  de  cette  fortorf^^so.  I.o  rhi'valior  de  Fri'minville  dil  qu'il  en 
avait  vu  onrnre  dislincU'iin  iil  li-s  décombres  iH>ndanl  les  premières 
années  do  ce  siècle;  mais  aujourd  tiui  c'est  à  peine  si  l'on  en  peut  recon- 
naître remplacement  à  quelques  mouTements  de  terrain,  A  quelques 
flaques  d'eaa,  restes  de  Tétang  leigneorial.  Ba  1840  le  eenseil  général 
éee  G6lM«dtt<llwd  a  fait  ériprer  en  cet  endroit,  à  la  mémoire  du  connétable, 
une  colonne  en  pranit  de  Tléguien,  d'im  seul  bloc,  haute  de  dix  mètres. 
L'une  dcïi  faces  du  piédestal  j>orle  le  nom  de  Bertrand  du  Ouenclin;  une 
autre,  ces  mots  :  né  à  la  Motie-Broom  m  1321,  ot  la  troisième,  l'écus' 
•on  de  tes  armes. 

1.  Manche,  arr.  Avranches,  c.  Ponlorson.  D'après  Uerlrand  d'Argentré 
{Histoire  de  Bretagne,  éd.  de  1618,  p.  400),  Foulques  Malemains  aurait 
été  seigneur  de  Sacey,  mais  c'est  une  erreur  <pii  a  déjà  elé  relevée  par 
du  Paz  génial,  de  plusieurs  vtaûtoiut  de  BrelaynCj  lti20,  p.  416). 

8i  Foulques  avait  été  seigneur  de  Sacey,  Jeanne  Malemains,  fille  unique 
et  seule  héritière  de  Foulques,  aurait  hérité  de  la  seigneurie  et  du  titre } 
er  la  mère  de  du  Guesclin  est  toujours  mentionnée  dan^i  les  actes  comme 
dame  de  Sens,  non  de  Saccy.  Le  10  juin  1333.  Philippe  de  Valois  manda 
au  bailli  du  Coleultn  de  laisser  les  gens  du  roi  de  Navarre  jouir  d'une 
partie  des  émoluments  de  «  la  garde  à  Poir  GHebert  Malemains,  jadis 
sire  de  Saoé,  Veoé,  Montasnel  et  Quemet.  »  L.  Delisie,  Aete$  nomumdê 
de  1(1  Chambre  des  comptes,  p.  57  et  .^8. 

ï.  Manche,  arr.  Morlain.  Les  Malemains  possédaient  des  (iefs  à  Saint- 
Hilftirc-du-llui coiii  l  el  à  Lapenty  (Manche,  arr.  Morlain,  c.  Saiul-lli- 
laire-du-llarcuuel}.  Frary  Malemains,  sire  de  Saint-liilaire,  chevalier, 
flgure  parmi  les  seigneurs  normands  qui  conclurent  A  Rouen  avec  Phi- 
lipl>c  de  Valois,  le  mercredi  21  avril  13^,  cette  convention  célèbre  dont 
M.  Michclel  {Hist.  (te  France,  t.  III.  p.  323)  el  même  mon  savant  maître 
M.  Victor  le  Clerc  {,Hi»t.  lilléruire,  t.  XUV,  p.  14U)  ont  mis  en  doule^ 
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tune;  sa  dot  se  composait  de  la  terre  de  Sens*  et  dn 
moulin  de  Yieuxvy-sur-Gooesnon*. 
La  Motte  de  Broons  ne  ressemblait  en  rîen  à  ces  belles 

résidences  de  grands  seigneurs  dont  un  écrivain  espa- 
gnol du  commencement  du  quinzième  i>'ivr\Q ,  Gutierre 
Diaz  de  Gamez,  porte-drapeau  do  don  Pedro  Mno,  comte 
de  Buelna,  dans  son  curieux  récit  de  la  vie  qu'on  menait 
au  château  de  Sérifontaioe',  nous  donne  une  idée  si  ma- 
gnifique ^  Ici  point  de  ces  corps  de  logis  séparés  pour 

Um  à  tort,  l'anUieiiticilà.  Noos  «vont  ans  Arditwiliatioiialet  Tacle  origi- 
mI  an^Ml  w«t  «Mora  appendm  les  aeenix     tous  les  cbenliera  qai 

prirent  part  à  cette  aHITMliott  (Arcb.  NaU,  sect.  hist.,  J  210,  n*  7) .  et 
»M.  Kervjn  d<'  l.i ili  iihovo  m  a  publié  inU-graIcmcnt  le  lexlc  {Œuvres  de 
Froissart,  l.  WIU,  l'icces  juslilicalives,  p.  67  à  73),  qui  est  incomplet 
et  inexact  dans  Rymer  {FaxUra,  t.  III,  p.  7G).  En  n.SO  el  en  1331  Fralin 
Mileti—  MkH  en  proeès  eonira  Philippe  da  Luidevy  (Ardu  HêL,  wet 
jud.,  X'*  5).  En  juin  135S  Gilbeft  Mdeawiiis,  éeayer,  qui  tvaittné  à  Saiol- 
Ililairc  dii-Harcouct  Frallin  (lati  li  n.  son  iM-nu-frèrei  80  faisait  délivrer  des 
lettres  de  rémission  (Arch.  Nat.,  JJ  84.  n"  213).  En  Î37i  une  Jeanne  Male- 
mains,  dame  de  lionlaui>an  et  de  Itinvilie,  était  en  procès  avec  Andrieu 
d*Av«rtoii  et  Gilbert  de  Combray  (Arch.  I«aU,  secL  jud.,  X>*  1470,  ^  173}  ; 
et  dtos  un  aele  de  février  1394  (n.  si.)  relatif  à  an  flût  qui  s'était  pawé 
en  1391,  il  est  fait  mention  de  leaue  Ilaleiiiaia8«  dame  de  Saint-Biiair»* 
du-l!aroouel  (JJ  145,  n»  3GH}. 

I .  Seos-de-Breta^e,  lUe-et-\'ilaine,  arr.  llennes^  c  Saint-Aubiit  d'Au- 
bigne. 

t.  nifr-^Vilaine,  air.  RenneSi  c.  Saint-AobiiMl'Aobigné. 

3.  Oiae,  air.  BaaavKi,  e.  Gaa<lr«y-S«LMemer.  Jfoos  amma  décooveri 

au  Trésor  des  Chartes  des  lettres  d<'  n-misiion  de  1381  qui  monlrent 
que.  dès  cette  époque,  du  vivant  de  Mathieu  do  Trie,  père  de  F^Miaud  de 
Trie,  on  menait  au  cbàleau  de  Sérifonlaino  lu  grande  existence  qui  laisait 
en  140b  l'admiration  de  don  Pedro  NiAo  et  que  Dias  de  Gamec  a  retracée 
aooadeai  aédaiaaBlee  eooleon.  0  eetqaestioii  dans  cette  charte,  mm-eeii- 
lemeat  d'an  maNra  dMel,  chargé  de  toute  radministralien  inlérieiife 
d«  chftteau,  mais  encore  d'un  sénéciial  i  t  d'un  niailre  queux,  originaire 
d*Anglelerre,  nomiuc  Jouen,  lequel  avait  ^ou8  ses  ordres  un  œrtaiu  nom- 
bre de  valets.  Arch.  NaL,  JJ  120,  n*  234. 

4.  U  Vktarial,  «hrmiqmdedmPtâro  Nino^  eomie  de  Butbm,  par 
Gatierre  Oias  de  Garaei  aon  allim  (1379-1449),  traduit  de  rcspaitiMl 
d'apcéa  le  maBoacrit  «vee  une  intfodnction  et  dea  notée  bistoriquea,  par 
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le  seigneur  et  sa  dame;  de  ces  ménestrels  sonnant mei^ 
veilleusement  de  leurs  instruments  &  la  messe  de  la 
chapelle;  de  ces  meutes  de  quarante  ou  cinquante 

chiens  pour  la  chasse;  de  ces  vingt  ou  trente  montures 
de  toute  espace,  coursiers,  destriers,  chevaux  de  Boliême 
et  Imcjuenées  ;  do  ces  dix  danioiselles  de  paragc  tenant 
compa^niie  à  la  dame  du  château  ;  de  ces  repas  somp- 
tueux où  les  mets  les  plus  variés  sont  servis  sur  des 
plats  d'argent  et  où  Ton  parie  d'armes  et  d'amours  au 
son  de  la  musique  des  jongleurs;  de  ces  excursions  & 
travers  la  campagne,  ob  la  dame  chevauche  avec  ses 
demoiselles  au  milieu  d'une  escorte  de  gentilshonmies , 
oii  Ton  s'amuse  à  faire  des  chapeaux  de  verdure,  à 
chanter  lais,  virelais,  rondeaux,  complaintes  et  ballades, 
«  toutes  les  sortes  de  chansons  que  les  Français  savent 
composer  par  /rraiid  art  de  ces  danses  d'apparat  pro- 
longées fort  avaut  dans  la  nuit,  à  la  fin  desquelles 
chaque  danseuse  donne  la  paix  à  son  danseur,  c'est-à- 
dire  Tembrasse  ;  rien  enfin  de  ces  splendeurs  de  la  haute 
vie,  comme  nous  dirions  aujourd'hui,  qui  font  dire  à 
don  Pedro  Nifio  que,  si  cela  pouvait  toujours  durer,  «  il 
ne  voudrait  autre  paradis.  » 

Non.  Qu'on  se  figure  plutôt  un  de  ces  manoirs,  moi- 
tié gentilhommières,  moitié  fermes,  comme  on  en 
trouve  encore  aujourd'hui  au  fond  des  campagnes', 

le  comte  Albert  de  Ciroenrt  et  le  comte  de  Pnymaigre.  Paris,  Victor 

Palmé,  18G7,  in-8%  p.  319  à  326. 

1.  Voici  la  ili  srription,  (\:\U-v  tic  i:n7.  J'un  manoir  quo  poî!s««daiJ  h 
F<»nt;iins-lr/->;uif:is  m  lîric  (S<  iiu"-«'l-Marnc,  air.  Trovin!*,  c.  Snu^ïs)  un 
clievalicr  l)€aucuup  plus  riche  «{ue  Robcrl  du  Gucsclin,  Tristan  de  Mai- 
gnclay,  qui  avait  eu  rbonneur  de  (lorter  à  la  bataille  de  Poitiers  la  ban- 
nière do  duc  de  Normandie  :  •  L'ostel  appellé  des  Cloz,  si  comme  il  se 
coni|>o!t-  e  t  si  assavt.ir  une  trrant  sale  contenant  trois  chambres  dessus 
et  tli  ii\  tlc>--<nil./,  à  <|iuilri'  i  hcnïinèes  dessus  et  dessoubz.  Item,  un  f:rant 
grenier  cl  ealablcs  dcbsoubz.  Lnc  chapelle,  cuisinne  et  de»pense  de>&us 
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qui  ne  se  distinguent  des  habitations  des  riches  pay- 
sans que  par  deux  ou  trois  tourelles  et  un  colombier, 
avec  quelques  chambres  uù  le  jour  pénètre  à  peine 
par  des  croisées  de  pierre  sans  vitrage ,  fermant  avec 
de  simples  volets,  et  dont  tout  le  mobilier  coosiste 
eo  grands  lits  à  ciel  et  rideaux  d'étoûe  grossière,  en 
coffres,  bahuts  et  escabeaux  de  bois  ;  au  rez-de-chaus- 
sée, une  vaste  salle  à  mahger  que  signale  une  longue 
table  de  chêne  bordée  de  bancs  rustiques,  où  le  maî- 
tre de  la  maison,  la  dame  et  leurs  enfants  se  tien- 
nent le  plus  souvent  au  milieu  du  va-et-vient  des  ser- 
viteurs, fermiers  et  métayers  :  tel  est  l'aspect  que  de- 
vait olTrir  cette  Motte  de  Bruuns  où  Bertrand  du  Guesclin 
vit  le  jour. 

Hcrtrand,  avons-nous  dil,  naquit  vers  1320,  mais  plu- 
toi  après  qu'avant  cette  année.  Du  reste,  celle  dalc  est 
simplement  approximative,  car  elle  ne  s'appuie  que  sur 
la  chronique  rimée  de  Cuvclier,  dont  l'auteur  n'a  pas 
en  général  le  moindre  souci  de  la  chronologie.  Dans  le 
cas  particulier  qui  nous  occupe,  il  y  a  d'autant  plus  lieu 
de  se  défier  du  témoignage  du  trouvère  picard,  qu'on 
peut  relever  de  choquantes  contradictions  non- seule- 
ment entre  les  deux  manuscrits  qui  nous  restent  de  son 
pœme,  mais  encore  entre  divers  passages  du  même 
manuscril 

Bertrand  fut  probablement  confié  à  une  nourrice,  car 

juignans  au»  diclcs  chambres  cl  sale,  couverles  de  luiles  bien  el  »oufa- 
aamment.  Ilem,  vne  gnncbe  à  dix  travées  converic  de  loile.  Uem,  le 
eolombier  toaraant  à  escbiéle  à  rooe  bien  peuplé  de  colombs.  Item,  une 
autre  maison,  conlonanl  deux  chambres  el  une  cave  des-diihz  :»  >V\\  \ms 
»l<>  (li'irrez,  converle  à  luilf.  l  u  ^robnier  cl  l^e^îî^l»^lll/  ikh'  ('«-lalili'  ,i  ni*-|lrâ 
pourceaux,  couvcrs  de  luilc,  cloz  à  murs  loul  cnlour  le  puurpris  el  Iruis 
jardins  emprès.  »  Arcfa.  Nit,  IJ  119,  n*  232,  ^  145. 
1.  D'après  les  deux  manuscrits  de  la  BiÛiothèque  Nationale  et  de  la 
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à  cette  époque  les  dames  nobles    et  môme  les  riches 

Uil)Iiolli«''<in('  df  l'Arsenal,  Iteitrand  du  (iiicsolin  n'aurait  pas  eu  dlX- 
liuil  ans  t  l'époque  du  siège  do  iti  tmos  par  Henri,  duc  4le  LAOcastre  : 

«  ITa  paizvin  ans  que  li  siens  cor|)»  fu  doz.  • 

(Bibl.  Nal.,  fonds  français,  n-  850,  f*  7  v  ;  éd. 
Charrière,  t.  I,  p.  42,  v.  1091.) 

•  ^'a  pas  xviii  ans  que  le  sii-n  eorps  fu  ne/..  » 

.(Bibl.  do  l'Arsenal,  fonds  des  Belle8-L.cUrc&, 
!»•  168,  ^  18.) 

Mais  il  y  a  là  une  erreur  flagrante.  Henri,  duc  de  Lancastro,  mit  le 
siège  devant  Rennes  dans  les  prenniers  jeun  d'ocU^na  1336  (V.  hoIm  Adh 
tion  des  ChronigtÊ»  de  J.  Froigtart,  t.  V,  p.  ziii,  noie  3).  A  ce  compte, 

daGncs'  Iiii  serait  né  en  1338,  ce  qui  est  impoesililc  pour  une  foule  de 
raisons  i  t  iiolammont  parce  que  nous  prouverons  plus  Niin  qui'  Hortrand 
fui  fait  t  lii'valicr  <  n  13^4:  or,  on  n  aurail  jamais  confiMc  la  dii.'nité  do 
chevalier  u  un  pauvre  écuycr  ûgé  seulement  de  seize  ans.  D'ailleurs,  les 
deux  manuscrits  ci-dessus  indiqués,  dans  la  description  des  joutes  qai 
eurent  lien  à  Rennes  du  vivant  de  Jean  UI,  dit  le  Bon,  duc  de  Bretagne, 
mort  à  Csen  le  30  avril  1341,  prêtent  à  Bertrand,  l'un  seiae,  Tautre  dix- 
sept  ans. 

«  Et  Bertrand  avoit  bien  zvi  ans  tous  accomplis.  • 

(Éd.  Charrière,  1. 1,  p.  16.  v.  318.) 
«  rrsust  que  zvii  ans,  se  Tistoire  ne  ment.  » 

(Bibl.  de  TArsenal,  n*  168,  ^  7.) 

Ces  joutes  auraient  eu  lieu  au  plus  tard  en  1341,  ee  qai  replacerait  la 
naissance  de  du  Guesdin  en  1325  ou  en  1334;  mais  si,  comme  on  Ta 
supposé  avec  une  certaine  vraisend)lan(  (>,  elles  furent  données  h  l'occa- 
mm  du  mariaire  do  (lharifs  do  lïlois  avo«-  Jeanne  do  rentliiévre,  dont  le 
contrat  lut  passe  le  4  juin  1337,  iierlrand  serait  né  en  1321  ou  en  1320, 
et  ces  dates  concordent  bien  avec  cet  antre  passage  du  poème  deCn- 
velier  : 

B  Mais  aini^ois  ijn'il  rnst  sr<  i.  ri/i.<  fOKseZf 
Fu  sires  |iovs<'s>ans  <1»'  u  nuliles  eunlf/  : 
L'une  fu  en  Lspuigne  :  lù  fu  duc  appeliez  , 
Et  l'autre  Al  en  France....  • 

(Bibl.  de  TArsenal,  n*  168,    1  V .) 

Ces  vers,  qui  renferment  une  allusion  au  litre  de  duc  de  Molina  donné 
le  4  mai  1369  par  don  Enrique  à  du  Goesclin,  reportent  aussi,  comme  on 
le  voit,  la  naissance  de  Bertrand  vers  13t20.  Ces  dates  de  1320  et  de  1331, 
si  approximatives  (pi  elles  soient,  semblent  donc  les  plus  proNables. 

1.  En  1359  Jeanne  ta  Tonnelière,  prend  à  nourrir  de  son  Uil  en  sa 
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bourgeoises'  cl  aussi  les  femmes  des  artisans  ou  com- 
merçants des  grandes  villes*,  nVIlaitaient  pas  (rordinaire 
leurs  enfants.  Cette  nourrice  était  sans  doute  quelque 
paysanne  des  environs  de  la  Motte-Broons ,  accouchée 
vers  le  même  temps  que  leanne  Valemains.  Dans  Ten- 
quéte  pour  la  canonisation  de  Charles  de  Blois,  il  est 
souvent  question  d^enfonts  nobles  ou  autres  mis  en  nour- 
rice chez  des  paysans  bretons*.  Le  berceau  était  placé, 
comme  cela  se  i)rati(iue  encore  aujourd'hui,  dans  la 
même  pièce  que  les  bœufs  et  les  porrs^;  et  ces  j)auvres 
petits  êtres  étaient  souvent  étoufïés,  parce  que  les  nour- 
rices avaient  dès  lors  la  mauvaise  habitude  de  les  faire 
couciier  avec  elles  '. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  premières  années  du  futur 
connétable  sont  loin  de  faire  présager  ce  qu'il  doit  être 

maiaoo  uu  cofaiil  lic  la  dame  de  Gailloonul  dont  la  dite  daiiiu  vUxil  reccui- 
mcnt  «oooucbée  (JJ  87,  n*335}.  Dus  desleUres  derémiarion  de  juin  1317, 
il  ed  fiiit  mention  d'une  fille  de  Gelihyy  de  ManneYille,  ch**,  •  laquelle 

estant  do  l'aagc  de  qaatre  nns  ou  environ  Ten  nourrii^soit  on  l'ostel  •  de 
Rii:liar.l  F'aclii»'  à  Frfinoy  au  haillinc'o  «le  Caen  (JJ  lUl.  n"  :i'>Tj.  Eu  1366, 
Foul(|UV5  lie  Lauiiii\,  fcujer,  de  la  |»uroi»t'  de  Sainl-Ucnis-d  Aiijoii,  a  une 
nourrice  pour  son  Gis  âgé  de  onze  mois.  Uibl.  Nal.j  m»»,  lal.,  n*  5381, 

L  n,  ^  8. 

1.  Vers  1370,  GuilUinme  HaiNur,  bourgeois  d'Angers,  et  Pcrroto  en 

feiiniH' ont  à  leur  service  •  (|u;»'(|a!n  iiiulicr  rititrix  ijua?  nblnrtabat  quem- 
daui  pucrum  dtctorum  conjugum.  •  liibl.  Mal.,  mas.  lat.,  n"  5381,  t.  11, 
C  39,  V. 

t.  Bn  1394  Julien  Hardouin,  cordonnier  à  Paris,  et  Lonise  sa  femme 
mettent  ai  nourrice  chez  un  laboureur  •  un  leur  enfant  flUc  nouveau 
née  >,  au  |Hrix  de  onze  francs  pour  une  année.  JJ  14S,  n*  404.  Cf.  JJ  145, 
n*  416. 

3.  •  Cum  ipsa  habcrcl  quemdam  modicum  Ulium  suum,  et  unum  alium 
poenim  modicum  de  lacté  suo  nutriret.  •  Bibl.  Itat.,  nu»,  lat.,  n*  5381, 

L  n,  ^  309. 

4.  m  Puer  ensten's  in  cnnabniis....  unn  corn  bobns  et  porcis.  *  /Mrf., 

f*  292  V. 

5.  •  Cul>at(i'>  in  quodam  luclo  cum  uutrico  sua.  >  ibid.^  f>  89  v«.  Cf. 
JJ  Ui,  n*  4'J2. 
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un  jour.  Bertrand  est  d'une  laideur  presque  repous- 
sante; il  a  le  visage  basané,  le  nez  camus,  les  yeux  verts, 
le  geste  disgracieux,  la  démarche  gauche,  l'encolure 
épaisse  et  massive.  Ces  désavantages  physiques  sont 
encore  aggravés  par  des  manières  brusques  jusqu'à  la 
brutalité,  par  un  caractère  impétueux  et  intraitable. 
Aussi,  quoiqu'il  soit  l'aîné  de  dix  enfants,  quatre  gar- 
çons et  six  lillcs,  ses  parents  le  prennent  en  aversion.  Il 
se  voit  bientôt  maltraité  et  rebuté  par  tous,  même  par 
les  serviteurs,  (jui,  ronune  il  arrive  toujours  en  pareil 
cas,  ne  se  font  pas  faute  de  suivre  l'exemple  de  leurs 
maîtres.  La  belle  Jeanne  Malcmains  surtout  ne  se  peut 
consoler  d'avoir  donné  le  jour  à  un  pareil  monstre.  Elle 
ne  veut  point  le  souffrir  près  d'elle  et  lui  défend  de  s'as- 
seoir à  table  avec  ses  frères  et  sœurs.  On  le  fait  manger 
tout  seulet,  comme  dit  une  vieille  chronique,  dans  un 
coin  de  la  salle,  sur  une  petite  table  à  part. 

Sous  des  dehors  rudes  et  grossiers,  le  petit  Bertrand 
cache  l'âme  la  plus  fière,  la  plus  sensible  à  l'humiliation. 
Ce  n'est  point  par  de  mauvais  traitements  qu'on  vient  à 
bout  (les  <  ara(  lèi  ('s  de  cette  trenijie  ;  on  ne  les  redresse 
qu'en  usant  dans  une  égab?  mesure  de  fermeté  et  de 
douceur  :  le  meilleur  moyen  de  les  corriger  est  de  faire 
appel  à  leurs  généreux  instincts.  En  bulle  aux  avanies  de 
tout  le  monde,  le  malheureux  enfant  ne  fait  qu'exagérer 
ses  défauts  et  s'en  enveloppe  comme  d'une  cuirasse.  Il 
se  hérisse  encore  davantage.  Sa  rudesse  devient  de  la 
défiance  et  de  la  sauvagerie ,  sa  brusquerie  de  la  bruta- 
lité, son  impatience  de  l'irrascibilité. 

On  raconte  un  trait  de  Bertrand,  alors  qu'il  n'avait  que 
six  ans,  oii  la  précoce  fierté  et  aussi  la  brusquerie  de 
son  caractère  apparaissent  sous  uiie  forme  vraiment 
plaisante.  C'est  un  jour  de  jUM-ande  lète.  Dans  la  vaste 
salle  à  manger  de  la  Motte-Bioons,  un  chapon  rôti  du 
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plus  fHand  aspect  décore  la  table  où  leanne  Malemains 

a  pris  place,  entourée  de  ses  deux  fils  puînés,  Guillaume 
et  Olivier,  tandis  que  l'aîné,  selon  Tusa^^e,  nian;,^c  tout' 
seul  dans  son  coin,  dévorant  h  ^^rand'iicine  son  humi- 
liation. Voyant  que  sa  mère,  après  avoir  entamé  le  cha- 
pon, sert  ses  frères  les  premiers,  Bertrand  ne  peut  plus 
contenir  sa  fureur.  Il  se  lève  brusquement,  s'élance  vers 
ses  frères  et  leur  dit  d'un  ton  impérieux  :  «  Est^eà  vous 
à  manger  les  premiers?  Rendez-moi  ma  place,  je  suis 
votre  aîné.  »  Ses  frères,  tout  tremblants,  s'empressent  de 
lui  obéir,  et  il  s'assied  au  haut  bout  de  la  table.  A  peine 
est-il  assis  qu'il  se  jette  sur  les  plats  avec  tant  de  glou- 
tonnerie, y  prenant  les  viandes  à  poignée,  que  sa  mère 
le  menace  de  le  frapj)cr  s'il  ne  sort  de  sa  présence.  Ber- 
trand ne  se  le  fait  pas  dire  deux  fois.  Il  se  lève  la  rage 
dans  le  cœur;  mais,  par  un  eiïorl  extraordinaire  dansnn 
âge  aussi  tendre,  il  heurte  en  se  levant  la  tahle,  et  telle 
est  la  violence  du  choc  qu'il  la  renverse  avec  tous  les 
mets  qui  sont  dessus.  Jeanne  Malemains,  poussée  à 
bout,  souhaite  la  mort  à  ce  rustre ,  à  ce  charretier  qui 
ne  peut  que  déshonorer  un  jour  sa  famille. 

Sur  ces  entrefaites,  une  religieuse,  juive  convertie,  que 
la  dame  de  la  Motte-Broons,  qui  souffire  de  la  fièvre,  a 
appelée  pour  la  soigner  et  traiter  sa  maladie,  entre 
dans  la  salle.  Elle  voit  le  couvert  renversé,  la  mère  tout 
en  larmes  et  le  petit  Berlrand  (jui  boude  ù  l'écart.  Elle 
demande  l'explication  de  celle  scène.  Jeanne  Malemains 
raconte  l'incident  qui  vient  de  se  passer.  La  religieuse 
console  la  pauvre  mère,  et,  s'approchant  du  coupable, 
lui  souhaite  la  bienvenue  et  lui  adresse  quelques  pa- 
roles bienveillantes.  Peu  habitué  à  s'entendre  tenir  un 
pareil  langage,  l'enfant  s'imagine  qu'on  le  veut  railler, 
et,  saisissant  un  bAton  qui  se  trouve  sous  sa  main  : 
« LaisseaMno!  tranquille,  répond41  à  la  religieuse.  Si 
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VOUS  me  dites  chose  qui  ne  me  plaise,  voici  un  bAton  : 
gare  à  vousl  » 

A  ces  mots,  Jeanne  Malemains  accable  de  nouveau  son 
fils  de  malédictions  et  de  reproches  ;  elle  exprime  son 
désespoir  de  lui  avoir  donné  le  jour.  Pendant  ce  temps, 
sans  prendre  garde  à  cette  explosion  de  la  coh  re  mater- 
nelle, la  religieuse,  qui  est  très- versée  dans  la  chiro- 
mancie, se  met  à  examiner  attentivement  les  traits  de 
la  physioDomie  du  jeune  Bertrand  et  les  lignes  de  ses 
mains.  Quand  elle  a  terminé  cet  examen  :  «  Dame,  dit- 
elle  &  la  mère,  fruits  mûrs  trop  tOt  ne  valent  rien.  Je 
vous  Jure,  sur  Dieu  et  sur  mon  serment,  que  cet  enilint 
dont  vous  vous  plaignez  surpassera  en  gloire  tous  ses 
ancêtres.-  Il  n*aura  pas  son  pareil  sous  le  firmament,  et 
il  sera  comblé  de  tant  d'honneurs  par  les  Fleurs  de  Lis 
(les  rois  de  France),  qu*on  parlera  de  lui  jusqu'à  Jérusa- 
lem. Je  veux  être  brûlée  vive  si  ce  que  je  vous  annonce 
ne  se  réalise  pas  un  jour.  »  Au  moment  où  la  religieuse 
prononce  ces  dernières  paroles,  le  maître  d'hôtol  ap- 
porte un  paon  rôti,  mets  alors  très-recherché  qui  ligure 
dans  tous  les  dîners  d'apparat.  Le  petit  Bertrand,  charmé 
de  ce  qu'il  vient  d'entendre,  arrache  le  plat  des  mains  du 
maître  d'hôtel  et  veut  servir  lui-même  la  religieuse.  Il 
prend  ensuite  une  coupe  pour  lui  offirir  à  boire;  il  y 
verse  du  vin  si  largement  et  avec  tant  de  précipitation 
qu'il  remplit  cette  coupe  par-dessus  bords  et  inonde  la 
table.  Sa  mère  ose  à  peine  croire  à  la  prédiction  de  la 
religieuse,  mais  elle  est  touchée  de  cet  élan  de  cœur  de 
son  ills,  et  elle  ne  peut  retenir  des  larmes  de  joie.  A 
partir  de  ce  moment,  l'enfant  auquel  on  a  promis  île  si 
grands  destins,  est  enfin  traité  à  la  Molte-Broons  avec 
tous  les  égards  dûs  au  Hls  aîné  du  seigneur. 

Bertrand  ne  tarde  pas  à  atteindre  neuf  ans.  C'est  Tàgo 
OÙ  les  enfants  vont  aux  écoles  ;  mais  le  fils  aîné  du  cb4« 
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telaia  de  la  MoUe^Broons  ne  paraît  pas  les  avoir  beau- 
coup  fréquentées.  On  a  cru  longtemps  que  le  moyen 

ilge  n'avait  connu  rien  qui  ressemblât  à  ce  que  nous 
appelons  l'instruction  primaire.  C'est  une  grave  erreur. 
Il  est  fait  à  chaque  instant  mention  d'écoles  rurales, 
dans  les  documents  oii  Ton  s'attendrait  le  moins  à  trou- 
ver des  renseignements  de  ce  genre';  et  l'on  ne  peut 
guère  douter  que,  pendant  les  années  même  les  plus 
agitées  du  quatorzième  siècle,  la  plupart  des  villages 

1.  Des  leUrcs  de  r<^mission  de  mai  1376  font  niontion  iK-  fiorre  Cha- 
fieHain,  frère  de  Jean  Dangel,  prêtre,  tenant  escoUcs  en  la  ville  de  Sau> 
4iue9iUe  (Seine-Inférieure,  arr.  Dieppe,  c  OAutOI^,  U  109,  n*  9,  ^  9 1*. 
—En  1371  Tnasin  de  Lnitre,  maître  d'école  à  Torqr^le-Clmnd,en  la  eonté 
de  Longuevillc  (Seinc-Inféricure,  arr.  Dieppe,  c.  Loogoeville),  aprèaifoir 
ba  du  %in  avcr  (uiillaumo  Caletout  (Ian<  In  Irnorne  de  Thomas  d'Aanoy, 
refuse  de  payr  son  écol.  «El  pourquoi?  deinande  l'hôtesse.  —  Parce 
que,  répond  Tas^iu,  vous  avez  un  clerc  à  mon  escole  dont  vous  me  dé- 
vêt ph»  de  qtutrûnte  êou».  •  Ji  131,  n*  344.  —  En  1378  il  y  avait  on 
maître  d*éeirfe.à  AUigny  (Ardennes,  arr.  Vooziers).  JJ  112,  n*  266. —  Dans 
des  lettres  de  rémission  de  mars  1380,  délivrées  à  Jeannin  Renier  de  Clià^ 
>>'aiironard.  il  est  «pioslion  •  d'un  maistrc  d'escole  appelle  Jehan  Pain- 
perdu  qui  aprenoil  le*  en  fans  du  capilain  du  chastel  de  lieaudic  (Eure- 
«Ip-Lair,  arr.  Dreox,  e.  BiMoUea)  once  aatlref  «nfan».  •  116,  n<*  174.  — 
D'aairee  leUrea  de  rémîHioo  du  mois  d*aoÛt  de  la  même  année  moiliott- 
nent  Roland  le  François,  Bkvton,  maistre  de  Cescole  de  Boisconiman 
(l-oirel.  arr.  Pithiviers,  c.  Boaunc-Ia-Holando).  JJ  117,  n*  IW  —  Dans  une 
pièce  ilu  8  septembre  1380,  Robin  Gervaise  de  Serval,  lahoiireur  de  vij^'nes, 
dit  à  Robin  Morel  qu  il  prierait  pour  lui  «  car  il  avuii  apris  à  l  escok  et 
«sloit  sage.  »  JJ  1 17,  n*  343.—  En  1383  il  y  avait  nne  école  à  Saint-Amand 
vers  ChUons  (Marne,  arr.  et  c  Vitry-le-Prançais).  JJ  133,  n*  166.— >  Dans 
le  testament  en  date  du  13  octobre  1399,  de  Jean  de  BourlemonI,  écuyer, 
^ei^rn^■^Jr  >ie  iJoiirlemont  cl  de  Domremy,  on  lit  la  disposition  suivante  : 
«  liem,  je  donne  à  Oudinot,  à  Ri(  hard  et  h  Gérard,  clercz  enfants  da 
maiêtre  de  teêcole  dt  Marcey  desoidn  Drixey,  doubz  escus  pour  prier 
ponr  mi  et  poor  dire  les  septpiaolmee.  •  Areb.  Nat.,  sect  hisL,  Ml,  n*38. 
—  On  se  pféoccupail  même  de  faire  apprendre  les  langues  vivantes, 
cnmme  le  prouve  l'habitude  qu'avaient  les  Wallons  et  les  Flamands  (r«''- 
chantrer  leurs  enfants:  «  comme,  d'ancienneté,  ait  esté  u-^é  et  accoustumé 
ou  dit  pais  (de  Tournai)  de  baillier  enfant  pour  enfant  de  lu  langue  d'oyl 
à  celle  de  Flandres  et  de  celle  de  Flandres  fc  celle  d'oyl,  pour  aprendrt 
les  kmgaiget.  •  JJ  131,  n*  316. 
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n'aient  eu  des  maîtres  enseignant  aux  enfants  la  iecture, 

l'écriture  et  un  peu  de  calcul. 

C'est  môme  en  ce  siècle  que  le  titre  do  clerc,  auquel 
une  ciM'taiiie  instruction  fort  restreinte  avait  coutume 
dï^lre  iniiérentu,  conuiience  h  devenir  lrès-fré(iucnt  en 
dehors  du  clergé  proprement  dit,  c'est-à-dire  des  prêtres 
et  des  moines.  Assez  rares  aux  époques  antt'Tioures, 
frappés  de  mesures  répressives  par  les  papes  de  la  ûn 
du  treizième  siècle,  les  clercs  mariés  se  multiplient  alors 
à  la  faveur  du  relâchement  de  la  discipline  ecclésias- 
tique et  deviennent  si  nombreux,  à  tous  les  degrés  de  la 
société,  qu'ils  forment  presque  une  classe  nouvelle. 
Cette  classe,  en  elTet,  ne  comprend  plus  seulement  des 
tabellions',  des  avocats',  des  corn  nie  rraiits  qui  porleiil 
la  tonsure,  (iuoi(iue  mariés,  et  relèvent,  à  ce  titre,  de  la 
justice  ('|)iscopale.  En  Normandie,  un  certain  nombre  de 
riches  paysans  sont  à  la  fois  clercs  et  vavasseurs\  A 
Louviers,  à  Tournai,  on  trouve  des  clercs  jusque  parmi 
les  teinturiers*  et  les  apprentis  teinturiers^;  cette  qua* 
lité  s'étend,  &  vrai  dire,  à  toutes  les  professions  ma- 
nuelles*. La  noblesse  elle-même  apporte  son  contin- 
gent, et  les  clercs  comptent  dans  leurs  rangs'  Bureau  de 

1.  Jmb  Bérart,  clerc  marié,  tabellion  ft  Sées  en  1383.  JJ 131,  n*  19. 

2.  Colard  dit  BoinCt  autrement  de  Colligis,  clerc  marié,  avocat  à  Laon. 
JJ  B6j  D-  4'i(3.  En  1362  Jean  I.eneveu  et  Jean  Mauviei,  clercs  mariés  à 
Nicorps  et  à  Saucey,  JJ  116,  n"  lôïi. 

3.  En  1377,  Jean  Goilon,  •  clerc  vivant  de  son  labour  en  Costeotin,  teauz 
fioar  derc  et  vavasseur.»  JJ  111,  n*  363.  En  1383,  Jaqnet  de  la  Porte 

•  cltTC  mari*^  •,  à  Cliartivs.  J.I  117,  n"  17.'). 

4.  Macy  du  Mois,  •  clerc  laiiiturior  »  ii  l.oiiviors  en  13.'»'.'.  JJ  HT.  n'  T.)'î. 
b.  En  137't,  (îuilinuniu  de  (irninnies,  dit  Grifon,  «dcrc  aprenliz  à  laiu- 

lurier  du  >varde  »,  à  Tournai.  JJ  122,  n*  22. 

6.  En  1383,  Guillaume  Neret,  d'Orléans,  «  clerc  et  pauvre  marchand  •. 
JJ  130,  n*  3(fô  —  Jean  Morelot,  de  Langres,  ■  clerc  marié  en  habit  et  en 
tonsure.*  JJ  121,  n*  161.  Cf  JJ  lU,n«  122. 

1.  En  1400  Bureau  de  la  RiTÎère  obtient  des  lellres  do  rémission  au 
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la  Rivière,  premier  chambellan  de  Charles  V.  Ce  mou- 
vement ou,  si  rua  \eut,  cet  abus  ne  i)araîl  pas  avoir 
attiré  jusqu'à  ce  jour  l'att-^ntion  des  liisloriens,  et  pour- 
tant c'est  un  <les  faits  les  plus  notables  ilu  quatorzième 
siècle  dans  Tordre  social.  Aux  états  généraux  de  1357, 
Golard  de  Colligis,  l'un  des  chefo  des  Dovateurs,  est  un 
Clerc  marié.  H  tend  ainsi  &  se  foirmer  une  sorte  de  classe 
neutre,  composée  de  nobles  aussi  bien  que  de  gens  du 
peuple  de  toutes  les  professions,  et  embrassant  en  quel- 
que sorte  l'élite  de  la  société  que  nous  appellerions  au- 
jourd'hui laïque.  Or  on  ne  peut  entrer  dans  cette  classe 
si  l'on  ne  possède  au  moins  les  premiers  ('lémenls  de 
rinstruclion  ;  car,  outre  qu'il  y  a  un  droit  à  payer  au  roi, 
si  l'on  est  son  bourgeois  *,  ou  au  seiij^neur,  si  l'on  relè>e 
de  quelque  justice  féodale,  on  n'accorde  ^'éiKMalenient 
la  tonsure  qu'aux  personnes  qui  savent  lire  et  écrire. 

L'enseignement  que  Ton  donnait  dans  ces  petites 
écoles  rurales  du  quatorzième  siècle  était,  sans  aucun 
doute,  très-élémentaire,  très-insuffisant,  très-précaire, 
mais  ce  n^est  pas  une  raison  pour  en  contester  Texis- 
tence.  Quoi  qu'il  en  soit,  si  Bertrand  usa  de  cet  ensei- 
gnement, il  en  profita  peu.  Nous  avons,  il  est  vrai,  sa 
signature  autographe  au  bas  de  quatre  ou  cinq  quit- 
tances, mais  il  semble  en  avoir  tracé  les  caractères  avec 
quelque  peine,  et  le  plus  grand  coup  d'épéc  lui  eût 
coûté  moins  (refforls. 

Au  lieu  d'aller  à  l'école,  son  amusement  favori  est  de 
rassembler  les  enfanls  des  environs  de  la  Motte-Broons 

«Ûet  d*on  meurtre  qa*il  a  eommia,  «  meemement  que  le  dit  chevalier  est 
elere  et  en  possession  d'abit  et  de  tonsiirj.  •  JJ 1S5,  n«  224.  Cf.  JJ  lOô,  n*  &89. 

1.  Le  22  juin  1382,  Charles  VI  permit  à  Pierre  Fremy,  fils  tëgitîme  de 
Guillaiinio  Fremy.  J»oiircreois,  snjcl  ol  jtistieiahl»*  du  roi  à  (lliAleaii-Thicrry, 
de  prendre  loiiiîure,  moyennant  le  pn\)'iucnl  du  viiigl-cinq  francs  d  ur  aux 
tféioriera  du  loi  à  Paris.  JJ 11 9,  n*  244. 

aiaTaARD  do  ooFacu^.  i  —  2 
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au  nombre  de  quarante  ou  cinquante,  de  les  partager 
en  deux  bandes  comme  dans  une  guerre  et  de  les  foire 
80  battre  les  uns  contre  les  autres.  11  suit  avec  une  ar- 
deur fiévreuse  toutes  les  péripéties  de  ces  luttes  enbn-^ 
fines,  et  sitôt  qu'il  voit  la  victoire  pencher  d'un  côté,  il 
vient  à  la  rescousse  et  se  jette  de  l'autre  pour  rétablir  lo' 
combat,  vn  lançant  à  pleins  poumons  son  cri  de  guerre  : 
«  Guesclin!  »  Son  aUaqiie  est  si  impétueuse  qu'on  dirait 
un  chien  qui  se  préc  îpil(!  sur  un  loup  et  le  mord  à  belles 
dents.  En  intervenant  ainsi  tour  à  tour  pour  chacune 
des  deux  bandes,  dès  qu'elle  commence  à  faiblir,  il  pro- 
longe ces  combats  jusqu'à  complet  épuisement  des  com- 
battants*. Puis  Bertrand  mène  boire  4  la  taverne  ses 
jeunes  compagnons  et  paye  leur  écot,  s'il  a  de  l'aigent; 
s'il  n'en  a  pas,  il  demande  crédit  an  tavemier,  lui  pro» 
mettant  de  solder  la  dépense  &  bref  délai,  dût-il  mettre 
en  gage  une  conpe  d'argent  ou  aller  vendre  à  Rennes 
une  des  juments  de  son  père. 

Qu'on  ne  s'éfonne  pas  de  voir  le  fils  aîné  du  seigneur 
de  Broons  aller  ainsi  à  la  taverne  en  compagnie  de  sin>- 
ples  fils  de  paysans  qu'il  associe  à  ses  jeux.  Aujourd'hui 
que  le  progrès  des  lumières  nous  a  donné  l'égalité  de- 
vant la  loi  et  rimpôt,  la  plus  précieuse  conquête  de  la 
civilisation  moderne,  aujourd'hui  qu'il  n'y  a  plus  de 
classes  à  proprement  parler,  mais  seulement  des  posi- 
tions sociales  plus  ou  moins  élevées,  accessibles  à  tous, 

1.        «  Et  Cusoit  la  bataille  darer  si  loogemeat 

Qo*on  ne  lavoit  lequel  avoil  amendement.  • 

{Ckrwiquéde  Bertrand  du  Guesclin,  par  CuTdIer,  éd.  Charriéro,  1. 1, 
p.  10,  vers  175  et  176).  Nous  iivons  rajeuni  le  longrige  de  toutes  les  cita* 
lion?  insérées  dann  li>  texte  de  notre  livre;  au  contraire,  celles  qu'on  trou- 
vera dans  les  notes  soûl  toujours  une  reproducUon  Itllérole.  Nos  renvois 
!»e  référeot,  à  moine  d'indication  oontiaira,  à  rédition  de  Chairiére,  qui 
forme  deux  volumes  in-4*  publiée  dans  la  eoUection  des  Doewnenti  m#- 
dits  êuf  Vhiêtoire  de  France, 
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il  est  d'usage  de  ne  vivre  qu'avec  des  personnes  de  son 
rang.  Si  l'on  fréquente  habituellement  des  supérieurs, 
DO  risque  de  passer  |X>ur  un  intrij^^ant;  et,  si  l'on  fraye 
avec  des  inférieurs,  pour  un  homme  dégradé.  Il  n'en 
élaitpas  ainsi  au  moyen  Âge.  li  y  avait  à  cette  époque 
me  compensation,  à  notre  avis  bien  insuffisante,  aux 
privilèges  dont  joiri«aiieat  la  noblesse  el  le  ctorisé, 
tait  la  taniliuitâ,  on  pourrait  presque  dire,  la  ctoiaf»» 
ésfie  éts  rsUtioiis  qui  s'établianieiit  d'onKMÎre,  dans 
les  eampagnes  saitoat,  entre  ces  deux  classes  et  le 
peuple  proprement  dît.  Nobles,  prêtres,  religieux,  clercB^ 
gens  du  peuple  exerçant  les  diverses  professions  ma- 
nuelles, vivaient  alors  pour  ainsi  dire  en  commun;  et 
on  les  trouve  perptHuelloment  mêlés  ensemble  dans 
toutes  leurs  habitudes  journalières,  non-seulement  à 
l'église  et  dans  les  confréries,  mais  encore  au  jeu  et 
à  la  tavorDe.  Le  moindre  village  a  déjà  son  débit  de 
boissoPB,  on  Y  comme  on  disait  «lors,  sa  tKveme. 
Les  curés  y  viennent  boire  sans  «ncnn  scmpale  avec 
lesrs  paroissîeBs*,  et  des  chevaliers,  des  écayers^ 
y  font  des  réfca^  où  chaonn  paye  son  écot,  arec 
des  labonraors  et  des  charpentiers*.  En  ces  temps 
où  la  plupart  des  revenus  se  composent  de  pro« 
duits  en  nature,  et  où  la  rareté  du  luiniéraire,  l'insécu- 
rité ou  le  mauvais  état  des  routes,  le  manque  de  dé- 
bouchés ne  permettent  pas  toujours  de  vendre  le  vin  au- 
trement qu'en  détail,  des  chevaliers',  des  abbés ^,  des 

1.  JJ  lOS,  «'•9&,  U4,  358  ;  JJ  110, n* 267  ;  iJ  114,  n"  306;  iJ  1)0,  n** 54, 
279  ;  JJ  123,  n*  170  ;  JJ  123,  d*  168. 

2.  JJ  tae,«»  2S2,  262,  334;  JJ  IQS,  B*  178;  JJ  110,  tf»  181,  221. 

3.  Ea  13SS,  Picm  fieichenin,  cheralier,  Ueet  teveme  à  Ortéans.  U  90, 

41. 

4.  En  1380,  l'abbé  de  SaintrLarien  de  fieauvuis  vend  à  boire  dans  soa 
Miel  MS  conpagnoM.  JJ  US,  R*  61. 
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chanoines',  des  curés*,  tiennent  parfois  eux-mêmes  des 
tavernes  et,  à  l'occasion,  prennent  part,  comme  cela  se 
passait  encore  il  y  a  quelque  temps  en  Bretagne,  aux 
luttes  des  paysans».  Du  reste,  cette  communauté  des 
habitudes,  celte  familiarité  des  mœurs,  loin  de  ne  se 
point  concilier  avec  l'inégalité  profonde  des  conditions 
qui  caractérisait  la  société  du  moyen  i\<ze,  en  était,  au 
contraire,  le  résultat.  C'est  là  seulement  où  une  ligne 
de  démarcalicn  bien  nette  ne  sépare  pas  les  diverses 
classes  qu'elles  afifectènt  d'ordinaire  de  se  tenir  à  dis- 
tance les  unes  des  autres. 

Quand  Bertrand  ne  fait  pas  ainsi  la  petite  guerre  avec 
les  jeunes  gars  des  environs  de  la  Motte-Broons,  il  s'ef- 
force de  re])roduire  la  i)lui>art  des  exercices  chevaleres- 
ques. Tantôt  il  étal)lit  des  barrières  ou  lices  à  l'imita- 
tion de  celles  fjue  l'on  avait  coutume  alors  d'installer 
pour  les  joutes  et  les  tournois;  tantôt  il  dresse  des 
quintaines*  et  donne  des  prix  aux  vainqueurs  eu  récom- 
pense de  leur  courage. 

Au  sortir  de  ces  luttes,  on  s'imagine  aisément  en  quel 
^tat  rentre  le  petit  batailleur  au  manoir  paternel,  les 
vêtements  en  lambeaux,  le  visage  tout  en  sang.  Sa  mère 
Je  gronde  fort,  lui  rappelant  la  prédiction  de  la  reli- 

1.  Eb  1379,  letn  «TApoigny,  chanoiiie,  tient  lavenie  à  Auxerre.  JJ 114, 

n-  287. 

2.  Lf'«  r\f»mplcs  de  curés  tenant  taverne  ne  sont  pas  rares  dans  les 
Jellres  .le  rémission.  JJ  109,  n»»  142,  321;  JJ  111,  n"  188,  241;  JJ  114, 
n«  62j  JJ  122,  n»  165. 

3.  JJ  108,  S7, 181.  «El  illec  vmi  lattié  et  tnTaillié  moult  forment 
oontra  on  fort  homme,  preslre  Canchots,  qui  moolt  rudement  le  getla  à 
terre  par  plusieurs  foiz.  »  JJ  111.  n*  133 

4.  l  a  qtiinlainc  était  un  jeu  ou  passc-leinps  équestre  consistant  à  char- 
ger avec  uuu  lunce  ou,  à  défaut  de  lance,  avec  un  bAlon  ou  un  épicu,  ce 
qu'on  appelait  un  (^uint,  sorte  de  mannequin  mobile  sur  un  pivot,  habillé 
et  armé  d*une  épée  on  de  quelque  autre  instrument  de  percuraion.  Quand 
il  arrivait  à  un  des  champions  de  frapper  le  quhit  autrement  qu*en  pleiup 


L*ENFÂNGB  DE  DU  OaESGLlN.  SI 

pieuse  qu'il  justifie  si  pou,  mais  Bertrand  n'en  recom- 
nieiice  pas  moins  et  fait  encore  pis  le  lendemain. 

Pour  mettre  un  terme  iï  ces  désordres  et  aux  plaintes 
de  sa  femme,  Robert  du  Guesclio  défend,sous  peine  deceni 
sous  d'amende,  aux  gens  de  sa  seigneurie  de  laisser  leurs 
enfants  suivre  son  fils  ;  mais  cette  défense  est  vaine.  Les 
petits  paysans  ont  beau  le  fuir,  Bertrand  va  droit  à  eux, 
les  provoque  et  les  force  à  lutter  avec  lui.  Quoique  les 
chroniqueurs  n*en  disent  rien,  nul  doute  que  le  jeune 
du  Guesclin,  non  content  de  la  lutte,  ne  se  soit  adonné 
aussi  à  ce  jeu  violent  de  la  seule  encore  en  usage  au- 
jourd'hui dans  quel(jues  cantons  <le  la  Hreta«;ne.  Son 
pt'To,  pour  le  punir,  le  fait  renfei  nier  à  quatre  reprises 
ditlérentes.  La  dernière  fois,  Bertrand  a  seize  ou  dix-sept 
ans,  et,  comme  Ta  dit  spirituellement  un  de  ses  biogra- 
phes*, il  n'est  plus  aisé  de  tenir  en  cage  un  pareil 
oiseau.  Un  beau  jour,  il  arrache  la  clef  à  la  chambrière 
qui  lui  apporte  &  manger  et  l'enferme  à  sa  place.  Arrivé 
dans  la  campagne,  le  fugitif  aperçoit  un  «ahannier'  »  ou 
valet  de  son  père  qui  laboure  la  terre  avec  une  charrue 
attelée  de  deu\  chevaux.  Bertrand  dételle  Tun  de  ces 
chevaux,  saute  dessus,  l'enfourche  à  poil,  et  le  voilà  ga- 
lopant sans  selle  ni  bride  sur  la  route  de  iiennes  où  il  se 
réfugie  chez  un  de  ses  oncles 

poitrine,  rassaillant  maladroit  reomit  00  mdeooop  att  ptssage.  Dtt  Caoge^ 
Glossariuin,  au  niul  i/i'indnta. 

1.  M.  le  barou  Ernouf,  auteur  d'un  fort  bel  arliclc  inlitulù  :  La  Jeuneue 
de  Bertrand  du  QueieUn,  Bsoue  eontemporoine,  n*  do  l&déoembn  1866^ 
p.  403  à  430. 

2.  Du  mot  nhan,  qui  exprime  ta  foUgoe  poussée  jusqu'à  répuisemeat. 

CcUi'  belle  et  piitoroftque  expression,  pour  désigaer  tto  cuIUvalidiir,  est 
employée  j*ar  Cuvi  lier  (t.  I,  p.  13,  v.  200  et  '2:)1)  : 

Trouva  )Mi  (thrunîff  (\m  la  terre  aliennoit. 
Lieux  juniens  de  son  père  li  alicnniris  mcnoil. 

3.  Robert  du  GuescliOi  père  de  Berlraad,  n'avait  que  deux  frères,  ber- 
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Cel  dnde  est  marié  à  une  femme  riche  et  Irèâ-dévole 
qui,  voyant  arriver  Bertrand  dans  cet  accoutrement  et 
ayant  entendu  parler  de  ces  escapades,  l'accueille  fort 
mal.  Mais  l'oncle  prend  la  défense  de  son  neveu  dont 
l'air  résolu  l'a  frappé.  «  11  faut  bien  que  jeunesse  jette 
sa  gourme  répond-il  invariablement  à  sa  femmes  Un» 
que  celle-ci  rappelle  quelque  peccadille  du  fugitif.  Ber- 
trand se  tient  Ui  tranquille  pendant  trois  moiSr  fusant 
des  promenades  à  cheval  avec  son  onde  et  parfois  aussi 
accompagnant  sa  tante  à  l'église.  Tout  va  donc  à  mer- 
veille lors<iu'un  jour  on  fait  crier  par  la  ville  qu  une 
lutte  solennelle  doit  avoir  lieu  sur  la  grande  place  le  di- 
manche sui\ant.  A  celte  nouvelle,  le  jeune  du  Guesclia, 
en  vrai  Breton  qu'il  est,  sent  se  réveiller  toutes  ses  an- 
ciennes ardeurs. 

Ue  dimanciie  arrive.  La  tante  de  Bertrand ,  qui  con- 
naît la  passion  de  son  neveu  pour  la  lutte,  afin  de  I'cb 
détourner,  le  prie  de  raccompagner  à  l'église.  Le  jeune 
liomme  maugrée  intérieurement  à  cette  proposition, 
mais  le  moyen  de  refuser  cela  à  une  tante  qui  vous 
<lonne  le  gîte  et  le  couvert,  il  faut  bien  s'exécuter.  Seule- 
n^ent,  à  rendroil  pathétique  du  sermon,  alors  que  sa 

trand,  seigneur  de  Vauruzc.  el  Olivier,  seigaev  de  U  ViUe-AaM  {ktumhu, 

l.  VI,  p.  185).  L'oncle  donl  il  s'agit  ici  ne  pciil  t'irc  Olivier  qui.  srui  de 
tous  les  (lu  Ciucsclin,  suivil  le  parti  de  Jean  de  Monlfuil  el  ainjnel  (lliarles 
de  Hluis  aeortida  des  leUres  de  réinissioii.  le  31  décembre  1.J44,  «  pour 
plusieurs  excès  et  malcUces  duraut  les  guerres  et  rebelliaos  de  Urelaigne.  « 
(Il  75,  nr  157,  ^  79).  Cest  cet  Olmer  dont  M.  lerrjn  de  Letlenhove  a  re- 
tmawé  fe  nom  sur  les  rdles  da  Record  Office  ;  d'où  le  célèbre  érudit  belge 
a  concln,  par  une  méprise  bien  pardonnable,  que  le  frère  du  connétabte 
aTnif  été  pendant  sa  jeunesse  au  senice  du  roî  d'Anj^leterre  {Œiivrrs  de 
Froissarl.  Chroniques,  t.  IX,  p.  .'jlO).  L'cmclp  chez  leq^ucl  Bertrand  se  ré- 
fugia est  dunC;  selon  toute  prohabilité,  comme  l'a  supposé  Ilay  du  Ches- 
lelet  (p.  8),  Bertrand  dn  Gaeeclia,  seigMnrde  Vaaniéy  Mriéà  Tbomasse 
Je  Blanc,  dame  da  la  Roberie  ofcde  la  Bswiria,  anrt  veia  1364,  doot  la 
jMliUlIla  BerUand  Ail  on  des  légataires  du  conaélabk. 
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tante  est  absorbée  par  l'éloquence  du  prédicateur,  Ber- 
trand s'esquive  et  court  à  la  place  oix  se  tiennent  les 
luttes.  «Voiià  celui  qui  terrassera  toas  les  autres  I  » 
•'terteot  les  eompagoons,  aossItM  qu'ils  Font  aperçu. 
«  Seigneurs,  dit  le  jeune  du  Guesdin,  je  ne  prendra  part 
A  la  lutte  que  si  yous  me  promettez  de  n*en  rien  dire  à 
ma  tante.  »  Les  compagnons  lui  en  font  le  serment,  et 
IkTtrand,  qui  grille  d'envie  d'essayer  ses  forces,  s'avance 
résolùnient  dans  l'arène. 

Le  fils  atné  de  Hobert  du  Guesclin  et  de  Jeanne  Maie- 
mains  est  alors  âgé  de  dix-sept  ans.  Sa  taille  ne  s'élève 
pas  au-dessus  de  la  moyenne,  mais  il  est  ramassé,  trapu, 
il  a  de  larges  épaules  et  les  poings  carrés*.  Tout  en  lui 
respire,  à  défaut  de  grâce  et  de  beauté,  la  vigueur  la 
|riu8  concentrée.  Il  est  impossible  de  le  voir  sans  penser 
à  ces  chênes  de  sa  Bretagne  aux  troncs  épais,  noueux  et 
courts, quele  |)cuple  appelle  des  ttHard-^  cl  (|iii,drp()ur\  us 
de  hautes  branches,  dégarnis  de  verl  feuillage,  n  en  l)ra- 
vent  que  mieux  la  tempête.  Du  reste,  le  sort  a  voulu 
que  Bertrand  ait  à  se  mesurer  contre  un  adversaire 
digae  de  lui.  C'est  un  paysan  breton,  véritable  athlète 
passé  maître  dans  ces  luttes.  Ce  robuste  gaillard  vient 
de  Jeter  par  terre  une  douzaine  de  champions.  Fier  de 
ce  succès,  il  toise  orgueilleusement  l'assistance  et  sem- 
ble défier  quiconque  oserait  lui  disputer  la  victoire  dont 
le  prix  est  «  un  beau  chapeau  d'or  et  d'argent  ouvré'.  » 

bertrand  va  droit  au  triomphateur  et  le  provoque.  Ils 
se  prennent  corps  à  corps  et  luttent  quelques  instants 

1.  ^  IfCort  que  xvn  ans,  se  Tisloirc  ne  ment; 

Mais  gros  fu  et  omus  et  foiarmez  grosaement. 

{Chron,  rimit,  me.  4b  la  BtbI.  de  l'Areenal,  éd.  CharriéM, 
1. 1,  p.  14,  en  note.) 

2,  •  Cetloit  ui  bâta  cfaappel,  d*or  et  d*argeot  oones.  • 
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avec  (les  chances  é^^'ales.  Berlraml  appelle  la  ruse  h  son 
serours.  11  u  joue  d'un  jeu  si  suMil  »  qu'il  finit  p;ir  faire 
|)er(lre  terre  à  son  adversaire  et  le  renverse  sur  le  dos; 
mais  celui-ci  ne  hlche  pas  prise  et  l'entraîne  <\  son  tour 
dans  sa  chute.  £n  tombant  sur  son  champion,  le  jeune 
du  Guesclin  se  heurte  contre  un  caillou  pointu;  il  a  le 
genou  &  moitié  coupé,  et  Ton  est  obligé  de  le  relever  en 
le  proclamant  vainqueur.  Bertrand  se  fait  panser  par  un 
barbier  et  porter  chez  sa  tante,  qui  lui  pardonne  celle 
aventure,  à  condition  qu'il  renoncera  à  ces  aniusenienls 
de  vilain  et  n'essayera  désormais  ses  forces  que  dans 
les  joutes  et  les  tournois. 

Après  un  an  de  séjour  à  Rennes  chez  son  oncle,  Ber- 
trand parvient  à  reconquérir  les  bonnes  grâces  de  ses 
parents.  De  retour  à:  la  Hôtte-Broons,  il  se  met  à  suivre 
attentivement  les  joutes  et  les  tournois;  il  s'y  rend, 
monté  sur  un  des  petits  chevaux  de  son  père.  Quoique 
sa  bourse  soit  mal  ^^arnie,  il  ne  larde  pas  à  se  faire  un 
renom  de  ^rénérosité.  Partout  où  il  sait  qu'une  réunion 
de  jeuiK^s  cmN ers  doit  avoir  lieu,  on  i)rcs('nle  le  \in  au 
nom  de  lierlrand  du  Guesclin;  aussi  chacun  l'accueille 
avec  joie  et  lui  fait  fiMe.  Les  pauvres  gens  ont  leur  part 
dans  ses  libéralités,  et  il  lui  arrive  parfois  de  se  dé- 
pouiller de  ses  habits  pour  les  donner  à  des  mendiants 
qui  lui  demandent  Taumône,  quand  il  ne  peut  les  assis- 
ter autrement.  «  G*est  le  fait  pour  quoi  son  père  Taime 
le  plus  et  pense  bien  que  son  fils  lui  fera  liuiiiieur'.  » 

Ici  se  place  un  événement  qui  fait  époque  dans  This- 
toire  de  Oertrand,  le  célèbre  tournoi  de  Hennés.  Si  Ton 
connaissait  ladale  précise  de  cet  événement,  on  en  pour- 

1.        Se  esl  li  fais  pour  coi  son  père  plus  Tanioil, 
Et  pensoit  bien  qu*ain»i  à  honnoar  il  Tendroit. 

(Éd.  Cbarrière,  1. 1,  p.  16,  v.  309  et  310.) 
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rait  conclure  l'âge  au  moins  approximatif  du  jeune  du 
Guesclin,  car  il  avait  alors,  d'après  le  témoignage  de 
Cuvelier,  qui  écrivait  rfiielques  années  seulement  après 
la  mort  du  connétable,  seize  ou  dix-sei)t  ans*. 

Le  trouvère  que  nous  venons  de  nommer  a  décrit  fort 
au  long  CCS  fêtes  qui  eurent  la  plus  grande  solennité  et 
attirèrent  un  immense  concours  de  peuple.  Elles  furent 
rehaussées  par  la  présence  d'un  grand  nombre  de  nobles 
dames,  et  des  centaines  de  gentilshommes  sV  étaient 
rendus  de  tous  les  points  de  la  Bretagne  et  des  pro- 
vinces voisines  ;  il  en  était  venu  beaucoup  notamment 
de  la  Bretagne  bretonnante.  Les  liistoriens  de  du  Gues- 
clin ont  conclu  de  toutes  ces  circonstances  que  les  joules 
dont  il  s'agit  furent  données  à  l'occasion  du  mariage  de 
Charles  deBlois  avec  Jeanne  de  Penthièvrc,  dont  le  contrat 
fut  passé  le  4  juin  1337 '.C'est  une  conjecture  assez  vrai- 
semblable, mais  ce  n'est  malheureusement  qu'une  con- 
jecture. Une  seule  chose  demeure  certaine,  c'est  que  l'é- 
vénement se  passa  peu  avant  la  mort  de  Jean  III,  duc  de 
Bretagne,  survenue  à  Caen  le  30  avril  1341  :  ce  tournoi 
eut  donc  lieu  probablement  vers  1337. 

Bertrand,  au  moment  de  ces  joutes,  se  trouve  à  Rennes 
chez  son  oncle.  Un  mardi,  il  se  rend  à  la  fùte,  monté  sur 
un  des  (  lievaux  ilc  labour  de  son  père  dont  «  on  n'eùl 
pas  donné  (lualrc  florins  petits  »;  il  est  tout  honteux  de 
se  montrer  en  si  triste  équipage.  En  chevauchant  par  les 
rues,  il  entend  dire  sur  sou  passage  :  «  Comment!  c'est 
là  le  fils  d'un  chevalier,  il  monte  un  cheval  de  meunier  I 

1.  SeilM  ans,  diaprés  le  manuscrit  de  la  lUblioUkèqae  Nationale  (fiMub 
français,  n*  850,  ^  7  v),  dix-sept  ans,  d*aprte  le  manuaerit  de  la  Biblio- 
thèque de  TArsenal  (fonds  des  Relles-Lellres,  n*168,  ^  7). 

2.  El  non  en  l'.VM.  comme  la  plupart  des  historiens  de  du  Guesclin  le 
"disent  par  eiYeur.  Hay  du  Chasldet,  p.  9  )  Jamisoo,  traduit  par  J.  Baissée, 
p.  19;  Émile  de  Boonechose,  1873,  p.  15. 
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—  On  le  prendrait  pour  un  bouvier,  dit  un  autre.  Il  est 
taillé  pour  conduire  un  attelage  plutôt  que  pour  assister 
à  joutes  et  à  tournois.  Sa  place  est  à  la  cuisine,  c'est  un 
mangeur. de  aoupe.— Chutl  igoute  un  troisième,  j'ai  oui 
raconter  tdle  chose  de  lui  que,  si  notre  duc  le  connais- 
saity  il  le  ferait  panetier  de  Bretagne.  » 

La  honte  de  Bertrand  redouble  lorsque,  arrivé  à  la 
place  du  Marché  où  le  tournoi  doit  avoir  lieu,  il  aperçoit 
assises  sur  leurs  sièges  une  foule  de  noijles  (lames  re- 
vêtues de  leurs  plus  beaux  atours,  de  riches  bourgeoises 
«  blanches  comme  fleurs  de  lis  »  et  les  voit  échanger  des 
sourires  avec  les  chevaliers  couverts  d*armures  (^tince- 
lantes,  montés  sur  des  coursiers  généreux  qui  piaffent 
d'impatience  en  attendant  l'ouverture  des  barrières. 
.  Alors  il  ne  peut  s'empêcher  de  fàire  un  pénible  retour 
sur  lui-même.  «  Hélas  !  se  dit  Bertrand,  je  suis  si  laid 
qu'aucune  dame  ne  m'aimera  jamais  et  ne  me  permettra 
de  porter  ses  couleurs.  Que  n'ai-je  au  moins  un  bon 
cheval!  Que  ne  suis-jc  armé  comme  il  sied  ù  un  gentil- 
homme! J'irais  attaquer  les  mieux  moulés  et  je  les  ter- 
rasserais ou  je  me  ferais  tuer  sur  la  place.  Mon  père  a 
de  grands  torts  envers  moi;  il  ne  me  donne  pas  l'état 
qui  convient  au  fils  d'un  chevalier.  Mais,  si  je  suis  des- 
àné'à  lui  survivre,  j'acquerrai  de  la  gloire,  je  le  jurt, 
plus  que  Roland,  Arthur  et  Gauvain,  dussé-Je  y  dépenser 
tout  mon  patrimoine.  »  Pendant  que  Bertrand  s'aban- 
donne à  ces  réflexions,  le  son  des  trompettes  annonce 
que  le  tournoi  va  commencer.  Les  chevaliers  brandis- 
sent leurs  lances,  les  coursiers  hennissent,  les  écus  do- 
rés resplendissent  au  soleil,  les  dames  agitent  leurs 
écbarpes  pour  encourager  les  champions  :  le  jeune 
écuyer,  en  présence  de  toutes  ces  pompes  qui  l'enivrent, 
sent  encore  plus  vivement  la  misère  de  son  équipage  et 
comme  le  poids  de  sa  pauvreté* 
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Enlin  les  barrières  s'ouvrent  et  les  champions  s'(jlan- 
cent  dans  l'arène.  Un  nuage  de  poussière  selève,  et 
bientôt  l'on  n'entend  plus  que  le  fracas  des  lances  qui 
86  brisent,  des  heaumes  qui  volent  en  éclats,  des  che- 
vaux qui  8'abaUenipar  terre.  Robert  du  Guesclin  prend 
part  à  ces  joutes,  mais  l'attention  de  Bertrand  n'est  pas 
fixée  Bor  son  père.  Entre  tous  ces  champions,  il  en  est  un 
dont  le  fils  aîné  de  Robert  suit  du  regard  tous  les  mou- 
vementSy  c*est  un  de  ses  cousms,  du  même  âge  que  lui*. 
Plus  heureux  que  Bertrand,  ce  Jeune  écuyer  a  pu  se 
mêler  aux  joutes  ;  il  est  revélu  d'une  armure  complète 
et  monte  un  cheval  de  prix.  Lorsque  (  e  champion  a 
fourni  le  nombre  de  courses  fixé  par  le  règlement  du 
tournoi,  Bertrand  l'aborde  et  le  prie  de  lui  i)rèler  son 
armure  et  son  cheval.  «  Comment  donc  !  cousin  Ber- 
trand, avec  le  plus  grand  plaisir.  Je  vais  vous  armer 
moi-même.  »  Le  jeune  du  Guesclin  est  dans  le  ravisse- 
ment Aussitôt  armé,  il  se  recommande  à  Dieu  et  prend 
son  rang.  Il  a  un  tressaillement  de  Joie,  lorsqu'il  fran- 
chit la  barrière.  A  peine  e8i41  entré  dans  la  lice  qu'un 
chevalier  vient  à  lui  et  le  provoque. 

Bertrand  fiiit  signe  quil  accepte  le  défi,  et  au  même 
instant  les  deux  jouteurs  se  précipitent  l'un  contre 
l'autre,  la  lance  en  arrêt.  Lorsqu'il  est  à  portée  de  son 
adversaire,  notre  jeune  champion  pointe  sa  lance  avec 
tant  de  justesse  que  le  fer,  pénétrant  droit  dans  le  dé- 
laul  de  la  visière^  fait  sauter  le  heaume  du  chevalier.  Le 

1.  On  igDore  le  nom  du  cousin  dont  il  «  st  ([uosUon  ici.  Cuvclier  dit  86a- 
Icment  que  Bertrand  rendit  plus  tard  au  ccolupie  à  ce  cousin  le  servi<%  > 
qu'il  CD  avait  reçu  an  tournoi  de  Rennes  : 

El  gi  li  rcndi  bien  la  grâce,  puis  ce  di. 

Ce  vers  semble  dé)«igner  Obvier  ou  Hervé  de  Mauny,  surtout  Obvier.  <|Ui 
fut  le  compagnon  d'armes  de  Ikrtraud  depuis  lu  commencement  jui>qu  à  la 
ABdAMCuriAn. 
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clioc  est  si  violent  que  cheval  et  cavalier  roulonl  dans 
la  poussière.  Le  cheval  est  tué  du  coup,  et  le  chevalier, 
étourdi  de  sa  chute,  reste  quelques  instants  évanoui, 
«t  Voilà  un  bon  écuyer!  »  s'écrient  les  hérauts,  mais  ils 
ne  savent  comment  le  nommer,  car  Bertrand  garde  «a 
visière  baissée. 

Revenu  à  lui,  le  chevalier  désarçonné  demande  le  nom 
de  son  vainqueur  :  «  Dieu  1  &  qui  done  me  suisse  atta- 
qué? Jamais  coup  de  lance  ne  tut  si  bien  visé.  »  Puis, 
s'adressiint  à  un  de  ses  gens  :  «  Cours  demander  à  cet 
écuyer  son  nom  et  sa  famille.  Le  servant  fait  la  com- 
mission, et  au  retour  dit  à  son  UKillre  :  «  Sire,  vous  ne 
saurez  quel  est  cet  écuyer  que  s'il  est  déheaumé'  par 
vous  ou  par  quelque  autre;  alors  seulement  vous  le 
saurez.  —  Qu'on  m'amène  une  autre  monture,  reprend 
le  chevalier.  Je  n'aurai  de  cesse  que  je  ne  sache  par  qui 
j'ai  été  ainsi  désarçonné.  J*ignore  qui  il  est  et  quelle  est 
sa  famille,  mais  assurément  c'est  un  gentilhomme  et 
engendré  d'un  noble  sang.  » 

Le  coup  si  adroit  et  si  heureux  du  jeune  écuyer,  le 
mystère  dont  il  s'entoure  piquent  au  jeu  les  plus  braves 
champions,  ils  veulent  croiser  le  fer  contre  le  vain- 
(jueur;  mais  ils  ne  sont  pas  plus  liciircux  que  le  pre- 
mier, et  Bertrand  les  mot  hors  de  c()iiil);il  ajir«'s  queUpies 
passes.  Vient  le  tour  de  Robert  du  Guesclin  (lui,  sans 
soupçonner  que  le  triomphateur  inconnu  est  son  propre 
fils,  pique  des  deux  et  se  met  en  mesure  de  l'altaquer. 
Mais  au  moment  où  Bertrand  se  dispose  &  soutenir  le 
choc,  il  reconnaît  son  père  à  ses  armoiries;  il  abaisse 
alors  la  pointe  de  sa  lance  avec  beaucoup  de  courtoisie 
et  regagne  sa  place.  Un  autre  champion,  croyant  que  le 
jeune  écuyer  refuse  le  combat  par  crainte,  le  provoque. 

1.  Décoiffé. 
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Bertrand  assène  un  tel  coup  de  lance  à  ce  nouvel  adver- 
saire qu'il  fait  voler  le  heaume  à  dix  pieds  de  là^  et  les 
hérauts  s'écrient  encore  :  «  Victoire  à  l'aventureux  venu 
DOUveUement!  » 

Bertrand  fournit  ainsi  quinze  courses  où  mainte  lance 
est  rompue,  sans  trouver  son  mattre*  Enfin,  au  seizième 
assaut,  un  chevalier  normand  réussit  &  faire  sauter  la 
visière  du  mystérieux  écuyer.  On  reconnaît  Bertrand  à 
la  grande  joie  de  ses  amis,  et  c'est  à  qui  le  comblera  de 
félicitations.  Robert  du  Guesclin,  tout  rayonnant,  vient  à 
son  nis  et  lui  dit  :  «  Beau  fils,  soyez  siir  que  je  ne  vous 
traiterai  plus  vilainement  comme  je  l'ai  fait  jusqu'à  ce 
jour.  Désormais  je  vous  donnerai  chevaux  de  prix,  or 
et  argent  à  volonté.  J'engagerai  au  besoin  ma  terre 
pour  vous  mettre  en  état  d'aller  partout  accfuérir  de  la 
gloire,  puisque  aujourd'hui  vous  m'avez  tant  fait  hon- 
neur. » 
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seoce.  —  Qualité  et  défauts  des  ÛreloiUi.  —  Caractère  do  Cliai  U»  d& 
BloM.  —  RAla  des  principanx  membres  de  la  Ikmilte  du  Oaesclin  dans 
la  guerre  do  la  succession.  —  Ouvorlun)  des  hoslilili^s.  —  Captivité  de 
JeaDde  Montrort  ;  Jeanne  de  Flandre,  sa  femme,  appelle  le  roi  d'Angle* 
terre  à  son  secours.  —  Arrivée  en  Bretagne  de  Gautier  de  Masny,  de 
Mert  d'Arioia,  d*Édoaard  m.  ~  Beilniid  da  Oaeedio,  4oa|er  aa  ser- 
vice de  Charles  de  Blois,  figure  parmi  U-s  drfen«eiirs  de  Hennés  contre 
les  Anglais.  —  Trôve  de  Maleslroit.  —  Violences  arbitraires  de  Philippe 
de  Talots  ;  exécation  du  sire  do  Clisson,  de  six  chevaliers  et  de  quatre 
écoyers  bretons.  —  Reprise  des  hostilités  ;  succès  de  ChaHcs  de  Elo»  et 
fbitr  fn  Anirlclerre  de  Jeanne  de  Montfort  ;  |>rise  de  nnimper  et  s^it-LTC 
de  Gaeraudc.  —  NooTeiles  trioleoces  de  Philippe  de  Valois.  —  Évasion 
el  mort  de  Jeao  de  Bfontfort.  —  Aïïaire  de  Cadoret.  —  Bataille  de  U 
Bocbe-Derrion  ;  le  mari  de  Jeanne  de  Penthiévre,  battu  et  fait  prison- 
nier par  Thomas  de  Dacrworlii,  c^^t  emmené  ca)ilir en  AoglelefM*— RaÎBè 
ooœplcle  du  parti  de  Charles  do  Blois  (iMl-i:i41j. 


Quatre  années  environ  après  le  tournoi  de  Rennes, 
Jean  Uf  »  duc  de  Bretagne,  au  retour  de  Texpédition  dite 
do  pont  de  Bouvines  où  il  avait  accompagné  Philippe  de 
Valois,  meurt  à  Caen  sans  enfànts.  11  laisse  une  nièce'  et 

ua  frère.  La  nièce,  Jeanne  de  Penlhièvre,  ûlle  de  Gui  de 
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Bretagne,  comte  de  Penthièvre,  frère  putné  et  germain* 
du  duc  lean  III  et  de  Jeanne  d'Avaugour,  est  mariée,  à 
Caiarles  de  Ghàtîllon,  dit  de  Biois,  fils  de  Gui,  comte  de 
Blois.  Elle  a  pour  elle  le  roi  de  France  dont  son  mari 

est  le  neveu  par  Marguerite  de  Valois  sa  mère,  sœur  de 
Philippe  de  Valois.  La  Hrclaf^ne  française,  composée  des 
diocèses  de  Rennes,  de  Nantes,  de  Dol,  de  Saint-Malo,  de 
Saint-Brieuc  et  de  la  partie  orientale  du  diocèse  de  Tré- 
guier,  est  ^Généralement  favorable  à  Jeanne  de  Penthiè- 
vre  et  à  Charles  de  Blois.  Leur  compétiteur,  Jean  de  Bre- 
tagne, comte  de  Montfort,  frère  cadet  et  consanguin'  du 
duc  Jean  III,  a  pour  lui  la  Bretagne  bretonnante,  c^est- 
à-dire  les  diocèses  de  Saint-Pol-de-Léon,  de  Quimper, 
ainsi  que  la  partie  occidentale  du  diocèse  de  Vannes,  et 
nous  allons  le  voir  bientôt  s'allier  aux  Anprlais.  Jeanne 
de  Penthièvre  invoque  le  droit,  dit  de  repiï-sentalion,  qui 
régit  en  Brolagne  les  successions  nobles.  En  vertu  de 
cette  coutume,  comme  fille  du  second  fils  d'Ârthur  II, 
elle  est  appelée  &  recueillir  tous  les  droits  dont  son  père 
aurait  joui  personnellement,  s'il  avait  survécu  &  son 
trhre  atné  et  doit  en  conséquence  avoir  le  pas  sur  Mont- 
fort  qui  n'est  que  le  quatrième  fils  d'Arthur  II.  Elle  a 
notamment  des  droits  incontestables  sur  là  vicomté  de 
Liuiu;4cs,  béritaf^e  de  iMarie  sa  ^n'and'mère,  que  son  com- 
pétiteur ne  peut  revendiquer  à  aucun  titre,  puistpril  est 
bis  d'Iolande  de  Dreux.  Jean  de  Montfort,  de  son  côté, 
fait  valoir  eu  sa  faveur  le  principe  de  l'bérédité  mascu- 
line, ce  même  principe  dont  Philippe  de  Valois  s'est  au- 

1.  Le  due  Jean  HI  et  Gui,  comie  de  PenUiièvre,  étaient  iaïas  tons  les 
deux  dn  premier  mariage  d^Arthnr  II  aTec  Marie,  fille  de  Gai  JV,  vicomte 
de  Limoges. 

2,  Jean  <lc  Hrelagnc,  comle  de  Monlforl.  qui  devint  duc  do  Rrelncno  sous 
le  nom  de  Jean  IV,  olail  ishti  du  second  mariage  d'ArIhur  11  avec  lolande 
de  Dreux,  comtesse  de  Monlfort-l'Amaury. 
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torisé  quelques  années  auparavant  pour  monter  sur  le 
trône  de  France.  Telle  est  Forigine  de  cette  célèbre 
guerre,  dite  de  la  sticcewton,  qui  va  ensanglanter  la  Bre- 
tagne pendant  un  quart  de  siècle. 

Considérée  comme  réprion  naturelle,  la  Bretagne  a  son 
caractère  propre  qui  lu  distingue  profondéiïient  des  pro- 
vinces qui  Tavoisinent  ;  et  la  population  bretonne  elle- 
même  n'a  pas  une  numière  d'èlre  moins  sin<?ulière, 
moins  caractéristique  que  le  pays  qu'elle  hal)ite.  Si  la 
guerre  de  la  succession  offre  tant  d'attrait  à  l'historien, 
c'est  précisément  parce  que  le  génie  si  original  de  la  pro- 
vince où  sévit  cette  guerre  rayonne  alors  pour  la  pre- 
mière fois  avec  un  éclat  incomparable 

Avec  ses  assises  de  granit,  ses  forêts  de  chênes,  ses 
landes  couvertes  de  bruyère,  la  Bretagne  est  empreinte 
d'un  caractère  de  désolation  et  de  sauvage  grandeur  que 
rehausse  encore  l'Océan  qui  bat  sa  ceinture  de  côtes 
avec  une  fureur  inouïe,  comme  s'il  voulait  reconquérir 
cette  terre,  l'une  des  premières  du  continent  eur(»péen, 
au  dire  des  géologues,  dont  il  fut  dépossédé  à  l'époque 
où  notre  globe  émergea  graduellement  du  sein  des  on- 
des. La  race  bretonne  participe  de  la  dureté  du  sol  pri- 
mitif qu'elle  foule;  elle  s'harmonise  avec  la  tourmente 
étemelle  de  l'Océan  qui  l'entoure.  Bien  différente  de  la 

1 .  Pi  !a  lorrihlc  guerre  de  la  succession  n'a  pas  été  de  trop  pour  mettre 
en  jiU  ini-  luniHTe  le  caraclèro  si  Iranclié  de  la  rare  brelonno.  on  [x'ul  diro 
que  son  originalité  littéraire  ne  s'esl  dégagée  que  de  nos  joui  s.  Il  a  fallu 
que  la  aocouM  soctste  de  1789  vint  ébranler  noire  fuiys  jusque  dans  te» 
fondements  pour  Cure  jaillir  de  ee  sol  réfraclaire  de  rancienne  Armorique 
la  sonree  de  poésie  profonde  qm  y  était  cachée  ;  et  Ton  sait  ce  qu'il  en  a 
aussitôt  coulé  d'enchanteur,  d  élilouissant,  de  suave:  Chaleatjhriand.  I^- 
niennais,  Henan,  et  cela  en  moins  d'un  siècle.  La  Bretagne  nous  a  donné 
la  grande  imagination  dont  nous  avions  semblé  dépourvus  jusqu'alors. 
Elle  a  d^à  pris  larfement  sa  revanche  da  long  retard  qu'elle  avait  mis  à 
entrer  en  ligne  ;  ses  enfants  ont  marché  comme  les  dieux  d*Homèrc  :  on 
trois  pas,  ils  ont  atteint  les  bornes  du  monde. 
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llormandie  sa  voisine  dont  le  génie  consiste  dans  cet 
^uiliture  des  £ftcultés  qui  constitue  la  raison  pratique 
ou  le  bon  sens,  la  Bretagne  est  avant  tout  une  Ame;  son 
{[énie  est  fait  de  sentiment  et  d'imagination,  elle  a  be- 
soin de  se  passionner,  elle  a  soif  de  se  dévouer,  elle  est 
femme.  Autant  ailleurs  on  se  prosterne  volontiers  devant 
la  richesse,  la  force,  le  succès,  autant  ici  on  est  doux  à 
la  pauvreté,  compatissant  à  la  faiblesse  et  au  malheur, 
Autant  on  adore  la  sainteté.  Tandis  que,  dans  d'autres 
pays,  rinfortune  même  imméritée  fait  souvent  la  soli- 
tude autour  d'elle,  en  Bretagne,  au  contraire,  loin  d'at- 
iiédir  la  fidélité,  elle  réchauffe  jusqu'à  l'enthousiasme. 

Tel  est,  du  moins,  le  beau  spectacle  que  vont  donner 
les  Bretons  pendant  le  cours  de  la  guerre  de  la  succes- 
sion, aussi  bien  les  partisans  de  Monlforl  que  ceux  de 
Charles  de  Hlois.  Dès  le  début  «le  cette  f^nierre,  la  capti- 
vité, puis  la  mort  du  mari  de  Jeanne  de  Flandre,  au  lieu 
4e  ruiner  son  parti,  n'ont  pour  effet  que  de  lui  donner 
de  nouvelles  forces.  A  la  vue  de  cette  jeune  et  belle  veuve 
qui  les  conjure  de  l'aider  à  venger  son  mari,  à  la  vue  de 
ce  berceau  qu'une  mère  confie  à  leur  garde,  les  Bretons 
bretonnants  attachés  à  la  cause  de  Montfort  sont  émus 
jusqu'au  fond  de  TAme,  et  leur  fidélité  s'exalte  jusqu'à 
i'héroïsn»e.  On  a  conservé  une  ou  deux  lettres  adressées 
ii  Jeanne  de  Flandre  par  ses  partisans  ;  elles  respirent  je 
ne  sais  quelle  fleur  de  chevalerie;  le  dévouement  le 
plus  touchant  s'y  dissimule  mal  sous  la  modestie  des 
•expressions,  et  à  travers  les  formules  du  respect  on 
«ent  percer  la  tendresse*.  Après  la  défaite  de  la  Roche- 
Denien  et  la  ruine  de  leur  parti,  les  Bretons  de  Char- 
les de  Blois  ne  se  montrent  pas  moins  admirables.  Ils 
Me  serrent  autour  de  Jeanne  de  Penthièvre,  la  digne  com- 

1.  Arcb.  Nat.,  ncci.  ïml.,  J  241. 
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pagne  de  leur  malheureux  chef  et  lui  gardent,  ainsi 
qu'au  duc  prisonnier  des  Anglais,  une  fldélité  invio- 
lable. Pendant  les  neuf  années  de  la  captivité  de  Charles, 
ils  vont  à  tour  de  rôle,  et  conune  en  pèlerinage,  le  visiter 
à  Londres  ;  et,  lorsqu'il  s'agit  à  deux  reprises  de  le 
mettre  en  liberté  provisoire,  les  plus  grands  seign^eurs 
consentent  à  se  constituer  otages  à  sa  place.  Il  y  a  plus. 
A  la  nouvelle  des  mauvais  traitt  nicnts  que  les  vain- 
queurs font  subir  au  prince,  l'amour  que  ses  partisans 
lui  portent  devient  un  culte  ;  ils  le  vénéraient  déjà 
comme  un  saint,  ils  Tadoreot  dès  lors  comme  un  mar- 
tyr. Ni  la  pauvreté  où  beaucoup  d'entre  eux  se  trouvent 
réduits,  ni  les  offres  des  Anglais  maîtres  de  la  plus 
grande  partie  de  la  Bretagne,  ne  peuvent  triompher  de 
leur  dévouement  obstiné.  On  voit  un  écuyer  de  trè»- 
bonne  maison,  Michel  de  Chamaîre,  blessé  à  la  Roche- 
Derrien,  8*enr6Ier  comme  simple  archer  au  service  d'un 
chevalier  français  plutôt  que  de  trahir  la  cause  pour 
laquelle  il  a  verse  son  sang.  Notre  héros  suivra,  comme 
nous  le  verrons  bientôt,  un  si  noble  exemple.  Hcduit  à 
l  inaction  de  1347  à  1351  par  la  défaite  de  son  parti  et  la 
trêve  conclue  durant  cet  intervalle  entre  la  France  et 
l'Angleterre,  le  jeune  du  Guesclin  ne  voudra  pas,  lui 
aussi,  manger  le  pain  des  bourreaux  de  Charles  de 
Blois.  Et  pourtant  il  est  pauvre,  et  il  faut  vivre.  Réu- 
nissant sous  ses  ordres  quelques  gars,  sans  doute  les 
compagnons  des  jeux  de  son  enfance,  Bertrand  se  met- 
tra alors  à  fàire  aux  Anglais  une  guerre  d*embu8cade 
et  vivra  ainsi  pendant  quatre  ou  cinq  ans  de  la  vie  de 
partisan,  épiant  l'ennemi  au  bord  des  routes  écartées, 
dans  les  sentiers  i»erdus  des  landes  ou  sur  la  lisière  des 
bois.  Celte  invincihlc  fidélité  A  sa  cause,  cette  piélé  exal- 
tée envers  la  faiblesse  et  le  malheur,  voilà  ce  qui  donne 
tant  de  poésie  &  la  guerre  de  la  succession,  voilà  Tim- 
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mortel  honneur  des  guerriers  qui  en  sont  les  hé- 
ros. 

Le  merveilleux,  d'ailleurs,  illumine  toutes  les  pages  de 
celte  histoire.  Charles  de  Blois  est  un  thaumaturge  en 
même  temps  qu'un  général  d'armée ,  et  ses  soldats 

s'imaginent  que  leur  chef  commande  aux  éléments. 
Mais  l'un  des  traits  les  plus  marqués,  et  non  le  moins 
touchant,  de  ce  peuple  breton  du  quatorzième  siècle, 
c'est  l'adoration  qu'il  a  pour  la  sainteté.  Il  y  parut  [)ien 
lorsque,  vers  le  commencement  de  1363,  peu  avant  la 
conclusion  du  traité  d'Évran*,  Charles  de  Blois  voulut, 
au  milieu  de  l'hiver  le  plus  rigoureux,  un  jour  que  la 
campagne  hérissée  de  glaçons  blanchissait  au  loin  sous 
une  épaisse  couche  de  neige,  parcourir  un  espace  de 
deux  lieues,  de  la  Roche-Derrien  à  Tréguier,  en  portant, 
pieds  nus  et  couvert  seulement  d'une  chemise,  la  châsse 
de  saint  Yves  si  populaire  en  Bretagne.  Une  cérémonie 
aussi  extraordinaire  avait  alLiré  un  inmiense  concours, 
et  l'on  raconte  (juc  les  fidèles,  présents  A  cette  scène, 
touchés  jusqu'aux  larmes  de  l'humilité,  de  la  patience 
surhumaines  du  bon  duc,  s'empressaient  de  se  dépouil- 
ler de  leurs  vêtements  et  de  les  jeter  sous  les  pieds  de 
Charles  afin  de  lui  adoucir,  autant  qu'il  était  en  eux, 
les  atroces  souffrances  d'un  tel  itinéraii-e.  Si  étranger 
.  que  l'on  soit  au  mysticisme  du  moyen  Age,  on  ne  sait 
vraiment  ce  que  l'on  doit  le  plus  admirer  ou  du  souve- 
rain, issu  du  sang  de  France,  ({ui  prosternait  ainsi  tou- 
tes les  grandeurs  de  la  naissance  et  du  rang  devant  la 
sainteté,  c'est-à-dire  devant  la  vertu  poussée  jus({u'à 
l'héroïsme,  ou  des  sujets  qui  savaient  rendre,  un  si 

1.  •  Per  annanel  diroidinin  antecinam  deeederet  •  Dépoaitii»  d*AhiD 

Raoul,  prêtre,  dans  TenquCtc  pour  la  canonisalion  de  Charles  de  Blois. 
Bibl.  HmL,  dép.  desmss.,  fonds  latin,  ii»5381,  i.  I,  M63. 
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digne  hommage  au  prince  dont  la  piété  ardenle  leur 
donnait  ce  sublime  spectacle*. 

Race  étrange  que  cette  race  bretonne,  extrême  dans  le 
bien  comme  dans  le  mal,  capable  de  tout  excepté  de 
mesure,  qu'on  ne  peut  aimer  ni  haïr  à  demi;  pour 
qui  vivre,  c'est  combattre  ;  croyante  et  guerrière,  ayant 
la  folie  de  la  croix  ou  celle  de  Tépée  ;  non-seulement  bel- 
liqueuse, mais  encore  bretleuse  ;  ai)porlanl,  à  la  guerre, 
la  passion  des  aventures,  des  coups  d'éclat  et,  comme 
dit  Froissart,  des  hautes  emprises;  en  religion,  éprise 
des  miracles  et  des  pompes  extérieures;  tantôt  tendre 
comme  l'agneau,  tantôt  féroce  comme  la  lionne  dont  on 
a  tué  les  petits,  mais  féroce  par  vengeance  à  l'exemple 
d'une  des  héroïnes  de  la  guerre  de  la  succession,  Jeanne 
deBelleville,  qui,  s'introduisent  par  la  ruse  en  1344  dans 
un  château  occupé  par  les  Français,  fait  passer  au  fil  de 
l'épée  toute  la  garnison  pour  venger  la  mort  de  son 
mari,  Olivier  de  Glisson,  exécuté  sans  jugement  par  Phi- 
lippe de  Valois  ;  humaine  et  généreuse  dans  le  succès, 
cruelle  et  impitoyable  dans  les  revers;  avide  et  prodigue 
en  môme  temps;  en  campagne,  s'abandonnant  à  la  ra- 
pine avec  si  peu  de  scru|)ulc  que  Breton  pendant  la  se- 
conde moitié  du  quatorzième  siècle  était  devenu  syno- 
nyme de  pillard;  pillant,  il  est  vrai,  non  pour  faire 
fortune  comme  l'Anglais  .Robert  KnoUes  ou  le  Wallon 
Eustache  d'Auberchicourt,  mais  pour  s'amuser,  jouer  un 

• 

1.  ■  Et  «nt  Imc  magnum  gelu  adco  et  laliter  quod  terra  erat  eonge- 

lala.  Et  cnm  gentes  patria>,  picbei  et  alii,  ponercnt  palcas  et  pannos  in 
via  sua,  ut  «lesnper  fariliiis  «Icaniliilinrel.  se  diverlt'hat  ad  parlciu  cl  ibal 
per  a8p€riui*u  luca,  ncc  curukil  du  didis  slramiuibus  et  punius.  >  (/6ù/., 
^  183  r*.)  —  «  Et  enint  tune  tant»  nivea  et  glades  quod,  pm  labore  ile- 
neris  et  doritie  glacierum,  plantœ  pedum  suorum  cecidemot  :  super  quo  - 
regratialus  fuit  Dco  ac,  durante  inflrmitale  didonim  pedom,  dicebat  : 
l.aïKl*  tiir  Dons  !  •  Déposilioo  d'Olivier  de  Bignon, ancien  valet  de  cbambre 
de  Cliarlc».  Ibid»,  f  55  v«- 
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bon  tour  h  l'ennemi  et  dépenser  le  produit  du  butin 
aussi  follement  qu'il  a  été  gagné.  Tels  sont  les  traits  de 
caractère,  bons  et  mauvais,  que  la  guerre  de  la  succes- 
sion de  Bretagne  fait  éclater;  ils  jaillissent  comme  des 
éclairs  au  sein  de  cette  aifreuse  tempête. 

Le  mari  de  Jeanne  dePenthièvre,  Charles  de  Blois,  est 
bien  l'homme  qu'il  faut  pour  frapper  l'imagination  et 
gagner  le  cœur  des  Bretons.  Il  témoigne,  dès  Tenfance, 
une  piété  si  tendre  que  le  comte  de  Blois  son  père,  im- 
patienté de  la  passion  de  son  fds  pour  la  lecture  des  li- 
vres saints,  dit  un  jour  à  Jean  du  Plessis,  fils  de  Guil- 
laume du  Plessis,  son  maître  d'hôtel:  «  Il  ne  fait  cpiç 
rêvasser  sur  ces  bouquins,  il  faudra  que  je  les  lui  en- 
lève*. »  Charles  sait  par  cœur  la  Légende  Dorée  et  les 
gentilshommes  de  son  entourage  lui  reprochent  de  me- 
ner la  vie  d'un  llrère  mineur  plutôt  que  celle. d'un 
prince.  Pendant  sa  captivité  en  Angleterre,  il  écrit  une 
vie  de  saint  Yves,  le  grand  saint  breton  du  quatorzième 
siècle*.  Les  mortifications  que  s'Impose  ce  prince  font 
frémir.  Il  couche  toujours  sur  la  paille  môme  à  côté  de 
sa  femme  (jui  repose  sur  un  lit  et  un  traversin  de 
plume*.  Il  met  de  petits  cailloux  dans  sa  chaussure', 
porte  sur  la  peau  un  cilice  de  crin  ainsi  que  trois  cordes 
À  nœuds  qui  lui  entrent  dans  la  choir  et  défend  à  ses 
serviteurs  d'ôter  la  vermine  dont  ces  instruments  de 
macérations  sont  parfois  couverts  Dur  et  même  cruel 
pour  lui-même,  Charles  est  pour  les  malheureux  d'une 

1.  Uibl.  Nat.,  (lép.  des  nss.,  fonds  lalin,  n*  5381,  ^ 44. 

2.  Ibid.,  f'  133  V. 

3.  Ibid.,  f  100  V. 

4.  /6«l.,  ^•  60  V  et61.  Cf.  f»  37,  47  ,  53,  62  v,  69,  UO  ei  141. 
b.  Ibid.,  f  63  V. 

6.  Jean  Gaovain,  valet  de  chambre  de  Charles,  exprimait  un  jour  à  ce 

nrincc  son  (Honnonu-nl  qu'il  pûl  sn|)i>orler  colto  vcrniino  :  »  VA\c  ne  nie 
■ait  point  mal,  lui  répondi  son  mailre  ;  cl,  quand  elle  roc  rouge,  j'oUre 
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charité  inépuisable.  Il  marie  les  orphelines  pauvres  *  ;  et 
quand  il  voit  des  enfants  heureusement  doués,  il  les  ftûi 
instruire  et  leur  donne  de  l'argent  pour  fréquenter  le» 
écoles*.  Reconnaissant  des  services  rendus,  B  a  un  atta- 
chement pieux  pour  la  mémoire  de  ses  eompagnons- 
d'armes.  Chaque  année,  en  quelque  endroit  qu'il  se 
trouve,  les  jours  anniversaires  des  combats  où  il  a  pris 
part,  Charles  de  Blois  fait  célébrer  un  sen  icc  solennel 
pour  les  àuics  des  braves  qui  ont  péri  en  défendant  sa 
cause,  et  il  ^^arde  soigneusement  par  devers  lui  un  re- 
gistre contenant  l'indicalion  de  tous  ces  anniversaires*. 
Ce  saint  est,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  un  type  de  générosité 
chevaleresque.  Un  jour  que  ses  gens,  croyant  se  rendre 
agréables,  attaquent  devant  lui  son  compétiteur,  il  lea 
reprend  sévèrement  en  disant  :  «  Mon  adversaire  croit 
à  son  bon  droit  comme  je  crois  au  mien,  il  déisnd  sa 
cause  et  moi  la  mienne.  D'ailleurs  lean  de  Montfoit  est 
du  san^^  de  Breta^^ne.  Tout  déshonneur  qu'on  lui  ferait 
m'atteindrait  moi-môme  :  tenez  plus  un  pareil  lan- 
gage à  Tavenir*.  »  Comme  saint  Louis,  son  glorieux  an- 

ma  HoufTraoce  à  Dieu  ei  aux  saints.  •  Ibid.^  ^•  201  t*  et  202.  Cr.  f**  53,  60 
et  147. 

1.  ■  Pnellas  orphanas  maritabat.  •  ^  148.  —  «  QuaBdo  «débat 
aUqooa  pauperea  orphanoa,  ipsoa  nutriri  tedebat  auia  ramptitNis  el  ex- 

pensis  ;  et  si  erant  muliercs,  eas  maritabat,  et  eia  aKqaos  honos  operarios 
et  proboa  hombea,  secuodom  qood  statua  eoiwn  rapirebat,  dabaL  »  Ibid.,. 
f-251. 

IL  •  Quando  videbat  cl  percipicbal  pueros  ingeniosos  el  bone  iadolis^ 
peconiaa  dabat  ad  tenendum  ipsoa  in  aeolis.*  Ihid.,  P  14l8.~«  SS  Tiri  erant^ 
ipsoa  ad  scholaa  mtUebat  el  in  scicnliis  litlerarum  ûutnii  ftidebat.... .  [)Iu- 
rcs  pueroe  orphanoa  nvlriri  fecit  et  in  scientiis  liUenrnm  eradiri.  •  Ibid,^ 

^  201. 

3.  •  Et  (lies  dictoram  coollicluum  apud  se  habebat  rcgislratos.  »  Ibid.^ 

4.  «  Ipae  advefaarioa  mena  crédit  babera  bomun  csaaam  conlm  ma,  ei 
ego  contra  ipeam.  Ipso  défendit  cauaam  anam,  et  ego  meain.  •  ibid.,, 
M9à  V. 
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côtre,  Charles  de  Hlois  niel  autant  do  scrupule  à  respec- 
ter les  droits  dont  ses  vassaux  sont  investis  en  vertu  de 
la  constitution  féodale,  que  d'énergie  à  revendiquer  les 
siens  propres;  et  quand  on  le  presse  d'arrêter  une  ré- 
solution importante  de  son  autorité  privée,  il  répond 
qu'il  ne  peut  rien  faire  sans  prendre  l'avis  de  ses  ba- 
rons et  des  autres  habitants  de  son  duché'.  A  la  guerre, 
dans  le  tumulte  d'une  môlée,  Tascète  se  transfigure  en 
héros,  l'agneau  devient  un  lion;  on  dirait  ranf,'e  des 
combats  en  personne.  A  la  sanglante  bcilaille  de  la  Ro- 
che-Derrien,  Charles  de  Blois  a  déjà  reçu  dix-sept  bles- 
sures lorsqu'il  est  fait  prisonnier  par  les  Anglais  ^  Dans 
le  train  de  la  vie  ordinaire,  la  douceur,  Taffabilité,  la 
•  prévenance  du  duc  de  Bretagne  pour  les  plus  humbles 
lui  gagnent  tous  les  cœurs.  Une  simple  hôtelière  deSau- 
mur,  qui  avait  hébergé  Charles  de  Blois  à  plusieurs  re- 
prises, raconte  que,  du  plus  loin  qu'il  l'apercevait  dans 
la  me,  ce  prince  courait  à  elle,  ôtail  son  chaperon,  et  la 
saluait  avec  la  m("^mc  courtoisie  que  s'il  eût  abordé  une 
dame  du  plus  haut  rang*.  Uencontre-t-il  un  prêtre  ou  un 
religieux,  il  se  jette  à  bas  de  cheval  en  signe  de  respect. 

Gomment  le  clergé  breton  ne  serait-il  pas  tout  dévoué 
à  un  prince  qui,  non  content  de  combler  les  églises  de 
ses  dons,  témoigne  tant  d'égards  aux  membres  les  plus 
modestes  du  sacerdoce  !  Aussi  les  religieux  mendiants, 
les  franciscains  ou  frères  mineurs  surtout,  alors  si  po- 

1.  «  Nihil  posiiuiu  super  hoc  faccrc  niâi  per  coosilium  baroaum  cl  aiio- 
mm  ducatns  moi.  •  Ibid.t  ^  301. 

2.  /Wrf.,  ^47. 

3.  Ibid.,  ^*  18G  V  et  187.  Charles  de  Blois  saluait  celte  luMcsse  on  l'ap- 
pelant :  •  ma  belle  mère.  •  ,\u  moyen  Afî;e.  un  enfant,  en  s'udrosaril  ;i  sa 
mère  et  à  ses  grand'nuros  ou  en  p.iilnnl  (Iflles,  disait  ordiiiairenienl 
«  madame.  •  Jùid.,  t.  II,  f"'  30  cl  33.  Cf.  JJ  IIU,  n"  V2  :  •  Jeliannin,  mon 
cousin,  tMMfre  dame  (notre  gnuMt'mére)  se  remarie,  de  quuy  nous  devons 
eslre  et  sommez  bien  courroudei.  • 
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pulaires  en  Bretagne,  Tadorent;  et  leur  ardeur  pour  sa 
cause  redouble  lorsque  Hontfort  appelle  à  son  secours 
le  roi  d'Angleterre  que  les  ordres  mendiants  ont  lieu  de 

considérer  comme  leur  ennemi  personnel.  Éiloiiard  111, 
en  effet,  prend  toujours  parti  plus  ou  moins  ouverte- 
ment pour  les  évCques  de  son  royaume  dans  la  guerre 
acharnée  que  ceux-ci  font  aux  mendiants  depuis  le  com- 
mencement de  son  règne  ;  et  quoique  le  patriotisme  bre- 
ton n'ait  guère  besoin  d'ôtre  excité  contre  Tinterventioa 
an^aise,  l'appoint  considérable  apporté  par  l'éloquence 
des  firères  prêcheurs,  par  la  popularité  des  frères  mi- 
neurs à  la  cause  de  Charles  de  Blois,  mérite  d'autant 
plus  d*ètre  signalé  qu'il  parait  avoir  échappé  jusqu'à  ce 
jour  à  l'attention  des  historiens.  Sous  l'influence  de 
toutes  ces  causes  réunies,  le  mari  de  Jeanne  de  Pen- 
Ihièvre  est  de  bonne  heure  entouré  d'un  prestige  mer- 
veilleux, et  ses  partisans  lui  prêtent  le  pouvoir  d'opérer 
des  f)rn{liges.  Ici  c'e>t  la  marée  qui  relarde  de  quelques 
heures  pour  donner  à  l'armée  de  Charles  de  Blois  le 
temps  de  prendre  d'assaut  une  ville*.  Là  ce  sont  les 
moissons  qui  poussent  coomie  par  enchantement  sous 
les  pas  du  bon  duc'.  Ailleurs  enfin,  c'est  une  colombe 
qui  voltige  au-dessus  du  lit  du  prince  et  où  l'enthou- 
siasme crédule  d'un  valet  de  chambre  veut  voir  une -vi- 
site du  Saint-Esprit,  attiré  par  les  vertus  de  son  maître 

Malgré  l'exemple  donné  par  la  plupart  des  historiens 
de  du  Guesclin,  il  serait  fort  déplacé  de  raconter  ici  en 

1.  Ibid.,  L  I,  1^272  V,  273,  279,  280,  305  V,  331  ;  t.  II,  f-200,  220 
et  221. 

2.  -  rnmmuniter  dicitur  ['<  t  [  npulum  patrie  Britannie....  quod  gcnles 
ducalus  iJritaiinie.  vivonfo  ilulo  ilomîno  Carolo.  majorom  nlKimlatitiara 
segelum  et  omnium  aliorum  bonorum  liabcbant  et  diliores  erant  in  bonis 
temporalUms,  quamvU  guerris  oppresse  fuissciH,  quam  post  uioriem 
•aam  fneranL  »  i&ttf.,  1. 1,  ^  323  v*. 

3.  iMtf.,l.n,n-139v«etl40. 
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détail  les  diverses  phases  de  la  guerre  qui  éclate  entre, 
le  prince  dont  nous  venons  de  tracer  le  portrait  et  Jeao 
de  Montfort.  La  guerre  de  la  succession  de  Bretagne  a 
surtout  droit  à  notre  attention  en  tant  que  Bertrand  y 

joue  un  rôle,  et  malheureusement  ce  rôle,  pendant  les  six 
années  comprises  entre  1341  et  1347,  si  Ton  excepte  une 
mention  de  Froissart,  relative  au  siège  de  Rennes  i\  la 
fin  de  1342,  a  échappé  à  toutes  les  investigations.  Lors- 
que les  hostilités  commencent  entre  les  deux  compéti- 
teurs &  la  An  de  1341,  notre  héros  est  Agé  d'environ 
vingt  ans.  Le  chef  de  la  branche  atnée  des  du  Guesclin, 
Pierre  du  Guesdin,  chevalier,  seigneur  du  Plessis-Ber- 
trand,  figure,  comme  on  sait,  parmi  les  partisans  les 
plus  dévoués  de  Charles  de  Blois,  et  nous  avons  eu  déjà 
l'occasion  de  dire  qu'il  donna  plus  tard  dans  son  ma- 
noir l'hospitalité  à  ce  prince'.  Quoicpic  le  rùlc  de  la 
branche  cadette  soit  beaucoup  plus  obscur,  elle  suit 
sans  aucun  doute  l'exemple  de  la  branche  aînée.  Un  seul 
des  du  Guesclin  parait  avoir  fait  d'abord  exception,  Oli- 
vier, seigneur  de  la  Ville-Anne,  frère  putnéde  Robert  el 
par  conséquent  l'un  des  oncles  de  Bertrand.  Le  dernier 
décembre  1344,  Charles  de  Blois  accorde  à  cet  Olivier 
des  lettres  de  rémission  au  sujet  de  plusieurs  excès  com- 
mis par  ce  chevalier  pendant  les  guerres  et  rébellions 
de  Bretagne',  et  l'on  a  retrouvé  récemment  son  nom 
aux  Archives  de  Londres  sur  les  rôles  des  gens  d'armes 
A  la  solde  de  l'Angleterre'.  Mais  Olivier  du  Guesclin  lui- 

1.  V.  b,  uolc  2.  •  Dum  semcl  dictus  Carolus  (de  Blesiis)  venU»cl  apud 
PleHyacom  Bertrandi  penM  domimnii  Petinin  de  GoMcItD,  milHem,  in  mo 
dacatn,  et  iale  lesUi  (Johaimee  dv  Founet,  anniger),  de  précepte  domioi 
Caroli,  ramensiMel  eam  eo  de  wro  in  cnmeni  sna.  •  IMtf.,  1. 1,  ^*  130  ir* 

ell21. 

2.  Arcli.  Nat.,  secl.  Iiist..  JJ  "5.  n»  157. 

3.  Œuvres  de  Froissarl,  publiées  par  M.  Kervjn  de  Leltcnhove,  Clir^ 
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mèine,  rallié  à  Charles  de  Blois  dès  la  fin  de  1344,  est 

mentionné  comme  conseiller  de  ce  prince  dans  un  acte 
du  4  février  1346  où  il  reçoit  trente  livres  pour  visiter  les 
clulleaux  de  la  vicomte  de  Limoges'.  Non-seulement 
donc  cviio  défection,  si  défection  il  y  a,  reste  isolée, 
mais  encore  elle  ne  ciure  qu'un  temps  assez  court  et  elle 
est  bientôt  rachetée  par  des  services  postérieurs.  L'autre 
oncle  de  notre  héros,  Bertrand  du  Guesclin,  seigneur  de 
Vauruzé,  marié  à  Thoniasse  le  Blanc,  dame  de  la  Robe- 
rie,  ne  montre  pas  moins  de  dévouement  que  les  autres 
membres  de  sa  famille  &  la  cause  de  Charles  de  Blois. 
Pendant  ta  captivité  du  vaincu  de  la  Roche-Derrien  et  à 
Tépoque  du  premier  voyage  de  Charles  en  Bretagne,  on 
a  dit  que  ce  chevalier  alla  so  constituer  otage  en  Angle- 
terre et  tenir  prison  à  la  place  du  mari  de  Jeanne  de 
Penlliièvre.  Toutefois  il  faut  plutôt  voir  dans  le  «  Ber- 
trand de  Gloaqun  »,  auquel  Edouard  III  délivre,  le  10 
novembre .1354',.  des  lettres  de  sauf-conduit  pour  re* 
tourner  en  Bretagne,  le  futur  connétable  lui-même. 

Quoique  nous  ne  possédions  aucun  document  authen- 
tique sur  le  rôle  de  notre  héros,  pendant  les  treize  pre* 
mïères  années  de  la  guerre  de  succession  de  Bretagne, 
on  ne  peut  douter  que  Bertrand  n'ait  embrassé  dans 
cet  intervalle,  i\  l'exemple  de  ses  oncles,  le  parti  de 
Charles  de  Blois.  Quand  même  nous  n'aurions  pas  sur 
ce  point  le  témoignage  fornit'l  de  Cuvelier*,  le  dévoue- 
ment éclatant  dont  du  Guesclin  fait  preuve  envers  le 

niques,  l.  IX,  p.  hlù.  .M.  K.^rwn  a  pris  par  errear  cet  Olivier  du  Gueedia 
pour  le  frère  du  connétable.  Cf.  p.  22,  en  oote. 

1.  V.  le  n*  I  des  pièces  jusUOcatives  placées  à  la  fia  de  ce  Utm. 

3*  Rymer,  Fœdera,  vol.  ni,  p.  391. 

3.        Mais  li  jeimea  Beriruis  oy  et  eeoouta 

Que  duce  Charlei  de  Blois  pins  graol  droit  y  monitra. 

iChron.  rtmée,  éd.  Chanière,  1 1,  p.  2T,    639  el640.) 
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mari  de  Jeanne  de  PenLhièvre,  aussitôt  qu'on  peut  le 
suivre  pas  à  pas  dans  sa  carrière  au  grand  jour  de  l'his- 
loire,  nous  est  un  sûr  garant  de  la  conduite  que  le  jeune 
écuyer  dut  tenir  pendant  la  période  à  peu  près  inconnue 
de  sa  vie. 

La  lutte  entre  les  deux  compétiteurs  à  la  succession 
de  Bretagne,  éclate  dès  la  seconde  moitié  de  l'année 

1341.  Jean  de  Montfort  s'empresse  de  prendre  les  de- 
vants sur  son  adversaire;  niais  bientôt,  assiég(S  dans 
Nantes  par  Chai  les  de  Blois  et  Jean,  duc  de  Normandie, 
fils  aîné  de  Philippe  de  Valois,  il  est  fai^  prisonnier,  em- 
mené à  Paris  et  enfermé  à  la  Tour  du  Louvre.  Jeanne 
de  Flandre,  femme  de  Montfort,  dont  Froissarl  dit 
«  qu'elle  avait  le  courage  d'un  homme  et  le  cœur  d*un 
lion  »,  continue  la  lutte  à  la  place  de  son  mari;  et,  si 
une  trêve  de  quelques  senmines  est  conclue  &  Brest  le 
1**  mars  1342,  Jeanne  en  profite  pour  appeler  les  Anglais 
à  son  secours.  Edouard  III  saisit  avec  empressement 
cette  occasion  de  prendre  sa  revanche  de  l'appui  prêté 
par  lo  roi  de  France  aux  Écossais,  et  il  envoie  en  Breta- 
gne, d'abord  Gautier  de  Masny ensuite  Robert  d'Artois, 
l'eniienn  personnel  de  Philippe  de  Valois,  avec  des  for- 
ces imposantes.  C'est  à  l'occasion  du  secours  amené  par 
Gautier  de  Masny  que  se  passe  cette  scène  si  dramati- 
que qui  a  rendu  le  nom  de  Jeanne  de  Flandre  populaire. 
Charles  de  Blois  est  campé  devant  Hennebont  où  la 
femme  de  Montfort  s*est  enfermée,  et  soumet  cette  place 
au  plus  étroit  blocus.  Après  plusieurs  mois  de  résis- 

1.  Ce  brave  chevalier,  (irigiuaire  ilu  Uainaut,  appui  leiiail  à  la  famille 
des  sdgneufs  de  Masny  (Nord,  «rr.  el  c  Douai).  Aussi  c'est  &  lort  que 
rusage  s'est  introduit  de  donaer  à  Gautier  le  nom  de  Hauny.  Il  importe 
de  rétablir  ici  la  vraie  forme,  uRn  qu'on  ne  soil  pas  lente  de  rattacher  par 
un  lien  qtielconque  le  lieutenant  d'Êdouard  aux  Mauny,  de  firelagnei  coo- 
sios  lie  (lu  Guesclin. 
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lance,  les  assiégés  sont  au  comblo  de  la  détresse,  et  ils 
parlent  déjà  de  se  rendre.  Cependant  riiéroïqiie  prin- 
cesse, ({ui  ne  veut  à  aucun  prix  entendre  parler  d'un 
arran^HMUcnl,  passe  les  jours  et  les  nuits  au  sommet 
d'une  tour  à  regarder  du  côté  de  la  mer  si  elle  ne  verra 
point  enfm  apparaître  le  secours  promis.  Après  des  se* 
maines  d'attenle,  au  moment  où  l*on  se  dispose  à  re-. 
mettre  les  clefs  de  la  fortmsse  aux  assiégeants,  tout  & 
coup  Jeanne  de  Flandre  voit  blanchir  à  l'horizon  la 
Ootte  anglaise  qui  remonte  le  Blavet  et  cingle  à  toutes 
voiles  vers  Hennebont.  Elle  pousse  alors  ce  cri  ou  plu- 
tôt ce  rugissement  de  joie  qui,  le  génie  de  Froissart* 
aidant,  a  retenti  juscpie  dans  la  postérité. 

Robert  d'Artois  est  tué  dans  une  escarniouclie,  vers  la 
fin  de  1342.  Le  roi  d'An^^leterre  passe  la  mer  à  son  tour 
et  vient  en  personne  renforcer  ses  gens  d'armes;  il  dé- 
barque à  Brest  dans  le  courant  du  mois  d'octobre.  Peu 
avant  son  arrivée,  s'il  faut  en  croire  Froissart,  un  déta- 
chement des  forces  anglaises  amis  le  siège  devant  Ren- 
nes %  sous  les  ordres  des  comtes  de  Salisbury,  de  Pem- 

1.  Chronique»  de  J,  Froieeart,  t.  H,  p.  350, 368,  371. 

2.  Jean  le  Bel  {Chroniqws,  éd.  Polain,  t.  U,  p.  15)  et  Froiatarl  sont 

les  »euls  chroniqueurs  qui  mcnlionn^nt  ro  siège  de  Hcnncs  par  les  An- 
glais p<'nilanl  les  derniers  mois  de  1342,  mais  ce  n'csl  pas  une  raison  suf- 
fisanlu  do  révo<|uer  en  doulu  leur  témoignage.  Dans  une  Icllrc  adressée  à 
wm  fils  dn  siège  devant  Vannes  la  veille  de  SalnIpNicolas  (5  décembre) 
13t!l  {Ckrcniguee  de  J,  Froùeartf  L  lit,  p.  ti,  notes  3  et  k),  Edouard  m 
dit  qn*il  vient  de  Aûre  nne  grande  chevauchée  en  Bretagne  et  de  réduire 
sons  son  obéissance  plusieurs  fnrleresscs,  entre  autres  Ploërmel  et  Redon  ; 
or  la  dislance  de  ces  villes  à  Hennés  n'est  pas  telle  que  le  roi  anglais 
o*ait  pu  la  franchir  pour  renforcer  le  délachcment  qui  assiégeait  cette 
dernière  ville.  D^àillenn,  fûlHl  proavé  qn^dooard  n^allapas  à  Rennes  en 
eette  circonstance,  cela  ne  safDrait  pas  ponr  infirmer  le  fait  attesté  par 
deux  rliniiii  iiM  iirs  dont  l'un  est  un  contemporain.  Pour  avoir  le  droit 
de  ranger  parnù  les  fables  le  sit'^cre  raconté  en  dtHail  par  Jean  le  1kl  et 
Froissart,  il  faudrait  prouver  que  ceux  des  assiégeants  ou  des  assiégés 
dont  on  dMBM  !«•  ttDms  se  trouvaient  pendant  les  trois  demiets  mois  de 
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brokc  et  de  Sufl'olk.  D'après  le  môme  chroniqueur, 
pendant  rinvcstissement  de  Nantes  par  le  comte  de 
Northampton  et  le  siéfi^e  de  Vannes  par  Edouard  111, 
c'est-à-dire  dans  le  courant  de  décembre  1342  ou  pen- 
dant la  première  quinzaine  de  janvier  1343,  ces  Anglais 
campés  devant  Rennes  livrent  un  assaut  qui  dure  un 
jour  entier  et  ils  perdent  beaucoup  de  monde,  car  il  y 
a  dans  la  place  de  bons  chevaliers  et  écuyers  de  Brelar 
gne,  du  parti  de  Gharies  de  Blois,  le  baron  d*Ancenis,  le 
seigneur  du  Pont,  messtre  lean  de  Malestroit,  Éven 
Charruel  et  Bertrand  du  Guesclin,  ôcuyer'.  La  rédac- 
tion du  premier  livre  des  Chroniques  de  Froissart  où  l'on 
trouve  cette  nicntion  a  été  composée  vers  1369.  Dans 
une  rédaction  postérieure,  qui  date  des  dernières  an- 
née^  du  règne  de  Charles  V,  c'est-à-dire  d'une  époque 
où  du  Guesclin,  devenu  connétable  de  France,  est  arrivé 
au  faite  des  honneurs  et  de  la  gloire,  le  chroniqueur  de 
Yalenciennes,  reprenant  le  récit  de  ce  même  siège  de 
Rennes,  a  soin  d*ajouter  ici  que  Bertrand  était  alors 
très-jeune*,  ailleurs,  qu'il  était  trè^-Jcune  et  «de  grande 
emprise*».  Notre  héros  est  Jeune  en  effet,  puisqu'il  n'a 
guère  que  vingt-trois  ans. 

1342  parloul  ailleurs  (ju'h  Hi  iines.  la  ilis[>osilion  suivante  de  la  lr<îve  de 
Maleslroit  infliijiie  clainMiiriil  qu'un  cerlain  noinljiv  de  vill«'>!  et  de  forte- 
resses étaient  assiégées  au  nium«'ut  de  la  coucIumuii  du  celte  trêve  :  «  Et 
qualttordedin  panone,  videlieet  septem  «x  nna  ptrie  el  scptem  ex  alia 
parte  diclorain  ngnm,  inlralniiit  vilku,  castra  «eu  fortaUeia  ubi  o6w«> 
tiones  erunt  ni  vîdebont  garnisioncs  tam  gcntium  quam  victualiuro  que 
ÎDluf»  crunl.  ad  finem  quod,  die  qua  déficient  isli*  troupe,  dicte  ville,  ms- 
Ira  seu  fortalioia  que  esscnt  obsessa  renian»  l»niil  et  ponentur  in  taii  nu- 
mcro  el  quanlitatu  viclualiuin  el  |>ersonaruui  sicut  reppcrientur  |)er 

perdicUa  <[iiatttordeciai  peraonas,  excepta  dicta  ciTÎtate  VeoelMkai  

Arcb.  m.,  sect.  hisl.,  J  G36,  n*  17  bis'. 

1.  Chroniques  d''  J.  Fi  oisxm'l,  t.  III,  p.  31. 

2.  «  Hertran  do  Lluickiti,  t/tii  pour  le  Ump$têtoil  motdljoneê.  •  Chra- 
niques  de  J.  Proissart,  l.  ill,  p.  241. 

3.  «  MeMÎre  levain  Charuicl,  qui  cstoit  adonc  joncs  ItaùeAtn,  et  mon 
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Sur  ces  entrefaites,  le  pape  Clément  VI  interpose  sa 
médiation,  et  par  Fintermédiaire  de  ses  légats  les  par- 
ties belligérantes,  les  Anglais  et  les  partisans  de  Mont- 
fort  d'une  part,  les  Français  et  les  adhérents  de  Charles 
de  Blois  d'autre  part,  concluent  à  Mah>stroil  le  19  jan- 
vier 1343  une  trêve  de  trois  ans  cl  demi*.  Edouard  III 
repasse  en  Angleterre  où  il  débarque  à  Weymouth  le 
dimancbe  2  mars.  La  Bretagne  commence  à  jouir  des 
douceurs  de  la  paix  lorsque  le  roi  de  France,  par  un 
acte  de  yiolence  arbitraire,  vient  tout  remettre  en  ques- 
tion. 

La  politique  de  Philippe  de  Valois  et  de  Jean  son  fils 
présente  un  double  caractère  qui  la  distingue  de  celle 

des  grands  rois  du  treizième  siècle,  de  saint  Louis  par 
exemple.  Novateur  en  administration,  Louis  IX  fui  tou- 
jours, dans  ses  rapports  avec  les  grands  vassaux,  le  re- 
ligieux observateur  de  la  constilulion  féodale.  Philippe 
de  Valois,  au  contraire,  h.  1  exemple  de  Philippe  le  fiel, 
ne  se  fait  aucun  scrupule  de  violer  les  anciennes  cou- 
tumes ou  les  prérogatives  de  certaines  provinces,  toutes 
les  fois  qu'ify  croit  avoir  intérêt  ;  mais  en  revanche  il 
se  montre  imbu ,  dans  l'ordre  militaire  principalement, 
de  tous  les  préjugés  de  l'esprit  féodal,  et  les  grands  sei- 
gneurs ou  autres  dont  son  autorité  prend  quelque  om- 
brage troiueiil  en  lui  le  pins  absolu  et  le  plus  violent 
des  souverains.  Un  puissant  baron  de  Bretagne,  Olivier, 
sire  de  Ciisson,  eq  fait  l'expérience  ^  Arrêté  à.Paris  et 

«eigneiir  Bertraa  de  Cbiequin,  qui  oni  etUdt  moull  jona  el  de  grant 
€mpri»9»  »  iUcf.,  p.  219. 

1.  La  trêve  ne  devait  expirer  que  le  jour  Sainl-Midiel  1346. 

2.  On  lit  dans  la  Chronique  de  Flandres  et  les  historiens  de  Bretapne 
(Dont  Morice,  t.  1^  p.  268)  ont  ré|>élc  que  Guillaume  de  Monlaigu,  comte 
éeStliflwry,  pour  te  venger  d'une  violence  qu'Édouard  lU  aurait  faile  à 
la  comlMM  de  Salisbury  en  Tabsence  de  ton  mari,  eeraii  paaeé  en 
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emprisonné  au  Châtelet  sans  autre  forme  de  procès,  ce 
chevalier  est  traîné  sur  l'échafaud  le  2  août  1343.  Sa 
lête  est  même  envoyée  à  Nantes  et  mise  au  bout  d'une 
pique  sur  la  porte  de  Sauvetour*.  Quatre  mois  après, 
le  89  novembre,  six  antres  clieTalîers  et  quatre  écuyers 
bretons  sont  aussi  exécutés  sans  jugement  à  Paris  aux 
halles  de  Ghampeaux^ 

Blâmables  en  tout  état  de  cause,  ces  mesures  sangui- 
naires sont  surtout  impolitiques  en  raison  des  carac- 
tères auxquels  elles  s'adressent.  Ce  n'est  pas  par  la 
terreur  qu'on  prend  les  Bretons.  Philippe  de  Valois  s'a- 
liène davantafje  ceux  (}u'il  veut  intimider,  et  nuit  beau- 
coup à  la  cause  de  Charles  de  Blois  son  neveu,  en 
croyant  la  servir.  De  telles  violences  ont  pour  effet  im- 
médiat, par  la  réprobation  universelle  qu'elles  soulè- 
vent en  Bretagne,  de  rompre  la  trêve  de  Malestroit.  La 
guerre  se  rallume  aussitôt  avec  plus  de  fureur  qu'au- 
paravant. C'est  alors,  comme  nous  avons  eu  déjà  Toc- 
casion  de  l'indiquer,  que  Jeanne  de  Belleville,  dame  de 
Glisson,  dont  le  mari  a  été  décapité,  s'introduisant  par 
la  ruse  dans  un  chdteau  occupé  par  des  gens  d'armes 
au  service  du  roi  de  France,  fait  passer  au  (il  de  l'épée 
toute  la  garnison    Dans  le  premier  moment  d'exaspé- 

France  en  1344,  ota  il  aurait  livré  à  Philippe  de  Valois  les  engagements 
pris  par  Olivier  de  Clisson,  Godefroi  de  Harcoart  et  aaties  chevaliers  avec 

le  roi  d'Angleterre  ;  mais  c'est  lù  un  conto  qui  ne  résiste  pas  à  Texameii 

des  actes.  Le  20  mars  1343.  Kdouard  III  écrit  pour  recommander  à  quel- 
qu'un un  eousin  t\o  son  anie  cl  féal  comte*  do  Salishury,  maréchal  d'An- 
gleterre (U)iuer,  vol.  II,  p.  1221).  Le  2  seplcuibro  suivant,  il  donne  au  dit 
comte  une  mission  de  confiance  en  le  députant  vers  le  roi  de  Castitia 
{ibid,f  p.  1S33).  Le  comte  de  Salîsbary  avait  été  prisonnier  da  roi  de 
Franco  qni  le  mit  en  liberté  le  U  jnin  1342.  Arch.  Nat.,  J  362,  n-  1. 

1.  Nous  avons  publié  pour  la  première  fois  le  procès-verbal  de  son  exé- 
cution. Chroniijurs  de  J.  Froissart,  t.  III,  p.  ix,  noie  3. 

2.  Chroniquoi  de  J.  Froissart,  t.  III.  p.  x,  note  1. 

3.  Dom  Norice,  UkloiredeBretaync,  1. 1 ,  p.  368. 
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ration,  plusieurs  seigneurs  appartenant  ù  des  familles 
(lé\ouées  à  Charles  de  Blois,  se  jettent  dans  le  parti  de 
Montfort.  De  ce  nombre  est  Olivier  du  Gucsclin,  oncle 
de  Bertrand,  mais  son  infidélité  dure  peu, et  il  se  rallie 
aii  mari  de  Jeanne  de  Penlhièvre  dès  le  commencement 
de  1345*. 

Pendant  la  première  moitié  de  1344,  Charles  de  Blois 
envahit  à  la  fête  d'une  puissante  armée  la  partie  de  la 

Bretagne  occupée  par  les  Anglais  auxiliaires  de  Mont- 
fort,  et  ses  opéraliuns  sont  coui'onnccs  d'un  tel  suc- 
cès (pie  Jeanne  de  Flandre  doit  (piillcr  le  duché  ;  elle  va 
chercher  un  refuge'  en  Angleterre  et  demander  du  se- 
cours à  Edouard  lli,  son  allié.  La  plus  mémorable  de 
ces  opérations  est  le  siège  de  Quimper.  Cette  ville  est 
emportée  d'assaut  le  l*  mai  1344*,  au  dire  d'un  témoin 
oculaire.  Dans  leur  enthousiasme  pour  les  vertus  chré- 
tiennes de  Charles  de  Blois,  les  Bretons  prétendent  que 
la  mer,  qui  vient  en  marée  par  la  rivière  d'Odet  baigner 
les  murs  de  cette  ville,  a  arrêté  son  flux  pour  laisser 

m 

1.  En  oxécutiini  d'iin  niandcuifiil  de  Pliili|ipc  de  Valois  dalo  de  l'ari» 
le  24  décembre  i;i4't;  Charles,  duc  de  lUelagne,  vicouilo  de  Liniogcsi,  i^ire 
de  Guiie  et  de  Mayenne,  accorda  des  IcUres  de  rémission  en  janvier  1345 
(n.  mL)  à  on  certain  nombre  de  ehevaliers  bretons  parmi  lesquels  figurent 
Olivier  du  Gitesclin,  Amauri  de  fllisson,  Uaoul  de  Cahors,  Olivier  de  Spi- 
neforl.  \\<'n\  \  de  KatT.  Ji-an  de  la  Fon'-l.  clu-valicrs;  (iiiillaunie  riifTat t  Al- 
fred de  Saiiit-dillcs,  Henri  de  Spinefurl,  écuyers,  Arcli.  Xal.,  secl.  hisl., 
JJÎÔ,  n-  148  à  161,  f-78el79. 

2.  Par  lettres  du  10  juillet  1344,  Édouard  III  assigna  pour  résidence  à 
la  comtesse  le  ch&teau  de  Tykil.  Itymer,  vol.  III,  p.  17. 

3.  «  Pnrscns  fuit  cl  vidil  quadam  die,  i/nœ  fuit  in  prima  die  mensts 
fmià' nllinu»  la|)sa,  fuerunt  vigiiili  oclo  anni  elapsi  •  (déposjlion  faile  en 
1371  par  (iiuillaumc  Aaseau,  écuyer,  dans  l'enquéle  pour  la  canonisaliou 
de  Charles  de  Blois  ;  Bibl.  Nal.,  dcp.  des  mss.,  Ibn<te  latin ,  n*  5381, 1. 1, 
^  3Î3,  V*.)  La  date  de  Tannée  n'est  pas  exacte,  mais  elle  est  restituée 
dans  une  autre  déposition,  celle  de  Jean  du  Plessis.  édiyer  :  «  modo  sunl 
viginli  seplem  anni  elapsi.  »  f-  279  v».  Cf.  f**  305  V*  et  331  ;  t.  Il, 

200,  220  V-,  221  et  227  V. 
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aux  assiégeants  le  temps  de  s'en  rendre  maîtres.  Ce  qui 
paraît  malheureusement  certain,  c'est  que  les  vain- 
(|ueurs  commettent  des  atrocités  au  moins  sur  la  po- 
pulation laï(iuc,  pendant  que  leur  chef  court  à  la 
cathédrale  de  Quimper  pour  remercier  Dieu  de  sa  vic- 
toire. Charles  de  Biois  déploie  un  grande  activité  dans 
le  cours  de  cette  campagne.  Nous  le  trouvons  à  l'autre 
bout  de  la  Bretagne  faisant  le  siège  de  Guérande  le 
18  août  suivant*.  Vers  le  milieu  de  1344,  le  parti  de 
Montfort  semble  abattu,  et  Tanneguy  du  Gbàtel  lui- 
même  fait  sa  soumission 

Philippe  de  Valois  vient  encore  une  fois  compromettre 
une  situation  aussi  prospère  par  de  nouvelles  violences. 
La  veille  de  Pâques  1344,  il  donne  Tordre  d'attacher  au 
gibet  Guillaume  Bacon,  Jean  Tesson,  sire  de  la  Roche- 
Tesson,  Richard  de  Percy,  après  leur  avoir  fait  tran- 
cher la  tôle.  Un  autre  seigneur  breton,  Henri  de  Males- 
troit,  qui  se  prévaut  de  sa  qualité  de  diacre,  est  lapidé 
par  la  populace  de  Paris'.  Aussi  Tannée  suivante 
n'est  marquée  que  par  des' revers  pour  le  parti  français 
en  Bretagne.  Le  retour  dans  le  duché  du  comte  de  Mont- 
fort  qui  réussit  à  s*échapper  de  sa  prison  du  Louvre  et 
meurt  à  Hennebont  le  26  septembre  1345,  l'arrivée  sur  le 
théâtre  de  la  guerre  du  comte  de  Nortluimpton,  iiouuné 
par  Edouard  le  24  avril  lieutenant  général  en  Breta- 

1.  Ancun  dM  historiens  de  Bretagne,  sans  excepter  dom  Merice  et  dom 

Lobineau,  n'a  connu  le  sio^e  de  Giurande  dont  il  s'agit  ici.  Nous  avons 
signalé  i>our  la  prcmirn»  fuis  »>laii:>l)sc  la  pir-ro  (|ui  établit  ro  fait  liislo- 
riiiuc  dans  notre  édition  de  l'roissart.  Chronique»  de  J.  Frousart^  t.  IV, 
p.  xr,  noie  3. 

S.  An  mois  de  novembre  1344,  Philip|>c  de  Valois  accorda  des  lettre» 
de  rémission  à  •  Tiengaî  do  Chasteau,  ch*%  ponr  piasieurs  excès  et  ma- 
léfices durant  les  guerres  et  rebellions  de  Bertaigne».         n*  23&j 

•  12:). 

3.  Dom  Moricc,  Uisloire  de  Urelagne^  1. 1,  p.  271. 
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gne* ,  surtout  la  défiiile  des  gens  de  Charles  de  Blois  par 
Thomas  de  Dagworlh,  un  des  plus  habiles  officiers  de 
Northampton,  dans  la  lande  de  Gadoret  le  17  juin  font 
perdre  à  la  cause  de  Jeanne  de  Penthièvre  et  de  son 

mari  l'avantage  conquis  pendant  l'année  précédente. 
Les  succès  des  Anglais  se  continuent  en  1346,  et  enfin 
Thomas  de  Dagworth,  institué  le  10  janvier  1347*  lieu- 
tenant et  capitaine  du  roi  d'Angleterre  en  Bretagne,  inau- 
gure le  18  ou  le  20  juin  *  son  entrée  en  fonctions  par  la 
sanglante  victoire  de  la  Roche-Derrien.  Pour  se  rendre 
compte  de  Tachamement  où  en  sont  arrivés  les  deux 
partis,  U  faut  connaître  les  détails  de  cette  journée  : 
elle  ne  ressemble  en  rien  aux  batailles  chevaleresques 
de  Grécy  ou  de  Poitiers.  Ici  on  ne  fait  guère  de  quar- 
tier, on  veut  se  tuer  pour  tout  de  bon,  et,  sans  parler 
des  gens  du  commun,  il  y  périt  dans  l'armée  de  Charles 
de  Blois  seulement  six  ou  sept  cents  hommes  d'armes, 
chevaliers  et  écuyers.  Pour  comble  d'horreur,  l'action 
s'engage  au  milieu  de  la  nuit.  Los  Anglais,  qui  ont  eu 
la  précaution  de  convenir  d'un  mot  d  ordre  pour  se  re- 
connaître, sont  armés  de  ces  fameuses  haches  de  guerre 

1.  Rymer,  vol.  01,  p.  37. 

2.  «  Die  veneris  anle  Nalivilatcm  Sancli  Joannis  iJapti-tc  (134.'»)  fuil 
bellum  in  landa  Cadoreli  in  qiio  doniinus  Thomas  Dagoi  iiL-  U  ncns  partem 
comitis  Montisforlis  victoriani  obliouil^el  pare  Caroli  de  iilcsis  fuit  dévida 

.  et  soccubait.  »  (Dom  Morice,  Preuves,  t.  I,  col.  8.)  &i  1345  le  «eadiedi 
avsnl  le  SeinUleen  tenba  le  17  juin.  Aucun  des  historiens  de  Bretagne 
n'a  pris  soin  d'indiquer  où  était  <i(u(  i-  la  lande  de  Cadoret;  il  y  a  un  mou> 
"lin  et  une  land<'  de  ce  nom  dans  la  commune  de  Lanom^e  (Morbihan,  arr. 
Ploermcl,  c.  Jos^clin).  Ugée,  Dict,  de  BretagnCf  éd  de  ltt43,  1. 1,  |>.  4i>5. 

3.  Rymer,  vol.  III,  p.  100. 

4.  Le  18  jnin,  (TeiurèB  rinteription  mise  snr  le  tombeu  de  Gui  de  Laval 
dans  l'église  collégiale  de  Vitré  (Dom  Morice,  t.  I,  p.  276  ;  Preuves,  t.  Il, 

c  1.30) .  le  mercredi  20  juin,  d'après  la  lettre  de  Thomas  de  DagAvorth  au 
chancelier  d'Angleterre  (Robert  de  Avesbiirx .  Jlisl.  L'd.  JIJ,  p.  159)  et 
le««  chroni<iueurs  anglais  (Ucori  de  Kn^ghlou,  Jliit.  Angl.  êcript.  de 
Tmjsdcn,  t.  U,  OIÀ.  2&93). 
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dont  les  Normands  ont  introduit  Fusage.  On  se  dispute 
longtemps  la  victoire.  Thomas  de  Dag^worlh  est  fait  deux 
fois  prisonnier*.  Charles  de  Blois,  qui  commande  les 
siens  en  personne,  fait  des  prodiges  de  valeur  et  reçoit 
dix-sept  blessures  avant  de  se  rendre.  Les  chefs  des  plus 
^andes  familles  de  Bretagne,  les  Rohan,  les  Laval,  les 
Bougé,  les  Ghàteaugiron,  les  Ghftteaubriant,  trouvent  la 
mort  en  combattant  aux  côtés  de  leur  duc;  les  autres, 
comme  les  seigneurs  de  Rochefort,  de  Beaumanoir,  de 
Tinténiac,  de  Lohéac,  tombent  au  pouvoir  des  Anglais. 
Défaite  glorieuse,  mais  irréparable,  dont  le  parti  de 
Charles  de  Blois  ne  doit  jamais  se  relever. 

Ou  aura  remarqué  sans  doute  que,  dans  la  revue  ra- 
pide que  nous  venons  de  faire  des  principaux  événe- 
'  ments  écoulés  entre  la  trêve  de  Maiestroit  et  la  bataille 
de  la  Rochc-Derrien,  nous  avons  complètement  perdu  de 
vue  Bertrand  du  Guesdin.  Il  y  a  là  dans  Thistoire  de 
notre  héros  une  lacune  regrettable  que  les  montres  de 
l'armée  de  Charles  de  Bloîs,  si  nous  les  avions  conser- 
vées, permettraient  probablement  de  combler.  A  défaut 
<le  (loi mnenls  de  ce  genre,  on  ne  saurait  s'étonner  du 
silence  des  chroniques  du  temps  sur  un  obscur  écuyer, 
à  une  ))ériodo  de  sa  vie  où  personne  ne  peut  prévoir 
quHl  deviendra  un  jour  le  plus  grand  capitaine  de  son 
siècle.  Toutefois  il  est  permis  de  conjecturer  que  Ber- 
trand ne  reste  pas  inactif,  alors  que  son  pays  prend  feu  ; 
et  sMl  peut  ne  pas  assister  à  telle  ou  telle  opération  de 
détail,  on  incline  à  croire,  non  sans  vraisemblance,  qu'il 
joue  de  la  hache  lui  aussi,  à  celle  lutte  décisive  de  la 
Hoche-DerricMi  où  donnent  toutes  les  forces  du  parti  de 
Charles  de  Blois.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  faut  bien  recon- 

1.  •  Vflut  nllcr  MachabfDUfl  pcr  duas  vices  iiranaluit  illa  die.  »  Chro- 
nicon  Anylim  (1328-1388),  auetore  monacho  guod*im  tancti  Albanie 
cdited  l>y  Edward  Xannde  Thompson,  UmmIod,  1874,  p.  34. 


Digitized  by  Google 
1      «il  — . 


GUERRE  DE  LÂ  SUCCESSION.  53 

natlre  que,  sur  le  rôle  de  notre  héros  pendant  les  sept 

premières  années  de  la  guerre  de  la  succession,  nous  en 
sommes  réduits  à  la  mention  fort  succincte  de  Froissart 
relative  au  siège  dv  lU'niu  s. 

Si  isolée  que  soit  celle  mention,  elle  ;i  beaucoup  d  im- 
portance à  un  double  point  de  vue.  D'abord  elle  con- 
firme la  tradition  qui  nous  montre  Bertrand  attaché 
dès  le  début  de  sa  carrière  au  parti  de  Charles  de  Blois. 
Ensuite  elle  donne  lieu  de  supposer  que  le  jeune 
écuyer,  enrôlé  dans  la  garnison  de  Rennes  à  la  fin  de 
1342,  continue  d'appartenir  à  ce  qu*on  peut  appeler  les 
forces  organisées  de  son  parti,  tant  que  ce  parti  reste 
del)out  pour  soutcMiir  ouvcrlciiicnt  la  lulle  contre  les 
Anglais.  Le  dé.saslrc  de  la  Uoche-Dcrricn,  la  ruiiir  ;ni»si 
bien  financière  (jue  militaire  (jui  en  est  la  consûtiuciu  e, 
la  captivité  de  Charles  de  Blois,  la  trêve  conclue  par 
Edouard  tant  avec  sdn  prisonnier  ({u'avec  le  roi  de 
France,  plusieurs  fois  renouvelée  et  maintenue  sans  in- 
terruption depuis  la  fin  de  1347  jusqu'au  commence- 
ment de  1351,  tous  ces  événements  vont  changer  en- 
tièrement la  face  des  choses  en  Bretagne.  Liée  par  les 
trêves  et  plus  encore  par  le  précieux  gage  ({u'une  dé- 
faite vient  de  mettre  entre  les  mains  des  vainqueurs, 
épuisée  d'ailleurs  jiar  rônonne  rançon  (ju'il  faut  re- 
tîueillir  pour  obtenir  la  mise  en  lilicrté  do  son  mari, 
Jeanne  de  I'entliiè\  re  est  désormais  hors  d  élai  de  i)ren- 
dre  l'otrensive  contre  ses  adversaires.  Ne  pouvant  plus 
dès  lors  combattre  les  ennemis  de  son  pays  dans  les 
rangs  d*une  armée  régulière,  Bertrand  du  (!uesclin, 
plutôt  que  de  briser  son  épée,  entreprend  de  faire  aux 
Anglais  une  guerre,  de  partisan,  et  il  se  met  à  la  téte 
d'une  compagnie  franche. 
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LA  YIB  PRIVÉE  AU  QUATORZIÈME  SIÈCLE. 


Accroisseiucal  de  la  population.  —  Aisance  gcnérnic.  —  llabilation.  — 
Àmenblemeot  —  Argeaterie.  In^'entaire  d*un  pav^o.  —  Mobilier 
d*aiie  ferme.  —  Gagée  dee  domestiques  et  salaires  des  jourDaliers.  —  Ali- 

mcnlation.  —  Cuisine.  —  Hnis-ions.  —  .Mtriirs  paies  cl  lilMTnles  :  ban- 
quets, îèies,  réjouissances,  daohes.  —  Klablishcnients  de  bains  dans  les 
campagnes  comme  dsos  les  rllles.  —  Médecins  et  chinirgiens  jurés.  — 
Vogue  (1<  l;i  iiii'ilcciiK»  arabe.  —  Crédit  im-dical  des  juifs.  —  Coflt  des 
opérations  chirurgicales.  —  Trailcnienl  <le  certaines  maladies.  —  Alié- 
nation mentale. —  Barbiers. —  Luxe  de  l  liabillemcnt.  —  Fourrures.  — 
Literie.  —  Usage  universel  do  la  chemise  nu  linge  de  corps.  —  Appari- 
tion et  emi»loi  fréquent  du  papier  de  chifl'e.  —  I,f  -ii  cli-  du  liiicre  et  du 
papier  de  chiffe  préi>are  le  siècle  de  1  impriment*.  —  Exemples  de  bar- 
barie et  d*immoralilé  de  la  justicei  tant  royale  que  seignenntle.  —  Êpa- 
nouiaaement  de  Tesprit  chrétien  dans  les  confréries. 


Il  est  maioti  liant  hors  de  doute  que  la  population  de 
la  France,  pendant  la  première  moitié  du  quatorzième 
siècle,  avant  la  peste  de  1348  et  les  premiers  désastres 
de  la  guerre  dite  de  Cent  ans,  égalait  au  moins,  si  même 
elle  ne  dépassait  un  peu  sur  certains  points,  celle  de  la 
France  actuelle.  G*est  la  conclusion  où  étaient  arrivés 
depuis  longtemps  les  savants*  qui  avaient  traité  cette 

1.  Dureau  de  la  Blalle,  Leber,  Moreaa  de  Joonés. 
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question  d'une  manière  tout  à  fait  approximative,  et 
des  recherches  plus  circonscrites,  plus  approfondies, 
plus  précises*,  n'ont  fait  que  la  confirmer.  Nous  nous 
proposons  de  prouver  qu*&  cet  accroissement  de  la  po* 
pulation  correspondait  une  aisance  générale  dont  notre 
pays  n'a  peut-^tre  retrouvé  l'équivalent  qu'à  une  épo- 
que assez  récente,  et  Ton  comprend  sans  peine  pour- 
quoi il  n'est  pas  inutile  de  faire  ici  cette  preuve. 

Lorsque  nous  verrons  tout  à  riu  uro  les  maux  sans 
nombre  qu'attire  sur  la  Brela^me  la  défaile  de;  la  H()(  lie- 
Derrien  et  l'occupation  an^daisc,  lors(jiic  nous  essaye- 
rons de  peindre  plus  tard  l'alTrcux  spectacle  qu'olTre  la 
France  au  lendemain  de  Poitiers,  comment  le  lecteur 
pourrait-il  se  faire  une  idée  juste  des  souiTrances  que 
durent  éprouver  alors  les  contemporains  de  du  Gues- 
clin,  s*il  ne  s'était  rendu  d'avance  un  compte  exact  du 
bien-être  dont  avaient  joui  les  victimes  quelques  années 
auparavant?  Nous  emprunterons  de  préférence  nos  exem- 
ples j\  la  population  rustique,  parce  que,  dans  les  classes 
où  Ton  jouit  du  suporllu,  tel  détail  d'ameublement  ou 
de  coslum(\  b'IIe  babilude  de  vie  peut  n'tHrc  (ju'une 
faidaisio  isoU'c,  (ju'un  ca|)ric('  individuel,  (ju'une  excep- 
tion en  un  mot,  tandis  que  cliez  les  paysans  qui  ont 
coutume  de  pourvoir  seulement  au  nécessaire,  les  traits 
observes  sur  un  ou  plusieurs  sujets  représentent  en  gé- 
néral fldèlement  Tétat  do  la  classe  tout  entière. 

Transportons-nous,  par  la  pensée,  au  milieu  des  cam- 
pagnes de  Bretagne  et  de  France,  &  la  fin  du  règne  de 

1.  Nous  signalons  aux  personnes  qui  ne  les  connaîlraienl  pas  encore  les 
belles  i  t  ilit  i  t  ln  s  de  noire  ami  et  cnmpali  inlo.  M.  Charles  de  tlobillard  de 
lîcaiiii'|i;iii  1'.  Mir  la  popidalion  du  diocèse  de  l!«iin-n  {Mi'-inntrrs  ilf  lu  .S'o- 
cirtr  des  AiilKjuaircii  de  Aurmatidie,  l.  WVIll).  ainsi  tjue  la  rouiar- 
quablc  étude  de  M.  Aribur  de  Itolstîsle  sur  la  p<^lalion  de  la  cliAtcllenie 
de  Pontoise  du  quatorzième  au  dix-neuvième  siècle  {BuUelin  de  la  Sœiélé 
de  Vhiitoire  de  France ^  année  187i>). 
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Philippe  (le  Valois.  Nous  y  voyons  dos  villa<îes  nom- 
breux, plus  nombreux  môme  qu'acluellement  sur  cer- 
tains points'.  Peu  de  demeures  isolées;  les  làaisons  se 
groupent  d'ordinaire  en  essaims  de  hameaux.  Les  caba- 
nes qui  composent  ces  hameaux  sont  assez  grossière- 
ment construites  ;  le^  murs  sont  faits  le  plus  souvent 
de  terre,  d'argile,  de  torchis  %  parfois  même  de  lattes 
ou  de  perches  entre-croisées  dont  les  interstices  sont 
remplis  avec  du  foin  ou  de  la  paille*  :  la  maçonnerie 
est  l'exception. 

Tandis  que  la  tuile*  ou  même  l'ardoise  '  égaNc  j)res- 
que  |)artoul  les  dehors  des  habitations  urbaines,  les  ra- 
banes des  paysans  sont  généralement  couvertes  de 
chaume,  quelquefois  d'aisscule'^  dans  le  voisinage  des 
grandes  forêts  ;  on  n*y  voit  briller  Tardoise  que  dans 
certaines  campfignes  d'Â^jou^  et  de  Bretagne  renom- 

1.  Nous  t'valiKni?*  ;ï  une  r«!nlaino  environ  lo  noniitre  (la  lionioaux  ou 
villages  dont  nous  avons,  dans  le  cours  du  nos  recherches  {>ersonnelles, 
constaté  Texislcnce  antérieurement  à  la  guerre  de  Cent  ans,  et  qui  ont 
disparu  depuis  cette  époque. 

2.  Arch.  NnL,  sort.  hi?l.,  JJ  122,  n*  67. 

3.  A  Sainl-Tliilault  en  Auxois,  maison  «  où  il  a  un  pifrnon  de  lalos  droi- 
tes el  de  |M"r<  lies  drccées  enconlrenidid.  el  esloit  Intucbié  OU  esl0U|)iti  le 
du  pignun  de  feurre  ou  estrain.  -  JJ  ll.'>,  a  - 

4.  Usage  de  la  toile  à  Paris  (JJ  90,  n*  470;  JJ  123,  n*  84}  ;  à  Bruyères 
lez  le  Pré^Sainl-Gervais,  le  célèbre  Jean  des  Marôs,  avocat  au  Parlement, 
pos-»\lc  une  maison  couverte  de  tuile  et  une  c:rant:o  coiivcrlc  de  gluy 
(JJ  1 1:»,  tr  0) ;  à  Palaiscan  (\'  MO.  f«  :548  v)  ;  ii  bélliuue  (JJ  116,  n»  5) i  à 
Tournai  (JJ  UiH.  n°  1U8)  ;  à  l.aoïi  (JJ  i  >3,  n"  l'>K). 

h.  •  Tour  lll"  li  ardoLfc  achetez  de  Denis  Uoulanl  mise  cl  emjdoie  sur 
la  ditte  chapelle  (du  cfaftleaa  de  Bayeux),  chacun  mille  xui  sous  ;  de  ce  par 
le  dit  Denis  :  ti  livres  vi  sous.  »  Bibl.  Nal.,  dép.  des  mss.,  QuiltanceSf 
t.  Xr,  n-  799. 

5.  A  Sainl-J*^'an-aii\-I{ois  (Oise.  arr.  et  r.  Coni|>ir';^ne],  en  la  forêt  rovale 
deOuiaC;  (juillcmin  Lecoulc  «  soieur  dais  ni  i.fiivrcur  d'aisncuie.  »  (Lais- 
aeule  ou  aissanle,  bas-li^n  ocsse/fa,  est  un  {x  til  ais  dont  on  se  servait  et 
dont  on  se  sert  encore  dans  certains  pays  pour  couvrir  les  toits.)  JJ  116, 

7.  Guillaume  le-S«agc.  fermier  près  de  Saumur,  possède  •  un  hcrbci|;e- 
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mées  encore  aujourd'hui  pour  rextraction  de  cette  pierre. 
La  plupart  n'ont  qu'un  rez-de-chaussée;  quelques-unes 
cependant,  les  tavernes  surloul,  alors  très-fréquentées, 
sont  élevées  {\  la  hauteur  d'un  premier  éta^^c*. 

Pénétrons  dans  l'intérieur  de  ces  cabanes  dont  les 
portes  sont  fermées  par  des  chevilles  de  bois*  ou  des 
bûchettes*  et  dont  la  fermeture  est  disposée  de  telle 
sorte  que,  môme  quand  il  y  a  un  pêne,  on  peut  le  reculer 
avec  la  pointe  d'un  couteau  et  ouvrir  la  porte  ^  Cet  inté- 
rieur est  assez  mal  éclairé  et  reçoit  surtout  le  jour  de  la 
porte  dont  la  partie  supérieure  consiste  en  un  volet 
qu'on  laisse  ordinairement  ouvert,  car  il  n'y  a  guère  de 
fenêtres  ou,  s'il  y  en  a,  elles  sont  excessivement  étroites 
et  se  ferment  au  moyen  d'un  volet  qu'il  faut  ouvrir 
comme  celui  de  la  porte  pour  faire  pénétrer  la  lumière. 
On  connnence  à  fabri(juer  du  verre  à  vitre,  fort  gros- 
sier, il  est  vrai,  épais  et  opacpie,  hérissé  de  ces  gros 
nœuds  en  forme  de  culs  de  bouteille  comme  on  en  voit 
encore  aujourd'hui  aux  fenêtres  des  habitations  rurales 
dans  certaines  provinces;  mais,  si  imparfaite  que  soit 
cette  fabrication,  ses  produits  coûtent  trop  cher  pour 
que  le  paysan  en  fiisse  usage.  L'auteur  du  Ménagier  de 
Paris,  qui  vivait  à  cette  époque  et  qui  paraît  avoir  été 
un  riche  bourgeois,  recommande  de  boucher  ses  fenê- 
tres avec  de  la  toile  cirée  ou  du  parchemin  \  Toutefois, 

meot,  maison,  prec^ouer,  et  grange  eouwrUê  itardoiêe,  «I  deux  petites 

maisons  couvertes  de  chaume.  »  JJ  109,  n*  384. 

1.  Divers  individus  se  n'-utiissi-nt  pour  Roupcr  onsoinhlc  A  nioncr  grand 
gale  en  la  taverne  de  Drouin  Cuuciion.  à  Villedomaci^'c  (.Marne,  arr.  Keims, 
c.  Ville-en-Tardenoi»),  en  une  chambre  haui.  JJ  118,  n*  43. 

3.  «'  L*ttis  d*icel(e  maison  qoe  il  trouva  fermé  d'une  cAeoitfe  de  boit,,,.  • 
JJ  112,  n-  147;  JJ  123,  n«  261. 

3.  «  Dont  l'uis  n'ostoit  foriiiL";  quf  iVun<'  biichelte....^  JJ  124,  n"  !'>, 

4.  •  Le«|u«^l  iiis  o«tnit  fernu'  au  pclh-  par  dedenset  à  son  coulcl  recula  le 
dit  pelle  tellement  qu'il  ouvry  le  dit  huin,  *  JJ  118,  n*  99.  Cf.  JJ  112,  n*  147. 

5.  •  Aies  vos  feneslres  cloees  bien  justement  de  ioiUe  cirée  ou  autre 
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un  receveur  de  la  rançon  du  roi  Jean  au  diocèse  de 
Bayeux  faisait  déjà,  vers  1372,  fermer  les  fenôlres  de  son 
bureau  de  roceltc  avec  dn  verre  à  vilre'. 

IvC  mobilier  (jui  garnit  l'intérieur  de  ces  chaumières 
est  le  même  à  peu  près  qu'on  y  trouve  encore  de  nos 
jours.  Les  seuls  objets  de  ce  mol)ilicr  qui  mérilent  d'être 
signalés  sont  les  cruches  de  cuivre  à  porter  le  lait^,  les 
courges  &  porter  Teau",  les  poêles  à  queue  S  les  chande- 
liers qui  sont  parfois  de  cuivre*,  plus  souvent  de  laiton* 
ou  de  bois',  les  hanaps  de  madré  vermeil*,  les  rouets  à 
brouette*,  les  landiers**  ou  chenets  de  fer,  les  cognées", 

ou  i:  fia  relie  m  in,  ou  aulre  chose  si  juslemciil  que  mille  mouche  y  puisse 
colrer.  •  Le  Mênagier  de  Paris,  éd.  de  M.  J.  Ticlion,  l.  1;  p.  173. 

1.  «  Poar  une  «erriiM  hUmee  à  un  eiciidion  de  France,  achetée  de 
Simonnet  le  Verrier,  pour  m^treen  untftnulrt  du  compteur  où  le  dit 
rcccN  eur  (Yvon  Iluarl)  fait  ta  dite  recepte,  pour  ce  que  aucunes  foiz  que  il 
pleiil  le  vent  chrioe  la  piuio  sur  fiappicrs  et  cscrips  de  la  dile  recepte, 
f>ar  «jiiiltaiice  «lu  dit  Simonnet.  tlonncM'  le  '20  janvier  1372  :  LXX  sous  tour- 
nois.» Arch.  >al.,secl.  Uisl.jkk  350,  f*  «Bv*. —  Dans  un  acte  du  mois  de  mai 
1364,  il  est  foit  mention  d*un  •  foar  ota  Fen  fiiil  verrea  »,  établi  dans  dea 
bob  situés  près  de  la  eommanderle  de  Boa  (Loiret,  arr.  et  c.  Orléans), 
JJ  95,  n*  191. 

2.  •  Ej«|»andoicnt  le  lait  de  ses  hestes  qui  esloit  poz  iT'tte>n'u.  «  JJ 
119,  n*  443.  —  En  1358,  mention  de  «  vaisselle  d'eslain  cl  de  cuivre.  • 
JJll9,a*m 

3.  •  D'une  eoiirpe  à  porter  eaue,  •  JJ  111,  d* 

4.  «Une  pelle  à  queue.  »  JJ  119,  n*  376  ;  JJ  107,  n*367. 

5.  JJ  107,  n'  303. 

6.  Lne  paire  •>  de  chnndi-liers  de  laiton  à  granl  picot*  est  vendue 
douze  sous  en  1383.  JJ  122,  u*  154. 

7.  En  1378,  «  chandelier  de  bois  appelé  on  viUain.  »  JJ  113,  n*  399. 

8.  En  1376,  « ....  Hanap  de  madré  vermeil  prisée  douze  sous  parisis.  • 
JJ  108,  n-  66. 

9.  En  1378,  »  un  roel  à  hr-nuctlr  ■•  est  nii'i  à  priv  à  cinq  sous;  quelqu'un 
qui  le  nhirchande  dit  qu  il  en  aura  bien  un  pour  deux  <ons.  JJ  113.  n*  167. 

10.  Tout  le  monde  t»ail  que  la  bonne  fornie  de  ce  mot,  celle  qu  on  trouve 
encore  dans  tous  les  textes  du  qualondéme  siècle,  est  andier.  Dans  ian- 
dier,  la  consonne  initiale  <,  qui  s'est  soudée  à  amlisr  à  la  faveur  de  réii- 
sion  de  \'e  final  de  l'article,  est  une  lettre  parasite  comme  dans  lierre. 

11.  JJ  119,  n*3î6. 
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les  «  sorlrcs'  «ou  ^^rands  ciseaux  de  jardinier,  les  brouet- 
tes*, les  panniers'  (ju'on  met  sur  les  clie\  au\  quand  on 
va  au  niarclié  ou  en  voya^^e.  Le  verre*  et  l'étain'  for- 
ment, en  quantité  à  peu  près  égale,  la  matière  ordinaire 
des  objets  de  gobeleterie  ;  les  pots  de  cuivre*  sont  plus 
rares.  Mais  ce  qu'on  n'apprendra  pas  sans  surprise, 
c'est  que  l'argenterie  entre  alors  pour  une  large  part, 
plus  large  peut-être  que  de  nos  jours,  dans  la  vaisselle 
du  peuple  des  campagnes;  il  est  question  &  chaque 
instant  de  hanaps,  de  gobelets,  de  cuillers  d'argent'. 

L'inventaire  (Vuii  paysan  '  aisé  de  l)asse  Normandie, 
dressé  en  1333',  comprend  en  fait  de  bestiaux  :  un  clieval 
rou^^e,  deux  poulains,  deux  truies,  cinij  veaux,  deux  de 
l'année  cour&nle  et  trois  de  l'aance  précédente    deux  va- 

1.  JJ  119.  n'  37 r,. 

2.  «  <:iiar;^'i6  sa  bromlc  do  cuirs  et  de  lin.  »  JJ  1  l.'i.  n*  290. 

3.  «  Ll,  pour  faindro  de  [>artir,  eusl  Ironisé  ^cs  punnicra  sur  icdil  che* 
val.»  JJ  116,  n*  75. 

4.  «  Un  voîrre  auquel  il  bttvoyeot.  •  JJ  93,  n*  192.  —  «  ....  on  voim 
plain  de  vin.  »  JJ  117.  n'  10.  —  «  ....  ilcc  buvoil  h  un  voîrre.  »  JJ  9.», 
n'  199. —  « ....  fmiloil  cl  foroit  un  ;f.,il,-i  dr  voinc  qui  «'stoil  sur  la  table.  » 
JJ  113,  n"  300.  —  « ....  godet  de  voire.  -  JJ  IVo,  n'  80. 

6.  «  Pet  d'cBtain  ob  il  avoit  vin.  •  JJ  109,  n*  206.  —  « ....  deux  escuellet 
d*eslain.  •  JJ  83,  n*  157.  —  «....  une  quarte  el  une  pinte  d'cstain.  >  JJ  lOS, 
n'  2'24. 

G.  «  l  u  [M>1  do  ouivro.  »  JJ  108,  n'  '2*24. 

7.  A  M<»nlrouil  on  Tlnôracho,  un  li;in.i|>  il  arironl  o«l  vm}.-  v[  vondii  à  Laon 
trois  francs  d'or  (JJ  108,  n'  23."»)  ;  &  i  leuluiiic  (.\isno,  arr.  cl  c.  Saii»l\Juen- 
tin),  Marguerite  la  Gobine  vole  dans  une  chambre  de  Thôlel  de  Bertrand 
Loquet  trois  gobelets,  six  banaps  et  quatre  cuillers  d'argent  (JJ  111, 
n*  62);  à  Crépy  en  Val.jis,  &la  taverne  du  I*ol-(tÉtain,  on  fait  boire  les 
com|>a^nons  dans  ilo<  hanaps  d'aruonl  (JJ  119.  n°  "20'»). 

8.  Cu  paxsan.  noauuô  (.luiliaunie  i  au  vol.  qui  fui  pendu  avec  sa  ft^nime, 
habitait  Sainl-Pierreni'ArUienay,  qui  n'est  aujourd'hui  qu'on  hameau  do 
Hommet-d'Arthenay  (Manche,  arr.  Sainl-Lo,  c.  SaintJeao-de-Oaye). 

9.  I.oopold  Dolislo,  Actes  normands  de  ta  ChanUtre  dee  Comptes  sous 
ij>j,r  il,-  l'itlois,  Houon.  1871,  p.  GO. 

il).  Un  lil  dans  le  Ivxte  :  ■  deux  d'oao  (/toc  amw)  cl  trois  d'anlan  »  {unie 
aumt'fi). 
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cheSi  deux  géoisses,  une  anouillante*,  dix  brebis,  deux 
agneaux,  deux  oies,  six  oiseaux.  Le  mobilier  qui  garnit  la 
maison  se  compose  de  quatre  poêles,  de  deuxpots  de  métal , 
de  quatre  huches,  de  deux  écrins,  de  deux  lits  de  plume, 
de  trois  tables,  d'un  petit  écriu,  d  un  bois  de  lit,  d  une 
pelle  de  fer,  d'un  ^^ril,  d'un  trou  el  d'une  lanlernc.  La 
garde-robe  se  réiluil  à  un  surcut  de  brunelte' foui  iv,  ;\ 
un  surcol  de  drap  également  fourré  à  usage  de  femme, 
et  le  linge  à  huit  draps  de  lit,  à  deux  nappes  et  à  une 
serviette.  11  est  vrai  qu'on  mentionne  aussi  dans  cet  in- 
ventaire neuf  pièces  de  fil  préparées  pour  le  tisserand. 
On  trouve  dans  la  cave  deux  tonneaux,  deux  cuves,  un 
refroidisseur*,  deux  pipes,  deux  queues ^  un  plomb  et 
deux  poulains  pour  descendre  le  vin.  Les  instruments 
aratoires  sont:  une  charrette  ferrée,  trois  charrettes  lé- 
gères, une  charrue  ferrée,  deux  herses,  trois  bourreaux 
ou  colliers^  avec  les  traits,  un  boisseau  pour  mesurer 
le  grain,  un  truble,  une  selle  pour  charrette,  une  paire 
de  roues  de  bois,  une  faux  et  deux  faucilles.  Les  fermes 
sont  riches  en  bestiaux.  Même  en  1364,  après  les  huit 
années  de  troubles  qui  ont  suivi  la  défaite  de  Poitiers, 
dans  une  ferme  qu*Éven  Dol,  conseiller  du  roi,  possède 
à  Pomponne  près  Jieaux,  on  compte  encore  six  bœufs 
d*atte]age,  quatre  vaches  &  lait,  soixante  bétes  &  laine, 
une  truie  et  une  fosse  à  poisson*.  De  grands  chiens'  de 

1.  l  ue  anoiiillanlc  est  uoe  génisse  pleine. 

2.  La  bruncUe  csl  une  étoffe  commune. 

3.  •  Un  reiredeoiir*.  Noos  ignorons  la  dwtination  de  ce  meuble. 

4.  JDau  ronge  acloel  do  commerce  des  vins,  la  pipe  contient  S50, 

et  la  qiicuo,  460  litres. 

5.  Au  qualorzièmo  sit'cir,  on  s»-  servait  ilii  mol  liDurrrau  pour  désigner 
un  collier  de  cheval,  cl  bourrelier  ira  |»a-s  d  autre  origine. 

6.  Arch.  Nal.,  »ecl.  jud.,  X    19,  ^•  347  et  348. 

7.  •  Grant  chien  niaslin.  »  JJ  106,  n*  76.  —  «  Une  sienne  chienne  mas- 
Une.  »iJ  116,  n*  61. 
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garde  complètent  cet  ensemble  d'animaux  &  nourrir;  et 
môme,  vers  la  fin  dasiècle,  on  voit  8*introduire  la  mode 
des  chiens  espagnols  ou  épagneuls'. 
Les  salaires  des  serviteurs  sont  alors  aussi  élevés 

qu'ils  l'ont  été  pendant  la  première  moitié  de  notre  siè- 
cle, si  l'on  tient  compte  de  la  dilTérence  du  pouvoir  de 
l'argent  à  ces  deux  époques;  ils  varient  pour  le  loyer  à 
l'ailnée,  de  sept*  à  cinq^  francs  et^  pour  une  journée  de 
travail,  de  trois  sous  à  deux  sous  six  deniers  tour- 
nois ^ 

L'alimentation  des  paysans  atteste  non  moins  que  le 
chiffre  des  salaires  Taisance  qui  règne  dans  les  campa- 
gnes. Sans  doute  il  y  a  des  provinces  oii  Ton  vit  surtout 

de  bouillie' et  de  pain  de  seigle*^;  mais  le  pain  blanc  nVst 
pas  rare,  puisi^ue  les  membres  d'une  confrérie  établie  à 
Chdlons,  au  commencement  du  quatorzième  siècle,  en 
font  des  distributions  à  chaque  tribu  de  mendiants  de 
leur  ville'.  Gomme  il  y  a  partout  de  vastes  forêts  où  Ion 
nourrit  les  pourceaux,  le  paysan  fait  son  ordinaire  de 
viande  de  porc  soit  sous  forme  de  laird  salé*,  soit  sous 

1.  Eo  1393,  Robert  de  Perqr,  seigneur  de  SouUes  (Handio,  arr.  Saint- 
Lo,  c.  CanisN)  Taisiit  nourrir  «  uQ  eftte»  têpoignol  en  roelel  d'an  bon- 
homme (le  \  ill.i^re.  •  JJ  144,  n*  456. 

2.  JJ  119,  n"  il}». 

'à.  Grandes  Chroniques,  l.  VI,  p.  23. 

4.  Sous  le  règne  du  roi  Jean,  des  batteurs  en  grange,  à  qui  Ton  ne  veol 
donner  que  deux  sous  six  deniers  tournois,  réclament  trois  sous  par  jour. 

JJ  9.-.,  n-  219. 

T).  •>  PiiliiiiMilum  qiiod  rolonta  vocaliir  fada  île  gruollo  cum  aqua  etlade 
fortiU'r  bullit'iis.  »  Hibl.  Nat.,  in>s.  latins,  tc.VWL  I.  I.  f'  8. 

6.  Ibid.f  f"  2.'>3  V  cl  2Ô4.  On  voit  |)ar  un  couipli'  iKï  Jean,  duc  de  Uern*, 
conservé  aux  Archives  Nationales  (sect.  hist.,  KK  2.)1},  que  n<Mi«seulenent 
la  terre  séculaire  du  seigle,  la  Sologne  (en  latin  Secalonia),  mais  encore 
le  Ucrry  et  l'Auvergne,  ne  cultivaient  guère  que  le  seigle. 

7.  "  Cliascuru*  n-litrion  des  nKMidiciis  aura  chascun dymencbe  dix  pains 
blans.  -  V.  If  ii'  lvi  tirs  pièces  ju^lilicalivcâ. 

».  JJ  10»,  n"  84,  318.  JJ  109,  n*  Gô. 
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forme  de  Jambon  *  ;  mais  il  n'est  guère  de  chaumière  qui 
ne  soit  aussi  pourvue  d'une  broche  en  bois'  pour  rôtir  les 
volailles,  et  l'on  a  môme  l'habitude  de  les  larder^  afin 
d'en  rendre  la  chair  plus  savoureuse.  Un  convive  consi- 
dère (ju'on  l'insulte  quand  on  lui  sert  des  jti^'eons  cuits 
à  l'eau*,  et  un  voyageur,  breton,  il  est  vrai,  dégaine 
contre  le  matlre  d'une  hôtellerie  où  il  est  descendu, 
parce  que  la  viande  qu'on  lui  présente  n*est  pas  assai- 
sonnée de  moutarde'.  C'est  que  la  moutarde,  comme  du 
reste  toutes  les  épices,  est  un  condiment  dont  on  fait  le 
plus  grand  usage;  et,  dans  les  meuneries  de  quelque  im- 
portance, il  y  a  presque  toujours,  contre  trois  moulins  à 
blé,  un  moulin  à  moutarde*.  Dans  les  plus  humbles 
ménages,  on  met  la  nappe  sur  la  table,  quand  on  donne 
à  dîner  à  des  parents  ou  i\  des  amis^. 

Les  boissons  sont  à  si  bon  marché  qu'on  en  fait  une 
consommation  énorme.  Dans  les  pays  où  l'on  cultive  la 
vigne,  comme  il  n'est  besoin  d'aucune  autorisation  pour 
vendre  le  vin  au  détail,  il  y  a  presque  autant  de  taver- 
niers  que  de  propriétaires  de  vignobles.  En  Normandie, 
le  cidre*  tend  à  supplanter  Tantique  cervoise,  et  les  ta- 

1.  •  Jamliiins  et  t -rhinocs  de  tl<'u\  ou  trois  poiirronnv.  •  JJ  11  "2,  ir 
A  8aint-Klit'iiiie-*lu-(îaiilt.  au  diooùse  Je  Chartres,  un  ita\saii  prend 
dans  sa  ctiaumiérc  «  une  ha^le  do  lx>is  à  roslir  poutaille  »  |)our  i>aUre 
quclqu'OB.  JJ  111,  D*  259. 

3.  A  Vallièras,  au  bailliage  de  Cbartrea,  tin  vol  eat  oommts  dada  11iabila< 
tion  d'un  cullÎTateur  «  où  Ton  lardoil  deux  ]>oule8  poar  rosUr  ».  JJ90,  n*637. 

4.  «  Des  pijons  ruï^  er»  rfain-.  ■  JJ  9'2,  ii*  30. 

5.  -  Ne  trouvant  i)oiut  du  moutarde  à  lucngicr  sa  viande.  »  JJ  86, 
n'  374. 

6.  BIM.  Nat.,  dép.  des  mss.,  collection  des  QuUtaneeêj  t.  XI,  n*  144. 

7.  La  femme  d'un  valet  charretier,  ayant  à  traiter  des  compagnons, 

«  titiyil  ht  nn}>}>e,  du  pain  et  no\s  pour  n)en<.^ier  Cl  bailla  deox  pos  pour 
aler  <pn'rir  du  vin  en  la  villi-.  »  JJ  Til,  n" 

8.  En  1363  (n.  st.),  tavernes  de  cidre  à  .Neuilh  le  Mailieria»  (Calvados, 
arr.  Caen,  c.  Ênecy  ;  JJ  92,.  n*2S&),  ei  à  Nézidon  (Calvados,  arr.  Lisieux; 
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vernes  où  on  le  débite  commencent  à  devenir  nombreu- 
ses» mais  chaque  village  ou  plutôt  chaque  hameau  *  n'en 
conserve  pas  moins  un,  sinon  plusieurs  établissements, 
qui  continuent  d'offrir  à  boire  aux  compagnons  du  vin 
et  de  la  bière.  Les  libations  sont  d'autaïit  plus  prolon- 
gées qu'il  est  de  mode  de  mêler  au  vin  un  peu  de  gin- 
gembre*. Les  produits  exotiques  ne  sont  guère  recher- 
chés (jue  do  la  haute  noblesse.  Toutefois  il  n'est  pas 
rare  do  voir  fiLTuror  sur  dos  tables  bour^^eorses  les  vins 
de  Portu^^al,  déjà  très-ren(>niniés  à,  cette  époque*. 

On  célèbre  par  de  véritables  banquets  toutes  les  cir- 
constances solennelles  de  la  vie,  les  baptêmes,  les  fian- 
çailles*, les  noces  %  les  relevailles',  les  enterrements^, 

JJ  9*2,  n"  223).  —  En  137G.  lavcrni'  .l.'  ci.iio  :i  IMilol  (l'ulol-cn-Auge,  Calva- 
doA,  arr.  Tonl  l'Évoque,  c.  Duzuié}.  JJ  110,  123. 

1.  NeuiHj^le-Malherbe  et  Patot,  dont  les  tavernes  sont  mentionnées  dans 
la  note  précédente,  n*ont  jamais  été  que  de  petits  villages  qui  comptent 

aujourd*hai,  le  premier  deux  <  i  ni  vin^'t  trois,  le  second  deux  cent  trente 

habitants.  I.n  paroisso  du  I{«iis-(iiiilljerl  (Soiiio-lnférieure,  arr.  nouen, 
C.  Pucln).  «jiii  poss  'tlait  alors  «ItMix  tavernes  (JJ  1 12.  n'  269J,  n'a  de  nos 
jours  qu'une  [)0|)ulalion  de  trois  cent  onze  habitants. 

i,  «  Un  pou  de  gingembre,  pour  ce  que  le  vin  lui  faisoit  mai  adono- 
ques.»     lis,  n*3ô8. 

3.  "  Cnnimt'  il  avoit  l)cu  de  fors  vins  de  l'orligal.  »  JJ  90,  n'  2r>4.  —  A 
liarllt-ur.  en  13(>3,  on  vendait  ces  vins  Ircule  francs  le  tonneau.  Xi*21, 
[••75  Va  77. 

4.  Un  beau<-pére  demande  à  celui  qui  a  fiancé  sa  fllte  •  sa  partie  de  la 
eowtome  de»  fiemçailleêf  si  comme  au  pais  est  de  ooustume.  •  JJ  120, 

n*279. —  «  Amis  assemblez  pour  boire  U  vin  (U'h  fîanrailles.  «  JJ119,n*332. 

5.  JJ  114,  n''2();5.  JJ  111,  n' 124.  .\ux  environs  de  Meaux,  le  rep^**  d<mnc 
la  Diiil  iiirnie  qui  sm\ail  le  mariage  s'appelait  le  ntchet  (JJ  120.  n'  "248), 
et,  danti  le  pa^s  deCaux  un  banquet  tenu  quel({uei)juurb  après  le  mariage, 
le  roerol  (JJ  190,  n*  IM). 

6.  «  St-s  amis  et  voi.nins  eus.sent  beu  ou  disnc  on  sa  maison  aof  rele- 
vailles de  sa  femme  qui  avoit  jeu  d'enfant,  ainsi  comme  amis  et  voisins 
l'ont  acoustunn''  faire.  "  JJ  107,  n»  342.  —  •  (iraiil  tpianlit»^  <le  bonnes 
gens,  leurs  cuu.sins  cl  vui:sins,  soupent  et  font  bonne  cliérc  le  jour  que  la 
femme  du  dit  d'Esquetot  estoit  relevée  d*enbiit.  •  JJ  ISO,  n*  104. 

7.  «  Avoit  eu  00  de  ses  enfaos  treepassés,  et  eo  foisoit  grant  disner.  • 
JJ  145,  0*383. 
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les  fêtes  des  saints,  patrons  des  confréries',  où  Ton  ad- 
juge aux  enchères*  le  bâton  de  labaonière  du  saint  au 
roi  ou  bâtonnier  annuel  de  chaque  confrérie,  les  retours 
de  pèlerinage*;  et  ces  banquets  ont  un  caractère  telle- 
ment public,  que  le  premier  venu,  un  passant,  peut  8*y 
inviter.  On  ne  donne  pas  de  noce  sans  confectionner  une 
ou  plusieurs  tartes  dont  tous,  même  les  étrangers,  peu- 
vent réclamer  leur  part^  Le  dtner  a-t-il  lieu  dans  une 
taverne,  l'usage  est  de  payer  aux  compagnons  qui  se 
trouvent  \^  ce  qu'on  appelle  l'avantage  de  la  noce'.  En 
certains  endroits,  celui  qui  se  remarie  doit  à  qui  en  fait 
la  demande,  un  pot  de  vin  pour  secondes  noces,  faute 
de  quoi  on  le  monte  sur  une  charrette  et  on  le  va  jeter 
avec  force  huées  dans  une  rivière*.  Ce  qui  donne  à  ces 
banquets  un  caractère  tout  à  fait  public,  c*est  que  Tha» 
bitude  est  d'y  apporter  chacun  son  écot.  Aux  repas  de 
noces,  notamment,  il  y  a  un  personnage,  désigné  sous 
le  nom  de  maître  gouverneur  des  noc&s,  qui  est  chargé 
spécialement  de  recueillir  cet  écot'.  En  1367  Raoul 

1.  JJ  111,  n"  98,  384.' JJ  lin,  n*  96.  JJ  119,  ii»»24,  181,  274.  iJ  «1, 
n-34,  l\'bis..  JJ  122,  n"  379.  JJ  123,  n"  loO. 

2.  Celle  adjudication  donnail  lieu  parruis  à  des  ruub  sanglunlcs  entre 
\m  InbilaoU  des  paioisiet  limitrophe.^  (JJ  112,  266,  319.  JJ  113, 
m*  185.  JJ  115)  n*  142.)  Les  membres  d*aiie  coofrArie  s'appelaient,  entre 
e«x,  mon  frrre:  •  lia!  mon  frir§,  ta  m'as Uecié. »  JJ  120,  11'  314.  «Ta  es 
mon  fn^re  de  ronfrnrir,  cl  si  as  enchieri  sur  moy.  »  JJ  111),  n»  64. 

3.  •  Si  comme  l'on  a  acousliimé  à  faire  en  la  dille  [iaioiss»>,  voisin  & 
autre,  quant  on  est  retourné  de  quelque  pèlerinage.  •  JJ  i  io,  n"  314. 

4.  •  Le<iael  E^Moart  et  ses  complioes  demandèrent  à  avoir  de  la 
lorle....  Et  quant  il  orent  daadé  tout  comme  il  voldrent,  en  Uwr  |>re- 
9cnla\  la  moitié  (Tune  tarie.  •  iJ  112,  n*  65. 

h.  JJ  120,  n»  272. 

6.  JJ  119,  n*  52.  (La  scène  se  passe  à  Saiul-relicrin,  Ëui  e-cl-Loir,  arr. 
GMleandon,  c.  Cloyes.) 

7.  •  Pierre  Regnârl  esloii  maietre  gouieemewr  dee  noeee  de  Jehan  No- 
rel  et  sa  femme....  et  eueitloit  Veeeot  «fteeltet  noeet  au  souper.  »  JJ  119, 
ii»64. 
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Labbé,  sergent  du  roi  À  Uotot,  dans  la  vallée  d'Auge, 
réunit  ses  voisios  à  souper  à  l^occasion  des  relevaiUes 
de  sa  fenmie$  mais  Guillaume  Gampion,  Tun  des  invî> 
tés,  a  bien  soin  d'apporter  deux  pots  de  cidre,  et  Colin 
Gampion,  un  autre  inTilé,  sa  meilleure  poule*.  Le  des- 
servant de  la  paroisse  de  Solers  près  Tournan,  recevant 
un  jour  la  visite  de  son  doyen,  le  curé  du  vieux  Corbeil, 
invite  k  cette  occasion  le  trésorier  de  la  fabrique  de  son 
église  dont  on  veut  véritier  les  comptes.  Celui-ci,  en 
même  temps  qu'il  accepte  l'invitation,  n'oublie  pas 
d'envoyer  au  presbytère  un  oison  et  du  vin*. 

Outre  ces  fêtes  religieuses  ou  privées,  on  continue  au 
quatoraième  siècle  de  faire  à  certaines  époques  de  Tan- 
née des  réjouissances  dont  on  a  perdu  le  sens,  mais  qui 
se  rattachent  aux  j^^randes  phases  des  saisons  et  remon- 
tent aux  premiers  à^'es  du  monde.  C'est  ainsi  que,  dans 
le  Vermandois,  pendant  la  nuit  du  premier  jour  de  mai, 
on  dépose  des  rameaux  verts  à  la  porte  des  jeunes  fdles 
à  marier'.  La  veille  de  la  SaintnJean,  dans  le  Imilliage  de 
Sens,  les  parents  qui  ont  de  petits  enfants  au  berceau 
les  eiposent  en  pleine  rue  entourés  de  branches  de  bois 
vert  et  distribuent  des  .tartes  aux  bonnes  gens  qui  les 
viennent  veiller   Il  en  est  de  ces  fêtes  tout  à  fait  primi- 

1.  JJ  109,  n«  4n. 

2.  •  Sytnonnci  TbomiDassio  le  Jeuoe,  de  la  paroine  de  Saiat  Martin 
de  Soleire,  pmm  wisHahowrtur  de  bra»,  marreglier  dt  la  «file  fKir- 
ftùim,,..  iM  wnit  que  M,  qui  avoit  cité  muieglier,  loi  temat compte  et 

comptast  devant  le  doyen  du  fait  de  la  dite  marreglierie.  >  Ainsi  voilà  an 
simple  valet  de  ciiUivateur  qui  tient  la  comptabilité  d'une  Tabriquc.  Il  sa- 
vait i\onc  un  pou  «M-riro  et  compter,  v\  c'est  une  nouvelle  preuve  que  les 
plub  liuuibles  au  iuo)un  âge  n'étaient  pas  aui>iii  étrangers  ù  toute  espèce 
d'instmcUon  primaire  qn'on  le  croit  géoMement.  Il  111,  a*  107,  f  &1. 

3.  9  Apporté  des  raiaceaulx  verB  at  ^nlz  mis  à  ptusieors  des  hays  da 
la  dite  viHc  où  demoafoieatjcmiei  IlUea  à  nBarier.»  Jl  107,  a*  46.  Cf. 
lis,  n-  119.  JJ  117,  n'  67 

4.  «  Comme  la  veille  de  la  saint  Jehan  Baplivte  derrcin  passée  que  les 
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lives  comme  des  chansons  populaires  :  chaque  pays, 
chaque  village  ajoute  sa  variante  au  motif  principal.  Il 
D*y  a  pas  de  fête  complète  ai  elle  n'est  couconnée  par  des 
danses*.  On  loue  pour  la  circonstance  des  musiciens 
qu'on  appelle  alors  des  ménestrels,  et  les  jeunes  gens 
vont  en  grande  pompe  et  au  son  de  la  musique  inviter 
les  jeunes  filles  au  dtner  et  4  la  danse*.  Il  y  a  dans  cha- 
que village  un  lieu  réservé  pour  ces  divertissements*,  et, 
en  certains  endroits,  c'est  le  cimetière  *.  Les  femmes  met- 
tent des  gants  blancs  avant  d'entrer  en  ronde",  et  par- 
fois l'on  donne  un  coq  au  mieux  dansant*. 
A  mesure  que  l'aisance  se  répand,  les  habitudes  de 

bonnes  gens  de  la  ville  d»*  Saiiil  Just  en  I.cngle,  ou  ressort  du  bailliage 
de  Sens,  qui  ont  |>cliz  cnfuus  gisanl  en  ïtcrs,  ont  acouslunio  de  temps  an- 
cien de  Yeillier  leurs  dix  enflluis  en  la  rue  devant  leurs  huis,  et  de  y  faire 
«mtes  de  boit  vtri  «alMir  leurs  dis  enlhiM  peor  lâ  aoltiiipiiilé  d«  b 
feste,  et  de  donner  el  départir  des  tartres  aux  bonnes  gens  qui  y  viennent 
veillier  et  eulx  jouer  oi  esbaltre,  ainsai  que  il  a  esté  el  est  acouslumé.  • 
JJ  96.  n-  95. 

1.  JJ  111,  n«*  124,  153.  JJ  91,  n*  98.  JJ  109,  n»  66.  JJ  110  n*  74.  JJ  112, 
n-  05.  JJ  118,  tt»  m. 

2.  •  Et  «usent  les  dis  espesaBs,  pour  esuae  de  ee,  lo«é  esrteins  me- 

iiestr<*l\,  avint  que  les  4*^  OMIieslrez  alérent  pour  corner  el  faire  nicHtior 
en  la  chambre  di>s  compaicrnons  (!♦•  la  ville  de  Saint  Cumbain,  |)ros  d'illo<  . 
qui  e^loieiil  l^i  venuz  i>our  eulx  cshalre  à  la  dilo  fesle  et  disnoienl  en  une 
certaine  taverne  de  la  dite  ville  de  Vresigny  (Versigny,  Aisne,  arr.  Laon, 
c  I»  Fève}  aie  le  dit  exposant  pour  quérir  Isa  dis  ncnailnt  au  quels 
il  dist  qu*U  ifen  oeninenl  à  aler  guerre  te»  jeunee  fiUe»  de  ta  dUe  viUe 
de  Vretigny  pour  difner.  L'un  desquclz  menestrez  respondi  que  non  fe- 
roii  jusqnos  à  tant  qu'il  aroitoomé  la  daose  qu'il  bisoil  et  encommeociée 
avoit.  -  JJ  111,  n»  67. 

3.  •  Ou  dit  lieu  ouquel  se  esbalent  et  eut  aesostumé  de  fiUre  les  danoes 
les ieoMSgettsde U dilte viHe. »  JJ lOT, 

4.  Après  vêpres,  les  gens  do  ChnmpeiiOT  (Msaehe,  arr,  Avianehes,  c 
Sarlilly)  •  Taisoiont  dances  et  eabatemens  ou  ciflMtière,  eomine  aeooslumé 
esloil.  •  JJ  109,  n"  316. 

5.  «  Où  il  y  avoit  unes  dances....  print  par  la  main  la  fenme  de  Pierre 
RoosKcl,  qui  ai>oit  ganâ  MoJis  s«r  lu  «M^M.  »  JJ  130,  Ml. 

6.  «  Et  en  donne,  par  esbaleinenl,  un  eeq  an  mieux  daniant.  •  JJ  133, 
a*  313. 
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propreté  pénètrent  dans  toutes  les  classes.  Qui  donc  a 
dit  <jue  le  moyen  âge  n'a  jias  connu  rusa^re  des  bains  et 
qu'après  la  chute  de  l'empire  romain  on  ne  s'est  pas 
lavé  pendant  mille  ans?  Les  faits  opposent  le  plus  com- 
plet démenti  à  cette  parole  imprudente.  A  Paris  %  à  Va- 
lenciennes*,  à  AbbeviUe',  dans  tous  les  centres  de  quel- 
que importance,  les  personnes  de  toute  condition  fré- 
quentent les  établissements  de  bains,  lesétuves,  comme 
on  disait  autrefois;  on  s'y  donne  rendez-vous*;  ce  sont 
des  lieux  de  réunion*,  de  délassement  et  de  plaisir*;  on 
y  va  connue  on  va  à  la  taverne.  La  médecine  d'alors 
ordonne  les  bains  comme  le  meilleur  remède  dans  pres- 
que toutes  les  maladies  '  ;  elle  les  reconimaiide  aux  fem- 
mes enceintes,  non-seulement  pendant  leur  grossesse*, 
mais  encore  après  leur  accouchement,  et  les  riches 
comme  les  pauvres  ont  coutume  d'y  soumettre  les  petits 
enfants*.  Aussi,  toute  habitation  un  peu  aisée  est  pour- 
vue de  sa  «cuve  A  baigner'*»,  et  l'on  n*est  pas  médio- 

1.  A  ['ari-^,  hîs  cluvos  ctaioiil  trt^s-nombrcuscs.  t'nc  des  plus  c«Môbrcs 
était  celle  de  la  place  Saint-Michel,  à  l'image  de  Saiot-Christophe.  JJ  86, 
n*  367. 

3.  JJ119,ii*Sl. 

3.  JJ130,  nMT. 

4.  •  Pour  «ler  ans  ostuves  avec  oompaignons  qai  1«  aUMidoieiil.  •  Ji 

119,  n«Hl. 

5.  «  Vunl  auiiabiemenl  et  bonne  cuuipaignie  aus  estuves.  »  JJ  120| 
o«  47. 

6.  «  Ad  slubfl  et  balnca,  eaaaa  McielaUB,  eontolaeionis  et  amicicte.  • 

JJ91,n»286. 

7.  I^aoïil  (le  nully,  apolliirairc  fi  Sonli-*,  traitant  un  brigand  de  la  garni- 
son de  (^reil  qui  est  graveincid  malade.  «  le  (ail  baiynier,  ai»ier  etconfor" 
ler  teleiuent  qu'il  l'avuil  gan.  >  JJ  ^1,  n*  19. 

8.  «  Qtto  dnranle  tonipore,  dicte  mater  et  fliia  balneale  non  fuerunl.  • 
U  115,  D*  57. 

9.  «     laycllc  où  l'en  vouloit  pnslemeiit  mettre  baignier  {l'enfiuil.  » 

JJ  120,  n"  240.  Cr.  JJ  145,  n»  231.  ' 

10.  JJ  121,  n*  99. 
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crement  surpris  de  trouver  de  petits  établissements  de 
bains  dans  de  simples  hameaux  *. 

11  y  a  dans  chaque  châtellenie  un  médecin  ou  chirur- 
^Men  juré*.  Quelques-uns  de  ces  médecins  sont  à  la  fois 
maîtres  ës  arts  et  en  médecine*.  Les  chirurgiens  ont 
presque  tous  passé  un  examen  et  ont  été  reçus  licenciés 
par  un  jury  composé  des  maîtres  chirurgiens  jurés  du 
Ch&telet  de  Paris  et  présidé  par  le  prévôt  de  la  confré- 
rie*. Us  ont  pour  enseignes  des  bannières  appendues 
à  leurs  fenêtres  En  cas  de  crime  commis  par  voie  de 
fait,  ils  sont  chargés  de  renseigner  les  tribunaux  sur  la 
gravité  des  blessures,  les  chances  de  g^uérison,  et  leur 
témoignage  fait  foi  en  justice*.  Les  docteurs  en  méde- 
cine, comme  du  reste  les  docteurs  en  décret,  ont  la  qua- 
lité de  clercs  et  sont  généralement  voués  au  célibat.  On 
s'imagine  môme,  d'après  la  lettre  des  ordonnances  et 
sur  la  foi  d'Etienne  Pasquier  que  le  cardinal  d'Estou- 
teville,  vers  le  milieu  du  quinzième  siècle,  accorda  le 
premier  aux  docteurs  en  médecine  la  permission  de  se 

1.  A  Wwpqf  tons  ClermmiteoBeaQvaisis,  Robert  GuérouU,  chaufournier, 
ytnâ  chaux  el  sa  femme  mainlienl  •  unes  petites  csluvcs  ».  JJ  V2(\  n»  66. 

2.  •  Et  fu  la  dite  plave  guérie,  si  comme  Pierre  Parent,  mire  juré  en 
la  ehatlellcric  de  Houdent^  ouquel  lieu  ce  fu  fait,  Tavoit  tesmoiogné  et 
feit  mcores  et  devant  justioe  et  devant  le  labeUion  do  lieu  et  autres.  • 
JJ  108,  n»  159.  —  «Se  mtst  en  cure  de  deux  cirurgiens  jurez  en  la  ville 
d'Orléans  et  fTun  me/iecin  souffisant  et  bien  expert.»  JJ  119|  a*  101 
Cf.  JJ  90.  n-  584.  JJ  m,  n»  42. 

3.  En  1361,  Thibuud  d  Atligny,  mailre  ès  arts  et  en  médecine,  «  in  ec* 
deeia  Dei  bcmfleiaiin.  »  GaTbibaiid  était  m  enfuit  natorei.  JJ  91,  n*  13t« 

4.  JJU9,n*334. 
h.  JJ  81,  n«909. 

6.  «  Visiioz  par  nn  rirurr/irn  jure  de  Provins.  >•  JJ  119.  n"  36'4  — 
-Pierre  Lcschanips.  de  Sonlis,  »  viseli-  (»nr  les  mire^  jurez.»  JJ  110, 
n*48. —  •  Et,  |>uur  le  veoir  et  visiter,  furent  ordenez  Eslieniie  le  linrbier, 
eirwgien  juré,  et  Richart,  le  barbier  de  Courville,  Icsquelx,  depuis  la 
visitacion  faite,  lîiFettt  Aux  convenir  par  devant  le  prevost  pour  savoir  se 
en  la  batearc  avoil  péril  de  mort.  •  JJ  1 11,  n*  198. 

7.  Étienne  Pasquier,  Recherche»  de  la  France,  1.  lU,  cbap.  xxix. 
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marier,  et  qae  les  doctears  en  décret  n'obtinrent  pa» 
cette  autorisation  avant  15&8.  Cela  prouve,  une  fois  de 

plus,  combien  il  est  dangereux  d'écrire  l'histoire  d'après 
le  texte  des  institutions  (|ue  contredit  si  souvent  la  réa- 
lité historique,  car  il  n'est  pas  rare  de  trouver,  dès  le 
quatorzième  siècle,  des  avocats  en  cour  d'église  et  des 
médecins  mariés.  A  Laon,  pendant  la  première  moitié 
de  ce  siècle,  Golard  de  GoUigis  est  marié,  comme  nous 
ayons  eu  déjà  l'occasion  de  le  dire  quoique  docteur  en 
droit  canon.  A  Gorbie,  en  1381,  maître  Pierre  Hary,  mé- 
decin, est  aussi  marié  à  une  riche  veuve  dont  il  a  sur- 
pris les  bonnes  grAces  en  la  traitant  dans  le  cours  d'une 
maladie  ^ 

La  médecine  que  l'on  ensoiirnc  dans  les  écoles,  et 
d'après  laquelle  on  traite  la  plupart  îles  maladies,  est 
celle  de  Rhazès  ou  Razi,  célèbre  médecin  arabe  mort 
vers  923,  chirurgien  de  i'tiôpital  de  Bagdad.  Son  ouvrage 
sur  les  fièvres  pernicieuses  est  le  manuel  de  tous  les 
praticiens.  C'est  sous  son  influence  que  les  saignées  ré- 
pétées deviennent  à  la  mode.  On  se  fait  saigner,  non- 
seulement  quand  on  croit  être  géné  par  une  exubérance 
de  vie  animale*,  mais  encore  pour  mêler  .son  sang  à  ce- 
lui d*un  ami,  d*un  frère  d'armes*,  d'une  bonne  amie, 

1.  V.  p.  IG,  note  2. 

2.  Le  mariage  dot  médedm  élaii  dés  lora  ai  biéli  admis,  an  lUl,  ainoa 
an  droit,  qaa  maître  Piene  Hary,  accnaè  par  les  parente  de  la  veuve  <ia*il 

avait  épousée  d'avoir  fait  violence  à  coIK-oi,  Tiil  rcnvo\é  nlisous  par  le 
seigneur  de  Corhio  devant  la  justice  duquel  il  avait  été  liatluil.  Toutefois 
la  position  «sociale  des  médecins  n'était  |)as  encore  bien  relevée  dau;»  1  opi- 
niuu,  puisque  les  aiuis  de  la  veuve  considérèrent  aon  second  maria^ 
comme  une  mésalliance.  •  LesqneU  amie,  qui  estoient  et  sont  de  grande 
et  honorable  ligniée,  prindrent  grant  deaplaisir,  pour  ce  qu'il  leur  sem- 
bloil  que  le  dit  inaistre  Piene  D*esloUpas  soufOsant  de  avoir  la  ditte  da- 
moiselle.  -  JJ  119,  n*  369. 

3.  «  Causa diminucionib  sanguiuis.  >  JJ  B9,  n*  <î. 

4.  C'est  ainsi  que  Bertrand  du  Cueeelin  et  Olivier  de  CUeson  ae  fiienl 
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en  signe  d'une  union  éternelle  ^  Un  onguent  eonou 
80U8  le  nom  de  «  blanc  de  Razèe»  se  débiie  cbei  tous 
les  apolfaicaiies,  et  Von  voity  par  exemple,  Chéries  de 
Blois  recourir  à  cet  onguent  pour  guérir  les  écorehures 
que  lui  fait  à  la  peau  et  sur  les  reins  le  cfliœ  dont  il  n 
coutume  de  se  revêtir".  Cette  origine  arabe  de  la  méde- 
cine à  la  mode  assure  beaucoup  de  crédit  aux  juifs, 
même  au  point  de  vue  médical.  Aussi  la  plujiart  des 
Israélites,  en  même  temps  qu'ils  prêtent  h  intérêt,  s'en- 
tremettent de  médecine.  Un  jour,  une  pauvre  lingëre  de 
Paris  tombe  malade.  Elle  va  trouver  un  juif  qui  lui  dit  : 
«  Apportez-moi  un  peu  de  votre  urine.  »  La  lingèro  fait 
ce  que  demande  le  juif.  Quand  il  a  vu  Turine  :  «  Vous 
aimez  follement  quelqu'un,  »  dit^il  à  la  Jeune  fille.  — 
«  (Test  vrai,  »  répond  celle-d  en  baissant  les  yeux.  Le 
fourbe  usurier  lui  vend  alors,  au  prix  de  quatre  francs, 
un  sachet  enveloppé  de  soie  '  pour  se  faire  épouser  de 
celui  qu'elle  aime.  On  prend  en  moyenne  vingt  francs 
pour  remettre  une  jaml)e  rompue*.  Les  médecins  et  chi- 
rurgiens de  rHôtel-Dieu  de  Paris  sont  dès  lors  en  grande 
réputation,  et  les  malades  viennent  de  très-loin  se  re- 
mettre entre  leurs  mains  ^  On  pratique  déjà  la  taille, 

saigQur  ensemble  el  mèlèreat  leur  sang  lorsqu'ils  condurcut  un  pacle  de 
fraternité  (TaiinM  à  Poatoraoo,  le  24  octobre  1370.  Oom  Morice,  BitL 
ét  Bretoffim,  Pttmm,  1. 1,  col.  1643  d  1643. 

U  Jean  Sonnet,  de  Beaamoat  le  Roger,  et  hohmi  Pefoepei  «  te  Ameat 
un  jntir  Tait  «^ni^er  ensemble  par  Vacointanee  êi  eonfumÊnmae  qo*ll 
avoienl  1  un  avec  l'autre.  »  JJ  VU,  n'  305. 

2.  Libl.  iNal.,  mss.  lat.,  n"  :)381,  t.  I,  f  141  V. 

S.  •  Un  po  de  choie  enveloppée  et  cootoe  en  eeodal.  •  il  110,  n*  IQH» 

4.  Un  pafnn  «loi  a  rampo  là  jaaèa  à  aea  camarade  loi  dit  :  ■  qa*il  le 
faist  appareil! ier  et  il  paicfoit  vwleiilieit  leamiMa,  tt  oomtott  vm$l 

fram.  »  JJ  115,  n»  62. 

5.  Thomas  Mouisson,  fmuvrc  métayer,  blessé  à  mort  par  le  capitaine  de 
la  Honville  (auj.  hameau  de  Lard|,  Seioe-et-Oise,  arr.  Étampee,  c.  la  Ferlé 
Aiaii),  apvèa  troia  acmanMa  de  Initeawnl  chea  na  tmilNar  d'Ëtampea,  ae 
fait  amener  à  Paria,  à  l'H6tel-Diea«  et  là  Ito  appareillé  par  l'on  daa  mirée 
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même  sur  les  enfants',  ce  qui  n'empêche  pas  les  per- 
sonnes qui  soufTrent  de  la  pierre  d'attendre  quelquefois 
leur  guérison  de  neuvaines  à  Notre-Dame  de  la  Perrelle*. 
Les  malheureux  atteints  d'aliénation  mentale,  sMls  ne 
font  de  mal  à  personne,  sont  gardés  chez  leurs  parents^. 
Dans  les  cas  de  folie  furieuse,  qui  vont  devenir  si  fré- 
quents, surtout  chez  les  femmes  à  la  suite  des  rapts* et 
des  viols  commis  par  les  hrigands  des  compagnies,  le 
patient  ou  la  patiente  est  jct(''c  en  prison,  ou  du  moins 
on  lui  attache  des  menottes  aux  mains  \ 

jnrei  de  la  ville  de  Paris,  lequel  dist  que  le  dit  Thomas  n*vnAi  plaie  nor- 
telle,  maie  qu'il  avoit  esté  éa  maias  de  manvais  mire.  »  iJ  ISO,  n*  50. 

1.  Cest  ainsi  du  moins  que  OOOS  GOmpreBOOS  le  passage  suivant,  si 
curieux  a  tous  los  points  de  vue.  que  per<!onne,  pas  même  Ihicangc,  n'a 
encore  relevé  :  «  Kusl  |)ris  â  Paris  la  cure  de  taillii  r  un  enfant  de  l'aagc 
de  demi  an  ou  environ,  tilz  de  Uuillol  ilarcnl,  deaiouranl  en  la  ditle  ville 
de  Paris,  mt«d»U  de  maladie  de  roulure  ;  et,  combien  que  paravaut  qu'il 
rentrepreist  à  laillier  et  curer  de  la  ditte  maladie,  il  euat  requis  an  dit 
Gutllot,  père  du  dit  Mifiuit,  et  à  la  mère  d'ycdtui,  si  comme  en  tel  cas  par 
les  mires  et  cxpers  en  ce  e«t  acoustumé,  que  sa  mort  li  pardonnassent  ou 
cas  que,  après  ce  que  taiiiié  l'aroit,  il  alast  de  vie  à  trespas^emcnt  :  qui 
adonc  li  pardonnèrent,  par  quoy  tanlost  après  le  tailla  bien  et  convena- 
blemeut....  TenCut  ala  de  vie  à  trespassement.  »  JJ  88,  n*  &6. 

2.  CoHnet  Guerart,  de  Douvres,  en  la  vicomté  de  Caen,  •  enteehié  de  la 
maladie  de  la  pierre  e«t  mené  à  environ  sept  lieues  de  \h  en  une  rha- 
pelle,  nommée  Notre-Dame  de  la  Perrellc  (auj.  la  l'érelle,  hameau  deCam- 
pigny,  Eure,  arr.  et  c.  l*ont-Audomcr)  et  y  fait  »a  ueuvaiuo  «  en  cspe- 
ranee  d'avoir  garison  de  la  ditte  nnladie  ».  U 145,  n*  376. 

3.  Perrine,  femme  de  Pierre  Mauravaule,  étant  tombée  malade  et  «  en 
lèmisie  tellement  que  elleavoit  très  |)etit  sens  »,  le  seigneur  du  lieu  ordonne 
à  son  mari  de  la  garder  de  telle  sorle  (|u"el!e  ni-  préjiulicie  ni  à  lui  sei- 
gneur ni  &  autrui,  •  ou  autrement  il  y  pourverroit  de  justice.  •  JJ  115, 
n«  74. 

4.  «  Ipea,  existenseo^jugata,  rapla  Iberat  per  aliqoos  de  Magna  Sode- 
tato)  super  quo  in  tantum  turbata  Tuit  et  etiam  meltt  ne  marit\ts  suui 
propln-  hoc  istani  m  odio  hnheret,  quod  i[)sa  demeus  et  demouiaca  fuit 
effecla.  «  Ilibl.  i\al.,  mss.  lat.,  n"  5381,  t.  I,  f"  r24. 

b.  •  Ligatus  cum  ligaminibus  fcrrcis  per  pedcs  et  manus  et  cuslodilus 
in  domo  sua.  •  Ihid.j  t.  II,  ^  908.— >  Jeannin  Gnilloo,  laboorenr  de  Rous- 
son  (Yonne,  arr.  Joigny,  c.  Villeneuve<«ur-Yonne),  étant  devenu  fou  Ai- 
rieux,  sa  femme  le  fait  •  enfergier  par  les  mains  •  et  conduire  à  Sainlp 
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Outre  le  médecin  et  le  chirurgien  jurés  de  la  ch&tel- 
lenie,  il  y  a  presque  dans  chaque  village  un  barbier  qui 

a  le  droit  de  traiter  les  clous,  les  luronclcs,  de  panser 
les  jilaies  et  bosses  qui  ne  sont  pas  mortelles*.  Comme 
il  met  ses  seniccs  à  un  moindre  prix^  que  le  médecin 
et  le  chirurgien,  c'est  au  barbier  qu'ont  recours  de  pré- 
férence les  pauvres  gens  des  campagnes  et  des  villes. 
Certains  barbiers  sont  même  jurés  et  assermentés  en 
justice  *  au  même  titre  que  les  chirurgiens,  mais  c'est 
Texception.  Us  sont  tellement  étrangers  à  toute  notion 
anatomique  qu*il  arrive  &  Tun  d'eux,  qui  soigne  quel- 
qu'un pour  une  blessure  reçue  à  la^téte,  de  faire  à  son 
malade  avec  son  «  canivet*  »  ou  petit  canif  une  lésion 
mortelle  dans  la  cervelle'. 

Le  luxe  du  vClement  n'a  jamais  été  poussé  i)lus  loin 
qu'en  France  pcridanl  la  première  moitié  du  quatorzième 
siècle.  Presque  toutes  les  pièces  de  rhabilicment  sont 
garnies  de  fourrures.  Comme  la  dépouille  des  animaux 
des  réglons  glacées  est  d'un  prix  trop  élevé,  le  petit 

Mathnrin  de  Ltrehant  (Seine-ei-llanie,  «rr.  Fonlaineblean,  c.  laChapelle- 
to-Reme)  pour  y  fein  ta  oeoraiiie.  M  133,  n*  280.  Cf.  114,  n*  213.  JJ 
1  Kl,  n«  75,  JJ  108,  n*  310.  JJ  144,  B«  469. 

1 .  «  Le  droit  de  curer  et  guérir  toute»  manii^res  de  clous,  b0C68  et  plaiee 
,  ouvertes,  se  les  plaies  ne  sont  mortelles.  •  JJ  109,  n"  58. 

2.  •  Attendu  que  plusieurs  povres  genz,  qui  À  la  Toiz  ont  plusieurs  et 
diverses  maladies  accidentelles,  desquelles  Ten  a  par  asaîge  et  tongae  ex- 
périenee  noloire  cognoissance  de  la  cure  d'icelles  par  herbes  oo  autre- 
ment,  ne  pourroienl  en  telx  cas,  ainsi  qu'il  font  des  barbiers,  recouvrer 
des  diz  rnires  jures  qui  >i(»nl  yens  de  yrant  CSiat  et  dc  graut  Mkitre,  Ci 
ne  les  auroient  de  quoy  »alif/ier.  »  Ibid. 

3.  Ua  barbier  «juré  «yde  Meung-sur-Loire,  appareille  la  femme  d*uD  ma- 
léebal-ferraot  qai  avait  été  frappée  par  son  mari.  JJ  114,  n*  108. 

4.  Vn  l>arhier  «de  tOQ.  conire/  frappa  sur  le  dit  preslre  >.  JJ  120.  n*  83. 

.'».  "  Sf  met  au  gouvfrnement  de  deux  barbiers  pour  la  ditte  plaie  cu- 
rer, et  C'toil  en  l>on  f)oiiit  tant  roninic  il  fii  és  mains  du  [(remier  d'icoulx 
barbiers,  mais  l'autre  barbier  lui  perça  la  laie  de  la  cervelle.  •  JJ  107, 
n*279.  ^ 
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peuple  se  rabat  sur  les  peaux  d'écureuil*,  de  renard'  et 
de  lapia*.  Ce  luxe  apparaît  surtout  daas  la  gainiture 
des  chaperons,  des  ceintures  et  des  bourses.  Dans  toute» 

les  classes,  les  chaperons  à  Tusage  des  femmes  sont 

ornés  d'ordinaire  de  boulons  d  argent*.  Les  nobles  por- 
tent des  ceintures  garnies  de  clous  d'or,  semées  de  per- 
les, où  leurs  annoiries  sont  gravées  en  «'iiiair.  Les 
bourses,  brodées  de  perles*  ou  munies  de  petites  son- 
nettes d'argent%  sont  très-communes  *. 

On  ne  couche  guère  sur  la  paille  que  dans  les  cachots. 
Partout  ailleurs  on  repose  soit  sur  des  matelas  %  sott 
même  sur  des  lits  de  plume**.  Les  couvertures  de  ces  lila 

1.  En  1363.  «  une  penne  d'escnreux  vendue  deox  floulins  de  Floureiioft 

el  un  vaillant.  •  JJ  9'2,  n"  31(1. 

2.  •  Une  [>auue  de  reoarâ.  •  JJ  llb,  n*  3.'>6. 

3.  «  Pdîiioa  de  OMnins  et  aurool  dou  pris  de  Mixante  eotie  ou  «nvifoa.  » 
JJSfT,  11*340. 

«  Deux  chappcrons  à  femme  dont  Pun  esloit  à  sept  boutons  d'argent.» 
JJ  122,  n»  4.  —  «  Deux  chapperons  dont  l'un  estoit  boutonné  d'argenl.  » 

JJ  11Ô,D«  6. 

&.  En  1368,  Huait  CainoO|  de  Laon,  achète  au  prix  de  vingl-quàire  flo- 
rins d*or  à  Técn,  plus  on  éev  poar  le  via,  «  «ne  eeinlarej  ferrée  de  do«» 
tfer  el  semée  de  perles,  es  m  ai  liée  el  annotée  des  armes  d'aneuns  aei- 

Gêneurs  tiol)les.  •  JJ  90,  n'^ 
6.  «•  bourse  brodée  de  pcrk-s.  •  JJ  121.  ii'"  l'.>6. 
î.  «  Une  bourse  de  soye  e:>lolTée  de  sonncUcs  d'argent  »  JJ  1 16,  n*  91. 

8.  Pendant  la  seoende  moitié  du  quatoiriènw  «ède,  le  osetonM  devini 
tant  à  bit  excentrique.  Voici  la  description  exacte  de  rkabiHenent  d\in 
clerc  marié,  de  Chartres,  ftgé  de  dix-sepl  ans,  on  1380  :  ►  en  \d  cslal  que  il 
esloil.  c'esl  assavoir  veslu  d'un  jupon  de  liougran  oiirli- de  drap  Idanc  par 
dessoubz  et  par  les  manches,  un  mantel  vermeil  decoupu  dessouz  et  aus 
cousiez,  un  chaperon  vermeil  à  um  bande  de  drap  noir  ooosne,  »i  chapel 
de  biène  blanc  ourié  d'un  ruban  amré  et  sans  tonaare  rèse  <rasée).  » 
JJ  117,  nM75. 

9.  Parvum  lectum  de  roatha  wti  mathn-nz  grallico.  •  liilil.Nat..  iu<s.  lal., 
no  ri381.  t.  I,  F*  r)3.  —  «De  quadam  matha,  gallice  materai,  absquc 
pluma.  •  Jbid.,  ^  ti3  v*. 

10.  «  Faeiet  amoveri  calcitram  plumeam.  »  fbed.,  M7.  «  •  Ubi  «ral 
coldlra  plumes  supra  quam  oudus  jacebal.  >  Ibùi,,  ^  VI. 
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sont  le  plus  souvent  de  serge  grossière  ou  de  tiretaine*; 
elles  sont  parfois  garnies  de  fourrure  de  ^rris^  11  est  de 
mode  d'avoir  des  taies  d'oreiller  découpées  à  jour*. 

Nous  arrivons  enfin  à  la  partie  du  vêtement  dont  la 
vulgarisation,  contemporaine  des  premières  années  de 
du  Guesclin,  constitue  peutp-ètre  le  plus  grand  progrès 
qui  ait  été  réalisé  à  aucune  époque  au  point  de  vue  de 
l'hygiène»  nous  voulons  parler  de  la  chemise.  L'origi- 
nalité du  quatorzième  siècle,  en  foit  de  vêtement,  est 
d'avoir  été  le  siècle  du  linge,  et  l'usage  universel  de  la 
chemise  est,  à  le  bien  prendre,  révénement  le  plus  con- 
sidérable de  ce  temps. 

Dérivée  d'un  vêtement  de  dessous  appelé  chains  ou 
chainse,  en  usage  aux  onzième  et  douzième  siècles, 
dont  le  tissu  était  de  line  laine  ou  de  crêpe  de  soie  aussi 
bien  que  de  iil  \  la  chemise  ou  vêtement  de  linge  qu'on 
porte  sur  la  peau  a  longtemps  passé  pour  n'avoir  pas 
été  connue  de  nos  pères  du  moyen  âge.  On  n'avait  fait 
d'abord  attention  qu'aux  miniatures  des  manuscrits  qui 
représentent  des  personnes  au  lit;  et  comme  ces  per- 
sonnes y  apparaissent  dans  un  état  de  nudité  complet, 
on  en  avait  conclu  qu'à  Tépoque  ob  ces  peintures  ont 
été  exécutées,  on  ne  portait  pas  de  chemises.  On  ne  se- 
rait pas  tombé  dans  cette  erreur  si  I  on  avait  su  qu'au 
quatorzième  siècle,  on  avait  toujours  soin  d  oter  sa  che- 
mise avant  de  se  mettre  au  lit  '.  Le  dernier  et  savant 

l,  « GoinertoMir ée tireiMM.*  Jl  107, 311. 

t.  «  UMpeiiiMd«grôàlH«Uméevaloir  tiTiiw  Miieta^ 

n*  169. 

3.  •  l  ne  toyo  de  lit  Irolliciéc.  »  JJ  lOô,  n»  367. 

4.  Jules  ^uicberat,  Histoire  du  oottume  en  France,  Paris,  Hachette, 
ISIâ,  p.  138,  163. 

6.  «  TroQTe  Martin  Gragant  nu  à  nu  couchié  avec  sa  femme.  »  JJ  1 16, 
n*  6î.  —  -  Eusl  la  dîUe  .MiloUc,  coachiéc  en  ycellui  lit.  prise  par  les  brat 
('(  irnpf'tiieuMMiirnt  et  i>nr  force ycclle  tirée  tcuttnue  borscte  aoDlitd'em- 
prés  »oa  dil  mary.  «  JJ  Ikb,  n*  462. 
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historien  du  costume  eo  France  n*avait  garde  de  s'éga- 
rer sur  une  question  de  cette  importance.  Arrivé  à  la 
période  comprise  entre  1190  et  1340,  il  dit  :  «  Le  chainse 
se  transforma  en  chemise,  la  chemise,  dans  le  sens  où 
nous  Tentcndons,  pièce  fondamentale  en  loile  de  (il,  que 
toute  personne  aisée  voulut  porter  sur  la  peau  »  Quoi- 
que cette  assertion,  émanant  surtout  d'une  autorité 
aussi  considérable,  ail  le  rare  mérite  de  corriger  une 
erreur  très-répandue  et  presque  invétérée,  elle  n*est  pas 
encore  complètement  exacte.  La  vérité  est  que,  dès  la 
première  moitié  du  quatorzième  siècle,  la  chemise  ne 
fut  pas  réservée  aux  personnes  aisées;  elle  devint  alors 
d'un  usage  universel.  Non-seulement  l'inventaire  d'un 
valet  de  chambre,  dressé  en  1361,  comprend  Jusqu'à 
treize  chemises  %  mais  encore  nous  voyons  que  des  ser- 
viteurs de  l'ordre  le  plus  humble,  de  simples  valets  de 
ferme,  ont  une  chemise  à  ùler*  (luand  ils  se  mettent  au 
lit,  et  une  chemise  à  mettre  *  quand  ils  en  sortent.  Dans 
un  acte  où  il  est  question  de  bandes  de  jeunes  garrons 
qui  viennent  de  se  débarrasser  de  leur  vêtement  de  des- 
sus pour  jouer  à  la  paume,  on  constate  qu'ils  sont  tous 
en  chemise  ^  De  pauvres  femmes  volent  une  grande  toile 

1.  Histoire  tin  r,istnine  en  France,  p.  181. 

2.  •  llem,  deux  aulues  cl  demie  de  toillc  prisiées  huil  souis.  Ilem,  Ireiô 
ofcemiMf  «t  hait  brayes  pritiées  soixante  et  trois  souli  parisis.  Item,  six 
qnemrrechiefii  neuCs  et  quatre  envelopeurs  à  teste  prisies  viot  sools  pari- 
ais. »  Arcli.  NaL,sect.  ailiii.,    V.V*0  ■  cote  633.     l'n  domestique  de  Hervé 

de  I  t'on.  an  moment  de  se  li  vcr  du  lil,  cherche  sa  chemise  :  «  et  dum  sur- 
gerot  de  mauc  et  perquirerel  canimam  «uam.  •  liibl.  NaL^  mss.  latins, 
!»•  5381,  t.  I,  1*  63. 

3.  •  Caillot  Sncbcl,  povre  vaHet  laboureur  et  mieeraMe  pereonnêf 
eust  pris  et  allumée  une  chandelle  pour  wj  ooachier,  tunai  qu*U  «toit  ^ 
despoillié  de  ta  ehemùe  el  preet  d^entrer  en  son  lit,  •  JJ  119,  n*  TS, 
^  ol. 

4.  «  Se  leva  de  son  lit  si  hastivcment  qu'il  ne  prinl  que  &a  chennet 
tant  ietOment,  »  JJ  U&,  n*  86  et  JJ  116,  n*  14. 

6.  •  besTestas  de  leurs  robes,  fouê  en  ehemiêe.  ■  Ji  123,  n«  337. 
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à  battre  le  blé  pour  s'en  faire  des  chemises  Au  fond 
des  campagnes,  on  est  déj&  si  riche  en  draps  et  en  che- 
mises qu'on  fait  une  lessive  &  part  pour  le  linge  *.  Un 
jour  que  Charles  de  Blois,  au  retour  d'un  voyage  à  Paris, 
passe  par  Sainl-Aubin-du-Cormier,  village  situ('*  sur  ces 
marches  de  Brelagne  et  de  Normandie  qui  ont  tant  souf- 
fert des  guerres,  il  apprend  que  deux  mallieureux  (jui 
viennent  de  mourir  n'ont  laissé  ni  draps,  ni  chemises,  ni 
linge  d'aucune  sorte  pour  les  ensevelir.  Le  bon  duc  est 
tellement  frappé  du  degré  de  misère  dont  cette  absence 
de  linge.est  Tindice,  qu'il  s'arr6te  aussitôt,  préside  lui- 
même  à  l'inhumation  des  deux  défunts,  leur  foit  dire 
une  messe  et  donne  quinze  sous  pour  les  draps  dont  on 
les  a  enveloppés,  ainsi  que  pour  les  autres  frais  de  la 
cérémonie  funèbre 

S'il  était  besoin  do  faire  ressortir  l'importance  de  cet 
usage  universel  du  linge  en  général  et  du  linge  de  corps 
en  particulier,  il  suflirait  de  faire  remarquer  ({u'il 
amena,  connue  une  conséquence  naturelle,  le  déveloi>- 
pement  d'une  industrie  qui,  seule,  pouvait  rendre  pra- 
tique la  plus  grande  découverte  du  siècle  suivant  et 
même  des  temps  modernes.  Antérieurement  au  qua- 
torzième siècle,  quand  on  rédigeait  un  acte  quelconque, 
on  se  servait,  pour  fixer  l'écriture,  de  parchendn,  ma- 
tière qui  s'était  substituée  peu  à  peu  au  papyrus  des  an- 
ciens conservé  encore  à  l'époque  mérovingienne.  Le 
parchemin  avait  continué  de  régner  à  peu  près  sans 
partage  dans  l'Europe  occidentale  jusque  vers  le  milieu 
du  treizième  siècle  où  le  papier  de  coton,  importé  à  la 

1.  •  Hait  ulnes  de  te  surpiinère,  de  quoi  le  Atfdel  eetoit  enveloppé, 
powm  avoir  cftoeune  «me  ohemite,  Tatent  doase  deniers  reulne.  »  iJ 
116,  n*  73. 

2.  A  Califmy.  au  bailliage  de  Caen,  la  femiuc  de  Pierre  de  Verre  •  fail 
Uxiêtive  à  draps  linyt.  »  JJ  124,  16. 

3.  BiU.  Net.,  nie.  teL,  n*  6381,  1. 1,  ^  178. 
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saite  des  GroisadeSy  commence  à  6tre  employé,  princî- 
paleaient  dane  le  midi  de  la  France;  maie  ce  papier,  fàr 
briqué  d'ordinaire  en  Orient»  est  d'un  prix  trop  élevé 
pour  passer  dans  Tusage  courant  et  suffire  aux  besoins 

de  la  consommation  journalière*.  Le  monopole  du  par- 
chemin n'est  sérieusement  menacé  qu'au  moment  où, 
grdce  au  progrès  de  l'aisance,  à  l'abondance  croissante 
du  linge,  à  l'emploi  universel  de  la  chemise,  on  se  met 
à  fabriquer,  sur  une  grande  échelle,  du  papier  de  chiifo, 
c'est-à-dire  dans  les  premières  années  du  quatorzième 
siècle.  Avant  cette  date,  on  ne  trouve  écrits  sur  ce*  par 
pier  que  des  documents  courts  et  isolés,  des  lettres,  par 
exemple;  mais  une  matière  adaptée  &  l'écriture  ne  peut 
être  considérée  comme  usuelle  que  si  elle  arrive  à  f6r* 
mer  des  registres  plus  ou  moins  volumineux.  Or  ces 
registres  sur  papier  de  chiffe  apparaissent,  pour  la  pre- 
mière fois,  dans  notre  pays  du  moins,  sous  le  rè<,'ne  de 
Philippe  de  Valois  ^  Le  papier  fabrique  avec  des  chif- 
fons de  linge  devient  dès  lors  de  plus  en  plus  (  ommun 
et  de  moins  en  moins  cher  jusqu'à  ce  que  celle  abon- 
dance et  ce  bon  marché  viennent,  un  siècle  plus  tard, 
solliciter,  pour  ainsi  dire,  le  génie  de  Jean  Gutenberg, 

1.  Le  plus  tntiM  registre,  sur  papier  de  eoU»,  coaeervé  aux  Arehivee 
NitMHnleB,«étéaxéciité«ei«  te  miliendatreixiéiBeeiècle;  ony  aiiM»> 

tkuiné  les  receUcs  et  les  dépenses  d'Alphonse,  comte  de  Poitiers,  frère  de 
saint  î.onis,  de  1*243  à  l?'é8.  Ce  re]arislre  fait  partie  ilii  Mns.'o  il<  <  Arcliives 
où  on  l'a  inscrit  sou»  le  n»  247.  V.  Miis^'e  </<•,<«  A  rdiivcs  AalionaUs,  Pa- 
ris, 1872,  p.  136  et  137.  Cf.  le«  n**  248,  281,  306,  311. 

3.  Le  plue  ancien  registre,  sur  papier  de  diiflé,  ooneerré  anz  Archives 
Nationales,  proviml  d*'  Péliide  d'un  notaire  de  Mazùros  (Ariége,  arr.  Pa- 
micrs}  cl  conlictil  des  a*  l<  s  datt'--  du  10  s^'ptfinhrc  1333  au  10  février  1335 
(fftirf.,  n»  344,  p.  198).  Vicniu  nl  (Mi<iiitf\  i>ar  ordre  d'ancienneté,  un  regis- 
tre de  la  justice  de  Saint-Martin  des  Champs  où  l'on  a  consigné  des  arrâts 
rendus  de  1332  à  1345  {Ibid,,  dT  3S6,  p.  308),  et  on  registre  de  Notre- 
Dame  de  Paris  poor  les  années  1356  à  1361,  composé  de  trois  cent  dix-neuf 
fettiUeU  {ibid.,  n*  374,  p.  S13  el  313). 
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de  Majence.  Tout  le  monde  oomiireiid  eo  effet  que  ai 
Ton  n*avait  pu  confier  qu'au  parehemin  les  caractères 

<le  l'écriture,  la  rareté  de  la  matière  n'aurait  jamais  per- 
mis à  la  découverte  de  rimprimerie  de  prendre  un  carac- 
tère vraiment  pratique.  Peut-ôtre  même,  l'immortel  impri- 
meur, qui  était  un  industriel  et  un  commerçant  aussi  bien 
qu'un  inventeur,  en  supposant  qu'il  eût  eu  Tidée  de  sa  dé- 
couverte, n'eût-il  pas  été  tenté,  à  défaut  du  papier  de 
«liiffe,ëela  mettre  à  exécution.  Voilà  pourquoi  il  importe 
«n  plus  hanidegré  de  signaler  ce  lien  étroit,  cerapportde 
«auaa  à  effet  qui  unit  Fusage  universel  de  la  chemise  &  la 
iibrication  du  papier  fait  avec  des  chiffons.  Yoilà  pour- 
quoi» sans  tomber  dans  leparadoxe,  il  est  permis  de  consi- 
dérer cette  innovation  relative  à  un  détail  du  vêtement, 
cet  essor  donné  à  une  industrie  nouvelle,  comme  les 
<leux  événements  les  plus  considéral)les  de  l'époque  où 
vécut  (lu  Guesclin.  L'économiste  et  le  moraliste  y  ver- 
ront, par  un  exemple  saisissant,  comment  un  perfec- 
tionnement, insigniiiant  en  apparence,  apporté  dans 
l'hygiène  du  peuple,  peut  devenir  le  point  de  départ  de 
l'invention  la  plus  féconde  dans  Tordre  intellectuel  et 
d'une  ère  nouvelle  pour  la  civilisation  générale.  L'his- 
torien en  conclura  que  ce  quatorzième  siècle»  si  misé- 
rable au  point  de  vue  politique,  si  abaissé  au  point  de 
Tue  de  la  ferveur  reli^euse  et  de  FinvenUon  littéraire, 
n'en  est  pas  moins,  par  cela  seul  qu'il  est  le  siècle  du 
linge  de  corps  et  du  papier  de  chifTe,  le  digne  précurseur 
ou,  pour  mieux  dire,  l'indispensable  pi^parateur  du 
siècle  de  l'imprimerie. 

La  honte  de  cette  époque,  nous  tenons  à  l'ajouter, 
«près  avoir  tracé,  d'après  les  faits,  un  tableau  qui  modi- 
fiera peut-être  bien  des  opinions  préconçues,  la  honte 
de  cette  époque,  c'est  la  barbarie  et,  il  faut  bien  le  dire, 
l'immoralité  de  la  justice.  La  justice  seigneuriale,  qui 
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est  une  propriété  au  même  titre  que  la  terre,  se  partage 
comme  celle-ci.  Il  en  résulte  qu'il  y  a  telle  localité, 
Regniowez  *,  par  exemple,  dans  les  Ardennes,  où  la  jus- 
tice appartient  à  trois  seigneurs  &  la  fois,  au  seigneur 
de  Monte^ny,  au  seigneur  de  Toulon  et  au  seigneur  de 
Lor*.  Allez  donc  chercher  une  répression  prompte  du 
cryne  au  milieu  d'un  tel  déchironicnt!  Celle  justice  osl 
aussi  cruelle  dans  ses  arr(^ts  <jue  lente  et  difficile  i\  faire 
mouvoir.  En  1357,  à  Annonay  \  le  juge  criminel  du  sei- 
gneur de  Roussillon,  condamne  un  faux  témoin  à  par- 
courir la  ville  revêtu  d'une  chemise  blanche  constellée 
de  langues  rouges,  à  rester  trois  heures  attaché  au  pi- 
lori de  la  ville,  et  finalement  ft  avoir  la  langue  coupée*. 

La  justice  royale,  cette  ressource  suprême  des  oppri- 
més, n'est  pas  moins  cruelle.  On  brûle  d'un  fer  chaud  au 
visage,  sur  chaque  joue,  quelqu'un  dont  le  seul  crime 
est  d'avoir  mal  parlé  du  roi  En  1362,  une  pauvre  femme 
do  Houcn,  Alice  Souris,  est  condamnée  à  être  enfouie 
toute  vivante,  et  le  duc  de  Normandie  est  obligé  d'inter- 
venir; il  accorde  comme  une  faveur  à  cette  malheureuse 
d'être  noyée  dans  la  Seine  '.  Le  roi  s'efforce  de  protéger 
les  faibles,  il  serait  injuste  de  ne  pas  le  reconnaître, 
mais  à  condition  toutefois  que  les  oppresseurs  n'ap- 
partiennent pas,  nous  ne  disons  point  &  son  entourage, 
mais  seulement  à  la  domesticité  de  son  entourage.  Un 
simple  valet  fauconnier'  de  Bureau  de  la  Rivière,  qui  a 
attenté  à  l'honneur  d'une  femme  mariée;  Perrin  de 
Mens,  valet  de  chambre  de  Louis,  duc  d'Ai^ou,  qui  a 

1.  ArdtMincs,  arr.  el  c  Rocroi. 

2.  JJ  l'20.  Il»  271. 

3.  Ardt'cho,  arr.  Tournon. 

4.  Arch.NaL,  sect.  jud.,  X»'6,  f**  349  V  et  3i0.  Cf.  JJ  93,  177. 

5.  JJ  123,  n*  64. 

6.  JJ  92,  n»  116. 

7.  JJ  106,  n*  618. 
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lait  violer  une  jeune  fille  de  seize  ans  par  ses  deux  aides 
après  l'avoir  violée  lui-même^,  obtiennent  des  lettres  de 
rémission  de  l'un  des  souverains  du  moyen  Age  les  plus 
étrangers  à  l'engouement  féodal,  de  Charles  V. 

La  torture,  par  le  feu,  est  sévèrement  défendue  par 
les  ordonnances,  et  pourtant  les  Juges  royaux  ne  cessent 
d'y  avoir  recours.  A  Toccasion  d'un  vol  de  cinquante- 
huit  francs  coniinis  dans  l'hôtel  du  sci^rneur  de  ^lar- 
coussis,  le  clerc  du  bailli  de  ce  lieu  soumet  à  la  question 
une  servante  que  l'on  soupçonne  d'avoir  commis  le  vol. 
11  lui  fait  mettre  des  menottes  aux  mains,  un  mortier 
aux  pieds,  deux  œufs  chauds  sous  l'aisselle  des  bras  ; 
puis  on  lui  noue  un  fouet  autour  du  cou  et  on  la  tire 
d*un  demi-pied  de  long  avec  une  poulie.  Enfin,  comme 
ces  tortures  n'arrachent  aucun  aveu  à  la  patiente,  le 
lieutenant  du  bailli  donne  Tordre  de  lui  maintenir  les 
Jambes  au-dessus  d'un  brasier  ardent*.  La  justice  royale 
se  montre  parfois  immorale,  alors  même  que  ses  arrêts 
sont  dictés  par  une  pensée  d'humauilé.  Clunies  V  fait 
gn\cc  à  un  écuycr  qui  a  violé  une  de  ses  serves,  à  con- 
dition qu'il  l'alTranchira,  elle  et  sa  postérité'.  Assuré- 
ment le  roi  obéit  à  un  senti  ment  généreux  :  qui  ne  voit 
pourtant  qu'il  y  a  \h  comme  une  prime  d'encourage- 
ment accordée  à  la  débauche.  Mais  c'est  l'empiétement 
de  la  raison  d'État  sur  la  justice  qui  corrompt  surtout 
celleH:i  et  qui  donne  parfois  à  la  clémence  royale  un  ca- 
ractère d'immoralité  révoltante.  Il  n'est  pas  de  crime  que 
l'on  ne  puisse  se  faire  pardonner  quand  on  sert  fidèle- 
ment le  rot  à  la  guerre,  surtout  si  l'on  appartient  à  quel- 
que province  disputée,  la  Normandie,  par  exemple,  où 
un  rival  aussi  redoutable  que  le  roi  de  Navarre  est  à  la 


1.  JJ  107,  n*  30 

2.  JJ  119,     m.  Cf.  JJ  87,  n»  313. 

3.  V.  le  n*  Lx?  dw  pièces  jusliûcalivee. 

mnAND  DO  ooiscuit. 
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tôte  d'un  parti  puissant.  Un  chevalier,  nommé  (îuillaume 
d'Agneaux  a  commis,  en  basse  Normandie,  quatre  viols 
bien  avérés,  un  sur  la  personne  d'une  jeune  fille,  trois 
sur  la  personne  de  femmes  mariées,  mais  il  sert  le  roi 
sur  mer  sous  les  ordres  de  Jean  de  Vienne,  amiral  de 
France;  et  le  sage,  le  pieux  Charles  Y  accorde  purement 
et  simplement  à  ce  monstre  le  pardon  de  ses  atrocités 

Il  y  a  des  époques  oti  les  institutions  valent  mieux 
que  les  hommes.  Au  quatorzième  siècle,  au  contraire, 
l'élite  du  clergé,  la  bourgeoisie  lettrée,  et  nous  compre- 
nons dans  cv  mot  toutes  les  personnes  exerçant  les  pre- 
ssions qu'on  appelle  aujourd'hui  libérales,  le  peuple 
lui-môme,  dans  sa  partie  saine,  valent  beaucoup  mieux 
que  les  institutions.  Cette  élite  du  clergé,  cette  bour- 
geoisie lettrée  attestent  leur;  amour  des  lumières  en 
fondant  de  nombreux  collèges  \  leur  humanité  en  soi- 
gnant leurs  serviteurs' malades  comme  s'ils  faisaient, 
partie  de  la  famille.  Il  n'y  a  guère  de  village  qui  ne  pos- 
sède sa  ce  charité  d*aumônc*»,  et  il  est  telle  confrérie 
dont  on  peut  citer  les  statuts  comme  un  modèle  de 

1.  Y.  lo  a'  uuv  des  pièces  jusliiicatives. 

S.  Cm  fiHidatioiii  loiil  telIaiiMBt  nombraiMs  qae  quelques-vues  d*ciitro 
•11m  paraissent  avoir  échappé  aox  recherches  des  émdîts.  Arch.  Nat.,  sect 

jud.,  X«»  -21,  f"  300  Vel  301. 

3.  »  Si  ost  mio,  se  l'un  do  vos  son'itfMir^  cliid  on  maladie,  loutes  diosos 
communes  mises  arricre,  vous  mcsmes  pensez  de  luy  très  amoureusement 
et  charitablement,  et  le  revisetez  et  pensez  de  lui  ou  d'elle  très  curieuse- 
menl  en  avançant  sa  gariaon.  •  Le  Ménagier  de  Parte,  éd.  J.  Piehon, 
U  II,  p.  71  et  n. 

4.  •  Comme  les  bonnes  gens  et  hnbilans  de  la  i>arroîsso  de  Courcelles, 
en  noslre  viconlé  de  Faloiso,  eussent  dès  pieça  fait,  ordené  et  ostabli,  en 
l'honneur  de  Dieu  et  du  Nostrc  Dame,  une  cliariU  daumome  à  donner 
aux  puvres,  à  chaacon  povre  repairant  en  Teglîae  de  la  dite  panoisse,  au 
jour  de  i*AsoenuoD  Nestre  Seigneur,  an  denier  tournoie  et  plus  selon  la 
puissance  des  dilles  gen?.  »  Arch.  Nat.,  .sect.  hi.st.,  JJ  92,  n*  129. 
Cf.  k  1 200  :  statuts  do  la  confrérie  de  rtioire-Dame  de  Montperronz  (Orne, 
air.  Alcnçon). 
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la  charité  la  plus  dévouée,  la  plus  tendre,  la  plus  pré- 
voyante et  la  plus  sage*.  Une  société  où  l'esprit  chrétien 
entretenait,  à  travers  les  caprices  de  la  force,  les  souillu- 
res de  rarbitraire,  cette  santé  morale,  où  il  engendrait 
ces  fortes  vertus,  faisait  mieux  que  de  jouir  d'une  pro- 
spérité matédeUe  croissante  :  elle  savait  l'ennoblir  et 
s'en  rendre  digne. 


1.  V.  le  o*  Lxvi  des  pièces  jusliOcativet. 
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Formation  des  premières  Cunipaguies  en  Limousin  et  en  Bretagne.  — > 
Édooard  III  afferme  la  Bretagne  à  ses  lieutenants  qui  afferment  eaX' 
mAmesà  leurs  capilaincs  les  forteresses  et  les  chàlolleutes  ;  conséquen- 
ces de  ce  système  mercantile.  —  Marclié  passé  entre  le  roi  d'Angleterre 
et  Raoul  de  Caours.  —  Du  Ouesclin  et  ses  gars  ;  la  guerre  de  parti- 
Mns  ;  la  foiét  de  Paimpont  ;  ane  ridie  capture.  —  Raoal  de  Caourt 
ahandonne  le  parti  anglais  pour  se  rallier  au  roi  de  France  et  à  Cluurlea 
de  Blois.  —  Cause  de  celle  défection  :  monopole  de  la  vente  du  sel  en 
Toitou  concédé  par  Edouard  au  comte  de  LAOcastre  ;  dommage  porté  à 
naoul  de  Caonrs,  poneaaear  de«  salineB  de  Boain  et  de  Beauvoir.  — 
Coinhal  d'Aurayj  mort  de  Thomas  de  Dag\^orlh.  —  Du  Guesclin  prend 
par  surprise  le  chAleau  du  Fougeray.  —  Ùate  approximative  de  ce  lait 
drames  (1347-1 3âO). 

■  .  ^'  ^ 

Les  batailles  de  Crécy  et  de  PoitTCPs-,  livrées  à  moins 
d'un  an  d'iotenallo,  inaugurent  pour  la  France  et  la 
Bretagne  une  ère  de  désastres  sans  nombre.  On  vient 
de  voir,  dans  le  chapitre  précédent,  que,  depuis  le  com- 
mencement du  quatorzième  siècle,  la  population  et  la 
richesse  n'ont  cc«sé  de  suivre  dans  ces  deux  pays  une 
marche  ascendante.  A  partir  de  1346  et  de  1347,  non- 
seulement  cette  prospérité  s'arrtMc,  mais  encore  elle 
fait  place  à  la  misère  la  plus  clTroyable.  Deux  llcaux 
coiilribucnt  à  amener  ce  résultat.  Le  premier  est  la 
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peste  qui,  après  avoir  sévi  une  première  fois  en  1348, 
recommence  ses  ravages  en  1368;  le  second,  et  non  le 
moins  terrible,  est  le  brigandage  des  gens  de  guerre 
organisé  sous  le  nom  de  Compagnies. 

Les  Compagnies  désolent  la  Bretagne  et  le  Limousin 
dix  ans  avant  de  se  répandre  dans  le  royaume  de  France 
pro{>remenl  dit.  Dans  ce  dernier  pays,  le  lléaii  no  devient 
vraiment  terrible  qu'après  la  balaillo  de  Poitiers  en  1356, 
tandis  que  le  Limousin,  et  surtout  la  Bretagne,  sont  la 
pn  i(^  des  brigands  dès  1347^  La  vraie  cause  du  mal, 
c'est  le  régime  exceptionnel  auquel  Edouard  soumet 
alors  la  partie  du  duché  occupée  par  les  Anglais,  régime 
dontrétrangeté  n'a  pas  été  sufOsamment  mise  en  lu- 
mière jusqu'à  ce  jour  par  les  historiens.  A  la  fin  de  1346, 
le  roi  d'Angleterre  vient  de  se  couvrir  de  gloire,  mais 
ses  cotfireB  sont  vides  ;  la  fameuse  invasion  de  la  France, 
couronnée  par  la  victoire  de  Crécy,  les  a  complètement 
épuisés.  Il  se  trouve  bors  d'état  de  consacrer  un  denier 
à  faire  la  guerre  en  Bretagne,  et  pourtant  il  veut  soute- 
nir dans  ce  pays  la  cause  du  jeune  Montfort  dont  il  est 
le  tuteur  j  ou  plutôt  il  a  intérêt  à  atlaiblir  par  celte  di- 
version son  adversaire,  dont  il  compte  ainsi  diviser  les 
forces.  Pour  tourner  la  difficulté,  Ëdouard  imagine  de 
donner  le  duché  à  ferme,  comme  on  ferait  d'une  métai- 
rie. En  nommant  le  10  janvier  1347  Thomas  de  Dagworth 
son  lieutenantet  capitaine  en  Bretagne,  le  roi  d'Angle- 
terre autorise  ledit  lieutenant  à  loucher  pour  son  compte 
tous  les  revenus  et  profils  du  duché  appartenant  soit  au 
roi.  soit  à  Jean  de  Montfort, (>t  j\  les  appliquer  h  ses  be- 
soins propres*.  Si  Thomas  de  Dagworlh  perçoit  les  rêve- 

1.  Jean  le  iJcl,  Chroniques,  éd.  Polain,  t.  il,  p.  143  à  145  ot  Frois- 
nxi,  Chroniques,  t.  IV  de  wÀn  édition,  p.  xxn  à  txn,  67  à  70|  299 
4  303. 

2.  «  Volenles  et  eoneedentes  quod  idem  Thomas  onmia  eiilns  et  pro- 
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nus,  en  revanche  la  di^fense  des  places,  rentrcticn  des 
garnisons,  la  solde  des  troupes,  bref  tous  les  frais  de 
guerre,  de  gouvernement  et  d'administration  restent  à 
sa  charge  ;  c'est,  conune  on  le  voit,  un  véritable  marché 
&  forfait 

On  devine  les  conséquences  de  ce  système  mercantile 
appliqué  par  des  Anglais  &  un  pays  qui  n*est  pas  le  leur. 
Édouard  a  donné  la  Bretagne  à  ferme  à  Thomas  de 

Dagi^'orth.  Tliomas  de  Dagworlh ,  à  son  lour,  donne  à 
ferme  chacune  des  châteilenies,  chacun  des  chilh^aiix  de 
son  gouvernenienl.  Le  roi  d'Angleterre  s'est  iirran^'é 
pour  que  l'occupation  A  main  armée  du  duché  ne  lui 
coûte  rien.  Le  lieutenant  d'Edouard  s'arrange,  à  l'exem- 
ple de  son  maître,  pour  que  cette  occupation  ne  lui  coûte 
pas  davantage,  ou  plutôt  pour  qu'elle  lui  rapporte  le  plus 
possible.  Sur  tous  les  points  de  la  Bretagne  où  les  An- 
glaissont  les  maîtres,  chaque  forteresse  devient  une  ferme 
pour  laquelle  on  traite  à  forfait  avec  Dagworth,  comme 
il  a  traité  lui-même  avec  Édouard.  Chaque  capitaine  est 
doublé  cl  un  tiailanl,  mais  d'un  traitant  homme  d'épée 
et  pres(iue  toujours  Anglais  d'origine,  qui  n'est  retenu 
par  aucun  frein,  puisqu'il  peut  mettre  la  force  armée 
dont  il  est  entouré  au  service  de  ses  exactions,  et  qui 
pressure  avec  d'autant  moins  de  scrupule  ses  victimes, 
qu'elles  ne  lui  sont  pas  rattachées  par  le  lien  d'une  na- 
tionalité commune.  Le  commerce  va  si  bien,  qu'il  ne 
tarde  pas  à  susciter  la  contrefaçon,  et  le  roi  d'Angleterre 
fie  voit  obligé,  après  quelques  années  de  ce  régime,  de 

ficna  ad  nosot  ad  «licium  ronsananineiim  noî^lruni  (Johanneni  (le  Monle- 
forti),  tam  in  diclo  ducalu  quam  alibi  ralionc  cjusdem  ducalus  {tcrlinen- 
tk,  hàberet  et  percipetet  ad  opm  «tcum  propHum.  *  Cette  convention, 
00,  pour  me  serrir  da  terme  de  la  chaacellerie  d*Édoiiard,  cette  enden- 
turo  entre  le  roi  d'Angleterre  et  Mm  lientenut  Alt  oimflrmée  le  10  M'AI 
1348.  Rymer,  vol.  111,  p.  169. 
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défendre  à  ses  sujets  de  bâtir  des  forteresses*  dans  le 
duché.  Ces  constructions,  comme  bien  on  pense,  n'ont 
rien  de  militaire;  ce  sont  simplement  de  nouveaux  cen- 
tres d'exploitation  qui  viennent  faire  concurrence  aux 
anciens.  Frappée  à  mort  sur  le  champ  de  bataille  de  la 
Roche-Derrien,  la|Bretagne,  depuis  celle  néfaste  journée, 
est  comme  en  proie  aux  An^Mais;  ils  accourent  s'abattre 
sur  son  cadavre,  et  c'est  à  qui  arracliera  les  meilleurs 
morceaux  pour  s'en  repaître. 

Ces  brigandages  sont  d'autant  plus  odieux  qu'on  les 
commet  au  mépris  de  la  trêve  conclue  à  Calais  le  28  sep- 
tembre 1347  entre  la  France  et  l'Angleterre,  renouvelée 
à  diverses  reprises  et  maintenue  sans  interruption  jus- 
qu'en 1351,  trêve  où  la  Bretagne  est  toujours  comprise, 
quoi  qu'en  aient  dit  les  historiens  de  cette  province*. 
Bientôt  inême,  Êdouard  ne  s'estime  pas  satisfait  que  la 
Bretagne  ne  coûte  rien  à  son  trésor;  il  veut,  lui  aussi, 
prélever  sa  part  du  butin,  et  s'entend  à  cet  efîet  avec 
l'un  des  bri;u:aniis  les  plus  renommés  de  ce  temps,  Raoul 
de  Ca(jurs.  Ce  Raoul  est  ori^^naire  des  environs  de  (lué- 
rande  ;  mais  son  nom  de  Caours  ou  de  Caliors  semble 
indiquer  que  sa  famille  est  d'origine  méridionale.  Quoi 
qu'il  en  soit,  Baoul  de  Caours  est  une  des  figures  de  ban- 
dit les  plus  cyniques  qu'offre  l'histoire  du  quatorzième 
siècle,  si  riche  pourtant  en  types  du  brigandage.  Chan- 
ger perpétuellement  de  parti  au  gré  de  son  intérêt  du 
moment,  déjeuner  de  l'Angleterre  et  souper  de  la 
France ,  combattre  le  lendemain  ceux  qu'on  servait  la 

1.  •  Quoil  nullu!i,  !sul)  fori>f;u  luin  omnium  qna*  m-lns  furi-faccrc  po- 
leril,  castruni,  furlniiUuin  scii  nliam  lUuiiiini  rorleiii  m  piirUbus  lili^  nobis 
Bubjeclis,  8inc  licentia  iiu:»tra  spcciali,  facial.  »  Mandement  en  date  da 
20  avril  1352  adressé  par  Édooard  III  à  tous  les  châtelains,  connétables 
et  ganlitnis  des  châteaux  du  duché  de  Bretagne.  Rymer,  vol.  m,  p.  243. 

2.  Doin  Morice,  Uùioirede  Breiaffue,  i,  I,  p.  219. 
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Yeille,  trahir  au  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur,  tel 
est  le  métier  que  Raoul  fait  toute  sa  vie.  Attaché  d*abord 
au  parti  de  Montfort  et  des  Anglais,  ce  chevalier  semble 
8*être  un  instant  rallié  à  la  cause  de  Charles  de  Hlois; 
il  est  certain  du  moins  (|uc  Philippe  de  Valois  délivre  à 
Raoul  des  lettres  de  rémission  en  janvier  1345  *.  Dès  le 
commencement  de  1347  au  plus  tard,Haoul  est  redevenu 
Anglais,  car  le  17  janvier  de  cette  année',  il  reçoit  du 
tuteur  de  Montfort  pleins  pouvoirs  pour  traiter  avec  les 
habitants  de  Nantes.  11  est  compris  nommément  dans  la 
trêve  du  S8  septembre  suivant  comme  partisan  d'Ê- 
douard  ainsi  que  Jeanne  de  Belleville*  ;  il  est  même,  avec 
les  capitaines  du  pays ,  Tun  des  gardiens  de  cette  trêve 
en  Bretagne  pour  le  roi  d'Angleterre  ^ 

Tel  est  l'homme  avec  lequel  Edouard  ne  rougit  pas 
de  s'associer  })our  exercer  en  quehjue  sorte  le  brigan- 
dage de  compte  à  demi.  Moyennant  une  pension  de  mille 
livres  sterling  assise  sur  la  seigneurie  de  Helz  en  Bre- 
tagne', ce  chef  de  Compagnies  promet  d'abandonner  à 
son  royal  associé  les  ch&teaux,  villes  et  terres  qui  pour- 

1.  Arch.  Nal.,  secl.  hiat.,  JJ  75,  n'  154,  ^  79. 
i.  Rymer,  Fœdera^  vol.  m,  p.  102. 

3.  Ibid.j  p.  137,  col.  1. 

4.  Il'id..  p.  137,  roi.  '2. 

h.  Cellf  convenlion,  qui  e.sl  n-'liiréf  on  latin  c[  qui  afTocl»^  la  forme 
d'une  donation,  est  datée  du  4  juillet  1348  (itvmei  ^  vol.  III,  p.  164)  ;  elle 
fbt  confinnée  le  9  août  suivant  (Rymer,  vol.  111,  p.  168).  La  aeole- diffé- 
rence qui  disUngne  ce  second  acte  dn  premier,  c*est  qa*ici  la  terre  de 
Rets  est  j.oiir  la  première  fois  affectée  nommément  à  l'assietlo  des  mille 
livres  hlcrlintr.  On  (il  étjîîli'ment.  h  la  date  du  9  août,  une  traduction 
fratJt;ai>o  des  deux  pièces  |Ufeédenles,  destinée  sans  aucun  doute  à 
être  remi!»e  ù  itaoul  dc  Caours.  11  est  à  remarquer  que  cette  traduction 
n^affecte  plus  la  forme  mensongère  d'une  donation;  elle  prend  le  nom 
qui  convient  à  son  contenn  :  c'est  une  •  endenlure  bite  entre  noslrc  sei- 
gnur  le  roi  de  France  et  d'Eogleti  rre  d'une  part  et  monsieur  Rauf  de 
(^ors  d'autre  part.  •  ftpier,  yoI.  lU,  p.  1<)8. 
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ront  être  Tobjet  de  ses  prises,  ainsi  que  la  moitié  de  la 
part  A  lui  alTérentc  sur  les  rançons  des  prisonniers  qui 
tomberont  entre  ses  mains'.  II  est  en  outre  convenu 
que,  si  Raoul  fait  (juclque  capture  importante,  s'il  met 
la  main  sur  un  personnage  de  manjuc,  il  ne  pourra  lui 
rendre  la  liberté  sans  l'avis  et  l'assentiment  du  roi 
d'Angleterre.  Tout  le  reste  des  bénéfices,  comme  biens 
meubles,  argent,  bijoux,  cheptel,  bestiaux  et  autres 
menus  profits,  doit  revenir  en  totalité  à  Raoul  de 
Gaours*.  Ce  marché  n'est  pas  seulement  honteux,  il  est 
lAche  et  déloyal.  La  convention  passée  avec  Raoul  de 
Gaonrs  est  du  9  août,  et  le  1"  de  ce  mois  le  roi  d'Angle- 
terre a  siirné  avec  Charles  de  Blois,  son  prisonnier,  une 
trt^ve  spéciale  par  laquelle  les  deux  parties  contractantes 
.s'cnga^jrent  A  s'abstenir  de  tout  fait  de  jruerre  en  Bre- 
ta:rne  jusqu'au  25  décembre  suivaid  \  L'historien,  qui 
signale  pour  la  première  fois  ces  turpitudes,  éprouve  le 
besoin  de  les  flétrir.  11  suflit,  h  la  vérité,  de  rappeler  au 
lecteur  les  hontes  de  la  fin  du  règne  d'Edouard  III,  pour 
montrer  que  la  violation  de  la  justice  porte  malheur,  et 
que  Dieu  prend  tôt  ou  tard  sa  revanche. 

Tel  est  le  régime  dont  les  Anglais  se  font  les  fauteurs 
>t  auquel  ils  soumettent  la  Bretagne  de  1347  à  135S. 
Aussi  la  haine  des  partisans  de  Charles  de  Blois  contre 

1.  L'autre  part  des  rançons  était  probablement  réservée  à  celui  OQ  à 
cerne  des  compriîrnnnfj  <le  Raoul  qui  avaient  fait  la  capture. 

2.  ■  El  notaire  Uil  scignur  lu  roi  vucl  el  granlc  que  le  dit  monsieur 
Uauf,  en  la  dite  guerre  do  Drulaigne  et  Poitou,  cil  louz  les  advantagca 
de  guerre  que  lui  sont  eachua  ou  escherront,  comme  en  biens  moebles 
et  chaleux,  sauvant  totes  voies  au  roi  et  ses  heirs  cbastelx,  villes  et 
terres  ot  ausstnt  la  moite  de  la  porcinne  nppurtinanlc  au  dit  ninn- 
sioiir  Hauf  des  pri^^oners  ^jui  soiront  pris  |);ir  lui  el  les  seons.  (Imaiite 
la  guère  susdite,  et  que  le  dit  monsieur  Uaur  ne  face  délivrance 
de  nul  grant  prisoner,  sans  Tassent  et  volanlé  da  km.  »  Rymer,  vol.  III, 
p.  168. 

3.  Rymer,  vol.  ill,  p.  166  et  167. 
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leurs  oppresseurs  est  de  bonne  heure  poussée  à  ses 
dernières  limites.  Naturellement  farouches  vis-A-vis  des 
étrangers,  les  Bretons  détestent  à  plus  forte  raison  des 

envahisseurs  qui,  non  contents  d'occuper  leur  pays  A 
main  armée,  fomentent  parmi  eu\  hi  guerre  civile.  Il 
enlrt'  trailleurs  du  mépris  dans  celle  haine,  et  elle  en 
est  d'autant  ))lus  imidacable.  Si  les  auxiliaires  de  Mont- 
fort  étalent  en  loulc  occasion  leur  orgueil  de  conqué- 
rants, les  vaincus  de  la  Hochc-Dcrrien  ont,  de  leur  côté, 
pour  les  vainqueurs  ce  mépris  qu'inspire  à  Thomme  de 
cœur  l'abus  de  la  force  mise  au  service  du  lucre;  et  il 
faut  avoir  étudié  de  près  les  compatriotes  d*Àbélard  et 
de  Lamennais  pour  se  faire  une  idée  de  Tinaccessible 
hauteur  où  ce  mépris  peut  s'élever  dans  une  âme  bre* 
tonne. 

On  raconte  une  anecdote  où  la  charité  chrétienne  de 
Charles  de  Bluis  fait  heureusemcnl  conlrasle  à  cet 
acharnenicnl  de  haine  contre  les  auxiliaires  de  Mont- 
fort.  Ce  prince,  pendant  sa  captivité  en  Angleterre,  tra- 
versait un  jour  le  grand  cimetière  de  Londres;  il  récitait, 
suivant  sa  coutume,  un  «  De  profùndis  »  pour  les  âmes 
des  morts  ensevelis  dans  ce  cimetière.  «  Pourquoi  n'al- 
temez-vous  pas  avec  moi?»  dit-îl  h  Eudes  Gillard,  jeune 
page  breton  qui  raccompagnait. — «  Parce  que,  répartit 
Eudes,  ceux  dont  les  ossements  blanchissent  ici  ont 
égorgé  nos  parents,  nos  amis,  et  ont  brûlé  nos  de- 
meures. »  —  «Vous  êtes  un  miséral)le  »,  reprit  Cliarles 
de  Blois*,  en  imposant  silence  à  son  page. 

Eudes  Cillard  nous  représente  ici  les  sentiments  (jui 
animent  toute  la  jeunesse  hretonne,  dans  les  familles 
dévouées  au  mari  de  Jeanne  de  Penthièvre.  DuGuesclin 
partage  au  plus  haut  degré  ces  sentiments  ;  mais»  pour 

1.  Bibl.  Nat,  nuf.  lat,  d«  6381, 1.  I,  ^  16. 
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une  nature  comme  la  sienne,  haïr  les  Anglais,  c*e8t  les 
coml)allre  par  tous  les  moyens  dont  il  peut  disposer.  La 
délaite  de  la  Roche-Derrieu ,  la  caplivité  du  cher  de  son 
parti,  la  trôve  conclue  p;u"  Edouard  tant  avec  le  roi  de 
France  qu'avec  Uliarles  de  Blois ,  rendent  la  guerre  ré- 
gulière désormais  impossible.  Bertrand  se  met  alors  à 
faire  aux  ennemis  de  son  pays  une  guerre  de  partisan. 
Des  nobles  de  haute  condition  répugneraient  à  faire 
cette  guerre  ou  ne  voudraient  pas  se  placer  sous  les  or- 
dres d*un  simple  écuyer.  Ce  qu'il  faut  d'ailleurs,  ce  sont 
des  hommes  jeunes ,  pauvres,  endurcis  aux  privations , 
surtout  connaissant  à  fond  le  pays  par  une  longue  ha- 
bitude, capables  de  se  relrumer  i\  certains  iuiliccs  au 
milieu  de  rininitiisilé  des  landes,  de  l'épaisseur  des 
bois,  sachant  les  sentiers  écartes,  les  chemins  perdus, 
les  délités  des  routes,  les  souterrains,  les  clairières  in- 
connues des  Toréls  susceptibles  d'olTrir  un  refuge  en  cas 
de  poursuite,  les  fourrés  où  l'on  peut  s'embusquer  pour 
faire  un  bon  coup  et  tomber  &  l'improviste  sur  les  An- 
glais*. Qui  réunit  mieux  ces  conditions  que  des  paysans 
jeunes  et  bien  choisis,  de  vigoureux  gars,  comme  on  les 
appelle  encore  dans  la  Bretagne  française  et  en  Nor- 
mandie? Bertrand  les  recrute  sans  doute  de  préférence 
parmi  les  compagnons  des  jeux  de  son  enfance,  dont  il  a 
pu  iiiellre  A  l'épreuve  de  bonne  heure  le  courage  ou  la 
ruse  dans  ses  belli(pieux  amusenienls ;  il  les  réunit  au 
nombre  de  cinquante  ou  soixante  cl  se  met  à  leur  téte*. 

1 .  Par  bois  et  par  forés  n  vit  et  jour  les  gnîa. 

De  jour  fu  ès  forùs  cl  |iar  nuil  clievaucha 
Et  de  nuil  cl  de  Jourà  planté  d'Englois  greva. 
(CAron.  rîin/e,  éd.  de  Charriére,  1. 1,  p.  37.) 

3.  IX  compagnons  avec  lui  nincnn. 

{Ibid.,  [}.  27,  vtTâ  044.) 
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Ce  qui  porte  à  croire  que  les  compagnons  d'armes  de 
notre  héros,  pendant  cette  curieuse  période  de  sa  vie, 
sont  bien  de  simples  paysans,  c*est  que  Bertrand  doit 
prendre  à  sa  charge  les  frais  de  leur  armement  *.  Cuve- 
lier  prétend  même  que,  dans  un  moment  de  gône,  du 
Guesclin  alla  jusqu'à  crocheter  Tarmoire  et  à  faire  ar- 
gent des  joyaux  de  sa  mère,  pour  t'cjuiper  ou  nourrir  sa 
troupe.  Bertrand  jura,  il  est  vrai,  sïl  faut  ajouter  foi  au 
récit  du  trouvère,  que  pour  chaque  denier  pris  il  ne 
tarderait  pas  à  en  rendre  cent'.  Cette  vie  de  surprises, 
d'embuscades,  d'escarmouches  perpétuelles,  cette  chasse 
&  Tallût  dans  les  genêts,  les  bruyères,  les  haUiers  du 
«  border  »  breton,  offre  plus  d'un  trait  de  ressemblance 
avec  l'existence  que  menèrent  les  chouans  dans  ces 
mêmes  parages  à  Tépoque  de  la  Révolution.  Seulement 
les  partisans  du  quatorzième  siècle,  loin  d'être  réduits 
è  attendre  du  secours  des  Anglais ,  les  avaient  en  exé- 
cniliun.  Alors  aussi  la  complicité  des  /:cns  du  pays 
contre  un  envahisseur  abhorré  dut  venir  en  aide  à 
du  Guosclin  et  aux  >ii'ns  comme  elle  soutint  plus  lard 
les  chouans:  et  cpioiiiur  les  uns  et  les  autres  lussent 
réduits  à  vivre  au  jour  le  jour  et  à  tout  demander  au.\ 
hasards,  aux  bonnes  fortunes  de  la  guerre,  ce  qui,  mal- 
gré des  désordres  inévitables,  les  différencie  profondé- 
ment des  brigands  de  profession,  d'un  Raoul  de  Caours 
ou  d'un  Groquart,  par  exemple,  c'est  que  les  gars  de  du 
Guesclin,  les  chouans  de  Charles  de  Blois,  ne  cherchaient, 

1.  El  à  tes  compugooDs  que  avec  loi  mena 

A  le  sien  départi  et  planlé  leur  donna  : 
A  I*an  donna  armenres  et  l'autre  bien  monta. 

{Ibid.f  vers  604  à 

EtUen  jure  et  nrn*>  que  liien  prochainement  . 
Pour  un  tout  seul  denier  li  en  rcndcra  cent. 

{lbUi.f  vers  67  «iîî.) 


94  CHAPITRE  IV  (1347-1350). 

comme  les  Vendéens,  &  faire  du  butin  qa'aux  dépens  de 
l'ennemi. 

La  ressemblance  est  d'autant  plus  frappante,  qu'à 
quatre  siècles  d'Intervalle  le  théâtre  de  celte  guerre  de 
partisan  lut  à  [)cu  jirès  le  m^me.  Dans  toutes  les  aven- 
tures où  Cuvclier  fait  fif^uivr  les  frais  de  du  (iuesclin, 
nous  les  retrouvons  dans  le  voisina^je  de  la  forêt  de 
Paimpont',  celte  fameuse  lîrocéliande,  dont  les  romans 
de  la  Table-Ronde  ont  célébré  à  l'envi  les  mystérieux 
enchantements.  Celte  forêt  formait  alors  la  limite 
entre  le  diocèse  de  Saint-Malo  resté  généralement  fidèle 
à  Charles  de  Blois  et  celui  de  Vannes,  où  les  Anglais 
et  les  partisans  de  Montfort  étaient  les  maîtres.  Les 
chônes  séculaires,  les  hautes  futaies-  de  cette  forêt 
si  chère  à  noire  vieille  poésie  ont  abrité  du  Guesclin 
pendant  ces  années  de  lutte  ol)Scure.  Sur  cette  terre 
classique  de  la  chevalerie  errante,  la  lé^'ende  de 
notre  héros  est  venue  ainsi  ré\eiller  eu  (juelquc  sorte 
tout  un  monde  de  légendes  antérieures:  et  l'on  ne  peut 
lire  le  récit  des  prouesses  de  Berlrand  qui  remontent 
à  cette  période,  sans  se  croire  transporté  en  plein  ro- 
man d'aventure. 

Un  jour,  du  Guesclin  chevauche  pour  aller  rejoindre 
ses  gars  qui  sont  en  forêt.  Sa  monture  est  une  simple 
jument  dérobée  sans  doute  &  l'étable  paternelle  ;  mats 
cette  jument  est  forte,  nerveuse  et  infatigable  à  la  mar- 
che. Il  porte  une  hache  suspendue  au  cou  et  une  épéc 
attachée,  d  un  côté,  à  sa  ceinture,  tandis  que  de  l'autre 
pend  une  grande  taloche'.  11  n'a  pour  compagnon 

1.  llIc-cl-Vilaine,  nrr.  MonIforl-sur-Mcii,  c.  l'Iclan. 

2.  Sorle  de  iKJuclior  de  forme  obloriiriie  (|in'  1  on  i>orlail  |»aiTuiâ  accroché 
à  la  ceinture.  Cuvelicr  nous  roprcscnlu  ici  du  (iue:M:lin  dans  le  plus  pauvre 
équipage,  car  la  lalocbe  élait  une  armure  défensive  tout  à  fait  primitive. 
Ao  quatorzième  siècle,  les  marchands  eux-mêmes  ne  voyageaient  guère 
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qu'un  valet  nomme  Ûrris,  grand  et  hardi  gaillard, 
qui  court  essoufflé  derrière  la  monture  de  son  maître. 
Quand  ils  ont  fourni  une  longue  traite  :  «  Sire,  dit  le 
valet  tout  hors  d'haleine,  j'en  ai  assez  de  ce  métier,  je 
ne  puis  aller  à  pied  plus  longtemps.  Si  vous  ne  me 
donnez  mulet  ou  jument, je  vais  prendre  congé  devons, 
bien  le  bonsoir.  »  —  «  Paix!  répond  Bertrand  qui  vient 
d'entendre  retentir  au  loin  le  galop  d'un  cheval  et  le 
cliquetis  d'uni'  armure.  Dans  un  instant,  si  je  ne  suis  pas 
mort,  lu  seras  i)ien  monté,  je  le  le  promets.  »  Bientôt 
apparaît,  dans  le  sentier,  un  chevalier  anglais  armé  de 
toutes  pièces,  monté  sur  un  destrier  de  prix,  le  bassinet 
en  tétc,  la  lance  au  poing,  au  bras  un  écu  étincelant. 
Suivi  de  deux  hommes  bien  armés  et  montés,  un  écuyer 
et  un  valet  portant  en  trousse  les  bagages,  ce  chevalier 
se  rend  au  ch&teau  du  Fougeray*  occupé  par  une  garni- 
son de  quatre-vingts  ou  cent  soudoyers  de  sa  nation.  A 
ceitains  détails  de  Téquipement,  Bertrand  reconnaît  de 
suite  un  ennemi.  La  lutte  a  beau  être  inégale,  son  parti 
est  bientôt  pris.  En  (luelques  coups  de  iiache,  il  fait 
voler  en  éclats  la  lance  du  chevalier,  Tépicu  de  l'écuyer 
et  les  étend  tous  deux  raide  morts  par  terre;  puis,  en- 
fourchant le  destrier  de  l'Anglais,  il  rattrape  le  valet  «jui 
s'enfuyait  sous  bois  avec  le  sommier  chargé  d'or  et  lui 
fend  la  téte.  Le  pauvre  écuyer  des  marches  *  bretonnes 

sans  porter  sous  leur  manteau  un  badelaire  ou  grand  couteau,  cl  une 
taloche.  JJ108,     177,  202  ;  JJ 120,  n*  3S5. 

1.  Le  Grand-Pougeray,  lUe-el-Vilaine,  arr.  Redon.  Le  chevalier  ({iii 
figore  dane  Tanccdote  racontée  par  Cuvelier  venait  peul-dlre  de  Plofirmel 

occupé  aussi  à  celle  époque  par  les  Anii'Iais  ;  el  la  roule  qu'il  devait 
sui^Tc  pour  se  rendre  au  Grand-I'ougcray  est  &  peu  de  distance  do  la 
lisière  méridionale  de  la  forêt  de  Paimpont. 

2.  A  loi  de  chevalier  s'adouba  li  inarchiz. 

{Çhron,  rimce,  1. 1,  p.  31,  v.  782.) 
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s'équipe  alors  de  pied  en  cap  avec  les  dépouilles  du  che- 
yalîer,  tandis  que  son  valet  revêt  celles  de  l'écuyer; 
n*ayaiit  plus  besoin  de  la  jument  qu'il  montait  avant 
cette  bonne  aubaine ,  il  la  remet  au  Heu  où  il  Tavait 
prise*  et  va  trouver  sa  mère.  «  Depuis  quand  étes-vous 
chevalier?  »  crie  celle-ci  à  son  fils,  du  plus  loin  qu'elle 
Taperçoit  dans  cet  équipage.  —  «  Madame  ma  mère, 
répond  Bertrand,  veuillez  me  pardonner  les  larcins  que 
j'ai  parfois  commis  à  votre  détriment.  Voici  de  Tor  que 
j'ai  conquis,  vous  y  ix)uvez  puiser  à  pleines  mains  : 
pour  chaque  denier  que  je  vous  ai  pris,  je  veux  vous 
rendre  vingt  sous^  » 

Le  plus  bel  exploit  de  du  Guesclin  et  de  ses  gars,  pen- 
dant cette  période,  c*est  la  prise  du  château  du  Fouge- 
ray.  Cuvelier,  à  qui  nous  devons  le  curieux  récit  de  ce 
fait  d'armes ,  a  omis  comme  toujours  de  nous  en  faire 
connaître  la  date  ;  mais  Robert  Bramborc,  qui  fut  tué  au 
célèbre  combat  des  Trente,  était  alors  capitaine  du  Fou- 
gcray  :  la  prise  de  cette  forteresse  par  notre  héros  doit, 
par  conséquent,  être  antérieure  au  27  mars  1351,  date 
de  la  lutle  épique  qui  se  livra  sous  le  chêne  de  Mi-Voie. 
D'un  autre  côté,  l'audace  nu^me  de  ce  coup  de  main, 
l'absence  de  Braniborc  occupô  à  chevaucher  contre 
tt  Tost  »  de  Charles  de  Blois  nous  reporte  à  une  époque 
OÙ  le  parti  de  ce  prince, après  avoir  paru  comme  anéanti 
pendant  les  trois  années  qui  suivirent  le  désastre  de  la 
Roche-Derrien,  commençait  à  relever  ouvertement  la 
t6te,  c*est-à-dire  &  la  première  moitié  de  13M).  Dans  le 
cours  de  cette  année,  le  parti  anglais  en  Bretagne  fut 

1,  S'cnmainnenl  la  jument,  et  nous  dist  li  escrips 

Qq»  Bertrand  la  remist  aa  lien  nu  il  la  [irist. 

{Wui.,  V.  m)  cl  191.) 

7.  Pour  UQ  denier  vingt  wlz  de  ce  qu'il  emprunta 

{lOid.,  V.  809.) 
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trèMffiBtibli  par  la  défection  de  Raoul  de  Caours,  qui 
abandonna  encore  une  fois  Édouard  pour  se  remettre 
en  rol)éi88ance  du  roi  de  France.  La  cause  de  cette  dé- 
fection ne  fut  pas ,  comme  les  Bénédictins  Vont  dît  par 

erreur',  la  donation  faite  par  le  roi  d*Anglet(3rre  A  Gau- 
tier de  Bentley,  second  mari  de  Jeanne  de  Belleville, 
dame  de  Clisson,  de  plusieurs  soii^neuries  en  Poitou  sur 
lesquelles  Raoul  avait  des  prétentions.  La  donation  dont 
il  s'agit,  loin  de  remonter  à  1349,  était  encore  récente' 
lorsque  Édouard  la  confirma  le  30  décembre  1359,  après 
la  mort  de  Gautier  de  Bentley,  au  profit  du  jeune  Oli- 
vier, sire  de  Clisson.  Elle  fut  octroyée  à  l'occasion  du 
second  mariage  de  Jeanne  de  Belleville  avec  le  lieute- 
nant du  roi  d'Angleterre,  et  ce  mariage  est  certainement 
postérieur  au  8  septembre  1350,  date  de  la  nomination 
de  Gautier  de  Bentley  comme  capitaine  ^^énéral  en  Bre- 
tagne*. A  cette  date,  il  y  avait  déjà  quelque  temps  que 
Raoul  de  Caours  s'était  rallié  au  roi  de  France,  puisque 
Bentley  succéda  dans  le  gouvernement  du  duché  à 
Dag^vorlh  tué  dans  un  combat  que  lui  avait  livré  Tin- 
constant  chef  de  Compagnies.  Nous  croyons  avoir  dé" 
couvert  le  premier  la  véritable  cause  de  la  défection  de 
Raoul. 

L'avide  partisan  possédait  à  Beauvoir-sur-Mer  et  à 
Bouin*  d'importantes  salines'  d'où  il  tirait  des  revenus 
considérables.  Il  attachait  tant  de  prix  à  la  possession 

de  ces  salines  que,  dans  une  convention  passée  pendant 

1 .  Dom  Moricc,  Histoire  de  Bretagne^  t.  I,  p.  279. 
1.  '  Com  DM  HOPia  ded«rimii8  et  conoesserlmus....  •  Ryoïer,  vol.  m, 
p.  465. 
Z,lbid.,  p.  2M. 

4.  Vendée,  arr.  les  Seblee-d'Olànoe. 

5.  La  fabrication  du  tel  ett  lloriMMite  encore  aiyonid^bui  à  Sonin  elà 
Beanveir-eor-ller. 
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la  {NTemièrc  moilié  de  1350  entre  lui,  d'une  part ,  le  sei- 
gneur de  Beaumanoir,  Foulques  de  Laval  et  Maurice 
Maavinet,  représentants  de  Philippe  de  Valois,  d*aatre 
part,  où  il  donne  èn  gage  auxdits  chevaliers  les  forte- 
resses de  Bouin  et  de  Beauvoir-sur-Mer,  il  a  soin  de  ré- 
server expressément  ses  droits  sur  tout  le  sel  fabriqué 
dans  ces  seigneuries.  Si  le  roi  de  France  a  besoin  de  ce 
sel,  il  le  payera  comptant  à  Raoul  qui  promet  seulement 
de  faire  remise  du  quart  du  prix  ({ue  fixeront  vingt- 
quatre  experts  désignés, par  moitié,  de  part  et  d'autre'. 
En  octobre  1349,  Edouard  avait  envoyé  en  Poitou  Henri, 
comte  de  Lancastre*,  pour  tenir  tôte  au  Galois  de  la 
Heuse  institué  par  Philippe  de  Valois,  au  conmiencement 
de  cette  année,  capitaine  souverain  de  tout  le  pays  com- 
pris entre  la  foire  de  Niort  et  la  mer'.  Raoïû  éprouva 
sans  doute  quelque  ombrage  de  la  présence,  dans  une 
région  où  il  avait  Jusqu'alors  commandé  en  maître,  d'un 
lieutenant  du  tuteur  de  Montfort;  mais  quel  ne  dut  pas 
être  le  mécontentement  de  ce  chevalier  à  l'âme  vénale, 
lorsqu'il  vit  bientôt  le  roi  d'Angleterre  accorder  au  comte 
de  Lancaslre,  par  acte  du  6  novcnil)rL'  1349,  le  monopole 
de  la  vente  du  sol  en  Poitou  et ès parties  voisines*.  Cette 
mesure,  en  ruinant  le  possesseur  des  salines  de  Bouin  et 
de  Beauvoir,  le  frappait  dans  ce  qu'il  avait  de  plus  cher. 

1.  V.  le  n"  1!  il<'>  i>ii'rt's  justificative!*. 

2.  Le  20  oclubi  0  U'i8,  Ldouani  111  notiOa  à  Moniqaol  de  France  et  & 
TbomM  de  BeaUey,  gardiens  des  chàleenx  de  Noimioatier  et  de  la  Bem, 
ainsi  qa*à  Thomas  de  Oagworth  et  ans  prineipanx  capitaims  de  Brelagne, 

la  nomination  de  Henri,  comte  de  Lancabtre,  comme  lieoteaantel  capi- 
taine ès  parties  do  Poitou.  Rymer,  vol.  MI,  p.  190. 

3.  Dans  un  acte  du  13  mars  1349,  le  Galois  de  la  lieuse,  cli",  sire  de 
Goy,  est  qualifié  •  capitaine  louverain  pour  le  roi  en  la  vicomte  de  Thouars 
dès  la  feare  de  Niort  jnsqaes  à  la  mer  et  des  terres  de  Bellerille  éi  de 
Clisson,  •  JJ  80,  n*  192,  f*  157  et  158. 

4.  •  No  quis  salcm  apud  la  Hay  vcl  nlifn  in  partibw  Pirlnvie  ah  ali- 
quOf  niii  a  comilc  LancatlriCf  cimrc  awicat.  •  Rymerj  vol.  iil,  p.  190. 
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Comment  la  fidélité  d'un  Raoul  de  Caours  aurait-elle 
résisté  &  une  telle  épreuve?  Nul  doute  que  Tancien  pen- 
sionnaire d'Edouard  ne  soit  entré  dès  ce  moment  en 
négociations  avec  le  roi  de  France.  Ces  Ames  viles,  mer- 
cenaires, sont  souvent  les  plus  vindicatives.  D'ailleurs 
Raoul  connaissait  trop  bien  le  prix  de  toutes  choses  pour 
ne  pas  se  rendre  compte  du  peu  de  valeur  cfue  pouvait 
avoir  sa  parole;  il  sentait  parfaitement  (jue  personne  ne 
prendrait  au  sérieux  son  nouveau  changement  de  front^ 
s'il  n'en  attestait  avec  éclat  la  sincérité  par  des  actes. 
C'est  alors  que,  rassemblant  les  débris  du  parti  de 
Charles  de  Blois  et  y  joignant  l'appoint  des  forces  dont 
il  disposait,  il  infligea  aux  auxiliaires  de  Montfort  dans 
les  premiers  jours  d'août  1350  cet  échec  important  d'Au* 
rayS  où  une  centaine  d'honunes  d'armes  anglais  péri- 
rent avec  leur  chef  Thomas  deDagworth,  le  vainqueur  de 
la  Roche-Derrien,  le  lieutenant  d'Édouard  en  Breta* 
gne. 

Dagworth,  pris  à  l'improviste  par  la  défection  de 
Caours,  avait  dû  faire  appel,  pour  soutenir  la  lutte, 
aux  garnisons  anglaises  des  forteresses  de  la  vallée  de 
la  Vilaine  où  s'ouvrirent  les  hostilités;  et  Robert  Bram- 
borc,  capitaine  du  Fougeray,  répondit  sans  doute  à  cet 
appel.  Par  un  heureux  hasard,  Bertrand  se  tenait  alors 

1.  •  Anno  pratic  13M  concessa  est  rogi  décima  bionnalis.  Doniimi* 
Thomas  df*  Kagworlhc,  nohilis  miles,  pcremplus  est  pcr  fraudem  Fran- 
oorum.  •  (iienri  de  Knyglhon^  Ilist.  Angl.  Scripi.  de  Twysdeo,  t.  II, 
eol.  9603.)  KnygthoD  se  Irompe  de  dtle  ;  le  combat  où  périt  Thoims 
DegwoHh  doit  être  anlérieur  an  8  eeptembre  13SiO,  data  de  la  nomination 
de  Gantier  de  Bentley  comme  lientenanl  en  Breingno  en  remplacement  dc- 
Dagworth.  «  Environ  ce  temps,  eschclèrenl  et  prindrenl  Engloi»  Bes- 
cherel.  Et  y  ot  une  bataille  près  d'Auroy  que  flst  Raoul  de  Caours  et  le 
sire  de  Beauvoir,  et  y  eut  mors  et  priai  Mon  cinq  cens  Englois.  Et  y  fu 
mors  Tiiomaa  Dagone  qni  eatoit  Ueolenant  dn  loy  Edonart  en  Bro> 
taigne.  »  Bibl.  Nat.,  dép.  des  mss.,  fonda  firançaii,  n*  4987,  ^  SI  y*.  Cf. 
Froiseart,  Chnmiquet,  U  lY.  p.  400. 
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tapi  avec  sa  bande  composée  d'environ  soixante  gars  - 
sur  la  lisière  des  bois*  qui  entouraient,  au  quatorzième 
siècle,  la  forteresse  dont  il  s'agit,  guettant  les  Anglais' 
de  la  garnison  pour  les  happer  *  à  la  première  occasion 
févorable.  Il  apprend,  par  un  valet*  du  château  tombé 
en  ses  mains,  que  le  capitaine  et  la  plus  g^rande  partie 
de  ses  hommes  viennent  de  partir  en  expédition.  «  Amis, 
nous  souperons  aujourd'hui  dans  ce  maître  donjon,  et 
je  vous  y  rt'*fî:alerai  de  mouton  ^^ras  »,  s'écrie  Bertrand, 
en  montrant  de  loin  à  ses  gars  la  belle  tour  à  créneaux 
qui  domine  encore  le  pays.  Il  sait  que  la  garnison  a  fait 
une  commande  de  bois  de  chautTage,  et  voici  le  strata- 
gème qu'il  imagine.  Il  se  présente  devant  le  château  â 
la  téte  de  trente  gars  des  plus  résolus  déguisés  en  bû- 
cherons et  tout  courbés  sous  le  poids  de  fagots  et  de 
bourrées  où  ils  ont  caché  leurs  armes.  Le  reste  de  la 
troupe,  réparti  en  quatre  petits  groupes  de  sept  à  huit 
hommes,  se  tient  caché  à  quelque  distance,  prêt  à  ac- 
courir au  premier  signal.  Bertrand  porte  la  plus  forte 
chariro  cl  s'avance  le  premier,  en  faisant  de  grandes  en- 
jaml)ées,  comme  quelqu'un  qui  aurait  h;\te  de  se  débar- 
rasser d'un  fardeau  trop  lourd.  Plusieurs  de  ses  com- 
pagnons se  sont  afTublésde  jupons  blancs  pour  ressembler 
à  de  pauvres  vieilles  femmes  qui  viennent  de  ramasser 
du  trais.  La  sentinelle  du  château  les  aperçoit  et  sonne 
de  la  trompe.  A  ce  moment,  plus  d'un  des  foux  bûche- 

1.  Ces  bois  »onl  ceux  de  Teillais  (auj.  succursale  il'Ercé  cn-I^im('f>, 
Illo-cl-Viliiiiic.  arr.  Hodon,  r.  Bain);  il  reste  encore  dos  débris  de  cette 
hrél  eolre  Tuillais  au  nord  et  RufÛgné  au  bud.  Au  quatorzième  siècle,  la 
MU  de  Teillais  t'élendait  à  l'ouest  jusqu'au  Fougeray. 

3.  Poor  haper  les  Engloiz,  quaot  de  là  sont  sevré. 

{Chron.  rimétf  1. 1,  p.  33,  ven  861.) 

3.  •  Un  varlel  sorty  da  chasteau  en  la  foresl  da  Teillay  •  Bertiand  d'Ai^ 
geolré,  Ui9t,  de  Brefayne,  dd.  de  1618,  p.  400. 
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rons  voudrait  bien  «  être  daas  la  mer  salée*  »,  mais  il 
est  trop  tard  pour  reculer. 

Le  stratagème  réussit.  La  garnison  croit  qu'on  lui 
apporte  le  bois  dont  elle  a  besoio^  elle  fait  abaisser  le 
poni-levis  et  ouvrir  la  porte.  Bertrand  eotre  le  premier. 
Dès  qu'il  est  sur  le  seuil,  il  Jette  sa  charge  en  travers, 
tire  son  épée  et  fend  la  tète  au  portier  en  poussant  son 
cri  de  guerre.  «  Guesdin  !  En  avant!  mes  amis,  en  avant f 
crie-t-il  à  ses  compagnons,  à  bas  vos  fagots;  il  y  a  céans 
bon  vin,  il  ne  s'agit  plus  (jue  de  le  tirer;  »  puis,  s'a- 
dressant  aux  Anglais  :  «  Fils  de  putain,  voilà  du  bois 
que  vous  payerez  cbcr  :  c'est  pour  rhaulTer  votre  bain, 
mais  c'est  de  votre  sang  que  je  remplirai  la  baignoire.  » 

Du  (luesclin  et  ses  compagnons  sont  déjà  maîtres  de 
la  porte,  lorsque  la  valetaille  des  cuisines  et  des  écuries^ 
accourant  au  bruit,  s'efforce  d'assommer  les  assaillants 
à  coups  de  pierre.  Un  des  gars  de  Bertrand  reçoit  même 
sur  l'oreille  un  tel  coup  de  cognée  qu'il  tombe  sur  le 
pont-levis  pour  ne  plus  se  relever.  Bertrand  passe  son 
épée  au  travers  du  corps  de  Técuyer  anglais  qui  a  fait  ce 
coup,  saisit  la  cognée  et  s'élance  en  avant  au  cri  de  : 
"  Guesclin  !  la  journée  est  gagnée  !  »  C'est  alors  que 
notre  héros,  en  poursuivant  quelques  fuyards,  se  trouve 
tout  à  coup  séparé  du  gros  de  sa  troupe  et  comme  en- 
fermé dans  une  étabie  où  il  lui  faut  soutenir  seul  l'as- 
saut de  toute  une  armée  de  valets  des  cuisines,  de  la 
bouteillerie,  de  la  paneterie  et  des  écuries.  Ces  combat- 
tants d'un  nouveau  genre  sont  armés  les  uns  de  leviers 
à  porter  les  seaux,  les  autres  de  perches  pointues,  plu- 
sieurs enûn  de  broches  et  de  pilons.  La  situation  de 
du  Guesclin  et  des  siens  menace  de  devenir  critique  lors- 
qu'on entend  retentir  un  galop  de  chevaux.  Par  précau- 

1.  Tel  y  oi  qai  voosist  cslrc  à  la  mer  salée. 

{Chron,  rimée,  p.  35,  vers  913.) 
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tion,  les  f^cns  de  Bertrand  crient  à  ces  nouveaux  arri- 
vants :  «  Si  vous  n'êtes  pas  pour  Charles  de  Blois^  si 
vous  êtes  Anglais,  sauvez-vous ,  car  fussiez-vous  le 
double  de  ce  que  vous  êtes,  vous  seriez  morts I  Bertrand 
de  Qaquin,  et  avec  lui  cinq  cents  Français  sont  ici,  con- 
fessant les  Anglais.  »  — a  Ehl  par  la  vierge  Marie,  ré- 
pondent les  cavaliers,  nous  sommes  des  vôtres.  » 

Il  est  temps  que  ce  secours  arrive.  Bertrand,  lorsque 
«es  compagnons  parviennent  jusqu'à  lui  et  réussissent  & 
le  déf^ager,  se  débat  comme  un  saiifrlior  au\  abois.  Il  ne 
lui  reste  plus  une  partie  de  son  armure  (lui  ne  soit  en 
pièce;  sa  cognée  s'est  brisée  dans  la  lutte,  et  il  en  est 
réduit  à  se  battre  avec  les  poings.  Blessé  au  front,  aveu- 
glé par  le  sang  qui  jaillit  de  sa  blessure  et  lui  coule  dans 
les  yeux,  il  ne  distingue  plus  ni  amis  ni  ennemis  '  et 
frappe  à  tort  et  à  travers  quiconque  s'oifre  &  ses  coups. 
Toutefois  une  résistance  aussi  opiniâtre  a  donné  aux 
•compagnons  de  du  Guesclin  le  temps  de  venir  au  secours 
de  leur  chef;  et  bientôt,  grâce  surtout  au  renfort  reçu 
pendant  Taction,  le  château  est  conquis. 

Cuvelier  ajoute  que  Robert  Bramborc  fut  tué  en  vou- 
lant reprendre  le  château  dont  du  Guesclin  s'élail  ainsi 
•emparé;  mais  le  témoignage  du  trouvère  picard  est  con- 
tredit i)ar  un  contemporain,  prol)al)lement  Breton  d'ori- 
gine, l'auteur  du  célèbre  poème  sur  le  combat  des  Trente. 
Le  Robert  Bramborc, capitaine  du  Fougeray,  et  le  Robert 
Bembro  ou  Boincbourc    chef  des  trente  champions  an- 

1.  Il  ne  voloit  souffrir  le  bien  c*od  li  faisoit. 

(Chron.  rimce,  p.  39,  v.  lOlô). 

3.  On  lit  «  Robert  Boincbourc  »  dans  uni  des  ptos  anciens  mannsertls 
^0  poëme  sur  le  combat  des  IVente.  (Bibl.Nat.j  dép.  des  mss.,  fonds  fran- 
çais, n*  1555,  f"  53.)  C'est  par  erreur  que  B.  d'Arpcnlfé  {Hist.  de  Bret., 
p.  392)  donne  au  chef  du  parti  anglais  au  combat  des  Trente  le  prénom 
<le  Richard. 
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glais  dans  l'alTaire  du  27  mars  1351,  ne  sont  évidem- 
ment qu'un  seul  et  môme  personnage.  Or  tout  le  monde 
sait  que  Robert  Bembro  trouva  la  mort  ^  sur  le  champ 
de  bataille  du  chône  de  Mi-Voie. 

Du  Guesclin  n'était  pas  en  mesure  de  garder  long- 
temps la  forteresse  du  Fougmy  k  une  époque  où  toute 
cette  partie  de  la  Bretagne,  depuis  Redon  Jusqu'à  Bé- 
cherel,  était  au  pouvoir  des  partisans  ou  des  auxiliaires 
de  Montfort  Après  une  occupation  ({ui  dura  tout  au  plus 
une  année,  il  dut  revendre  sa  conquête  aux  Anglais,  si 
tant  est  que  ceux-ci  n'aient  pas  réussi  à  la  repren- 
dre. Toutefois  il  est  à  noter  que  Robert  Bramborc  ou 
Bembro  est  mentionné,  au  moment  du  combat  des 
Trente,  comme  capitaine  de  PloOrmel;  mais  il  est  cer- 
tain, d'un  autre  côté,  que  la  forteresse  du  Fougeray 
était  retombée  au  pouvoir  des  Anglais  dès  le  1 2  mai  1352 
On  peut  supposer,  avec  quelque  vraisemblance,  que  la 
garde  de  cette  forteresse,  après  son  évacuation  volon-' 
taire  ou  forcée  par  du  Guesclin,  fut  coQÛée  par  Gautier 
de  Bentley  à  ce  fameux  Robert  KnoUes  qui,  de  simple 
archer,  allait  bientôt  devenir  le  plus  redoutable  chef  de 
partisans  de  sa  nation  et  même  de  son  siècle.  Robert, 
alors  au  début  d'une  carrière  militaire  qui  devait  être 
si  brillante  et  surtout  si  fructueuse,  avait  figuré  au 
combat  des  Trente  comme  le  second  champion  du  parti 
anglais,  quoiqu'il  ne  fût  encore  qu'écuyer;  car  c'est  à 
tort  que,  sur  les  listes  des  champions  des  deux  partis, 
on  le  qualifie  de  chevalier  :  il  n'acquit  ce  dernier  titre 
que  huit  ans  plus  tard,  au  sac  d'Auxerre,  le  10  mars  1359. 
U  commençait  par  conséquent  à  être  assez  en  évidence 

1.  Et  Boinebonrc  chay  mort,  à  la  terre  abalu.  (Bibl.  N'at.,m8.  fr.  n*  1555, 
r*  561.)  •  Là  fut  mort  Robert  Brambroc,  chief  d'iceuls  Engloif.  •  i6îd.t 
n*  4987,  ^  bï  v. 

S.  N*  m  dei  pièces  juslificaUvex. 
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pour  prendre  en  main  le  commandement  d'une  forte- 
resse, mùme  importante.  Quoi  (juMl  en  soit,  nous  appre- 
nons, par  un  mandement  en  date  du  10  juillet  1355,  que 
le  roi  d'Angleterre  avait  donné,  antérieurement  à  cette 
date,  le  château  du  Foug-eray  ainsi  que  celui  de  Châ- 
teaubriant  à  Knollcs.  Après  avoir  révoqué  celte  dona^ 
tion,  le  tuteur  de  Montfort  confia  de  nouveau  au  célèbre 
partisan,  par  acte  du  13  Juin  1300,  la  garde  des  chAteaux 
de  la  Gravelle  du  Fougeray  et  de  Ghftteaubriant,  k  la 
condition  de  payer  &  Téchiquier  d'Angleterre  une  rede-; 
vance  annuelle  de  deux  mille  florins  de  France,  dits 
moutons  *.  On  voit  qu'Edouard,  allant  encore  plus  avant 
dans  la  voie  où  il  s'était  en^jagé  dès  13'i7,  au  IIlu  de 
solder  les  capilaines  de  ses  forteresses  dans  duché, 
exigeait  d'eux  un  trihut  considérable  :  c'élait  iik  Itie  en 
quelque  sorte  aux  enchères  le  pillage  de  la  Bretagne.  Il 
résulte  d'un  autre  acte'  qu'en  1358  les  Anglais  étaient 
maîtres  du  Fougeray  :  on  trouve  ainsi  celte  forteresse 
occupée,  sans  interruption,  de  1352  à  1360,  par  les  ad- 
versaires de  Gliarles  de  Blois. 
*  Nous  ne  saurions  donc,  à  l'exemple  du  plus  grand 
nombre  des  historiens  de  du  Guesclin,  placer  le  premier 
exploit  du  ftitur  connétable  pendant  le  siège  de  Rennes 
par  le  duc  de  Lancaslre.  Lorsque  ce  siège  eut  lieu  à  la 
lin  do  135G  et  pendant  la  première  moitié  de  1357,  il  y 
avait  dt\jà  plus  do  deux  ans,  comme  nous  le  verrons 
dans  le  chapitre  suivant,  <|ue  Bertrand  avait  été  fait 
chcva1i(  r:  el  il  faut  remarquer  que  Guvelier,  dans  le 
récit  de  la  prise  du  Fougeray,  ne  donne  jamais  À  son 

1.  Mayenne,  air.  Laval,  c.  Loiron. 

9.  Rynaer,  vol.  m,  p.  498. 

3.  nynitT,  vi)l.  III.  p.  403  rf  40.'!.  I/arff  (  ii  il  esl  fait  mention  de  l'occu- 
pation (lu  l  oiifret  a\  par  les  Anglais  c&l  un  uiandement  d'Edouard  UI  en 
Uale  du  5  aoùl  1358. 
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héros  que  la  qualification  d'écuyer^  On  sait  dfailleurs 
que  la  première  année  du  gouvernement  de  Gautier  de 
Bentley,  qui  succéda  en  1350  &  Thomas  de  Dagworth, 
fut  signalée  par  un  redoublement  d'exploitation  mer- 
cantile du  duché,  et  que  la  perte  de  plusieurs  places 
fortes  en  fut  la  cons6([iicnce.  Il  parait  que  Dagworth 
s'était  enrichi  très-vite  ;  une  fois  repu,  le  vainqueur  de 
la  Roche-Derrien  assigna  des  gages  convenables  aux 
gardiens  des  forteresses  et  leur  défendit  de  rançonner 
le  plat  pays^ 

Mais  son  successeur  arrivait  en  Bretagne  avec  ses 
dents  toutes  neuves,  des  dents  de  loup-eervier  anglo- 
saxon;  il  mit  au  rabais  Tentretien  des  garnisons,  et  les 
capitaines  se  rattrapèrent  comme  toij^ours  sur  le  menu 
peuple.  Il  se  fit  alors  des  fortunes  merveilleuses  dont 
Jean  le  Bel*  et  Froissart*  ne  parlent  qu*avec  admiration. 
Un  ancien  page  du  seigneur  de  Herck  en  Hollande,  le 
fameux  Crocjuart,  (jui  figura  comme  Knolles  au  combat 
des  Trente,  devint  en  un  tour  de  main  riche  de  soixante 
mille  écus.  Ce  parvenu  du  brigandage  avait  toujours 
vingt  ou  trente  coursiers  de  choix  dans  ses  écuries.  Le 
roi  de  France  lui  offrit  même,  s'il  voulait  embrasser 

1.  Ooeqaestel  eteuier  ne  fu  ou  monde  en  vie. 

[Chran.  rimie,  p.  39,  vers  1002.) 

Oii*à  Bertnn  Tenns  est,  el  hant  loi  eaerioii  : 
«  Bêeuierf  venescà,  et  me  suies  lont  droit.  » 

ilhid,,  Ten  1011  el  1012.) 

2.  «En  son  vivant  (Dagorae,  c'esNt-dire  Thomas  de  Dagworth)  avoit 
pour  certain  ordonné 

Qoe  menoes  gens  de  vitle,  eeoix  qui  gaingnent  le  blé, 
Ne  seraient  des  Englois  plus  pHns  ne  gucrroit^  • 

(iiibl.  Nal.,  ma.  fr.  n*        ^  &1.) 

3.  Chrùniquê»t  éd.  Polain,  t.  U,  cbap.  uani,  p.  144  et  145. 

4.  ÇAront^uei  de  /.  FroîMorl,  t.  IV,  p.  xn,  un,  69,  70, 302  et  303. 
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son  parti,  une  pension  de  deux  mille  livres  et  la  main 
d'une  riche  dame  par-dessus  le  marché  :  ce  fût  le  bon 
ternes. 

Lorsque  ces  aventuriers,  qui  le  plus  souvent  étaient, 
comme  Knolles  et  Croquarl,  des  gens  de  la  plus  basse 
extraction',  avaient  saigné  jusqu'à  la  dernière  goutte  le 
laboureur  qui  n'osait  plus  cultiver  la  terre  ^  lorsqu'il 
ne  restait  plus  rien  à  piller  aux  alentours  de  la  forteresse 
dont  ils  avaient  fait  leur  repaire,  ils  abandonnaient  alors 
cette  forteresse  pour  aller  en  occuper  une  autre  dans  un 
pays  non  encore  exploité,  sans  se  soucier  en  aucune  fa- 
^on  du  dommage  qui  pouvait  en  résulter  pourleur  parti*. 
Gomme  ils  n'étaient  venus  en  Bretagne  que  pour  s'enri- 
chir, une  fois  leur  fortune  fiUie,  ils  ne  voulaient  plus 
courir  de  nouveaux  dangers  ;  et  le  lieutenant  d'Ëdouard 
avait  beau  réclamer  leurs  services,  ils  refusaient  de  ré- 
l>nndri'  ù  son  appel*.  Enfin,  détail  piquant  et  vraiment 
caraclcristique,  quand  le  moment  leur  semblait  venu  de 
retourner  en  Angleterre  avec  le  produit  de  leurs  rapi- 
nes, plutôt  que  (le  s'embarquer  dans  un  port  de  Breta- 
gne, ils  aimaient  mieux  prendre  la  voie  de  terre  et 
traverser  la  France,  pour  échapper  À  la  vigilance  ou 
peutrétre  pour  ne  pas  éveiller  les  convoitises  jalouses  de 
Gautier  de  Benttey*.  Ce  n'est  pas  sortir  de  notre  sujet 

1.  •  Car  il  ne  sont  chevalers  ne  csquiers,  mes  sont  gens  de  petite 
value  •  Mémoire  présenté,  à  la  fin  de  13.')1,  par  Gautier  de  Bentley  à 
Ldouard  111  sur  les  rérormcs  à  ialroduiro  dans  le  gouvernemenl  de  la  bre- 
laigM.  Ubl.  Nat.,  dép.  des  mas.,  ooUectkHH  de  Bréquigny,  t.  LXXV. 

3.  •  Car  les  povres  ne  osent  laboier  par  oeo  que  les  ea]rîlayns  qui  les 
deasent  garder,  sont  compaignons  as  lieux  mains  sevrs.  •  ilnd. 

3.  •  Quant  un  chasliel  est  destruit  par  liel  governrment,  si  vount  h  un 
autre  et  lesscnl  lour  forlrcssos  lU'sgarnies,  corne  ceux  qui  ne  regardent 
M  &*est  à  leur  avaniuge,  car  luu^  jours  vount  il  au  plus  grant  gayn.  •  Ibid. 

4.  «  A  grant  payne  poct  le  gardein  l«s  assembler,  car  il  sont  si  riches 
et  si  attruantés  qu'il  ne  voillent  lour  corps  aTenturer.  >  Wd* 

6.  «  Ouant  il  sont  feit  riches  par  tiele  nonière,  pnr  dovie  le  gaideyn, 
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que  de  rappeler  ce  défaut  de  bonne  garde  dos  plaoM 
fortes',  ces  désordres  des  gens  de  guerre*  anglais  en 
Bretagne  pendant  les  années  1350  et  1351,  car  ce  liirent 

là,  selon  toute  apparence,  les  circonstances  que  du  Gues- 
clin  mit  à  profit  pour  s'emparer  vers  cette  époque  du 
château  du  Fougeray. 

Édouard  III,  par  uno  ordonnance  en  date  du  20  avril 
1352,  vint  porter  remède  à  cette  situation  en  enjoignant 
à  son  lieutenant  dans  le  duché  de  payer  désormais  aux 
soudoyers  des  garnisons  une  solde  suffisante  et  régu- 
lière qui  les  dispensât  de  demander  leur  subsistance  au 
pillage*.  Cette  mesure  venait  à  point  pour  rekTor  les 
aifidres  anglaises  sur  le  continent.  Dès  le  commence- 
ment de  cette  année,  Baldo  Doria,  amiral  de  Bretagne  au 
service  de  Charles*  de  Blois,  avait  repris  aux  auxiliaires 
de  Montfort  le  chAfeau  de  Redon  L'armée  de  terre  com- 
mandée par  Gui  de  Nesle,  sire  d'Oilémont,  maréchal  de 

n<^  o»onl  aler  en  Engleterrc  par  mcer,  si  s'en  vounl  parFraDOe,  paraanf 
cooduiâl,  doaaunl  largement  de  iour.  •  Ibid. 

1.  «JPro  defecto  bonté  casIodisB  castrorum.  •  Ryincr,  vol.  III,  p.  342. 

3.  «  Pro  importiioo  gesUi  soldarioniin,  tam  AngUcoram  qaam  alioram, 
qui,  lucris  propriis  inhianles....  »  Ibid. 

3.  «  Quod  omncs,  in  luijusmodi  munilionibiis  commoranlo>;,  l;un  ho- 
'niines  ad  arma  quaro  sagilUurii  cl  alii,  ad  vadia  Doslra  io  parlibus  illis 

solvi  sol  i ta  morentar. 

•  Ita  quod  pilagia  val  rapinaa  aliqiias  io  parlibus  adjacentibits  ad  noa* 
tram  obedianliam  «dslentibda  ullo  modo  non  tecianl,  aed  de  vadiis  suie, 
qurr  cis  prompte  solvi  volumus.  sinl  conlenli.  •  Rymer,  vol.  III,  p.  242, 

4.  Dés  le  avril  13Ô2,  Baldo  Doria,  rliovalior,  amiral  do  Urotaçne, 
avait  repris  aux  Anglais  le  château  du  lledon  dont  il  confia  la  garde,  du 
1**  avril  au  6  juin  de  ceUe  année,  à  Tobie  la  Rage,  écuycr,  et  à  Guit- 
home  Gandoafle,  eoonélable  do  qnarante-neof  ariNdéIrien  génois.  Le 
6  juin,  Bonabbes,  sire  de  Rougé  et  de  Derval,  lieutenant  ès  parties  de 
Redon  pour  Gui  de  Ncsle,  capitaine  souverain  en  Brptapnt»,  après  avoir 
reçu  le  cliAtcaii  de  Hedon  des  mains  de  Tobie  la  Hage,  le  remit  son 
couiiiu  Jcau,  bire  de  Ricu.v  el  à  GeofTroi  de  Coesnies,  capitaine  de  la  dite 
ville  de  Redon.  Dom  Morice,  Prénom  de  PAitloira  <k  Bretagne,  t.  I, 
«II.  14S4el  1485. 
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France,  lieutenant  du  roi  Jean  ès  parties  de  Bretagne, 
fut  moins  heureuse  que  la  flotte;  et  bientôt  la  défaite  de 
Mauron'  où  le  tir  des  archers  anglais  eut  raison  de  la 
fougue  inconsidérée  des  chevaliers  de  l'Étoile*,  vint  en* 
core  une  fois  abattre  le  parti  français  dans  le  duché  et 
ruiner  les  espérances  des  partisans  de  Charles  de  Blois. 

On  a  conservé  les  montres  des  principaux  <  hevaliers 
franc^ais  qui  prirent  part  à  la  malheureuse  expédition  de 
Mauron  ;  il  est  renianjuable  que  du  Guescliii  ne  ligure 
dans  aucune  de  ces  montres  '.  Quant  au  «  sire  du  tîuer- 
din»  qui  se  porta  garant  pour  Charles  de  Blois  avec  les 
seigneurs  bretons  les  plus  notables  du  parti  français  le 
29  novembre  1352*,  ce  personnage  est  probablement  le 
chef  de  la  branche  aînée  de  la  famille,  Pierre  duGuesclin,* 
seigneur  du  Plessis-Bertrand  ou  Bertrand  du  Guesclin, 
seigneur  de  la  Roberie,  oncle  du  futur  connétable,  ou 
même  Robert  du  Guesclin,  son  père;  on  n'aurait  jamais 
dési/^ne  ainsi  notre  Bertrand,  encore  simple  écuyer. 

Ici  se  termine  la  période  la  plus  curieuse  peut-être, 
mais  aussi  la  plus  obscure  de  la  vie  de  du  (îuesclin.  Quel 
dommage  (jue  Froissart,  qui  a  si  i»ien  peint  la  vie  de 
surprises,  d'embuscades,  d'escarmouches  du  «  border» 
écossais,  n'ait  pas  connu  et  fait  revivre  ces  luttes  de 
la  marche  bretonne  où  Bertrand  et  ses  gars  paraissent 

1.  Mcrhilmn.  nrr.  Ploi*rnioI.  au  nord-est  df  ccne  dornu'rc  ville,  h  rouc!>t 
de  Honnes  el  do  Monforl-8ur-McU|  sur  la  lisière  occidenlale  de  la  forêt 
de  Paim|)ont. 

3.  L'ordonnance  de  fondation  de  Tordre  de  r&otte  est  du  IS  n»- 
Tembre  1351,  el  la  baUille  de  Manron  ae  livra  le  14  août  1353.  8*il  hat 

en  croire  Froissart,  il  fallait,  pour  entrer  dans  l'oi  dn;  de  chevalerie  insli- 
Uu\  par  le  roi  Jean,  faire  serment  de  ne  jamais  Tuir  dans  une  bataille 
plus  loin  que  quatre  arp<>nLs,  serment  aussi  chevaleresque  qu'opposé  au 
véritable  esprit  militaire.  Chronigues^  t.  IV,  p.  zux,  l,  138. 

3.  Ces  montres  et  ces  quittances,  au  nombre  de  quarante  environ,  ont 
été  publiûi's  par  domMorice,  Preuves,  t.  I,  col.  147&  à  1485. 

4.  l>om  Morice,  Preuve»,  1. 1,  col.  1486. 
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avoir  joué  pendant  plusieurs  années  un  rôle  si  actif: 
nous  y  avons  perdu  des  pa^^es  d  histoire  qui  auraient 
eu  la  saveur  du  plus  beau  roman  d'aventure.  Autant 
qu'on  peut  l'entrevoir  à  travers  le  demi-jour  de  la  lé- 
gende, cette  partie  de  la  carrière  de  notre  héros  n'offre 
rien  dont  il  ait  eu  à  rougir  plus  tard.  Le  métier  de  chef 
de  Compagnies  était  fort  bien  porté  au  quatorzième 
siècle;  la  prodigieuse  fortune  d'un  Robert  Knolles*, 
d'un  Arnaud  de  Gervole,  d'un  Eustached'Auberchicourt, 
en  est  une  preuve  éclatante.  Toutefois  si  le  fdtur  con- 
nétable avait  donné  un  pareil  emploi  à  sa  bravoure  du- 
rant un  temps  plus  ou  moins  long,  ainsi  que  plusieurs 
historiens  l'ont  admis  trop  légèrement,  ce  serait  une 
tache  pour  cette  grande  tigure.  Mais  qui  pourrait  re- 
procher h  un  jeune  é(  uyer  breton  d'avoir  fait  la  guerre  • 
de  partisan  à  des  étrangers,  à  des  envahisseurs  dont 
l'avidité  insatiable  se  repaissait,  sous  prétexte  d'inter- 
vention, de  la  chair  et  du  sang  de  son  pays?  Le  héros 
de  l'affaire  du  Fougeray  ne  fut  pas  un  brigand  comme 
Groquart,  il  fut  un  chouan  comme  Douglas;  et  si  le 
brigandage  est  toujours  une  chose  honteuse,  il  y  a  au 
contraire  telle  chouannerie  où  il  (kut  voir  la  dernière 
ressource  du  patriotisme  aux  abois  et  qui  n'est  pas  sans 
gloire. 

Ijorsque  Bertrand  fut  parvenu  au  faite  de  l'opulence 

I.  Il  faut  dire  toutefois  que,  mèine  au  qnatoixièmc  siècle,  los  capitaines 
qui  avaient  fait  fortune  dans  les  Compagnies  restaient  entachés  d'une  cer- 
taine ilétris^iure  :  ils  ubleiiuient  les  faveurs  des  puissanU  plutôt  que  TesUme 
de  leurs  cootemporains,  cl  il»  arrivuent  «nx  honneurs  plutôt  qu'à  Thon- 
Mor.  En  1370  Robert  Knolles  était  fiarvcfio  au  eomble  de  la  richesse  et 
des  grandeurs,  il  commandait  en  France  nne  armée  anglaise  d'invasion  ; 
M  pourtant  ses  soldats  le  traitaient  de  vieux  brigand  «  velerem  vi^pilio- 
nem  •.  et  s'estimaient  hutniliés  de  lui  obéir  «  quod  cjusdcm  Itobcrti  consi- 
liiset  mandatis  eos  oporluil  ubedirc.  »  Ckronicon  Angtiœ  (1338-1388), 
auetort  numacho  SaneU  Albani,  m^,  Londoii,  1874,  p.  6S  et  66. 
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et  des  graodeùrs,  il  devait  parfois  se  reporter  avec 
charme  vers  ce  temps  lointain  où  il  avait  mené  avec  ses 

<rars  une  vie  si  pauvre,  si  précaire,  mais  si  indépen- 
dante, où  il  avait  couru  tant  de  hasards.  C'est  alors  <(ue 
son  '^én'ic  avait  essayé  ses  forces;  alors  aussi  il  avait 
connu  pour  la  première  fois  l'ivresse  du  triomphe.  On 
se  le  figure  à  la  fin  d'un  repas  copieux,  arrosé  de  fré- 
quentes rasades,  évoquant  ces  souvenirs  en  présence  de 
quelques  amis  fidèles,  compagnons  de  ses  premières 
prouesses,  et  disant  comme  TAimerigot  Marchèsde  Frois- 
sart  :  «  U  n'est  temps,  ébattement  ni  gloire  en  ce  monde 
que  de  gens  d'armes,  de  guerroyer  par  la  manière  que 
nous  avons  ftùt  aux  jours  de  notre  jeunesse  folle.  Gom- 
ment étions-nous  réjouis,  quand  nous  chevauchions  à 
•  l'aventure  et  nous  pouvions  trouver  par  les  chemins  un 
chevalier  au<^lais  ricliement  é(|uipé,  monté  sur  un  des- 
trier (le  prix,  ou  une  route  de  mules  du  Poitou  chargées 
de  sel  du  comie  de  Lancasire  :  tout  était  nôtre  ou  ran- 
çonné à  notre  volonté.  Tous  les  jours, nous  avions  nou- 
veaux esterlins  d'Edouard.  Ah  1  il  y  avait  parfois  de 
durs  moments,  de  rudes  épreuves  à  traverser,  quand  la 
chasse  &  TAnglais  avait  été  mauvaise,  et  qu'on  avait 
vainement  battu  Testrade  sur  la  route  de  Ploérmel  au 
Fougeray ,  de  Redon  &  Bécherel,  ou  bien  encore  lorsqu'on 
était  réduit  à  chercher  un  refuge  en  pays  ami  pour 
échapper  à  la  poursuite  d'un  adversaire  trop  supérieur 
en  nombre.  Les  braves  gens  que  nos  Bretons,  j'entends 
le?  partisans  de  notre  bon  duc  Charles  :  non  contents  de 
nous  recéler,  moi  et  mes  gars,  ils  s'empressaient  alors 
de  j)arlager  avec  nous  le  peu  qu'ils  possédaient.  Le  be- 
soin devenait-il  trop  pressant,  force  m'était  bien  en  celte 
extrémité  de  fouiller  l'armoire  maternelle.  C'étaient  là 
les  mauvais  jours.  Mais,  lorsqu'il  nous  arrivait  de  faire 
quelque  bonne  prise,  quelque  riche  capture,  comme 
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nous  nagions  dans  Tabondance  I  Pour  punir  les  lâches 
qui  se  rançonnaient  aux  brigands  de  Bentley,  nous  les 

obligions  à  nous  apporter  à  notre  tour  les  blés,  la  fa- 
rine, le  pain  tout  cuit,  l'avoine  pour  les  chevaux  et  la 
litière,  les  bons  vins,  les  bœufs,  les  brebis  et  les  mou- 
tons tout  gras,  la  poulaille  et  la  volaille.  A  ces  heures 
de  triomphe,  nous  étions  gouvernés  et  étoffés  comme 
rois  ;  et,  quand  nous  chevauchions  de  Ploêrmel  à  Bêche- 
rel»  tout  le  pays  anglais  tremblait  devant  nous.  Tout 
était  nôtre,  allant  et  retournant  Comment  prtmes-nous, 
moi  et  mes  gars  déguisés  en  bûcherons,  le  fort  château 
du  Fougeray  qui  était  â  Robert  Bramborc?  Je  ne  le  tins 
que  peu  de  temps,  et  si  en  reçus  sur  une  table  la  charge 
d*un  sommier  en  esterlins  sonnants.  Par  ma  foi,  cette 
vie  était  bonne  et  belle.  » 
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Avènement  du  roi  Jean  et  reprise  des  liostilités  en  Bretagne.  —  Du  CèUqs- 
clini  enrôlé  au  service  de  la  France,  quille  les  vallées  de  la  Vilaine 
«tpéricuro  et  vient  guerroyer  dans  la  r^on  de  Pontorson.  —  Mort  de 
Jeanne  Malemains.  —  Combat  des  Trente.  —  Défaite  dos  Français  à 
MauroD.  —  Mort  de  Robert  du  Ouesclin.  —  Voyage  en  Bretagne  de 
Charles  de  Blois,  prisonnier  des  Anglais.  — •  Arrivée  à  Pontorson  d'Ar- 
noul,  sire  d'Audretiem,  en  qualilé  de  lieutenant  do  roi  de  France  aw 
les  frontières  de  Dretagne  et  de  Normandie.  —  Pierre  de  Viiliers,  cajti- 
taincde  Pontorson  j  joutes  organisées  dans  celte  ville  par  du  Guesclia 
et  Baadoain  d'Annéquin.  —  Expédition  d^Amonl  d*Andrehem  en  Bre- 
taL'Mt'.  —  Affaire  du  cliàteau  de  Monlniuran  ;  liortrand  est  fait  chevalier 
par  Eslatre  des  Marës,  capitaine  de  Caen .  —  Voyage  en  Angleterre  de 
du  Guesclin,  otage  pour  Charles  de  Blois  (13ô0-13ô4  ]. 

Du  Guesclin,  chef  de  partisans^  semble  avoir  pris  sur- 
tout pour  théâtre  de  ses  opérations  les  forêts  qui  cou* 
vrent  la  Bretagne  près  du  cours  supérieur  de  la  Vilaine 

ou  des  principaux  affluents  de  cette  rivière.  De  celle 
guerre  sous  bois,  pour  ainsi  dire,  que  Bertrand  fit  aux 
Anglais  ai^rès  récrasemcnt  de  son  parli  à  la  lioche-Der- 
rien,  nous  ne  connaissons  que  le  couronnement,  la 
prise  du  château  de  Fougcray.  Un  succès  aussi  éclatant 
vint  appeler  l'attention  sur  le  jeune  écuyer  au  moment 
môme  où  le  roi  Jean,  à  peine  monté  sur  le  trône,  après 
mmiio  M  aonani.  i  —  8 
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:avoir  rassemblé  comme  en  un  faisceau  les  débris  du 
parti  de  Charles  de  Blois,  se  préparait  à  reprendre  pour 
son  compte  rolTensivc  en  Bretagne.  Philippe  de  Valois 
^taitmortle  22  août  1350,  et  dès  le  lendemain  son  sug- 
-cesseur  mandait  auprès  de  lui  les  principaux  seigneurs 
bretons  du  parti  français  pour  s'entendre  avec  eux  sur 
<e  qu*il  y  avait  à  foire.  G*est  à  ce  moment,  il  y  a  fout 
lieu  de  le  croire,  que  le  vainqueur  du  Fougeray  s'enrôla 
pour  la  première  fois  au  service  du  roi  de  France  de- 
venu ainsi,  en  l'absence  de  Charles  de  Blols  prisonnier 
des  Anglais,  le  chef  des  adversaires  de  Montforl.  Au  lieu 
d'une  poignée  de  ^'ars  ramassés  un  peu  au  hasard  en 
vue  d'un  coup  de  main  et  licenciés  aussitôt  TalTaire 
:faite,  Bertrand  cul  désormais  sous  ses  ordres  une  troupe 
jpégulièrc  de  gens  d'armes  soldés.  Alors  aussi  il  dut 
-quitter  les  vallées  de  la  Vilaine  supérieure  et  de  ses^af- 
.fluents  pour  aller  guerroyer  sur  les  bords  de  la  Rance 
•et  continuer  la  lutte  dans  la  région  de  Pontorson,  centre 
•des  opérations  militaires  des  Français  en  Bretagne. 

Vers  ce  même  temps,  d'ailleurs,  notre  héros  avait  été 
rappelé  sans  doute  dans  celle  région  par  un  grand 
malheur  de  famille  qui  l'avait  fraj)pé  peu  avant  son 
succès  du  Fougeray  ;  il  avait  perdu  sa  mére.  La  femme 
ide  Robert  du  Guesclin  Ht  son  testament  au  mois  de  juin 
1350,  et  quehiues  jours  après  avoir  dicté  ses  dernières 
volontés*,  elle  descendait  dans  la  tombe.  Jeanne  Maie* 

1.  «  Do  mariage  de  Robert  du  Gucrclin.  <  iLonir  Je  Hroon,  et  de  Jeanne 
Malemains,  dame  de  Sens,  issircnl  qualn-  lil>  »  l  six  lilks,  sçnvoir  lîcr- 
trand  du  (iucrclin,  alias  du  Guesclin,  Olivier  du  Guerclin,  Guillauuio  cl 
Robert  du  Guerclin  ;  Juliaunc,  Agathe,  Loyetle,  Jeanne,  Collclle  cl  Clé- 
nence  dn  Guerclin.  Tons  lesquels  enfans,  fon  Vaisné,  sont  menlionnei 
.  mu  testament  de  la  dite  Jeanne  que  j'ay  veu  au  Cuuvenl  des  Frères  Près- 
.  chcurs  de  Dinan  fscril  sur  vt  lin,  dalo  du  mois  Je  juin  I.i.V).  ol  est  en  ter- 
mes lalin?,  cl  ï<c  comnK'iK  r  t  n  cslc  sorle  :  lîyo  Joliaiina  Miittunnin'^ ^ 
ujcor  doinini  uiei  domini  liobtrli  de  Olaquino.  Par  lequel  Icâlauenl 
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mains  fixait  sa  sépulture  dans  Téglise  de  Sens '  au  dio- 
cèse de  Rennes  où  elle  possédait  une  terre  qui  formait 
la  meilleure  part  de  sa  dot,  et  elle  instituait  ses  exécu* 
leurs  testamentaires  son  mari  Robert  du  Guesclin,  Thl- 

baud  de  Saint-Didier  et  Hervé  de  Mauny.  Jeanne  avait 
connu  les  joies  profondes  d'une  union  bénie  du  ciel, 
mais  la  providence  ne  lui  avait  pas  ména/^'é  les  t'jjrcu- 
ves.  Elle  avait  eu  dix  enfants.  Son  fds  aîné  arrivait  k 
peine  à  l'adolescence  que  la  Bretagne  avait  pris  feu. 
Elle  avait  vu  succomber  le  parti  auquel  son  mari  et  ses 
enfants  s'étaient  attachés.  Deux  ans  seulement  avant  sa 
mort,  Tépouvantable  peste  de  1348  avait  ajouté  ses  hor- 
reurs aux  maux  de  la  fj^erre.  Enfin,  au  moment  où  elle 
rendit  le  dernier  soupir,  alors  que  Bertrand  était  réduit 
à  guerroyer  avec  des  vilains  au  fond  des  bois  et  à  voler 
ses  parents  pour  nourrir  ses  gars,  comment  la  femme  de 
Robert  du  Gucsclin  aurail-ellc  espéré  encore  (|ue  les 
prédictions  de  la  reli^'ieuse  se  réaliseraient  un  jour? 
Dieu  lui  refusa  donc  cette  Joie  suprême,  la  plus  douce 
qu'on  puisse  goûter  en  ce  monde,  où  l'on  oublie  en  un 
instant  les  douleurs  de  toute  une  vie  :  il  ne  prolongea 
pas  assez  les  jours  de  Jeanne  pour  que  son  cœur  de 
mère  pût  battre  à  la  gloire  naissante  de  son  fiis. 

Le*  héros  de  TafTaire  du  Fougeray  avait  sans  doute 
quitté  déj&  les  vallées  de  TOust  et  de  la  Vilaine  en  1351. 

ei^if  sepulturam  in  ecclesia  de  iïensibus  diœcesis  Hcdonensis,  El  choisit 
•t  instilue  exécatears  de  son  dit  testament  dominum  tuum  Roberiwn 
dou  Oiaqum  mtittem,  Th«obtMum  de  Sancto  Didiero  ef  Herftetvm  de 
Malonido.  Elle  choisit  sa  sépulture  en  l'église  de  Sens,  evesché  de  Honcs, 
et  institue  exécuteurs  de  son  dit  testament  son  ppignour  ot  mnr)  Ruberl 
du  Glaijuin  chevalier,  Thebaud  de  Sainct  Didier  et  Hervé  de  Mauny.  • 
Uisloire  (jèncaiogiqut  de  plusieurs  maisons  illustres  de  Bretagne,  par 
frère  Augustin  do  Pu,  in-fol.,  1630,  p.  416. 

1.  Senn-do-Breltgne,  Ule-el-Vilalne,  arr.  Rennes,  e.  Snint-AubiQ-d^Aa* 
Ugnd. 
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Au  combat  des  Trente  *  livré  le  27  mars  de  cette  année, 
il  ne  figure  pas  parmi  les  trente  diampions  du  parti 
français  dans  les  rangs  desquels  sa  place  était  mar- 
quée, s*il  avait  encore  habité  cette  région.  On  ne  sait 
si  du  Guesclin  prit  part  le  14  août  de  Tannée  suivante  à 
la  sanglante  bataille  de  Mauron.  Il  est  certain  du  moins, 
comme  nous  l'avons  fait  remarquer  plus  haut,  que  les 
montres  assez  nombreuses  que  l'on  a  conservées  des 
gens  (l'armes  franc^ais  enrôlas  pour  celte  expcnlilion  ne 
mcntionneni  pas  le  nom  de  Bertrand.  Un  nouveau  mal- 
heur de  famille  qui,  s'il  en  faut  croire  les  autorités  les 
plus  dignes  de  foi%  vint  frapper  notre  héros  en  1353, 
dut  contribuer  autant  que  son  entrée  au  service  du  roi 
Jean,  à  le  retenir  aux  alentours  de  Pontorson  et  à  le 
fixer  dans  la  vallée  de  la  Rance.  Trois  ans  après  la 
mort  de  Jeanne  Malemains,  Robert  du  Guesdtn  suivit 

1.  Ce  combal  fui  livré  sur  le  lorritoire  de  la  Croix-llelléan  (Morbihan, 
arr.  Ploermel,  e.  Josselin),  à  peu  près  à  mi-chemin  de  Plofirmel  et  de  Jos. 
selin,  non  loin  des  bords  du  Niniant,  petit  ruisseau  qui  est  nn  afflaant  de 
rOust. 

2.  I-c  père  Anselme,  donl  le  lômoifrnn'^o  esl  d'un  grand  poids  parce  «ju'il 
avait  eu  à  sa  disposition  des  litres  aiijoui  il'liui  perdus,  dit  [llist.  gènëal.f 
t.  VI,  p.  18;>)  en  |>arlant  du  père  de  Uerlrand  :  •  Kobert  du  Guesclin,  che- 
valier,  seigneur  de  Broon,  suivit  le  parti  de  Charles  de  Biois  et  de  Jeanne 
de  Bretagne  sa  femme  contre  le  comte  de  Monifitft  et  Houaur  bn  1353.  • 
liertrandd'Argcntré  prétend,  il  est  vrai  {flist.  de  Bretagne,  1.  VI,  chap.  XLm, 
p.  423),  quefioberldu  Guesclin  el  Jeanne  Malemains  moururent  la  mtynio 
année,  en  I3ti3  :  •  El  en  ceste  mèuic  année  [II.  d'Argenlré  vieal  de  racon- 
ter le  mariage  de  Bertrand  avee  Tiphaine  RaguencI},  mestire  Bertrand 
perdit  son  père  et  sa  mère  qui  moururent.  Cila  passott  m  i*aii 
MCCCLXiii.  •  Sbis,  sans  parler  du  testament  de  Jeanne  Maleniain^.  m  juin 
1350,  dont  nrnis  avons  parlé,  il  est  fait  mention  de  la  mort  de  la  niére  de 
Bertrand  dans  un  ade  de  Cliarles,  comte  d'Alençon  et  <ln  Perche,  en  date 
du  21  judlel  1361  (Morice,  Preuves,  i.  I,  col.  lltkl  ù  lâ43)  ;  cl  d'un  autre 
€6lé,  Bertrand  a*iaUtole«tre  dt  Broani  dans  une  quittance  du  21  janvier 
1362  (iB*  lami  des  pièces  justiSoithres)  :  les  deux  dates,  assignées  par 
B.  d'ilrgcniré  an  décès,  tant  do  père  que  de  la  mère  de  Bertrand,  sont  doue 
évidemment  fausses. 
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8a  femme  dans  la  tombe.  Bertrand,  ea  8a  qualité  d'atné, 
hérita  du  iief  patrimonial  de  Broons;  il  avait  déjà 
recueilli  la  terre  de  Seos  dans  la  succession  de  sa  mère. 
Devenu  possesseur  de  ces  deux  domaines  en  un  temps 
où  les  Anglais  de  Bécherel,  attirés  par  Tapp&t  du  pil- 
lage, poussaient  des  pointes  jusqu'au  GuildoS  notre 
écuyer  avait  désormais  trop  d'intérêts  propres  à  pro- 
téger dans  cette  partie  de  la  Bretagne  pour  n'en  pas 
faire  le  théâtre  de  son  activité  guerrière. 

Au  commencement  de  1353,  Charles  de  Blois,  pri- 
sonnier en  Angleterre,  obtint  d'l>douiird  la  permission 
de  se  rendre  en  Brela^nie^  pour  y  recueillir  de  quoi 
payer  sa  rançon.  Ce  prince,  i)cndant  le  s(\jour  de  quel- 
ques mois  qu'il  fit  dans  son  duché,  résida  surtout  à 
Dinan  ou  à. Rennes,  et  sa  présence  fut  peut-être  aussi 
Tune  des  causes  qui  retinrent  Bertrand  dans  cette 
région. 

1.  Chàlcau  niinu  de  la  commune  do  CrélieO;  Côle»-du->Nord,  arr.  Dinan, 
C  Piancoiit,  à  Tembouchure  de  1  Arguvnon. 

%  Charle»  de  Blois  était  déjà  venu  en  Franee  avant  le  4  leptonbre  13S1 
(Hy  mer,  vol.  III,  p.  330)  à  l'occasion  du  mariage  de  sa  nile  Marguerite  avec 

Charles  il  E^^pairrie.  l'n  tomoin  qui  déposa  en  1371  dans  l'enqut^le  pour  la 
carionisalioa  du  mari  de  Jeuiine  de  l'enlhièvre,  afiirnic  i[u  rn  l'J.Ml.  comme 
en  iJjlj  la  mise  eu  liberté  provisoire  du  prisonnier  d  Lduuurd  ne  fut  que 
d'environ  trois  mois  (BibU  Nat.,  mss.,  fonds  latin,  n*  £»381,  f'  48)  ;  mais  ce 
témoin  se  trompe  au  moins  sur  le  premier  voyage  de  CharleSi  car  ce  prince 
était  encore  sur  le  continent  le  26  mars  1352  (Hymer,  III,  241).  Un  autre 
témoin,  ancien  valet  de  chambre  du  duc  de  Hrelagne,  Jean  fJauvain  pré- 
tend même  que  sou  niaitre  était  ix  Hennés  lorsqu'il  y  reçut  la  nouvelle  de 
la  bataille  de  Maoron  livrée,  comme  on  sait,  le  14  août  1352:  •  el  similiter 
in  dvilale  Hedonensi  nondatom  sibi  fait  quod  bostes  ceperani  villam  for- 
lem  de  Morron  el  quod  bdlaloreê  tut  Ufidem  devicli  fuerant  in  con- 
flicta.  »  Morice,  Preuves,  t.  H,  col.  19.  —  Le  séjour  de  Charles  de  lilois 
dans  son  duché,  en  13.')!J.  l'sl  alleslé  nun-seulenient  par  Kns^'lhon  [Ilist. 
anyl.  Hcri^t.j  1. 11,  cul.  26û^ },  mais  encore  par  un  acte  date  du  château  de 
Lehon  (Cétes^u-Nord,  arr*  et  c.  Dinan),  le  8  avril  de  celle  année  où  le 
mari  de  Jeanne  de  reotbiévre  accorde  une  pension  de  cinq  cents  livres  à 
sa  tante  Isabeau  d'Avaugour,  veuve  du  seigneur  do  Uiéleaubriant.  Mo* 
lice,  Preuvci,  l.  i,  col.  1491. 
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Les  Français,  après  leur  défaite  à  Mauron  le  14  aoûl 
1352,  étaient  restés  simplement  sur  la  défensive,  du 
moins  en  Bretagne,  et  Ton  a  vu  que  pendant  ce  temps 
des  négociations  fort  actives  s'étaient  engagées  en  vue 
de  la  mise  en  liberté  de  Charles  de  Blois.  Les  rois  de 
France  et  d'Angleterre  avaient  même  condu  à  cette 
occasion,  le  10  mars  1353,  une  trêTe  qui  expirait  le 
iw  ||o(^t  suivant*.  A  l'expiration  de  cette  trêve,  après 
l'échec  des  négociations  et  le  retour  en  Angleterre  du 
mari  do  Jeanne  de  Penlliièvre  qui  n'avait  pu  réussir  à 
se  procurer  hi  rançon  convenue,  on  crut  à  Paris  conmie 
à  Londres  que  les  hostilités  allaient  recommencer  dans 
ieduclié,  el  l'on  |)ril  des  metiures  en  conséquence*. 

C'est  alors  que  la  direction  des  opérations  militaires 
sur  les  frontières  de  Bretaf^nc  et  de  Normandie  fut  con- 
fiée à  un  homme  qui  devait  avoir  sur  l'avenir  de 
du  Gucsclin  Tinfluence  la  plus  décisive.  Nonmiô  lieute* 
✓  nant  du  roi  Jean  dans  cette  région  le  S  août  1353*, 
Arnoul,  sire  d'Audrehem*,  maréchal  de  France*  prit 
possession  de  ses  nouvelles  fonctions  et  établit  son 
quartier  général  &  Pontorson  dès  la  première  quinzaine 

1.  Ryner,  v»l.  in,  p.  3&4  «t 

2.  V.  le  n*  IV  des  pièces  jiistificalivos. 

3.  Par  acio  daté  de  Paris  le  1  anûl  Kîôfî.  le  roi  Jean  nomme  «  son  amé 
et  fcal  chevalier  cl  conseiller  Arnoid,  sirc  d  Audenelian,  mare^chal  de 
France,  son  lieulenanl  è»  parties  de  toute  Normandie.  »  Arcb.  Nat.,  sect. 
hist.,  JJ  83  n*  18. 

4.  PasHie-Calais,  arr.  Saint-Omer.  c.  Ardrcs.  La  forme  ancienne  de  ce 
nom  de  lieu  est  Audetichan  ou  A  ideitrli'tm,  mol  dont  la  dernière  syllabe 
avait  autrefois,  et  consorvo  oiicore  aujourd'hui  dans  1l>  pays,  une  pronon- 
ciation nasale.  On  a  |>rctendu  que  les  Anglais^  après  la  prise  de  Calais, 
s'étaient  emparés  de  la  seigneuritt  d'Audrebem,  mais  vm  erraur.  On 
possède  OM  qoitlaoee  de  gages,  datée  de  SaiaUhiier,  le  octobre  136&t 
émanant  de  Francequin  do  Itousen,  connétable  de  sergents  à  pied,  pré- 
posé à  la  ^nrde  du  château  d'AndiMieham.  Bibl.  Nal.,  dép.  des  maê»,  ti- 
tres scellés  de  Clairembault,  t.  .\L\,  p.  1329. 
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■du  même  mois*.  Issu  d'iinr  famille  du  Boulonnais  d'assez 
petite  noblesse,  le  sire  d'Âudrehem  était  ce  qu^on  ap- 
pelle un  officier  de  fortune.  Sa  haute  taille,  sa  bonne* 
mine,  sa  forée  prodigieuse  avaient  charmé  le  roi  Jean 
qui,  doué  lui-même  de  la  plus  belle  prestance^  prisait* 
fort  ces  avantages  chez  les  autres.  Toutefois,- Arnout 
devait  surtout  sa  haute  position  à  la  protection  de 
Charles  d'Espagne,  connétable  de  France.  Il  ('•(ait  d('\jà 
capitaine  souverain  et  ^'ouverncur  du  roiulé  d'Angou- 
lême*,  lorsque  ce  comté  fut  donné  le  23  décembre  1350 
au  connétable  qui,  reconnaissant  des  services  du  sire 
d'Âudrehem,  le  fit  nommer  maréchal  de  France  à  la  fia 
de  juin  1351  en  remplacement  d'Edouard,  sire  de  Beau- 
jeu,  tué  au  combat  d'Ardres.  Charles  d'Espagne  devint 
la  même  année  le  gendre  du  duc  de  Bretagne  par  son 
mariage  avec  Marguerite,  l'aînée  des  filles  de  Charles  de- 
Blois  et  de  Jeanne  de  PenthièVre.  Le  sire  d'Audrehenir 
dut  donc  tenir  un  compte  particulier  à  du  Guesclin  du> 
dévouement  dont  il  avait  fait  preuve  envers  le  l)eau- 
pére  de  son  protecteur.  D'ailleurs,  l'humilité  relative  de 
leiir  origine,  leur  passion  pour  la  guerre,  leur  supério- 
rité dans  tous  les  exercices  chevaleresques  étaient  au- 
tant de  traits  communs  propres  à  inspirer  à  Arnoul  une- 
vive  sympathie  pourTéGuyer  breton. 

A  la  même  époque,  la  forteresse  de  Pontorson  avait 
pour  capitaine  un  chevalier,  réservé  à  la  plus  haute- 
fortune,  que  nous  verrons  quelques  années  plus  tard 
user  de  son  influence  auprès  du  dauphin  Charles,  fils- 

1.  Par  acte  daté  de  l'onlorson.  le  l'i  aoûl  13.");{.  Arnoul.  sire  d'Audre- 
bem,  délivra  dee  lettres  de  rémission  à  Fouquel  de  Frez,  écuyer  (Arch. 
NiL,  aeet.  hiat,  U  83,  n*  18).  La  nominalkm  do  aire  d*Aa<iMheiii 
KailedaQl  en  Normandie,  dont  il  est  queilion  plm  haat,  eai  vidiméa  daoa- 
ces  lolfres  de  rémission. 

i.  Chroniquti  de  J.  Froiaiort,  l.  IV,  p.  zu,  note  4. 
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aîné  du  roi  Jean,  pour  aUacher  dclinitivcment  du  Gues- 
clin  au  service  de  la  France  et  le  faire  appeler  au  pre- 
mier poste  important  qu'ait  occupé  le  futur  connétable. 
Nous  voulons  parler  de  Pierre  de  Villiers,  celui  qui 
deviot  en  1359  maître  d'hôtel  du  régent,  charge  qu'il 
conserva  lorsque  le  régent  monta  sur  le  trône  sons  le 
nom  de  Charles  Y.  Pierre  de  VlUiers  avait  été  fait  pri- 
sonnier par  les  Anglais  à  la  bataille  de  Mauron,  et  le 
14  septembre  1353  le  roi  Jean  lui  fit  allouer  mille  deniers 
d'or  pour  payer  sa  rançon*.  A  peine  délivré,  le  capi- 
taine de  Ponlorson  s'occupa  de  mettre  en  bon  état  de 
défense  la  pK'K  e  dont  la  garde  lui  était  confiée,  un 
crédit  de  mille  livres  tournois  fut  afTccté  à  cet  emploi; 
et  nous  voyous  par  une  quittance  du  21  août  1354  qu'à 
cette  date,  qui  coïncide  avec  la  présence  du  sire  d'Au- 
drehem  et  de  du  Guesclîn,  les  travaux  étaient  en  pleine 
activité'. 

Une  autre  haute  influence  que  l'amitié  de  Pierre  de 
Vilheru  mit  au  service  de  la  fortune  naissante  de 
du  Guesclin,  ce  fut  celle  du  frère  du  roi  Jean.  Du  chef 
de  sa  femme  Blanche  de  France,  fille  de  Charles  lY  dit 

le  Bel  et  de  Jeanne  d*Évreux,  Philippe,  duc  d'Orléans, 

possédait  en  usufruit  le  comté  de  Beaumont-le-Rogcr  et 
la  cliàtellenie  de  Pontorson  comme  assiette  di>  cinq 
mille  livres  de  rente  qui  formaient  la  dot  de  Blanche*. 
Le  5  mars  1354*,  il  éclian^Ta  avec  le  roi  de  France  son 
frère  le  comté  de  Beaumon trie-Roger  contre  celui  de 

1.  V.  le  n*  V  des  pièces  justiiioalivcs. 
3.  V  le  n*  VI  des  pièces  justilicalives. 

3.  Dana  1«  coolral  de  mariage  de  Blanche  de  Ftanee,  Il  avait  éCé  stipulé 
que,  si  la  dnciieeee  d'Orléana  mourait  sans  puslérité^  Pontorson;  Beau- 
muni  le-Rognr  et  les  autres  terres  formanl  l'aatieUedeaadot  revieiidraieal 

aux  rnis  de  \avane.  comtes  d'tvrcux. 

4.  Aich.  iNal.,  âccl.  Ui&i.,  JJ  82,  n*  2û4. 
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Beaumont-8ur-0i8e.  L'Isle-Adam*  dont  Pierre  de  Vil- 
iiers  était  seigneur  faisait  partie  du  eomté  de  Bedu- 
mont-sur-Oise.  Rattaché  par  un  double  lien  au  premier 
prince  du  sang,  le  capitaine  de  Pontorson  devint  dès 
lors  un  des  conseillers  les  plus  intimes  du  duc  d'Or* 
léans;  et  comme  le  frère  du  roi  Jean  attacha  plus  tard 
Bertrand  du  Guesclin  à  son  service,  il  y  a  lieu  de  croire 
que  notre  héros  fut  redevable  de  cette  faveur  au  crédit 
de  Pierre  de  Yillicrs. 

Les  hostilités  ne  se  rouvrirent  pas  aussitôt  qu'on 
l'avait  cru  d'abord.  Une  nouvelle  Irôve  fut  conclue 
entre  Edouard  III  et  Charles  de  Blois;  le  20  novem- 
bre 1353,  le  roi  d'Angleterre  la  notifia  à  Jean  Avenel 
qu'il  avait  institué  son  lieutenant  en  Bretagne,  en  rem- 
placement de  Gautier  de  Bentley,  marié  &  Jeanne  de  Belle- 
ville,  veuve  du  sire  de  Clisson.  Cette  trêve  expirait  le 
2  février  de  Tannée  suivante*;  mais  elle  tùi  renouvelée 
le  4  janvier*  et  prorogée  jusqu'à  la  prochaine  quinzaine 
de  Pâques*,  afin  de  penneltre  à  Cliuries  de  Blois*  de 
retourner  en  Brelai^ne  el  de  faire  une  nouvelle  tenta- 
tive  pour  recueillir  l'argent  de  sa  rançon. 

La  noblesse  d'alors  avait  la  passion  des  joutes  et  des 

1.  Seise^l-OiM,  ur.  Pontoiseb  L'ble-Adam  et  aussi  Villiers-Adam  ap« 

ptrlmaient  an  comté  de  Bcaumonl-sur-Oisc;  ils  formaient  la  limite  méri- 
dionale de  ce  comté  du  côté  de  l'Ue-de  France.  V.  la  carie  que  M.  Houcl 
d'Arcq  a  placée  en  léte  de  l'ouvrage  intitulé  :  Rechercha  sur  Us  anciens 
comtes  de  Beaumont^mtf'Oiêef  Amiens,  1855,  in-4*. 

2.  Rymer,  vol.  III,  p.  269.  Cf.  dom  Morioe,  Hitioir9  de  BreUigw,  Prea- 
▼es,  t.  I.,  ool.  1489  et  1490. 

3.  Hymer,  vol.  111,  p.  271. 

4.  En  13Ô4,  riqucs  tomba  le  13  avril.  La  Irôve  renouvelée  le  4  janvier 
1354  expirait  liuiic  du  1"  au  13  avril  suivant. 

5.  Le  4  janvier  1354,  Édonaitl  m  dAlhrra  des  lettres  de  savf^onduit  à 
Charles  de  Mois  povr  se  rendre  ea  Ikelagae,  el  le  30  du  même  mois,  il 
chargea  Thomas  Durand,  son  sergent  d'armes,  de  conduire  etd'aooompa- 
gncr  son  prisonnier  sur  le  continent.  Rymerj  vol.  UI,  p.  1  '  .• 
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tournois;  celle  d'Angleterre  surtout  s'y  livrait  avec 
d'autant  plus  crarilcur  sur  le  continent  qu'Edouard  III, 
trop  pénétré  du  véritable  esprit  militaire  pour  goûter 
les  parades  chevaleresques,  interdisait  rigoureusement 
ces  exercices  dans  ses  États.  La  conclusion,  puis  la  pro* 
rogation  de  la  trêve,  la  faiblesse  *  de  Jean  Avend  dors 
lieutenant  du  roi  d'Angleterre  dans  le  duché,  la  pré- 
sence â  Pontorson  d'un  jouteur  aussi  renommé  que  le 
sire  d'Audrehcm,  enfin  le  voya^^^c  de  Cliarles  de  Blois 
dans  son  duché  fournirent  aux  genlilsliommes  des  deux 
pays,*  cantonnes  sur  les  marches  de  Nonnamlic  et  de 
Breta^nic,  Toccasion  de  s'abandonner  à  leur  divertisse- 
ment favori.  Les  joutes  qui  se  donnèrent  alors  à  Pon- 
torson en  présence  du  lieutenant  du  roi  de  Francei 
eurent  tant  de  retentissement  que  les  chroniques  du 
temps  en  ont  conservé  le  souvenir.  Nous  y  voyons*  que 
Bertrand  du  Guesdin  fut  le  principal  organisateur  de 
ces  joutes  avec  Baudouin  de  Lens,  sire  d*Annequin*, 
qui  depuis  exerça  l'importante  char^^e  de  maître  des 
arbalétriers.  C'est  à  celte  occasion  qu'un  homme  d'ar- 
mes allcinaiid  i\  la  solde  du  roi  d'Angleterre  nommé 
Criq  de  lUdebourc  lut  défait  en  champ  clos  et  tué  par  le 
seigneur  de  Woincourl%  gentilhomme  picard  de  la 

1.  Lo  18  juillet  1353,  Édoiianl  III  envoya  en  Hretapne  son  am.'  vnK  t  Pi- 
chard  Lenglish  pour  faire  une  enquête  <>t  h'ahiiticlicr  avec  les  capitaines, 
ehfttelaiiu  et  gardiens  do  ses  châteaux  dans  le  duché  qui  refusent  d'obéir 
à  son  lleotenanl  Jean  Avenel.  Rymer,  vol.  Dl,  p.  261. 

3.  «  Et  unes  Mires  jouslea  de  guerre  avoit  eues^  n*afoU  guèrcs.  à  Ton» 
tor<îon.  el  non  pas  si  friandes,  que  avoit  mis  sur  Berlran  de  Guesclin  et 
Liaudiiin  d'Fnneqiiiu  qui  di-|)ui><  fui  niai^tre  des  arbalestriers.  •  Bibl.  ^iat«| 
dép.  dos  mss.,  fonds  français,  n"  'i987,  f»  o5. 

3.  PasHie^klaîSj  arr.  Béthune,  c.  Cambrin. 

4.  Sonne,  arr.  Abbeville,  e.  AqII.  Cet  Qoierel  élaieot  fbrt  nombreux. 

Outre  le  Quieret  de  Woin<  ourl  dont  il  est  ici  question,  que  l'on  trouve 
inpnlionn»5  comme  chevalirr  J/s  \:iV.)  (liil)l.  Nul  ,  de  Camps,  porlcf,  83, 
f*  à39  V),  on  trouve  ThsUn  Quicrct,  aussi  chevalier  {lOid.),  Boort  Quie- 
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puissante  famille  des  Quieret'.  Quelque  temps  aupara- 
vant, il  y  avait  eu  à  Dinan,  probablement  à  roccasion 
du  voyage  et  de  la  présence  de  Charles  de  Blois,  des 
joutes  plus  importantes  encore  où  Guillaume  de  Lucy* 
et  Mathieu  deGournay*,  du  côté  des  Anglais,  Guillaume 
HarteP,  châtelain  de  Falaise,  et  Jean  Martel  son  dis,  du 
côté  des  Français,  avaient  joué  le  rôle  le  plus  brillant. 
Un  Anglais  nommé  Jennequin  Standon*  y  périt  de  la 
main  de  Jean  Martel  *. 

Comme  la  trùve  expirait  du  1"  au  15  avril  1354,  le 
lieutenant  du  roi  de  France  employa  les  trois  premiers 
mois  de  cette  année  à  préparer  la  reprise  des  hostilités. 
Il  convoqua  à  Saint-L6'  pour  le  dimanche  26  janvier, 
et  à  Caen*  dans  le  courant  du  mois  de  février,  le  clergé, 
la  noblesse  et  les  gens  des  bonnes  villes,  afin  d'en  obte- 
nir la  finance  nécessaire.  Le  sire  d*Audrehem  dut  entrer 
en  campagne  à  la  fin  de  mars  ou  dans  les  premiers  jours 

Ni,  ehevaliorCU  95,  1336m),  Gai  Qaieiel  (Arch.Nat.,  sect  jud.,  X<*  17, 
^247}.  EngaerraiHl  Quieret,  chevalier,  amiral  de  France  en  1357.  BiU. 

Nal.,  Quittance)!.  {.  XI.  n*  746. 

1.  Bibl.  Nal.,  dép.  des  mss..  fonils  fr..  n*  4987,  f" 

2.  Co  chevalier  anglais  esl  souveiil  mentionné  dans  les  actes  do  cette 
éiHKiuc.  Voy.  Rymer,  vol.  III,  p.  52,  B2, 101. 

3.  Avant  le  16  octobre  13S1,  ^bablemeai  à  la  bataille  de  Peitien, 
Mathieu  de  Gouruay  avait  fait  prisonnier  Tristan  Quieret  (Rymer,  II!, 
381);  et  le  20  novembre  13.'>7.  Édouanl  confirma  la  donation  <|ui  avait  été 
faite  &  ce  chevalier  par  Henri,  duc  de  Lancaslrc,  du  château  de  iiresl  et  de 
la  ville  de  Saint-Mallueu.  Rymer,  III,  3H3. 

4t  On  conserve  |»lttaiean  quittances  ota  Gnillaame  Martel  eet  mentlomié 
CMume  châtelain  de  Falaiae,  en  1353  et  13S4.  Bibl.  NaL,  qnitt.,  t.  IX, 
n-  302.  272. 

5.  Jean  de  Sjandon  était  capitaine  an^-^Iais  de  la  Ferlé-Fresnel  (Orne, 
arr.  Argentan),  le  1*'  mai  I35b.  R}mcr,  111,  391. 

6.  KM.  NaL,  mss.,  fonda  fr.,  n*4987,  ^  55. 

T.  Cette  convocation  eet  datée  de  Pontoraon  le  16  et  le  18  janvier  13SI 

(n.  si.).  Ribl.  Nat.,  dép.  des  mss.,  Titres  originaux,  au  mot  AufPnrhan. 

8.  Le  février,  .\rnoul.  sire  d  Audrchcm,  était  à  Caen  où  il  manda  au 
maire  et  au  vicomte  de  Falaise  de  le  venir  trouver,  ibid. 
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d'avril.  Il  inaugura  ses  opérations  par  un  brillant  fait 
d'armes  :  la  prise  de  Landal',  cette  forteresse  avancée 
des  Anglais  à  rextrémité  nord-est  de  la  Bretagne  gallot 
d'où  ils  menaçaient  Pontorson.  Encouragé  par  ce  suc- 
cès, il  poussa  une  pointe  jusqu'à  Bécherel,  mais  au 
retour,  il  se  laissa  surprendre  à  Gombourg  par  les  An* 
glais  qui  l'avaient  poursuivi,  et  un  chevalier  français 
nommé  Griseau  de  Caïamps  fut  tué  dans  cette  en- 
contre*. 

Le  sire  d'Audrchcm  fil  une  autre  expédition  contre  la 
garnison  anglaise  de  Bécherel  pendant  la  semaine  de 
Pâques;  ot  le  jeudi  saint  il  dînait  avec  ses  principaux 
chevaliers  au  cluUcau  de  Montmuran  '  chez  Jeanne  de 
Dol,  dame  de  Gombourg,  veuve  de  Jean,  sire  de  Tinté- 
niac,  tué  à  la  bataille  de  Mauron.  Ce  jeudi-saint,  10  avril 
1354,  est  une  date  mémorable  dans  la  vie  de  Bertrand 

1.  Chftteau  sUné  sur  le  tenitoin  d«  laBoaMtei  llle^Vilaine,  arr.  Saint- 
Htio,  c  Pleine^ ongères,  à  peu  près  à  égale  distance  de  Pontorson  an 

nord,  et  de  Gombourg  au  sud.  Le  roi  Jean  commit  la  faute  de  donner 
cette  forteresse  en  tonte  proprielé  à  Jean,  sire  d'Andr.  /.el,  son  cliamitellan 
qui,  lorsqu'on  lu  lui  reprit  avant  le  10  ^e|.l<Mnl»^e  13Ô'*  pour  en  conlier  la 
garde  à  Itaoul  de  Coelqucn  (Uuy  du  Cttustclel,  Jlùtt.  de  du  (JucscliUf 
p.  991),  se  fll  rembonraerdeux  mille  quatre  cents  écua  d*or  «{n'il  préten- 
dait avoir  mis  du  sien  «  tant  que  il  ol  la  garde  du  cbastel  de  Landal  en 
Brelan^rno  ».  lîilil.  Nal,,  Titres  originaux,  au  mot  Andreêd, 

*2.  liilil.  Nal..  d«'-i».  des  ms.«..  fon.ls  fr.,  n*  4987,  f*  r)5. 

3.  Le  château  de  Monlmuran  est  situé  sur  le  territoire  de  la  couiuiune 
dea  Ut  (llle-eUVilaine,  arr.  Monlfort-surMeu,  c.  Bécherel),  à  droite  de  la 
route  de  Rennes  à  Oinan  par  Bécherel,  à  un  kilomètre  an  nord  de  Pégliea 
des  Ifs,  à  liuit  ou  dix  kilomètres  au  nord  de  Bécherel  dont  Montmuran  est 
séparé  par  les  communes  de  Cardroc  et  de  la  Haussainc.  Montmuran  était 
an  moyen  Age  le  chef-lieu  d  une  importante  chatellonic.  Des  anciennes con* 
structions,  il  reste  deux  tours  imposantes  reliées  |>ar  des  logements  mo* 
demes  et  une  chapelle  du  style  flamboyant  qui  a  remplacé  celle  oh  du 
Gucsclin  fut  armé  chevalier.  On  montre  aussi  dana  une  dee  tours  la  cham- 
bre qui  aurait  été  habitée  par  le  connétable  après  son  nmriagc  avec  Jeanne 
de  Laval  p<  tite  (ille  de  celle  Jeanne  de  Gofflhourg,  dame  de  TialéniaCi 
dont  il  avait  défendu  le  château. 
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du  Guesclin,  car  c'est  ce  jour-là  qu'il  fut  fait  chevalier. 
Bertrand  d'Argenlré,  qui  le  premier  a  raconté  ce  fait  de 
guerre,  parait  avoir  emprunté  la  matière  de  son  récit  à 
une  tradition  locale';  mais  le  téiaoignage  du  vieil  histo- 
rien breton  est  confirmé  par  une  chronique  contempo- 
raine, dont  Tauteur  inconnu  est  particulièrement  bien 
informé  au  sujet  des  événements  survenus  sur  les  fron* 
tières  de  Normandie  et  de  Bretagne.  Celte  chronique,  il 
est  vrai,  tout  en  constatant,  comme  on  Ta  vu  plus  haut, 
la  présence  de  Bertrand  à  Pontorson  sous  le  sire  d*Au« 
dreliem,  ne  nomme  pas  notre  héros  dans  les  quehjues 
lignes  qu'elle  consacre  à  raiïaire  de  Montmuran  -.  Cepen- 
dant, comme  il  n'est  aucune  des  circonstances  du  récit 
de  d'Argenlré  qui  ne  soit  en  parfait  accord  avec  ce  que 
nous  savons  par  les  actes,  Thistorien  peut  et  même  doit 
l'admettre,  du  moins  jusqu'à  nouvel  ordre. 

Informé  de  la  féte  que  doit  donner  la  dame  de  Tinté- 
niac  au  lieutenant  du  roi  de  France,  Hugh  de  Calverly, 
Tun  des  cheb  de  la  garnison  anglo-bretonne  de  Bécherel, 
entreprend  d*enlever  le  sire  d'Audrehem  ainsi  que  les 
principaux  chevaliers  de  l'escorte  du  maréchal,  afin  d'en 
tirer  de  grosses  rançons.  Il  espère  prendre  à  l'improv  isle 

1.  Histoire  dr  Bretagne,  éd.  de  1618,  1.  VI,  rhap.  xix,  p.  397  el  31>a, 

2.  «  El  uuc  autre  jouraee  aia  le  dit  marebchal  (d'Odeachen)  chcvau- 
chier  wrt  Becherel  el  Inwv»  asMi  près  de  NonmuroB  Hue  de  Cenely  el 
la  irins  granl  pertie  de  la  gernisoo  de  Becberel.  Et  cstoii  on  jonr  de  jeudi 

absolu.  Et  descendirent  à  pié  Tune  partie  et  Taulre  et  conibatircnl  moût 
duronu'nt.  El  fut  prins  le  dit  liue  do  Tavrelov  cl  bien  VII"  Ençlois  mors 
el  pris,  cl  cculz  qui  reschappérent  son  reruirent  à  liechcrel.  »  (Bibl. Nat., 
ms.  fr.  n*  4987,  ^  55.)  On  lit  daas  une  chronique  manuscrite  dont  Secoosse 
{Prtwaet  de  VhiêMre  de  Charlee  U  MauvaU^  p.  63S)  a  pnUié  des  firag- 
ments,  que  Bcrlrand  fut  fait  chevalier  à  une  rencontre  au  poatde  Raooe 
en  1358  ;  mais  le  rédact<Mir  inconnu  de  celle  chronique  n  commis  une  er- 
reur évidenle.  Du  Guesclin,  en  cfTcl.  est  qualilio  chcvalitM-  dans  un  acle  du 
dauphin  Charles,  en  date  du  13  dticombrc  1357.  V.  le  u*  ix  de  nos  pièces 
jmtilkelhrat. 
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les  Français  à  Montmiiran,  comme  il  les  a  surpris  à  Com- 
bourg  peu  de  temps  auparavant. Ce  couj)  do  main  aurait 
peul-ôtre  réussi  si  du  Guesclin,  pressentant,  avec  son 
flair  de  vieux  routier,  les  projets  de  Tennemi,  ne  les 
avait  déjoués.  Bertrand  place  trente  archers  en  embus- 
cade sur  la  route  que  doit  suivre  Calverly.  Pendant  que 
te»  archers  soutiennent  la  première  attaque,  Téveil  est 
donné  à  Bertrand  et  au  sire  d'Audrehem  qui  viennent 
aussitôt  &  la  rescousse.  On  met  pied  à  terre,  et  l'on  se 
bat  de  part  et  d'autre  avee  un  acharnement  inouï.  C'est 
alors  qu'un  chevalier  du  pays  de  Gaux,  Eslatre  des  Ma- 
rès,  châtelain  de  Caen ,  émerveillé  de  la  bravoure  de 
Bertrand,  le  fait  chevalier  sur  le  champ  de  bataille  et  lui 
ceint  l'épée.  Aux  c<)lt''s  de  (hi  fiuesclin,  et  sous  ses  ordres, 
combalh  nt  Nicole  PayneP,  Jean  Paynol,  fn^^re  <le  Nicole, 
seigneur  d'Orange*  en  Bretagne,  Raoul  de  Beauchamp, 
Jean  BufTier,  Jean  du  Uallay*,  Jean  de  MutilienV  Au  mi- 
lieu de  la  mêlée,  Enguerrand  de  Hesdin,  prenant  À  par- 

1.  Nicolo  Paynel,  dit  llulin.  fit-rc  de  Guillaume  Pinncl,  sire  dt-  Hnml>yc 
(Hanche,  arr.  Coutances.  c.  (iavra^),  viiil  !>°élablir  a  la  Ituciic  Tcbivon, 
après  roccupation  de  Hanihyc  parles  Navarrais  de  Gavray  pendant  la  pr^ 
nière  moilié  de  I3&7;  il  est  cité  parmi  les  gentilsbommea  qui,  en  13&S, 
marchèrent  contre  les  Jacques  {Chron,  de»  quatre  premiers  Kolott, 
p.  7.'i}. 

2.  L<'  lief  d'Orange  était  situé  à  Vieuxvy  -^ur-douesntm  (lllo  «1  Vilaine, 
arr.  Ucnoes,  c.  Sainl-Aubin^'Aubigné),  parois&c  où  Bertrand  a^ait  hérité 
4*an  mottlin  da  chef  de  sa  mère  Jeanne  Malematns  (Morice,  Preuves, 
1 1,  col.  1543). 

3.  En  1352  et  en  13ôr>,  nuillnumc  du  liallay  élait  capitaine  et  (  hàlelain 
de  Fougére<:  pour  la  condense  d  Ktanipcs,  dajue  de  Fougères.  Bibl.  Nat., 
Quill.j  t.  IV,  n'  227,  cl  t.  X,  n*  493. 

4.  Bertrand  d^Argentré  n*anrait-il  pas  écrit  par  erreur  /eande  Motilien, 
povr  QuiUauiM  de  Mooelian,  comme  il  a  mis  peut-être  Jean  du  Hallay 
pour  Guillaume  du  Hallay?  Ce  qui  est  certain,  c'est  que,  du  temps  que 
Pierre  de  Viili'Ts  était  capitaine  de  Pontorson,  c'est-à  dire  entio  i:!.'>:i  i  t  la 
fin  de  13.>7,  tinillaiiiiic  de  Mucclian,  clievalier,  faisait  partie  do  la  g.iniiton 
de  Sacey  (Manche,  arr.  Avranches,  c.  I^ntorson)  ;  cl  le  régent  accorda,  en 
mais  1^9  (n.  st.),  des  lettna  de  rémission  à  Henri  L^y,  écuyer,  qui 
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lie  Calverly,  le  charge  avec  une  telle  impétuosité,  qu'il 
Fabat  par  terre  et  le  contraint  à  se  rendre.  Bertrand  fait 
aussi  beaucoup  de  prisonniers.  Une  centaine  d'Anglais 
environ  restent  entre  les  mains  des  vainqueurs;  quel- 
ques-uns seulcnieat  parviennent  à  s'échapper  et  rega- 
gnent Bécherel. 

Tous  ces  détails,  quelle  que  soit  la  source  où  Bertrand 
•d*Argcntré  ait  puisé  son  récit,  s'adaptent  bien  à  ce  que 
Ton  sait  des  personnages  qui  y  figurent.  Eslatre  des 
Marès  qui,  d'après  l'historien  breton,  conféra  à  du  Gues- 
din  l'ordre  de  chevalerie,  était  en  effet  originaire  du 
pays  de  Gaux^  de  plus,  il  occupait,  au  moment  où  se 
passa  l'affaire  de  Montmuran ,  le  poste  de  châtelain  de 
Caen*.  Nous  avons  vu  plus  haut  que  le  sire  d'Audrehem 
était  dans  cette  ville  le  1"  février;  il  n'est  donc  pas  éton- 
nant qu'Arnoul,  en  sa  (fualité  de  lieutenant  du  roi  de 
France  en  Normandie,  ait  emmené  avec  lui  le  châtelain 
d'une  des  principales  places  fortes  de  son  gouvernement, 
pour  l'accompagner  danis  son  expédition  en  Bretagne. 
On  n'est  pas  surpris  davantage  de  retrouver  à  Montmu- 
ran Enguerrand  de  Hesdin,  le  compatriote  et  le  fidèle 
compagnon  d'armes  de  Baudouin  d'Annequin,  qu'une 
chronique  contemporaine  nous  a  déjà  montré  organi- 

vnil  senri  m  la  compagnie  de  ce  chevalier.  V.  le  n*  xm  dee  pièces  jus- 
UlIcatiTes. 

1.  Ce  chevalier  est  appolt"  ■  Alacres  de  Marès,  clievalier,  de  la  baillie 
de  Caux  »,  dans  une  quittance  du  12  juillet  1350  (Bibl.  Nat.,  titres  scellés 
de  Clairenibaull,  vol.         n"  476»). 

2.  Dans  une  quittance  du  18  février  1354  (n.  si.},  Eslaire  de  oa  des  Ma- 
rès est  mentioBnè  comme  cliàleiain  de  Caen  (Bibl.  Nat.,  mss.  fr.,  n*  22  468, 
f'  7),  dans  un  mandement  du  31  mars  1363  (n.  st.)  comme  capitaine  de 
Caen  (n*  vu  des  picn^  ju!^liflcative8),  comme  châtelain  et  capitaine  de 
Caen  dans  des  quillanccs  des  2  juin  (BihI.  Nal.,  (Juill.,  t.  IX,  n"  337),  25 
juin  {Ibid.f  «•  '6VJ]  ï6oo,  cl  du  13  avril  13;>G  {Quitl.,  t.  X,  n"  531),  eolin, 
comme  capitaine  do  chàlean  de  Ronea,  daas  aoe  qaillaiiceda6  septembre 
]3â7«hMU,t.XI,ii*148). 
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saut  des  joutes  à  Pontorson  de  concert  avec  Bertrand 
dtt  Gueselin. 

Si  nous  nous  sommes  tant  efforcé  de  donner  quelque 
consistance  historique  à  la  légende  du  combat  de  Mont- 
muran,  c'est  que  la  promotion  de  notre  héros  dans  l'or- 
dre de  chevalerie  fut  le  point  de  départ  indispensable  de 
ses  hautes  destinées.  De  pure  forme  ou  à  peu  près  pour 
les  princes  du  sang  et  les  grands  feudataires,  le  titre  de 

✓  chevalier  était  au  contraire  fort  difficile  à  obtenir  pour 
les  nobles  d'un  rang  inférieur,  surtout  quand  ils  étaient 
peu  favorisés  de  la  fortune.  Pour  en  être  revêtu,  il  ne 
suffisait  pas  de  faire  preuve  de  bravoure,  de  mérite  per- 
sonnel; Il  fallait  encore  mener  un  certain  train  de  vie  et 
être  assuré  de  ce  qu'on  appellerait  aujourd'hui  une  si- 
tuation honorable.  On  ne  s'expliquerait  pas  autrement 
la  promotion  tardive  d'un  homme  de  la  valeur  de  du 
Gueselin,  alors  âgé  d'environ  trente- quatre  ans,  et  il 
n'est  pas  sans  intérêt  de  remarquer,  à  ce  point  de  vue, 
qu'en  1354,  au  moment  de  l'ulîaire  de  Montmuran,  Ber- 
trand venait  précisément  de  recueillir,  en  sa  qualité 
d'atné,  tout  l'héritage  patrimonial  laissé  par  son  père 
mort  l'année  précédente.  Le  vainqueur  du  Fougeray, 
l'ancien  chouan  des  forêts  de  Teillais  et  de  Paimpont 
avait  peu^être  aussi  à  surmonter  certaines  difficultés 
qui  lui  étaient  personnelles  et  qui  tenaient  à  son  genre 
de  vie  d'autrefois.  Bertrand  n'avait  pas  fait  seulement 
aux  Anglais  la  guerre  de  partisan  ou,  si  l'on  veut,  de 
maraudeur;  il  n'avait  eu  pendant  longtemps  pour  sou- 
doyers  que  des  vilains,  il  s'était  mis  à  la  létc  de  sim- 
ples garSy  et  c'est  ce  que  les  préjugés  chevaleresques 
du  temps  devaient  voir  avec  une  certaine  défaveur.  L'hé- 
ritage patemely  le  rôle  brillant  de  notre  écuyer  dans 

^  les  tournois  de  Pontorson,  avaient  commencé  à  l'en- 
tourer de  ce  prestige  sans  lequel  il  lui  eût  été  difficile 
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de  8*avancer  malgré  son  génie  militaire  et  son  admi- 
rable bravoure.  La  robe  blanche  du  chevalier,  cette 
robe  que,  s'il  faut  en  croire  une  tradition  locale,  il  revêtit 
selon  la  coutume  dans  la  chapelle  môme  du  chdteau  de 
Montmuran,  acheva  de  recouvrir  ce  que  ses  contempo- 
rains auraient  pu  trouver  de  trop  humble  ou  même  de 
risqué  dans  Taventureuse  pauvreté  de  ses  débuts.  C'est 
à  partir  de  ce  momeDt  que  Bertrand,  peut-  être  en  sou- 
venir de  la  veillée  des  armes  et  de  la  cérémonie  reli- 
gieuse de  sa  promotion,  adopta  son  fameux  cri  d'armes: 
«  Notre-Dame  Guesclint  »  qui  devint  bientôt  la  terreur 
des  Anglais. 

Toutes  les  circonstances  étaient  réunies  pour  que  cette 
journée  du  jeudi  saint,  10  avril  1354,  frappât  vivement 
l'imagination  de  du  Guesclin  et  de  ses  compagnons 
d'armes.  Le  château  où  le  futur  connétable  fut  fait  che- 
valier, «  couronne  la  crête  d'un  rocher  à  pic  qui,  comme 
l'indique  le  nom  de  Montmuran,  semble  murer  l'extré- 
mité d'un  vallon  creusé  en  forme  de  cirque  dans  la 
chaîne  de  hauteurs  nommée  «  Kein  or  Breiz  »,  l'échiné 
bretonne'.  »  G*est  un  des  plus  beaux  points  de  vue  de 
la  péninsule  armoricaine  qui,  en-dehors  de  ses  rivages, 
oflïe  assez  peu  de  sites  grandioses  :  le  paysage  était 
digne  de  la  scène. 

Aussi,  une  tradition  locale  non  interrompue  a  conservé 
jusqu'à  nos  jours  le  souvenir  de  ce  glorieux  fait  d'armes. 
Ce  souvenir  fut  d'ailleurs  ravivé,  vingt  ans  après  l'afTaire 
de  Montmuran,  par  le  mariage  de  notre  héros,  veuf  de 
Tiphaine  Raguenel,  avec  Jeanne  de  Laval,  la  pclite-fille 
et  l'héritière  de  la  dame  de  Tinténiac*,  à  qui  Bertrand 

1.  Baron  Ernouf,  Revue  eontemporainCf  n*  du  lô  décembre  1866, 
p.  421. 

3.  Jéftnne  de  Laval,  seconde  feiiiiiie  de  da  Goeeclin,  était  611e  de  Jetn 
de  IatbI,  sire  de  OifttUIoo,  etdlsabeen  de  TintéiiiM,  |Mtite«fille  ptr  eoa- 
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«Tait  rendu  un  si  éminent  service  dans  la  journée  du 
10  avril  1354.  Du  Gucsclin  a  cela  de  commun  avec  un 
^ulre  grand  capitaine  des  temps  modernes  que  son  se- 
cond mariage  lui  porta  malheur  et  entraîna  pour  lui  les 
plus  fdcheuses  conséquences.  Lorsque  Charles  V  tenta 
prtimiituréipent  eo  1379  Tannexion  de  la  Bretagne  à  la 
Couronne,  comme  les  Laval  prirent  ouvertement  parti 
pour  rautonomie  du  duché  contre  le  roi  de  Pranee,  l'ai- 
liuce  du  connétable  avec  une  dame  de  cette  famille  le 
mit  dans  la  position  la  plus  fiiiusse,  et  fit  môme  concevoir 
4es soupçons  fort  injustes  sur  sa  fidélité.  Toilà  pourquoi 
«ans  doute  Cuvelier,  qui  éeriTait  son  poème  au  lende* 
main  de  ces  événements ,  pendant  les  premières  années 
du  règne  de  Charles  VI,  craignant  de  déplaire  aux  oncles 
éu  roi  alors  tout-puissants,  a  passé  sons  silence  Ipnt  ce 
qui  se  rattachait  de  près  ou  de  loin  à  cet  épisode  irritant 
<io  la  vie  de  son  héros;  il  n'a  pas  dit  un  mot  de  l'affaire 
<ielfontmuran,  non  plus  que  du  second  mariage  de  du 
toesclin  avec  Jeanne  de  Lavai  et  du  rôle  du  connétable 
dans  les  alEaires  de  Bretagne,  en  1379. 
Entre  antres  prisonniers  faits  par  du  Guesclin  au  com- 

«équenl  de  Joan,  sire  de  Tinléniac,  lué  à  .Mauron  cl  de  Jeanne  de  r><»l, 
dame  de  Tinténiac  à  l'époque  du  combat  de  Montmuran.  Jeanne  de  Livat 
«6  maria  au  connélabie  par  contrat  passé  à  Renoes^  le  samedi  21  janvier 
Itn  ifk,  tL).  Après  la  moK  de  Bertnad,  ell«  te  remaria  par  diq^eme  dn 
fiape  avee  CSm  ZII,  tire  de  Lavali  ion  cousio.  Jeanne  de  Laval  vivait  en- 
core en  \\19,  et  dans  les  premiers  mois  de  celle  année  Jeanne  d'Arc  vou- 
inl  témoigner,  jMir  I  cnvoi  d'un  bien  petit  anneau  tVor,  de  sa  vénération 
|io«r  oelle  qui  avait  eu  l'honneur  de  porter  le  nom  de  du  Guesclin  :  •  La 
fMtillaf  écrivait  Gni  de  Lavai  à  ta  grûd*inére,  m*a  dit  «a  aon  logis,  comme 
ie  la  raie  allé  y  veoir,  qne  Iroie  joare  avant  mon  arrivée,  elle  avait  en- 
-voyé  k  vous,  mon  aienllei  va  bien  petit  aaneen  â*ot,  mais  que  c'csloii  bien 
|>ctite  chose,  et  qu'elle  vous  eusl  vo|f)ntier8  envoyé  mirnh.  ri>nsideré  vos- 
Are  recommandation  {Procès  de  Jeanne  d'Arc,  publiés  par  J.  Quichcrat, 
a.  V,  p.  109).  Cet  anneau  d'or,  envoyé  par  Jeanne  d  Arc  à  la  veuve  de  Ber- 
iMdén  flweiflin,  a*eit  fma  le  moine  tonchant  dee  hommages  qu'ait  retins 
la  ménire  dn  bon  connétable. 
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bat  de  Montmuran,  se  trouve  ud  des  proches  de  Guil- 
laume Trussel,  chevalier  anglais  de  la  plus  haute  distinc- 
tion. Celui-ci  envoie  un  exprès  à  Bertrand  pour  négocier 
la  mise  en  liberté  de  son  parent.  Cet  exprès  est  muni 
d'une  obligation  scellée  i>ar  laquelle  Guillaume  se  porte 
garant  du  payement  de  la  rançon,  mais  notre  héros  re- 
fuse de  souscrire  à  cette  requête.  Outré  de  ce  refus,  Trus- 
«el  fait  défier  Bertrand  et  lui  demande  combat  de  deux 
€0up8  d'épée  et  de  trois  ooupa  de  lance.  Du  Guesdin  ac- 
cepte le  défi  à  condition  que  celui  qui  sera  vaincu  payera 
«ent  écus  pour  lûre  les  fhûs  d*ttn  banquet  ofibrt  à  Tas- 
sistance.  On  prend  Jour  et  l'on  se  donne  rendes-voQS  à 
Pontorson,  avec  la  permission  du  sire  d'Audrehem,  gou- 
verneur pour  le  roi  Jean  en  basse  Normandie*. 

Guillaume  Trussel  sert  alors  sous  les  ordres  de  Henri, 
duc  de  Lancastre.  Ce  prince,  qui  connaît  la  force  et  l  a- 
dresse  extraordinaires  de  Bertrand,  ayant  entendu  par- 
ier du  défi,  en  prévoit  l'issue  et  blâme  fort  le  chevalier 
anglais.  Pour  le  détourner,  il  lui  représente  que  du  Gucs- 
clin  est  malade,  on  vient  d'en  recevoir  la  nouvelle,  et  a^ 
teint  de  la  fièvre.  «  Il  ne  vous  sera  pas  tenu  à  honneur 
i^oute-trily  de  vous  battre  contre  un  malade  et  de  provo- 

1.  •  l'ar  la  permission  dii  seigneur  d'Androhan.  ijui  estait  gouvfrneur 
fjour  k  roij  en  ia  basse  I^'ormandU,  qui  depuis  fui  marcschal  de  France.» 
(B.  d'Argenlrë,  HiH,  de  Bretagne,  éd.  de  1618,  p.  409.)  Cet  lignée  donaeot 
Ueo  de  croire  que  d'Argenlré  e*eil  Iroinpé  en  piègent  le  duel  de  du  Guee- 
clin  contre  Trussel  après  la  levée  du  siège  de  Rennes  par  le  duc  de  Lan- 
castre, c'esl-à-dire  à  la  fin  de  13ô7.  Nommé  lieutenant  és  parties  de  Nor- 
mandie, le  2  août  13Ô3  (JJ81,  n*  18),  Arnoul,  siro  d'Audrchem,  maréchal 
de  France,  quitta  cette  province  à  la  ûn  de  13&4  on  an  commencement  de 
18S&  poor  aller  en  Pieeidie,  Arloie  el  Bonlonneie,  peya  dont  le  roi  Jean 
lui  confia  le  gouvernement  par  acte  du  1*'  janvier  1355  (JJ  84,  n*  181  ; 
JJ  8(i,  n*  251;  JJ  89.  n»  163).  Une  autre  circonstance  de  ce  récit,  qui 
prouve  roml)i»'n  la  chronologie  de  d'Ar)E:«'ntr<'-  est  (l<''fcctueu.se,  c'«'sl  que, 
selon  cel  historien,  Arnoul  n'était  pas  encore  maréchal  de  France  en  1357 
land»  qn*en  réalité  le  sire  d'Andréhem  Art  inveeti  de  cette  charge  dès  le 
rooie  de  join  1351. 
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quer  quelqu'un  qui  a  la  fièvre.  »  Piqué  de  ces  reproches, 

Trussel  fait  dire  à  Bertrand  qu'ayant  appris  sa  maladie 
il  n'enlcnd  pas  combattre  sa  fièvre  et  que,  voulant  avoir 
affaire  à  lui  tout  entier,  il  attendra  que  son  adv(M*saire 
ait  recouvré  la  santé.  «  Que  celui  (jui  m'a  provociuc,  ré- 
pond Bertrand,  ne  fasse  point  d'excuse  pour  moi  pas 
plus  que  je  n'en  veux  faire  moi-même  :  tel  que  je  suis, 
je  me  mesurerai  contre  mon  agresseur  j  Ce  n'est  pas 
honneur  à  un  assaillant  de  retirer  son  jgage,  sans  coup 
frapper.  Que  messire  Guillaume  garde âon  assignation; 
quant  à  moi,  je  suis  bien  résolu  à  la  garder  :  je  serai 
au  rendez-vous  et  je  le  combattrai.  » 

Cette  réponse  rend  le  duel  inévitable.  Au  jour  assigné, 
Trussel  se  trouve  h  Pontorson  avec  son  écuyer,  il  monte 
un  coursier  magnifique  et  entre  le  premier  dans  le  champ 
clos.  Bertrand,  de  son  côté,  ne  tarde  jkis  à  paraître,  suivi 
de  son  écuyer  nommé  Hamon  Leraut;  il  est  Irès-pAle,  il 
a  Tair  tout  alTaibli  et  comme  exténué  par  la  fièvre.  Dès 
qu'ils  sont  en  présence,  les  deux  champions  s'élancent 
au  grand  galop  l'un  contre  l'autre.  On  se  bat  d'abord  à 
coups  d'estoc.  A  la  première  passe,  Trussel  assène  un  si 
grand  coup  dans  Técu  de  son  adversaire  qu'il  lui  fait  per- 
dre les  arçons.  Les  tenants  de  du  Guesclin,  son  parrain 
Bertrand  de  Saini-Pem,  son  cousin  Olivier  de  Mauny, 
Beaumanoir,  Raguenel  vicomte  de  la  Bellière,  ne  peuvent 
retenir  un  cri  de  frayeur;  ils  s'imaginent  ({ue  Bertrand 
est  blessé  et  croient  un  moment  qu  il  a  perdu  la  partie. 
Mais  notre  héros  se  remet  vivement  en  selle;  et  bientôt, 
conformément  à  la  convention,  après  les  deux  coups 
d'épée.  I  on  en  vient  aux  lances.  A  ce  (  ombat,  Bertrand, 
comme  si  la  chaleur  de  la  lutte,  en  chassant  la  fièvre, 
lui  avait  rendu  des  forces,  retrouve  tous  ses  avantages. 
Il  donne  un  tel  coup  au  chevalier  anglais  en  l'attache 
de  .récu,  qu'il  lui  transperce  l'épaule.  Trussel  tombe 
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étendu  dans  le  champ;  il  est  forcé  de  s^avouer  vaincu  et 

de  payer  les  cent  écus.  Du  reste,  la  fortune  semble  ré- 
son  or  ce  jour-là  toutes  ses  faveurs  pour  les  Français. 
Après  la  victoire  de  du  Gucsclin,  son  écuyor  Leraut, 
Jean  Ruffier,  un  nommé  Toui  ncbu,  chevalier  de  la  mai- 
son (lu  sire  de  Longuevillo,  Jean  Martel,  du  pays  de  Fa- 
laise, entrent  en  lice  à  leur  tour  contre  des  Anglais,  et 
ont  aussi  raison  de  leurs  adversaires. 

Quatre  jours  seulement  avant  le  combat  de  Montmu- 
raUy  le  6  avril  1354,  des  conférences  tenues  devant  Gui- 
nea,  à  Tinstigation  du  cardinal  Gui  de  Boulogne,  avaient 
abouti  au  renouvellement  de  la  trêve  qui  fut  prorogée 
jusqu'au  1**  avril  1355*.  Cette  trêve  fut  immédiate* 
ment  notifiée  à  Thomas  de  Holland*  qu'Êdouard  avait 
institué,  le  18  mars  précédent,  son  lieutenant  dansledu- 
clié  de  Bretagne  et  ès  parties  de  Poitou  en  remplacement 
de  Jean  Avenel  Pendant  la  seconde  moitié  de  celle  an- 
née, les  principaux  seigneurs  bretons,  partisans  de 
Charles  de  Blois,  firent  une  nouvelle  Lenlalive  pour  ob- 
tenir la  mise  en  liberté  de  ce  prince;  ils  se  rendirent  en 
Angleterre,  et,  sur  leurs  instances,  Édouard  autorisa 
de  nouveau  son  prisonnier,  ,  par  acte  en  date  du  10  no- 
vembre %  à  repasser  en  Bretagne.  Des  lettres  de  sauf- 
conduit  furent  délivrées  le  même  jour  à  ces  mêmes  sei- 
gneurs, au  nombre  de  seize,  qui,  après  avoir  accompagné 
leur  duc  sur  le  continent,  devaient  revenir  en  Angle* 
terre  se  constituer  otages  en  cas  de  non-payement  de  la 
rançon,  si  Charles  de  Blois  en  personne  n'était  pas  de 
retour  avant  le  24  juin  1355  \  Jean,  vicomte  de  Rohan, 

1.  R^-mer,  vol.  111,  p.  276  et  277. 

2.  Ibid.,  p.  277. 

3.  fMd.,p.274. 

4.  Ibid.,  p.  290 
b.  Jbid.,  p.  391. 
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Thibaud,  sire  de  Rochefort,  Bonabbea  de  Rougé,  sire  de 
Derval,  Jean  de  Beaumanoir  étaient  les  chefe  de  cette 

députation  ;  mais  parmi  les  seigneurs  moins  importants, 
à  côléd'Éven  Charniel  et  de  RobertdeSaint-Pern,  figure 
«  Bertrand  de  Gloacjun*.  »  Est-ce  notre  Bertrand?  Il  y  a 
d'autant  plus  Heu  de  le  croire  que  d'Argentré  fait  jouer 
un  rôle  à  notre  héros  ainsi  qu'à  Éven  Charruel  dans 
une  anecdote  quMI  raconte  au  sujet  de  cette  ambassade. 
U  est  vrai  que  le  vieil  historien  breton  place  ces  événe- 
ments en  1351 9  mais  il  ajoute  que  les  députés  bretons 
amenèrent  à  Éklouard  les  enfants  de  Charles  de  Blois*; 
et  il  est  certain  que  Gui  et  Jean  de  Blois  ne  furent  otages 
en  Angleterre  qu'à  partir  des  premiers  mois  de  1353*. 
Une  autre  circonstance  qui  oblige  de  rapporter  à  la  dé- 
putation mentionnée  dans  les  lettres  de  sauf-conduil  du 
10  novembre  135^4  ranccdotc  racontée  par  d'Argentré, 
c'est  que  l'on  n'en  connaît  pas  d'aulre  où  les  actes  con- 
statent la  présence  simultanée  d'Ëven  Charruel  et  de 
Bertrand  du  Guesclin. 

S'il  fallait  en  croire  le  même  historien,  le  séjour  des 
seigneurs  bretons  à  Londres  aurait  été  signalé  par  des 
fêtes  qu'Édouard  aurait  données  en  leur  honneur  et  par 
«n  tournoi  magnifique  auquel  il  les  aurait  Invités.  Quel- 
ques-uns, notamment  Beaumanoir,  Charruel,  Geoffirol 
de  Dinan,  Henri  de  Pledran,  Bertrand  du  Guesclin» 

1.  Rymer  a  lu  oo  dn  moiot  l*on  a  imprimé:  Qloaguii,  mais  il  est  pré- 
férable  de  voir  an  n  dant  les  deux  derniers  jambagee  de  ee  moi  et  de 

lire  :  Ghaqun.  Dom  Moricc.  reproduisant  ce  texte  {Pretmeê  de  Vhistoire 
de  BreUifftK.  t.  I,col.  1496),  a  lyouté  un  jambage  et  imprimé  :  Gloaqviin, 

2.  P.  39j. 

3.  Le  ISJuin  13â3,  Édouard  HI  accorda  des  leUree  de  qiéciale  sauve» 
garde  à  Normand  le  Vieomte  el  à  Bogues  de  Redyngee,  valels  de  Charles 

de  UoiSy  pour  eux  et  pour  les  vivres  destinés  à  la  nourriture  des  filS  dtt 
duc  qui  sont  déjà  ota^  en  Angleterre.  Uymer,  vol.  Ul,  p.  259. 
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Saint-Pern,  Frehiëres  et  Pierre  du  Boisboissel',  «près 
s'être  fait  prier,  parce  qu'ils  connaissaient  la  jalousie  des 
Anglais,  auraient  fini  par  accepter  l'invitation.  Les  jov- 
tes  auraient  eu  lieu  à  trois  rangs  ;  un  favori  du  roi  y  au- 
rait trouvé  la  mort,  et  les  Bretons  auraient  remporté  le 
prix.  Édouard  III  proscrivit  les  tournois  avec  tant  de  ri- 
gueur pendant  tout  le  cours  de  son  règne,  comme  nous 
aurons  l'occasion  de  l'établir  plus  loin,  que  ce  récit  de 
d*Ârgentré  semble  un  peu  suspect,  à  moins  de  supposer 
pourtant  que  la  défense  dont  nous  parlons  s'appliquait, 
seulement  aux  tournois  entre  Anglais,  tandis  que  le  roi 
aurait  toléré  ces  exercices  entre  les  chevaliers  de  sa  na- 
tion et  ceux  des  pays  étrangers. 

A  l'occasion  du  voyage  et  du  séjour  de  Charles  de 
Bloîs  en  Bretagne,  il  fut  convenu  qu'outre  la  trêve  géné- 
rale entre  les  rois  de  France  et  d'Angleterre  conclue  le 
6  avril  précédent,  il  y  aurait  une  trêve  spéciale  dans  le 
duché,  du  11  novembre  1354  au  24  juin  1355',  entre  les. 
partisans  du  mari  de  Jeanne  de  Penthièvre,  d'une  part,, 
ceux  de  Montfort  et  les  Anglais,  de  l'autre.  D'après  une 
anecdote  rapportée  par  d'Argentré,  à  laquelle  nous  avons 
déjà  fait  allusion,  Édouard  voulut  un  jour  faire  jurer 
aux  seigneurs  bretons  qui  étaient  venus  à  Londres 
d'observer  fidèlement  cette  trêve  ;  et  comme  ceux-ci  gar* 
daient  le  silence,  parce  qu'en  parlant  à  cœur  ouvert,  ils 
auraient  craint  de  dire  quelque  chose  de  blessant  pour 
le  roi  d'Angleterre  :  «  Nous  l'observerons,  répondit  Ber- 
trand avec  brusquerie,  comme  vous  l'observerez  vous- 

1.  H\nKT  ne  nitiUionne  ni  Frehièrcs  ni  Pierre  du  Boisboissel  parmi 
les  députés  bretons  qui  se  reudirenl  en  Angleterre  au  commencement  d& 
1363  OQ  à  la  Un  de  1354  ;  om  nens  ne  eoot  citée  que  par  d'Argentré.  Hûi^ 
de  Bretogn»,  p.  396. 

2.  nyner,  vol.  m,  p.  391.  Cf.  dom  Horiee,  Preuw»,  1. 1,  col.  149& 
el  1496. 
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môme;  s'il  vous  arrivait  de  l'enfreindre,  ainsi  ferons- 
nous.  a>  L'orgueilleux  monarque  eut  peine  à  se  contenir 
en  entendant  un  pareil  langage  où  Ton  mettait  en  doute 
sa  bonne  foi  et  où  un  simple  chevalier  lui  parlait  d'égal 
à  égal;  il  était  sur  le  point  de  faire  un  mauvais  parti  à 
du  Guesclin.  Voyant  que  Tincident  menaçait  de  tourner 
au  tragique,  Éven  Gharruel  comprit  qu'il  fallait  atténuer 
n'importe  comment  l'effet  de  cette  imprudente  sortie. 
«  Sire,  ajouta-t-il  aussitôt,  ne  faites  pas  attention  aux 
paroles  de  Bertrand,  c'est  un  cerveau  détraqué;  il  ne 
saitpas  la  nioilic  du  temps  ce  qu'il  dit:  nous  l'avons  pris 
avec  nous  comme  un  fou  pour  nous  faire  rire  et  nous 
amuser  de  ses  saillies*.  » 

Les  Bénédictins  prétendent  que,  malgré  les  lettres  de 
sauf-conduit  du  10  novembre  1354,  le  voyage  projeté 
par  Charles  de  Blois  en  Bretagne  à  la  fin  de  cette  année 
n'eut  pas  lieu  alors*.  Ge  qui  est  certain,  c'est  que  la 
trêve  du  U  novembre  fut  très-mal  observée  dans  le  du- 
ché par  les  deux  partis.  A  son  retour  d'Angleterre,  Ber- 
trand fat  informé  que  les  Anglais  de  la  garnison  de 
Bécherel  avaient  pris  le  château  de  la  Roche  aux  Anes, 
situé  sur  la  rivière  deHanre,  que  delà  ils  faisaient  sans 
cesse  des  courses  sur  le  plat  pays  de  Saint-Malo  et  de 
Dol,  et  qu'il  n'y  avait  paroisse  qu'ils  n'eussent  pillée  et 
mise  à  rançon  jusqu'au  Guildo.  Notre  héros  tenait  alors 
^'arnison  à  Châteauneuf  de  la  Noue',  non  loin  de  Dinan. 
il  manda  auprès  de  lui  les  principaux  capitaines  des 
environs,  Olivier  et  £on  de  Mauny  ses  parents,  Robert 
de  Pleguen,  Lucas  de  Maillechat,  Henri  et  Jean  Hongar,  le 

1.  Bertrand  d'Argenlré,  HiêL  de  Bretaffne,  p.  396  et  396. 

3.  •  Li  [»luparl  des  seigneurs  bretons  re|)as9èrenl  en  Bretagne  dans  le 
même  temps  (vt-rs  le  lU  novembre  13.)'»).  mais  il  ne  parait  pas  que  Char- 
les soit  venu  avant  le  mois  de  mai  làob.  >  Dom  Morioei  1. 1,  p.  286. 

3.  Aigourd'hui  ChAleMueitf^frBreUgne,  lIIe^VilaiM,  «rr.  SdaUlalo. 
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seigneur  de  Goetquen  et  Olivier  de  Porcon.  Ces  chevaliers 
ayant  joint  leurs  forces  aux  siennes,  Bertrand  se  trouva 
en  mesure  de  tenir  la  campagne  contre  les  partis  enne- 
mis. Un  jour  que  les  Anglais  couraient  le  pays  sous  les 
ordres  de  Robert  Richer,  chevalier  du  pays  de  Retz  et 
d*un  Anglais  nommé  Jannequin  Toigne,  fourrageant 
tout  scion  leur  liabilutic,  du  Guesclin  les  chargea  avec 
beaucoup  d'impétuosité  et  les  mit  en  déroute.  Toigne 
fut  fait  prisonnier  par  Olivier  de  Mauny  ;  Richer  se  ren- 
dit à  Bertrand  du  Guesclin  qui  le  mena  à  Dinan.  Mis  à 
rançon,  Toigne  se  taxa  lui-môme  à  six  cents  écus  :  «  Je 
vous  engage  à  mettre  cela  de  côté,  dit~il  par  bravade  à 
Bertrand  en  lui  remettant  la  somme  convenue,  car  j'es- 
père qu'avant  peu  vous  me  le  rendrez  »  Un  autre  cap- 
tif de  distinction,  Jacques  Plantin,  flt  dans  une  circon- 
stance analogue  la  même  prédiction  à  notre  héros  ;  et 
les  prévisions  de  Toigne  et  de  Plantin  se  réalisèrent,  car 
nous  verrons  bientôt  que  du  Guesclin,  avant  d*étre  fait 
prisonnier  à  Auray  et  à  Najera,  était  déjà  tombé  au 
moins  deux  fois  entre  les  mains  des  Anglais. 

Dès  le  18  mars  1354,  Thomas  de  Holland  avait  rem- 
placé Jean  Avencl  comme  lieutenant  d'Edouard  en  Bre- 
tagne. Thomas  est  surtout  célèbre  par  sa  femme  Jeanne 
de  Kent,  remariée  en  1361  au  prince  de  Galles,  princesse 
dont  la  beauté  merveilleuse  éblouit  son  siècle.  Le  nou- 
veau lieutenant  vint  se  briser  contre  les  mêmes  diUQcul- 
tés  ob  avait  échoué  Jean  Avenel.  Fidèle  au  système  de 
mise  à  ferme  qu'il  appliquait  depuis  1346,  Édouard  III 
avait  assigné  à  Thomas  de  Holland,  pour  ses  frais  et 
dépens  et  ceux  de  ses  hommes  d'armes,  tous  les  reve- 
nus du  duché  sans  quMl  eût  à  en  rendre  compte  à  per- 
sonne; mais  dès  lors  un  certain  nombre  de  capitaines 

1.  6.  d'Argentré,  tiiêt.  de  BreL,  p,  396. 
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anglais  enrichis,  les  uns  par  des  mariagesy  comme  Gau- 
tier de  Bentley  et  Roger  David  qui  avaient  ^usé  le 
premier  Jeanne  de  Belleville,  veuve  d'Olivier  de  Qissony 
•  le  second  Jeanne  de  Rostrenen,  veuve  d'Alain,  vicomte 
de  Rohan^,  les  autres  par  le  pillage,  comme  Robert 
Knolles,  châtelain  du  Fougeray  et  de  Chôteau- 
briant,  ces  capitaines,  dis-jo,  s'étaient  taillé  de  petits 
gouvcrnenienls  indépendants  où  l'autorité  du  lieutenant 
du  roi  était  purement  illusoire.  En  vain  Thomas  de 
Holland  se  fit  proroger  dans  ses  fonctions  le  8  février 
1355  %  en  vain  il  obtint  même  le  10  juillet  suivant  '  la 
révocation  des  immunités  ou  des  concessions  faites  & 
Roger  David  et  &  Robert  Knolles.  Ces  derniers  furent  les 
plus  forts,  et  le  14  septembre  *  Thomas  fût  invité  à  re- 
mettre son  commandement  &  Henri,  duc  de  Lancastre, 
qu'Édouard  venait  de  nommer  lieutenant  et  capitaine 
général  en  Bretagne.  Au  point  de  vue  militaire,  la  lieu- 
tenance  de  Thomas  de  Holland  n'avait  guère  été  signalée 
que  par  des  revers.  Le  17  février  1355,  une  soixanlaine 
d'Anglais  avaient  pris  par  escalade  le  château  de  Nantes, 
nommé  la  Tour-Neuve;  mais  ce  château  fut  reconquis» 
dans  la  nuit  même  où  l'ennemi  s'en  était  emparé,  par 
Gui  (le  Rochefort  qui  commandait  la  place  pour  Charles 
de  Blois". 

A  l'expiration  dé  la  trêve,  le  24  juin  1355*,  les  hosti- 

1.  Rynicr,  vol.  III,  p.  276  et278.  Outre  riiérilag«  palrimonial  de  Uuam 
de  Roetrenen  el  le  titfi  de  la  Tioomté  de  Rohm  mlgiié  en  doaaire  à  m 
femme,  Roger  David  s'était  Aûl  ooocéder  les  chàtellenies  de  Guémené- 

Guingnmp  cl  do  Qiiimporlé. 

2.  Itymer,  vol.  111,  p.  29o. 

3.  iMtf ,  p.  306  e(  30T. 

4.  IML,  p.  312. 

h.  Dom  Morice,  Preuves,  t.  I,  col.  113. 

6.  Rymer,  vol.  111,  p.  291.  Cf.  dom  Morice,  Preuveê,  L  1,  col.  U9à  ei 
1496. 
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lîtés  recommencèrent  entre  le  roi  Jean  et  Ëdouard.  Tou- 
tefois, l'orage  n'éclata  d'abord  que  sur  la  France,  et  il 

semble  que  la  Bretagne  fut  épargnée.  En  octobre  et  no- 
vembre, le  roi  d'Angleterre  et  le  prince  de  Galles  son 
fils  envahirent,  le  premier  l'Artois,  le  second  le  Langue- 
doc. Dès  le  commencement  de  cette  année,  le  roi  Jean, 
craignant  une  attaque  du  côté  de  la  basse  Normandie 
'Sur  les  frontières  de  Bretagne,  y  avait  envoyé  comme 
lieutenant,  en  remplacement  du  sire  d'Audrebem  appelé 
en  Artois,  Jean,  sire  deilangest,  avec  cinq  cents  hommes 
d'armée  et  quAtre  cents  archers.  Pierre  de  YiHiers» 
capitaine  de  Pontorson,  Denisot  Haudri  et  Guillaume 
Chappedelaine  avaient  été  commis  à  recevoir  les  mon- 
tres des  gens  d'armes  enrôlés  pour  cette  expédition  ^ 
Des  mesures  plus  énergiques  encore  furent  prises  dans 
les  premiers  mois  de  1356.  Ordre  fut  donné  de  prélever 
sur  le  produit  des  gabelles  et  des  subsides  de  guerre, 
dans  les  bailliages  de  Caon  et  de  Colentin,  quinze  mille 
écus  d'or  pour  le  payement  de  deux  mille  hommes  d'ar- 
mes et  de  mille  archers  établis  ès frontières  de  Norman- 
die et  de  Bretagne  sous  Jean,  sire  de  Hangest,  lieute- 
nant du  roi,  et  Pierre  de  Villiers,  capitaine  de  Pontorson*. 

L'arrestation  tragique  du  roi  de  Navarre  au  château 
de  Rouen,  le  5  avril  suivant,  vint  tout  à  coup  donner  un 
autre  cours  aux  forces  qu'Êdouard  in  se  disposait,  de 
son  côté,  à  envoyer  en  Bretagne.  Le  duc  de  Lancastre 
était  sur  le  point  de  mettre  à  la  voile,  pour  aller  enfin, 
en  compagnie  du  comte  de  Montfort,  prendre  possession 
de  sa  lieutenance  dans  le  duché,  lorsqu'à  la  demande  de 
Philippe  de  Navarre  il  eut  ordre  de  descendre  en  Nor- 

1.  KM.  ICaL,  dép.  des  niM.,  OutffaiMM,  t.  IX,  n*  831  (quiltanoe  da 
15  avril  1335).  V.  le  n*  viu  des  pièces  jntUflcatives. 
9.  Ibid.,  t.  IX,  n*  6»  (quiltanoe  du  24  lévrier  13&S-ft.  st.). 
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mandie,  où  il  débarqua  dans  les  premiers  jours  de  juin 
avec  cinq  cents  hommes  d'armes  et  huit  cents  archers. 
Outre  un  renfort  de  cent  lances  fourni  par  Philippe  de 
Navarre  et  Godefroi  de  Harcourt,  Robert  Knolles  vint  re- 
joindre, à  l'abbaye  de  Montebourg,  le  lieutenant  d*É- 
douard,  et  lui  amena  de  Carentoir,  en  Brctaf^ne,  trois 
conts  hommes  d'armes  et  cinq  cents  archers.  A  la  tête 
de  cette  petite  armée,  le  duc  se  mit  en  marche  le  22  juin, 
obligea  les  Français  commandés  par  Robert  d'Houdetot 
à  lever  le  siège  de  Pont*Audemer,  pilla  Yerneuil,  et 
après  avoir  échappé  à  la  poursuite  du  roi  Jean  qui  l'at- 
tendait à  Tubœuf  avec  des  forces  très-supérieures,  rega- 
gna le  Gotentin  et  revint  à  son  point  de  départ  dès  le 
13  juillets  Le  roi  de  France  assiégeait  la  forteresse  na- 
varraise  de  Breteuil  qui  se  rendit  à  la  fin  de  la  première 
quinzaine  d'août,  lorsqu'il  reçut  la  nouvelle  de  la  mar- 
che victorieuse  du  prince  de  Galles  à  travers  le  Périgord, 
le  Limousin  et  le  Berry.  Le  but  du  prince  était  de  faire 
sa  jonction  avec  le  duc  de  Lancastre  ;  mais  le  roi  Jean, 
en  se  portant  avec  toutes  ses  forces  à  la  rencontre  de 
renvaiiisseur,  arriva  à  temps  pour  rcmj)écher  de  passer 
,  sur  la  rive  droite  de  la  Loire.  Le  duc  de  Lancastre,  de 
son  côté,  s'était  niis  en  marche  pour  rejoindre  le  prince 
de  Galles.  Nommé  de  nouveau,  le  8  août',  lieutenant 
d'Edouard  et  du  comte  de  Montfort  en  Bretagne,  il  avait 
quitté  la  basse  Normandie  et  s'était  avancé  à  travers  le 
Maine  et 'l'Anjou;  à  cette  expédition  se  rattache  sans 
doute,  quoique  les  chroniqueurs  n'en  aient  rien  dit,  la 
prise  de  Domfront,  de  Hessei  et  de  quelques  autres  for- 
teresses qu'on  sait  avoir  été  occupées  par  les  Anglais  dès 

1 .  Robert  de  Avesbvry,  p.  346  à  3S1.  Cf.  Ckroniqum  <U  /•  FMÊiarl, 

i,  IV,  p.  LXVII  à  LXXl. 

2.  Hymer^  vol.  111,  p.  33à. 
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la  fin  de  1356*.  Yers  le  16  septembre,  Lancastre  es- 
sayait en  vain  de  franchir  la  Loire  aux  Ponts-de-Gé*  ;  il 
trouvait  le  pont  rompu  et  la  rive  gauche  du  fleuve  bien . 

gardée  par  les  Français  *  ;  quelques  jours  après  celle 
tenlalivc,  avait  lieu  la  bataille  de  Poitiers. 

1.  Dans  un  acte  du  mois  de  mai  1357,  il  csl  fait  mention  de  l'occiiiia- 
lioD  do  Dumfront  et  du  château  de  Hois-de-Mainc  (h;iaioau  dr  Konnes-eii- 
Grenouille,  Mayenne,  arr.  Siayenne,  c.  Lassay)  par  tes  Anglais.  ArcU. 
Hat.,  Mct.  hist,  JJ  85,  n*  106. 

2.  Maine-et-Loire,  arr.  Angers. 

3.  Chmniqmê  de  J,  Fromari,  L  V,  p.  tfm,  71. 
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La  défaite  de  Crôcy  et  le  désastre  de  Poitiers  ;  élonncment  général  en  Eu- 
rope à  la  nouvello  <lo  la  victoire  des  Antriais.  —  Causes  de  la  supériorité 
de  TAngleterre  :  Edouard  UI,  créateur  de  i'iafauterie  raodcrnc  )  —  appli- 
cation do  prindp*  da  la  nalion  armée  ;  aervice  militaire  et  inetnw- 
lion  oblipaloircs  ;  —  interdiction  dos  tournois  et  de  tous  jeux  autiaa 
que  le  tir  de  l'arc  ;  —  enrôlement  forcé  d'une  élite  d'archers  et  de  cou» 
(illien  qui  formant  lea  quatre  cinqaiémea  da  PafTaclir ;  —  avantages  des 
«rea  anglaîa  aar  lea  arbalètes  génoises  ou  françaises,  et  défense  d'ex- 
porter ces  arcs  sur  l«'  continent.  —  Causes  de  la  décadence  militaire 
de  la  France  ;  préventions  aveugles  de  Philippe  de  Valois,  de  Jean  et 
da  lanr  antonraga  contre  ramimi  dea  Tllaina  à  la  gaarra;  —  appal  il- 
lusoire ou  trop  tardif  de  Tarrière-ban  rendu  inutile  par  le  défaut  da 
préparation  des  milices  communales  ;  —  intrusion  de  lrouj)es  merce- 
naires; —  mauvais  armement;  —  mœurs  et  toilette  efféminées;  — 
cbevaleria  da  parade  ;  — >  application  à  la  guerre  des  us  et  coutamaa 
des  tournois  ;  —  cartcds  adressés  par  rhilipi»e  de  Valois  et  Jean  à  leur» 
adversaires  avant  lus  batailles  j  —  absence  complète  d'un  service  d'é- 
dairam.  —  Lt  alralégie  et  la  tactiqna  anglaiaaa  coaiHuréaa  à  la  atrft> 
Ugia  cl  fat  ladiqiia  fhnçaiaaa  à  b  balaiUa  da  Poitian. 


Du  Goesclin  est,  avec  Jeanne  d'Arc  et  aprèe  les  rois 

fondateurs  de  l'unité  nationale,  le  nom  le  plus  popu- 
laire de  l'ancienne  France;  et  comme  notre  pays  par- 
tage avec  la  Grèce  antique  le  privilège  de  faire  adopter 
ses  grands  hommes  par  rhumanité  tout  entière,  la  po- 
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pularité  du  héros  breton  est  presque  aussi  grande  à 
l'étranger  que  chez  nous.  La  vie  de  Bertrand,  si  bien 
remplie  qu'elle  puisse  être,  ne  suffirait  pas  pour  expli- 
quer une  telle  gloiro  ;  en  réalité,  il  est  arrivé  que  la  re- 
connaissance pour  les  incomparables  services  rendus 
par  l'illustre  capitaine  a  redoublé  Tadmiration  qu'inspi- 
raient SOS  belles  actions;  et  le  sentiment,  l'imagination, 
se  nie! tant  de  la  partie,  ont  entouré  le  vainqueur  des 
Anglais,  le  libérateur  du  territoire,  d'une  auréole  légen- 
daire. 11  en  est  des  peuples,  à  ce  point  de  vue,  comme 
des  individus  :  ce  n'est  pas  seulement  le  mérite  des 
actes,  pris  en  soi,  qui  les  touche  ;  ils  sont  d'autant  plus 
raconnaissants  que  leur  détresse  était  plus  grande  lors- 
qu'on est  venu  à  leur  secoure.  Un  guerrier  qui  accroît 
encore  par  ses  victoires  la  puissance  et  le  prestige  de 
sa  nation,  c'est  un  héros;  mais  un  capitaine  dont  le  bras 
parvient  à  retirer  son  pays  du  fond  de  l'abîme  où  il  était 
tombé,  c'est  plus  qu'un  héros,  c'est  un  sauveur.  Or,  tout 
le  monde  en  conviendra,  le  rùle  historique  de  du  Gues- 
cliii  au  (juatorziéme  siècle,  comme  celui  de  Jeanne  d'Arc 
au  siècle  suivant,  a  ce  dernier  caractère.  L'exposé  que 
nous  allons  faire  de  la  décadence  militaire  de  la  France 
et  des  progrès  de  l'Angleterre  sa  rivale,  à  Tépoque  où 
parut  notre  héros,  ne  saurait  donc  être  considéré  comme 
une  digression  déplacée,  puisque  sans  cet  exposé  on  ne 
comprendrait  pas  ce  que  le  rôle  du  bon  connétable  eut 
d'exceptionnellement  glorieux,  et  qu'on  y  trouve  en 
partie  le  secret  de  sa  popularité  vraiment  merveilleuse. 
Par  la  même  raison,  quoiqu'il  ne  semble  pas  que  Ber- 
trand ait  figuré  à  la  défaite  de  Poitiers,  la  recherche  des 
causes  de  cette  défaite,  où  la  supériorité  de  nos  enne- 
mis et  notre  propre  faiblesse,  amassées  depuis  long- 
temps pour  ainsi  dire,  éclatèrent  comme  en  un  coup  de 
foudre,  doit  trouver  place  dans  le  récit  de  la  vie  d'un 
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capitaine  dont  la  prudente  bravoure,  secondée  par  la 
sagesse  d'un  grand  roi,  sut  prévenir  le  retour  de  ces 

effroyables  catastrophes. 

La  journée  de  Poitiers  marque  la  fin  de  la  supréma- 
tie, du  prestif^e  militaire  dont  la  France  avait  joui 
presque  sans  interruption  pendant  les  trois  siècles  pré- 
cédents. Crécy  n'avait  été  qu'une  défaite  ;  Poitiers  fut  un 
désastre.  Dans  la  première  de  ces  deux  affaires*,  Taclion 
s'était  engagée  pour  ainsi  dire  par  surprise,  assez  tard 
dans  Taprès-midi,  entre  les  gens  d'armes  de  Philippe  de 
Valois  harassés  par  une  marche  forcée  qui  durait  de- 
puis le  matin,  et  les  troupes  fraîches  d'Ëdouard  cam- 
pées dans  la  position  la  plus  avantageuse  ;  une  partie 
seulement  de  Parmée  française  avait  donné;  le  combat 
ne  faisait  (jue  (ommcncer  sur  toute  la  ligne  lorsque  la 
tombée  de  la  nuit  était  venue  l'interrompre  :  la  iléfaite 
avait  donc  une  explication  et  une  excuse.  Dans  la  se- 
conde bataille  %  ati  contraire,  les  Français  avaient  eu  le 
temps  de  se  reposer  pendant  un  jour  des  fatigues  d'une 
chevauchée  fort  belle  d'ailleurs;  ils  étaient  en  outre  cinq 
ou  six  fois  plus  nombreux  que  leurs  adversaires  ;  enfin, 
ils  prononcèrent  leur  attaque  dans  les  conditions  les 
plus  favorables,  puisque  l'ennemi,  d'après  le  témoi- 
gnage d'un  témoin  oculaire  ^  eut  à  soutenir  le  premier 
choc  au  moment  oti  il  était  occupé  à  traverser  une  pe- 
tite rivière*.  Et  pourtant  l'immense  armée  du  roi  Jean 
fut  mise  en  pleine  déroule  par  une  poignée  (FAnglais. 
En  réalité,  dans  celte  journée  nélasle,  sur  ce  plateau 

1.  Le  samedi  26  octobre  13'*G. 

2.  Le  lundi  19  septembre  1356. 

3.  V.  notre  édition  des  Chroniqueê  de  J.  Fraiuarl,  I.  V,  •ommaire, 
p.  X,  noie  1. 

4.  Le  Mi«ii8on,  afflneni  da  Clain* 
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désormais  historique  de  Maupertuis*,  non  loin  des 

champs  de  bataille  qui  avaient  vu  les  victoires  de  Clovis 
et  (le  Charles  Martel,  ce  ne  fut  pas  seulement  unv  arnii'e 
franraise  ((ui  fut  vaincue,  ce  fut  la  France  de  Pliilij)pe 
Au'^uste,  do  saint  Louis,  de  Philippe  le  Bol  (jui  s'ôrroula 
comme  par  enchantement.  Un  coup  de  foudre  abattit 
l'arbre  dont  Dante  avait  dit,  moins  d'un  demi-siècle  au- 
paravant, qu'il  «  couvrait  la  chrétienté  de  son  ombre  ». 

A  la  nouvelle  de  la  défaite  de  Poitiers,  il  y  eut  en  Eu- 
rope une  impression  générale  de  profond  étonnement, 
presque  de  stupeur.  Dans  une  lettre  écrite  au  retour 
d'un  voyage  qu'il  fit  à  Paris  au  mois  de  décembre  1360, 
Pétrarque  a  exprimé  avec  force  Teffet  que  produisit  par- 
tout le  désastre  dont  la  1-^ranco  avait  été  frappée  envi- 
ron quatre  ans  plus  lût.  »  Dans  ma  jeunesse,  dit  Pé- 
trarrjuo,  les  Bretons  que  l'on  appelle  An^^los  ou  Anglais, 
passaient  pour  les  j)lus  timides  des  barbares;  mainte- 
nant, c'est  une  nation  très-belliqueuse.  Elle  a  renversé 
Tantique  gloire  militaire  des  Français  par  des  victoires 
si  nombreuses  et  si  inespérées,  que  ceux  qui  naguère 
étaient  inférieurs  aux  misérables  Écossais,  outre  la  ca- 
tastrophe lamentable  et  imméritée  d'un  grand  roi  que 
je  ne  puis  me  rappeler  sans  soupirs,  ont  tellement 
écrasé  par  le  fer  et  par  le  feu  le  royaume  tout  entier, 
que  moi  qui  le  traversais  dernièrement  pour  affaires, 
j'avais  peino  à  me  persuader  que  c'était  là  le  pays  que 
j'avais  vu  autrefois*.  » 

1.  Ai4ourd*lHii  la  Cardinerie,  lte»4it  de  la  commune  de  Nouaillé, 
Vieone,  arr.  Poitiers,  c.  la  Villediea,  à  environ  8  kilomèlres  au  sud-eet 

de  Poitiers. 

2.  PrtrnrriT  qnsloUv  fnmiîinvrs,  ëtlit.  Fracas«'Ui.  vol.  111.  rj».  xvr, 
p.  16'î.  l-a  loltre,  d'où  est  extrait  ce  fragtucnt,  <lal«'o  d'uni-  aiiFuMir.-  «I.'S 
Alpes  le  27  février  •  ex  ilinere,  pcr  AIihjs  et  glacicm,  Inenie  hor- 
rida  esl  adressée  à  Pierre  le  P^levta  ou  Pierre  Bersuire,  Iraductenr  d» 
Tile-Lîve. 
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Quelle  fut  la  cause  d'un  si  soudain  et  si  prodigieux 
écroulement?  A  notre  avis,  ni  Tordre  imprudent  donné 
par  le  roi  Jean  dès  le  début  de  Taction  à  ses  hommes 
d'armes,  excepté  à  trois  cents  chevaliers  réser>'és  pour 

l'attaque  d'avant-frardo,  do  descendre  de  leurs  chevaux; 
ni  rin jonction  faite  au  dauphin  Charles  ainsi  qu'à  ses 
deux  frères,  après  une  première  et  malheureuse  escar- 
mouclie,  de  se  retirer  avec  leurs  f^ens  loin  du  champ  de 
bataille;  ni  même  la  conduite  vraiment  honteuse  et  pu- 
sillanime de  Philippe,  duc  d'Orléans,  qui  alla  de  bonne 
heure  se  replier  avec  sa  division  derrière  le  corps  d'ar- 
mée de  son  frère,  ne  suffisent  pour  expliquer  la  défaite 
de  Poitiers.  Malgré  ces  défections,  les  Français  qui  tin- 
rent bon  restaient  encore  supérieurs  en  nombre  à  leurs 
adversaires  dont  ils  égalèrent  au  moins  le  courage.  Non- 
seulcment  le  roi  Jean,  de  sa  personne,  une  hache  de 
guerre  à  la  main,  se  battit  comme  un  lion,  mais  encore 
la  division  qu'il  commandait,  animée  par  son  exemple, 
fit  des  prodiges  de  valeur;  et  cette  division,  nous  le  ré- 
pétons, était  à  elle  seule  plus  nombreuse  que  l'armée 
anglaise  tout  entière.  Et  pourtant  le  résultat  définitif 
n'en  fut  pas  changé,  et  Ton  peut  ajouter  hardiment  qu'il 
ne  pouvait  Tétre.  C'est  que  la  défaite  des  Français  avait 
une  cause  profonde,  inéluctable,  indépendante  de  la 
bravoure  personnelle  des  soldats,  de  l'héroïsme  et  même 
jusqu'à  un  certain  point  de  l'habileté  de  leur  chef.  Cette 
cause  était  la  révolution  radicale  accomplie  sans  bruit, 
depuis  vingt  ans,  par  Edouard  III,  dans  la  manière  de 
faire  la  guerre  usitée  jusqu'alors. 

Le  vainqueur  de  Crécy,  et  c'est  par  ce  côté  que  son 
règne  marque  une  époque  décisive  dans  l'histoire  du 
moyen  âge  aussi  bien  (pie  dans  celle  de  l'Angleterre,  est 
le  véritable  créateur  de  l'infanterie  moderne.  Qu'on  se 
garde  bien,  du  reste,  de  faire  honneur  de  cette  création 


Digitized  by  Google 


148  t:iiAPiïiiE  VI. 

uniquement  au  génie  militaire  du  roi  anglais  ;  Edouard 
y  fut  amené  par  la  nécessité,  qui  a  été  si  souvent  la  che- 
ville ouvrière  du  progrès.  Le  levier  qu'il  employa  est  le 
môme,  à  le  bien  prendre,  auquel  ont  eu  recours  dans 
tous  les  temps,  pour  s'assurer  la  suprématie  à  la  guerre, 
les  pays  de  peu  d'étendue  territoriale  et  par  conséquent 
de  population  restreinte;  ce  levier,  c'est  le  service  mili- 
taire obli/^'atoire.  Si  le  nom  est,  comme  on  le  voit,  tn  s- 
modcrnc,  actuel  même,  la  chose  est  ancienne  préciscniont 
chez  le  peuple  qui  y  est  le  plus  étranger  aujouni  hui,  vl 
Ion  peut  étatjlir  par  des  preuves  certaines  qu'£douard 
la  pratiqua  sur  une  large  échelle. 
•   Les  textes  qui  démontrent  ce  fait  sont  tellement  nom- 
breux, qu'on  ne  pourrait  les  énumérer  sans  écrire  un 
chapitre ,  non  le  moins  intéressant,  il  est  vrai,  ni  le 
moins  neuf  de  l'histoire  d'Édouard  III,  et  cela  n'entre 
point  dans  le  plan  de  ce  livre.  Qu'il  nous  suffise  de  ci- 
ter, entre  mille  autres,  une  ordonnance  par  laquelle 
Edouard  enjoint  à  tout  Anglais,  jouissant  depuis  trois 
ans  de  ({uarante  livres  de  terre  ou  de  rente,  qui  n'est 
pas  encore  homme  d'armes,  d'embrasser  l'étal  militaire. 

«  Que  ceux  qui  ont  quaranle  livres  de  terre  ou  de 
rente  annuelle  dont  ils  ont  joui  pendant  trois  ans  en- 
tiers, et  qui  ne  sont  pas  encore  hommes  d'armes,  aient 
h  embrasser  la  profession  militaire*.  »  Une  ordonnance 

1.  «  Quod  omnes  illi^  qui  quadraginta  libratas  lerrœ  vel  rcddilus  per 
annom  babeanl  et  eu  per  très  annos  inlegroa  tenuerant,  et  Doodunn  snot 
milites,  ordineni  suscipiant  militarem....  •  Rymer,  Fœdera,  vol.  II, 
p.  899.  Dans  ce  passage,  miles  doit  être  traduit  par  homme  (Tarmes, 
non  pnr  rhei^alier.  car  on  Angk-forro.  ronuno  du  reste  dons  les  autres 
pays  de  l'Kurope,  la  qualité  de  chevalier  ne  fut  jamais  une  propriété  hé- 
réditaire inhérente  à  la  naissance  comme  le  rang  de  gentilhomme  ou  à  la 
position  de  fortune,  mais  bien  un  titre  essentiellement  personnel  et  via- 
ger. Cette  ordonnance  est  du  30  décembre  1334.  mais  elle  fut  renouvelée 
plusieurs  fois,  notamment  le  20  avril  1341  {ibid.f  p.  llâ),  le  6  février  1366 
<Kïmer,  vol.  111,  p.  786). 
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complémentaire  oblige,  sous  les  peines  les  plus  sévères, 
ceux  qui  ont  vingt  livres  de  terre  ou  de  rente,  &  se  pour- 
voir de  chevaux,  de  harnais  et  des  armures,  tant  défen- 
sives qu'offensives,  propres  aux  hommes  d'armes  mon- 
tés; ceux  qui  possèdent  quinze  livres,  à  se  munir  d*un 
haubergeon,  d'un  chapeau  de  fer,  d'une  épée,  d'un  cou- 
teau et  d'un  cheval.  Tout  rentier  de  dix  livres  doit  avoir 
un  haubergeon,  une  épée,  un  chapeau  et  un  couteau  ; 
tout  rentier  do  cent  sous,  un  pourpoint,  un  chapeau  de 
fer,  une  épée  et  un  couteau;  tout  rentier  de  quarante  à 
cent  sous,  une  épée,  un  arc,  des  flèches  et  un  couteau; 
tout  rentier  de  moins  de  quarante  sous,  de  fausses  gui- 
sarmes,  des  couteaux  et  autres  menues  armes  ;  tout  pro- 
priétaire de  moins  de  vingt  marcs  de  capital,  une  épée, 
un  couteau  et  autres  menues  armes.  Enfin,  tout  Anglais 
qui  ne  se  trouve  pas  compris  dans  les  catégories  précé- 
dentes, doit  se  procurer  au  moins  des  arcs,  des  flèches 
et  des  i)ieux'.  Six  mois  plus  tard,  Edouard  lil  ordonne 
que  tous  ses  sujets  prennent  les  armes,  de  seize  ans  à 
soixante'. 

On  voit  parccs  exemples,  pris,  pour  ainsi  (lire,  au  hasard 
dans  Timmense  collection  des  actes  d'Edouard  III,  com- 
bien fut  profond  Tablme  creusé  parles  institutions  de  ce 
roi  novateur  entre  les  mœurs,  les  habitudes  despayssi- 
tués  des  deux  côtés  de  la  Manche.  £n  France,  la  profession 
d*homme  d*armes  constitue  un  privilège  exclusif  que  la 
noblesse  revendique  pour  elle  seule  et  qu'elle  dispute 
au  reste  de  la  nation  avec  une  sorte  d'égofsme  jaloux, 

1.  Ordonnance  du     janvier  1335.  Hymor,  vol.  Il,  p.  001. 

'2.  Oitlonnanr»'  du  l'^aoùt  133.')  :  «  Qiiod  omm-s  lioniines.  iiilcr  a'ialos  sov- 
(l*N-iin  i-t  sexaginta  annorum  existenles,  ac  omnes  alii  homincs,  laiii  iiuli- 
tc>  •iiiain  armigeri,  ad  expugnaDdnm  polentes,  se,  sub  pcooa  forisfactonD 
▼il»  et  membroram,  terrarnm,  tenementoniin,  bononun  et  cataltonim 
ac  omnium  qti.p  nohis  forisfaoere  potentat,  armis  competeoUbus....  ma- 
niant. P  Ibid.,  p.  916. 
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tandis  qu'en  Angleterre,  du  moins  sous  le  règne  d'É- 
douard  III,  c'est  une  obligation  inhérente  au  chiiïre  du 
revenu,  à  la  position  de  fortune,  obligation  (|ue  le  roi 
impose  au  besoin  par  force  aux  récalcitrants;  à  vrai 
dire,  c'est  déjà  l'application  du  principe  de  la  nation 
armée. 

Edouard  III  avait  compris,  d'un  autre  côté,  que  rien, 
n'était  plus  opposé  au  véritable  esprit  militaire  que  les 
exercices  de  parade  chevaleresque  si  fort  en  honneur 
chez  nous  sous  les  deux  premiers  Valois  et  d*où  devait 
sortir  la  malheureuse  création  de  Tordre  de  l'Étoile  :  de  ' 
là  rinterdiction  ,  qu*!!  renouvela  sou\ent  pendant  le 
cours  <le  son  règne,  des  joutes,  des  passes  d'armes  et 
des  tournois 

Ces  mesures,  si  sages  qu'elles  fussent,  ne  pouvaient 
suflire  ù  un  prince  aussi  belliqueux  qu'Edouard,  qui, 
plus  d'une  fois,  eut  k  tenir  tôte  en  même  temps  aux  Ecos- 
sais et  au  roi  de  France.  Aussi,  le  voyons-nous  invaria- 
blement, au  début  de  ses  grandes  expéditions*,  sans 

1.  •  Ne  ftliqni  homines  ad  arma  sen  alii  quicumque  jiulas  leo  bor* 
deas  bcere,  UuriMaro  aett  alia  fkcta  amoruin  qiweumqiM  inibi  eiereere 

piœsiimant,  sub  rorisfactura  equorum  cl  amoruin  siiorum  nccnon  incar- 
coralionis  cor[)oruni  suoruni....  »  Onlonnance  du  6  mars  1340  (Rymcr, 
vol.  Il,  p.  1118).  —  Aulre  ord.  en  dalc  du  10  octobre  1340  {Ibid.,  p.  1138). 
—  Autre  ord.  en  date  du  26  mai  1341  (Ibid.,  p.  1161).  —  AuUc  ord.  en 
date  du  4  novembre  1343  (Ibid,,  p.  1338).  —  Aatie  ord.  du  98  joillel  1344 
(Hymcr,  vol.  III,  p.  17).  —  Antre  ord.  dn  13  novembre  1347  (/dût., 
p.  lil). 

2.  Mandenu-nl  du  28  aoiU  1337  (rhnuT,  vol.  Il,  p.  y93).  —  .Mamli  iiu  iil» 
pour  l'cxpédi  iuu  de  133'J^  dite  de  liuiroofossc  (Ibid.,  p.  1016  à  1U18,  lUlO 
à  1073).  —  Mandemente  pour  l'expédition  de  1348  qni  aboutit  à  la  victoire 
du  Crécy  et  en  1347  à  la  prise  de  Calais  (Rymer,  vol.  III,  p.  61,  68,  71,  79, 
9."».  97,  107,  108,  13j).  —  Mandement  pour  l'expc^dilion  du  prince  de  Galles 
en  13.»t)  (]ui  aboutit  ii  la  vii  tuin-  di-  Poitiers  (//«(/..  3'2'2).  —  MandouK-til  du 
i»  août  136*2  à  l'occasion  du  di  jxarl  du  prince  df  dalles  |mur  la  Gin  «  une, 
•  ad  eligendum,  arraiaadum  et  triandum  qualcrvigeuli  sagiUarios  pediles 
de  melioribus  et  aptioribos  sagiltariis  comitalns  Kantiie.  •         p.  61&» 
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prcjuUice  de  l'appel  adressé  aux  hommes  d'armes  pro- 
prement dits,  mander  aux  comtes  et  xiconites  de  son 
royaume,  de  choisir,  de  trier  avec  soin  entre  tous  les 
hommes  de  leur  ressort  les  individus  les  plus  valides, 
les  plus  courageux,  les  plus  adroits,  les  plus  exercés 
soit  au  tir  de  Tare,  soit  au  maniement  de  la  lance,  les 
plus  endurcis  &  la  fatigue,  et  de  les  envoyer  &  Tendroît 
qu'il  a  fixé  pour  le  rendez-vous  -général.  Les  coQites  et 
vicomtes  étaient  ainsi  chargés  d*un  travail  de  révision 
et  de  triage;  mais  comme  cette  révision  et  ce  triage 
s^exerçaient  sur  tous  les  sujets  de  leur  ressort  indis- 
tinctement' ,  de  telles  opérations  supposent,  loin  de 
l'exclure,  le  ser\icc  militaire  obligatoire.  Les  individus 
une  fois  recrutés  dansées  conditions,  on  en  faisait  deux 
parts  i\  i)eu  près  é«rales  :  les  plus  adroits  étaient  enr^tlés 
comme  arcliers,  les  plus  forts  comme  coutilliers  ou  lan- 
ciers à  pied.  Les  premiers  étaient  munis  d'un  arc  en 
bois  d'if,  quelquefois  peint*,  si  commode,  si  maniable, 
si  portatif  qu'on  tirait  avec  cet  arc  trois  «  saiettes  »  ou 
flèches  barbelées*  eu  moins  de  temps  qu'on  n'en  met- 
tait avec  une  arbalète  génoise  ou  française  à  lancer  un 
carreau*  ou  vireton*.  Cet  arc  anglais  du  quatorzième 

1.  »  Qiiod  f«e\apinla  homincs....  quorum  uiia  tuetliclas  sil  de  >a^'illa- 
nis,  et  altéra  mcilietas  du  homiiiibus  ad  lanceas,  cum  umui  fehtinatîone 
qua  Geri  poteril,  de  meiiorî6u«,  vaiûfîdrtfrtic  et  fortior^uê  hominibuê 
inrarum  ei  dommiortm  «ttlrorum,  pmùXt  cornes  (le  mandcmeot, 
daté  du  26  février  133K,  est  adressé  ft  Henri  de  Lancastre,  comte  de  Derby), 
uuQUAM  NON  PARCENDo,  cligatis,  trïeUs  et  arraietis....  >  Rymer,  vol.  11, 
p.  1016.  Cf.  p.  1017,  1018. 

3.  «  Quod  mille  arcuB,  quorum  daeentt  el  quinquaginla  depicii,  et 
reliqai  affrt  exialanl....  •  CiMqiie  arc  en  bob  Maôc  coûUût  doue  deniers^ 
chaque  arc  en  bois  peinl,  dix-hnit  deniers.  /6«l.,  p.  1169. 

3.  Une  gerbe  de  flèches  barbelées,  aceratœ,  coûtait  quatone  deniers, 
une  gerbe  de  flAclies  simples,  douze  deniers.  Ibid.,  p.  Whl. 

4.  C'est  l'observation  que  fait  Jean  Viilani  dans  sou  célèbre  récit  de  la 
htlaille  de  Crécy  :  •  Havea  (il  re  d'inghilterra)  30000  aideri,  oome  delto 
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siècle,  loii^^  de  plus  do  cirKj  pieds',  mais  frès-léger, 
élait  véritablemenl  par  le  progrès  qu'il  réalisait  et  par 
son  action  irr(^sistihlc  contre  toute  espèce  d*homme8 
d'armes  à  cheval,  le  pendant  de  la  mousqueierie  perfec- 
tionnée des  temps  modernes.  Quant  aux  coutilliers  ou 
lanciers  &  pied,  qu*on  prenait  de  préférence  parmi  les 
montagnards  de  la  Gornouaille  et  du  pays  de  Galles 
parce  qu'ils  étaient  plus  endurcis  à  la  fatigue  et  meil- 
leurs marcheurs,  après  qu'on  avait  remplacé  leurs  gue- 
nilles par  un  uniforme  de  gros  drap',  l'arme  qu'on  leur 
mettait  en  main  ne  ressemblait  en  rien  à  ces  lances 
clu'valeres(jues  dont  les  j>roi)orliori<  l  iaient  si  démesu- 
rées (pie  le  roi  Jean,  le  malin  de  Poitiers,  les  fil  retailler 
i\  la  longueur  de  riiKi  pieds\  Non,  c'était  un  grand  cou- 
telas, imc  espèce  de  dague  à  la  pointe  acérée,  pour  trou- 
ver le  défaut  de  la  cuirasse  des  hommes  d'armes  et 
achever  les  chevaliers  ou  écuyers  que  le  tir  des  archers 
avait  désarçonnés,  en  un  mot,  quelque  chose  de  tout  & 
fait  analogue  par  sa  forme  et  surtout  par  sa  destination 
et  ses  effets  à  notre  baIonnette\ 

è  Ira  Ingliîlosti  el  Gualesi,  clic,  quando  i  Genovoii  btlettravano  uno  qua- 
drello  di  baleslro,  quelli  saeltavano  tr»  saeUe  coloro  archi,  che  ii«r«a  in 
aria  ttoanuvola.  »  Di  Giovanni  Vitlani  lib.  XII,  cap.  lxti,  dans  Muratori, 

Ber.  rifil.  srr!jd..  \.  MM.  col. 

1.  Mans  U's  niiinalurcs  du  tcaii>s,  ces  arcs  dcpa«si'nl  la  téte  des  hommes 
de  pied  qui  t»'eu  servent. 

2.  >  Quilibet  conim  (Waltensiam  ad  laneeaa)  de  ana  tunica  «t  de  ono 
manlello  notas  secUe  vestiantur.  •  Ord.  da  38  aoAt  1337  (Rymer,  vol.  n, 
p.  993). 

3.  ChronitjHfs  de  J.  Frrn'^îittrl.  t.  V.  p.  1'».  ?.'ir>. 

4.  Fruissarl,  dans  la  secontle  rédaction  du  jnemier  livre  de  ses  chroni- 
(|ues,  décrit  fort  bien,  à  Toccasion  de  la  bataille  de  Crécy.  le  râle  assigné 
aux  Gallois  et  en  général  aux  coutilliers  dans  les  armées  d'Édouard  : 
•  El  les  gens  d'armes  englès,  qui  estolent  rengiel  à  piet,  s'avanclioienl  et 

se  fiooii'til  onlro  Cf*s  sricrnrurs  c\  ros  trens  qui  no  «o  [looienl  aidior  de 
leui<  ilii'vauv  ne  d'iaux  nu'isajix  (il  s'agit  tlv>  ilK'vali<'i>  fian<;ais  désar- 
çonnes par  les  archers  d'ADgIelcrre],  et  lowicnt  daghes,  haces  el  coun 
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Si  le  vaincfueur  de  Grécy  innova  par  les  éléments  dont 
il  composa  son  armée,  il  fit  une -révolution  non  moins 
profonde  et  non  moins  heureuse  par  la  proportion  dans 

laquelle  il  em|)Ioya  ces  éléments  divers.  L'infanterie 
avait  été  jusqu'alors  raccessoire  des  armées  féodales,  il 
en  fit  le  principal.  En  parcourant  les  montres  et  revues 
passées  à  l'occasion  de  ses  expéditions  militaires,  on 
constate  que  les  fantassins,  archers  ou  coutilliers,  for- 
maient généralement  les  quatre  cinquièmes  de  l'eflectif 
total 

Du  moment  que  tous  les  sujets  d'un  royaume  peuvent 
être  appelés  à  servir,  il  devient  nécessaire  de  les  prépa- 
rer de  longue  main  à  cette  éventualité  en  les  astreignant 
tous  sans  distinction,  les  petits  comme  les  grands,  les 

riches  comme  les  pauvres,  A  une  sorte  d'éducation  ^ruer- 
riéi'e.  Il  n'est  pas  moins  utile  de  les  pourvoir  d'un  cer- 
tain degré  d'instruction  générale  (pii  permette  de  tirer 
dans  le  cours  d'une  campagne  le  nn^illeur  parti  possible 
de  la  valeur  intelleclucUc  de  chacun  aussi  bien  que  de 
ses  forces  physiques.  A  ce  point  de  vue,  Torganisalion 
régulière,  sur  tous  les  points  du  territoire,  d'exercices 
firéquents  en  rapport  avec  les  institutions  militaires  de 
chaque  pays,  la  difihision  systématique  de  certaines 
connaissances  appropriées  au  but  que  Ton  se  propose, 
sont  le  complément  à  peu  près  indispensable  du  service 

t»pios  de  guerre,  durs  el  roys,  et  ocioicnl  gens  à  leur  aise,  sans  contre* 
dit  et  à  peu  de  ftil  et  de  doffeosce.  •  Ibid.,  t.  ni,  p*  417. 
1.  Par  exemple,  une  ordonnuice  du  16  février  1339  «donne  de  lever 

dans  k  c-  nil>  d'York  200  hommes  d'armes.  500  fantassins  armés  et  500 ar- 
ch'^rs  ;  dans  le  cnnilc'  de  rdoiicestcr,  iV.]  hoiiinips  d'armes,  2.'»0  fantassins 
armés  et  archers  ;  dans  le  comté  de  Staflbrd,  55  hommes  d'armes, 
220  fantassins  armés  et  220  archers  ]  dans  le  comté  d'Oxford,  20  hommes 
d*arme8,  80  fkntaaaina  armés  et  80  archers;  dans  le  comté  de  Northum- 
berland,  70  hommes  d'armes,  350  fiuitassins  armés  et  350  archers,  etc. 
Rymer,  vol.  U,  p.  1070  à  1073. 
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obligatoire.  C'est  ce  (iirÉdouard  III  comprit  avec  un  ad- 
mirable bon  sens  lorsqu'il  édicta,  en  1337,  une  ordon- 
nance dont  Froissart  a  résumé  la  teneur  et  dont  les 
deux  dispositions  suivantes  méritent  d'être  rapportées 
textuellement  :  «  1*  Il  est  défendu,  sous  peine  de  mort« 
par  tout  le  royaume  d'Angleterre,  de  se  divertir  è  un 
autre  Jeu  que  celui  de  Tare  à  main  et  des  flèches,  et  il 
est  fait  remise  de  leurs  dettes  à  tous  les  ouvriers  qui 
fabriquent  des  arcs  et  des  flèches.  2*  \\  est  enjointe  tous 
seigneurs,  barons,  chevaliers  et  lionnôtcs  gens  des 
bonnes  villes,  de  faire  apprendre  la  langue  française  i\ 
leurs  enfants,  afin  (jiio  ceux-ci  soient  plus  en  état  de  se 
renseigner  et  moins  dépaysés  à  la  guerre'.  »  A  cette 
école,  à  la  faveur  d'un  ensemble  d'institutions  aussi 
complet,  se  formèrent  ces  incomparables  archers  dont 
le  tir  décida  la  plupart  des  victoires  remportées  par  les 
Anglais  au  quatorzième  siècle.  Les  contemporains  ne 
s'y  trompèrent  pas,  et  Édouard  lui-même,  renouve- 
lant le  1"  Juin  1363*  Tordonnance  dont  nous  venons 
d'emprunter  le  texte  à  Froissart,  en  proclame  haute- 
ment les  heureux  effets  et*  reconnaît  la  part  qui  revient 

1.  ^  Encoircs  fu  il  conseilliet  et  arrettol  que  on  deffeiidegi<i( .  et  sus  le 
legle,  |>armi  le  royaumme  d'EngIclerro.  que  nuls  no  jeuast  n,^  v  t -lianiasl 
ors  que  de  Tarch  h  main  et  de^i  iiaieUe2,  et  que  loul  ouvrier  ouvrant  ars 
et  saiettes  fuissent  fraocq  et  quittez  de  toutics  débitiez. 

Eacorres  ht  il  ordonné  et  aresté  que  tout  seigneur,  baron,  chevalier  et 
bonnesles  hommes  de  bonnes  villes  mcHis^ent  cure  et  dilligencn  de  es- 
J  ru  ire  et  aprendre  leurs  enfnns  le  lan{i;lie  françoiso,  par  quoy  ils  en  fuis- 
sent plus  ahle  el  plus  loustumier  ens  leurs  gherres.  •  Chroniques  de 
J.  Fruisstu  l.  t.  I,  2'  |>arlie,  p.  4U2. 

3.  •  guia  populus  regni  nostri,  tam  nobiles  quam  ignobiles,  in  jocis 
anls,  arlem  aagillandi,  ante  hsc  tempera,  commnniter  eiercebant,  nnde 
toti  regno  nostro  honorem  et  commodum,  nobù  in  oelifrus  noelrii  ptiei^ 
Wnts,  Del  adjutorio roopcranle.  suhvenlionrm  non  modtr'U»  pervenisse.» 
K^mcr,  vol.  III,  p.  104.  Celte  môme  ordonnance  fut  renouvelée  le  12  juin 
1365,  Ibid.,p.  770. 
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aux  sagittaires  dans  ses  triomphes.  Le  vainqueur  de 
€récy  savait  si  bien  oii  résidait  la  principale  force  de 
son  armée  que  beaucoup  de  sauf-conduits,  délivrés  à 
des  Français  prisonniers  en  Angleterre,  portent  inter- 
diction expresse  d'emporter  sur  le  continent  des  arcs  et* 
des  flèches*. 

Tandis  que  le  roi  d'Angleterre  étendait  Tobligaiion  du 
service  à  la  nation  tout  entière,  son  rival  le  roi  de 
France,  après  avoir  paru  d'abord  entrer  dans  la  niôine 
voie,  s'en  écarta  vers  la  tin  de  son  règne  d'une  manière 
complète.  Grâce  au  principe  posé  par  Philippe  le  Bel 
qu*en  cas  de  danger  suprême  tout  Français  devait  por- 
ter les  armes,  mais  que  ceux  qui  ne  pouvaient  ou  ne 
voulaient  servif  avaient  la  faculté  de  se  faire  exempter 
moyennant  une  contribution  pécuniaire,  toutes  les  fois 
que  les  rois  de  France  eurent  pendant  la  première  moi- 
tié du  quatorzième  siècle  un  pressant  besoin  d'argent, 
ils  ordonnèrent  une  levée  en  masse  avec  faculté  de  ra- 
chat, en  d'autres  termes  ils  établirent  un  impôt  de 
guerre.  C'est  ainsi  qu'en  1337  et  1338  et  aussi  en  1347  et 
1348  Philippe  de  Valois  proclama  le  ban  et  lit  un  appel 
général  pour  la  défense  du  royaume^  ;  mais  ces  ordon- 
nances, il  ne  faut  pas  s'y  méprendre,  avaient  surtout 
pour  but  et  n'eurent  guère  d'autre  résultat  que  de  rem- 
plir les  cofifres  des  agents  du  fisc.  Dans  tous  les  octrois 
de  deniers  faits  sous  ce  règne  par  des  villes,  il  est  sti- 
pulé que  leurs  habitants  seront  dispensés  du  service 

1.  «  Proviw  scmpi^r  quod  amis  vel  sar/ittas  aul  armalm-as  aliquas  non 
lieferanl,  ncc  equos  aliquos  prelium  quadraginta  soliUorum  excedcnles, 
«xtra  regnum  Aogliœ  secum  noo  ducant  quovit  modo.  •  Ryner,  vol.  III, 
p.  âSS. 

•2.  Mesnard,  Histoire  de  iVimr«,  l.  II,  Preuves,  p.  M.  Varin,  Archives 
>l<'  licim^.  t.  II,  p.  793.  Archivos  nationales,  soction  lïisloriquc,  K1248. 
U.  boularic,  Jnsliluiiom  mililaire*  de  la  France^  p.  235  à  237. 
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militaire^,  sauf  le  cas  d'arrièrc-ban.  La  noblesse  fran- 
çaise, du  reste,  était  très-hostile^  à  l'emploi  à  la  guerre 
des  milices  bourgeoises.  Elle  exploita  contre  celles-ci 
plusieurs  incidents  malheureux  de  la  campagne  de  1346, 
comme  la  prise  de  Gaen  et  le  passage  de  Bianque- 
taque.  Elle  exploita  surtout  la  défaite  de  Grôcy,  quoi- 
qu'il n'y  eût  pas  de  raison  de  faire  retomber  la 
responsabilité  de  ces  échecs  sur  les  j^ens  des  com- 
munes plutôt  que  sur  la  chevalerie  j)ropronient  dilc. 
Soumis  à  1  inlluence  des  «rrands  seifrneurs  (pii  TaN aient 
porté  sur  le  trône,  imbu  d'ailleurs  par  son  éducation 
des  préjugés  les  plus  étroits  de  l'école  féodale,  Philippe 
de  Valois  se  fit  un  principe,  surtout  à  partir  de  1347, 
d'exclure  plus  encore  qu'on  ne  Tavait  fait  avant  lui  les 
gens  des  communes  de  son  armée.  «  Il  advint,  dit  Frois- 
sart  racontant  la  malheureuse  expédition  entreprise  par 
Philippe  en  juin  et  juillet  1847  pour  débloquer  Calais 
investi  par  Edouard  III,  il  advint  que,  dans  Tespérance 
de  reconforter  les  habitants  de  Calais  et  de  faire  lever  le 
siéjîc,  le  roi  de  France  rassembla  un  très-grand  nombre 
d'hommes  d'armes  m'UUs  de  toutes  les  parties  de  son 
royaume.  Il  dit  qu'il  ne  voulait  désormais  ^aierroyer 
qu'avec  des  gentilshommes  et  (jue,  d'amener  en  bataille 
les  gens  des  communautés,  ce  n'est  que  toute  perte  et 
encombrement,  car  ces  gens-lÀ  fondent  dans  une  mêlée 

1 .  Ordonnance»  de»  roi»  de  France,  t.  Il,  p.  320  (ord.  du  17  février 

1349). 

2.  S'il  fallait  on  croire  M.  Miclu^lol  {Histoire  dr  France,  t.  III,  p.  290). 
celte  lioslililL'  aurait  été  inlércssée  m  ce  sens  ijin-  l.i  nolilesse  aurait  com- 
mencé à  recevoir  une  solde  »uus  le  règne  de  IMuliiipe  de  Valois;  mais  le 
brillant  hislmten  a  commis  une  gniTe  erreur  :  la  solde  dont  il  parle  de 
vingt  sou*  poor  les  banaerela^  de  dix  sous  pour  les  simples  chevaliers, 
existait  déjà  dés  le  ti-mps  de  Philippe  le  Hardi,  et  rordonnance  de  juin 
i:i:i8  ntée  par  M.  Mk  lielet  (Ord.,  Il,  p.  123)  ne  fil  que  conflrmer  des  or- 
donnances antérieures. 
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comme  la  neige  au  soleil.  Bien  y  avait  paru  à  la  bataille 
de  Crécy,  à  Blanquetaque,  à  Gaen  et  en  tous  les  lieux 
où  on  les  avait  menés.  Aussi,  il  n'en  voulait  plus  avoir, 
excepté  les  arbalétriers  des  cités  et  des  bonnes  villes. 
Quant  à  leur  or  et  à  leur  argent,  il  en  voulait  bien  pour 
payer  les  frais  et  la  solde  des  genlilsboinnies,  mais  voilà 
tout.  Les  non  nobles  n'avaient  qu  d  rester  chez  eux  pour 
garder  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  faire  leurs  affaires 
et  leur  commerce,  cela  leur  devait  suffire.  C'était  aux 
nobles  seuls  à  user  du  métier  des  armes  qu'ils  ont 
appris  et  où  ils  ont  été  dressés  dès  l'enfance*.  » 

Si  nous  avons  rapporté  textuellement  ce  curieux  pas- 
sage, c'est  qu'il  ne  nous  fournit  pas  seulement  un  ren- 
seignement précieux,  il  a  de  plus  la  couleur  du  temps, 
l'accent  du  personnage,  et  l'on  dirait  que  l'on  entend 
parler  Philippe  de  Valois.  Le  cbronicjueur  de  Valen- 
ciennes  tenait  probablement  <  <'s  détails  du  très-féodal 
Jean  de  Hainaut,  l'un  de  ses  prolecteurs,  qui  avait  ac- 
compagné le  roi  de  France  dans  l'expédition  de  1347.  Ce 
qui  nous  porte  à  le  croire,  c'est  qu'on  y  trouve  repro- 
duite une  erreur  grossière  que  Froissart,  dans  son  récit 
de  rinvasion  d'Edouard  111  en  France  en  1346,  avait  déjà 
empruntée^  à  Jean  le  Bel  dont  la  chronique,  comme  l'au- 
teur a  soin  de  nous  en  prévenir,  a  été  écrite,  pour  ainsi 
dire,  sous  la  dictée  du  seigneur  de  Bcaumont.  Nous  vou- 
lons parler  de  la  prétendue  lâcheté  qu'auraient  montrée 
les  bourgeois  de  Caen  en  défendant  leur  ville  contre  les 
Anglais.  Cette  assertion  n'est  (pi'un  mensonge  inventé  à 
plaisir  par  la  noblesse  pour  discréditer  les  gens  des 
.  communes  au  point  de  vue  militaire,  mais  il  y  a  là  un 
curieux  exemple  de  l'audace  avec  laquelle  la  passion  et 

1.  ChroniqueÊ  de  J.  FrotMorl,  t.  IV,  p.  270  «t  311. 

2.  ChrmUqvti  de  J.  Fnrieeartf  t.  III,  p.  143, 143,  3?3  el  370. 
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l'osprit  de  parti  dénaturent  les  faits.  Il  en  faut  plutôt 
croire  deux  lénioins  oculaires,  deux  eiuieniiî^,  d'abord  le  , 
confesseur  d'Edouard  III,  Michel  de  Norllihurgh,  qui  dit 
dans  une  le  lire  écrite  i)eu  après  l'événement  que  les 
Anglais  «  eurent  fort  à  faire,  que  les  Français  défendi- 
rent résolûmeut  le  pont  et  montrèrent  un  grand  cou- 
rage*, »  puis  Edouard  III  lui-môme,  qui  reconnaît  que 
les  bourgeois  de  Gaén  «  se  défendirent  fort  bien  et  très- 
courageusement,  de  telle  sorte  que  le  combat  fut  long  et 
la  victoire  très-disputée*.  »  Pour  en  revenir  au  langage 
prêté  par  Froissart  &  Philippe  de  Valois,  il  y  a  lieu  de 
croire  que  la  conduite  des  soudoyers  des  communes  ne 
fut  ni  pire  ni  meilleure  que  celle  des  gentilshommes  à 
Blanquetaque  et  à  Crécy  ;  mais,  en  ce  qui  est  de  l'alTaire 
de  Caen,  le  prince,  qui  se  montrait  si  hostile  h  l'admis- 
sion des  non  nobles  dans  les  rangs  de  son  armée,  ne 
pouvait  choisir  plus  mal  son  exemple.  Comment  !  voilà 
de  simples  bourgeois  de  Caen  qui,  sans  même  attendre 
le  concours  de  la  garnison  du  chAteau,  avec  un  courage 
poussé  jusqu'à  la  témérité,  entreprennent  de  défendre 
leur  ville,  alors  complètement  ouverte,  contre  une  armée 
anglaise  tout  entière,  qui,  slls  no  réussisjsent  pas  dans 
une  lutte  aussi  inégale,  excitent  du  moins  Tadmiration 
de  leurs  adversaires  ;  et  pourtant  une  année  s'est  h  peine 
écoulée  qu'on  ne  craint  pas  de  citer  leur  conduite  pour 
prouver  que  les  p^ens  des  communautés  fondent  dans  la 
mêlée  comme  la  nei^,'e  au  soleil!  En  vérité,  pour  ronle- 
nir  son  indignalioîi,  on  éprouve  le  besoin  de  penser  que 
la  narration  du  chroniqueur  est  de  pure  fantaisie  et 

1.  If'id.f  p.  zzzvni,  nolo  1,  d'après  Robert  do  AvealHiry,  Hitt,  Ed.  Hl, 

p.  vm. 

2.  Ibid.,  p.  XIX,  nulo  1,  d'api c:»  une  leUrc  publiée  i>ar  Jules  Delpit, 
CtUleetim  générale  des  documenté  français  qui  te  trouvent  en  Angle^ 
terrCf  in<4, 1847,  p.  71. 
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qu*UQ  roi  de  France  n'a  jamais  aussi  étrangement  mé- 
connu l'intrépidité  patriotique  de  ses  sujets. 

Philippe  de  Valois  s'était  servi  surtout  de  la  procla- 
mation du  ban  comme  d*un  expédient  financier  et 
n'avait  voulu  tirer  que  de  l'argent  de  ses  bonnes  villes; 
Jean,  à  notre  avis  mieux  inspiré  que  son  père,  leur  de- 
manda des  hommes.  Menacé  au  commencement  de  1355 
d'une  nouvelle  invasion  anglaise,  le  roi  de  France  con- 
voqua  à  Amiens  le  17  mai  de  cette  année  lo  l)an  ci  l'ar- 
ri«MT-ban,  c'est-à-diro  tous  les  hommes  valides  depuis 
dix-huit  jusqu'à  soixante  ans'  ;mais  les  communes,  A 
leur  tour,  ne  répondirent  pas  ou  répondirent  mal  à  son 
appel.  Nous  apprenons  par  de  curieuses  lettres  de  rémis- 
sion octroyées  en  décembre  1355  aux  habitants  de  Pa* 
ris,  que  les  contingents  des  bonnes  villes,  outre  qu'ils 
étaient  fort  incomplets,  n'arrivèrent  pas  en  temps'. 
C'est  que  rien  ne  s'improvise  et  qu'on  ne  transforme 
pas  par  décret,  du  jour  au  lendemain,  de  pacifiques 
bourgeois  en  soldats.  Pour  que  cette  convocation  de  l'ar- 
rière-ban eût  porté  ses  ftruits,  il  eiH  fallu  d'abord  qu'au 
lieu  d'être  un  expédient  provisoire,  une  ressource  su- 
prême employée  seulement  en  temps  de  crise  S  elle  de- 

t .  Arch.  Nat..  scct.  hial.,  K47,  d*  3â.  Celle  ordoonanoe  ouuiqae  dans  le 

recueil  de  Secousse. 

2.  Arch.  Nat.,  sect.  \ml.,  JJ  84,  n*  4ô(j. 

3.  On  lit  dam  rordonnaiioe  du  28  déoembro  raidue  par  les  ÊtaU 
qui  s*élaieiit  réunis  à  Paris  le  30  novembre  précèdent  :  «Nous  leur  avons 
permis  et  aeootdé  que  dcsorcsmais  nuls  ne  puisse  foire  arriereban  en 

ncxtre  rovaumc  fors  tanl  «piilemcnl  nous  en  noslro  porsonne  et  noslrc 
aiHMic  IWi  ;  el  ycclu)  no  pourrons  faire,  fors  sculonicnl  en  cas  du  pure 
cl  evidcnl  neccsnilé,  et  bien  conseilliez  sur  ce  ;  ei  le  ferons  par  lo  conseil 
des  dépotez  ou  de  plusieurs  des  trois  Estas,  se  bonnement  le  povons 
avoir.  »  Ordimn.,  vol.  III.  p.  3'i.  —  Le  roi  ajoaUï  qu'il  pardonne  à  plusieurs 
de  ses  fn)jel.s  «pii  «on!  failly  i\  venir  k  noslro  arrierohan  darronier  fait.... 
à  ceulrt  loulesvo>L's  (pu  y  aroicnl  cinoso.  »  .Sclousso  dét  lare  {' irduini.f 
vol.  Ul,  préface,  p.  xvui)  qu'il  n'a  pu  découvrir  lo  sens  de  ce  passage  : 
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vint  une  institution  pemanente^etnous  verrons  bientôt 

les  Étals  généraux,  loin  d'élcndrc  sur  ce  point  la  préro- 
gative royale,  y  mettre  au  contraire  des  resirictiuns.  11 
eût  fallu  eusuito,  il  eût  fallu  surtout  que  le  roi  de 
France  donndt  à  Tarrière-ban  un  caractère  vraiment 
pratique  en  astreignant,  àTexemple  d'Kdouard  111,  tous 
ses  sujets  à  de  fréquents  exercices  militaires.  Comme  ni 
Tune  ni  Tautre  de  ces  conditions  ne  fut  remplie,  Ter- 
donnance  du  17  mai  1355  n'aboutit  qu'au  rassemble- 
ment d*une  cohue  informe,  d'une  tourbe  confiise  et  dis- 
parate qui  ne  figura  que  pour  nombre  à  la  néfaste  jour- 
née de  Poitiers. 

Déjà  inférieure  par  le  nombre  et  par  la  préparation, 
l'infanterie  française  avait  encore  un  désavantage  plus 
marqué  au  point  de  vue  de  l'armement.  Outre  (lu'cllese 
conqjosail  en  grande  partie  de  mercenaires,  surtout  de 
Génois,  elle  n'emj)loyait  guère  d'autre  arme  «pie  l'arba- 
lète ;  et  il  surtit  de  jeter  un  coup  d'œil  dans  nos  nmsées 
sur  ces  arbalètes  du  quatorzième  siècle,  si  massives  et 
d'un  maniement  si  compliqué,  pour  comprendre  qu'elles 
ne  pouvaient  lutter  avec  avantage  contre  les  arcs  an- 
glais'. Par  un  contraste  frappant,  tandis  que  le  roi  d'An- 
gleterre prohibait  dans  son  royaume  tout  autre  jeu  que 
le  tir  de  l'arc,  on  avait  eu  en  France  la  malheureuse  ins- 
piration de  mettre  un  impôt  sur  les  cordes  des  arcs.  L'or- 
donnance qui  établit  cet  impôt  n'a  pas  été  publiée  par  le 
savant  Secousse,  et  nous  avons  fait  inutilement  des  re- 
clierches  |>our  la  retrouver;  mais  il  y  est  fait  allusion 


les  lettres  de  rémission  aux  haUlMits  de  Pkris,  indiquées  plus  haut,  en 
fournissent  l'explication. 

1.  Nous  avons  rapporté  plus  haut  le  célèbre  passaffo  de  Villani.  Il  est 
curieux  de  parcourir  à  ce  point  de  vue  un  état  ou  cuniplc  des  frais  du 
filkbrieition  d»  vingt^inq  arbalètes  en  1358,  que  nous  publions  à  la  fin  de 
oe  livre  sous  le  n*  zr  des  pièces  jnstificatires. 
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dans  des  lettres  de  rémission  du  mois  de  mai  1359  (jui 
prouvent  que  cette  ordonnance  fut  mise  en  praticjue', 
puisqu'elles  constatent  Tassiette  et  la  levée  de  l'impOt 
dont  il  s'agit 

C'est  au  moment  où  la  fortune  militaire  delà  France, 
où  la  force  effective  de  son  armée  reposait  ainsi  tout  en- 
tière dans  la  noblesse  qu'il  s'opéca  dans  les  habitudes^ 
de  celles,  et  notamment  dans  son  costume,  une  révo- 
lution, firivole  en  apparence,  mais  dont  les  conséquences 
furent  pernicieuses.  La  cause  primordiale  de  cette  révo- 
lution fut  sans  doute  le  développement  merveilleux  de 
la  richesse  publique  qui  manjua  le  second  quart  du 
quatorzième  siècle  cl  que  la  guerre  dite  de  Cent  ans, 
vint  si  brusquement  interrompre.  Ce  développement  se 
traduisit,  entre  autres  choses,  par  u:i  accroissement  no- 
table de  la  population  ;  mais  il  eut  aussi  pour  résultat, 

1.  Nous  saisissoDâ  celle  occasion  de  faire  remarquer  que,  dans  ces  der« 
DÎers  temps  ob  une  illnstre  initiative  a  mie  à  la  mode  l*étttde  des  instita- 
tiens,  on  s^est  souTent  trompé  en  voulant  écrire -Phistoire  d^une  période 
historique  d'après  les  ordonnances  promulguées  pendant  cette  période.  A 

C(Mo  (h  la  loi.  il  y  a  le  fai!  :  cl  si  dans  tous  les  lomps  le  fait  a  srtuvcnl  con- 
tredil  la  loi,  cela  est  surtout  vrai  de  ru|>uque  féodale.  Au  quatorzième 
siècle  notamment,  quand  on  a  étudié  les  actes  de  tout  genre  qui  se  rapt 
portent  k  m  règne,  on  demeure  convaincu  que  beaucoup  des  ordonnances 
de  ce  règne,  parfois  même  les  plus  importantes,  n*ont  jamais  été  mis.  s 
en  pratique  d  une  maiiiiTC  cr'-nrrale  (•[  s«'«rit'Uso.  Quoi  qu'il  en  mil,  voici 
le  passafie,  exlrail  «li-  It  itres  de  n  iiiission  de  mai  l'Xt'K  qui  nous  revèlo 
la  perception  à  cette  date  d  un  impôt  sur  les  cordes  des  arcs  :  "....icellui 
Ibriin  de  rechief  et  Jehan  Cochin  le  joenne  son  frère  fenssent  venuas  le 
jour  de  Pasques  derrain  passé  (21  avril  1359)  en  la  ditie  ville  de  Oysesme 
(auj.  Oisènic,  hameau  de  Gasville,  Eurp-ct-I.oir,  arr.  et  c.  Chartres),  qui 
est  en  et  de  la  juridicioti  île  n<>->he  dit  si  iimeiir  et  tio>lre:  e|  comme 
meuz  de  maie  volonté  et  culaleutez  de  malfaire  demandèrent  par  manière 
de  feintise  an  dit  GiloI  et  à  Benoit  le  Fèvre  son  eousin  germain  qu'il 
trouvèrent  en  la  dite  ville  de  Oysesme,  riinposteton  «fet  cordes  «Tes  an 
qn*il  avoietit  vendues,  combien  que  ans  diz  Cochins  ne  appartenist 
en  rien  ili-  la  diltr  impost'^ion  demaniier.  car  il  n'esloiftil  pas  imposi- 
teuTis  ne  collecteurs  des  im|>0âiciuns  des  diz  pais....  "  JJ  *J0,  n*  U(>, 
^  69  V. 

BFRTRAND  DU  CUESCL'!*.  I —  Il 
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en  diminuant,  comme  il  arrive  inévitablement  en  pa- 
reil cas,  la  puissance  de  l'argent,  de  produire  une  per* 

tiirbalion  profonde  dans  tous  les  intérêts. 

Une  autre  conséquence,  plus  fAchouse  encore,  de  ce 
développement  de  la  richesse  pul)li(|ue,  ce  fut  l'appari- 
tion du  luxe,  d'un  luxe  clTréné  ;  et  comme  le  fléau  pre- 
nait sa  source  dans  l'opulence  générale,  les  classes  qui 
la  détenaient  furent  naturellement  celles  qui  subireal 
d'abord  les  atteintes  de  la  contagion  et  qui  en  ressenti- 
rent le  plus  gravement  les  effets.  Cette  invasion  du  luxe, 
outre  qu'en  introduisant  la  frivolité,  elle  énerva  l'esprit 
de  la  noblesse,  amena  rabaissement  des  caractères,  la 
corruption  des  mœurs.  Comment  les  Ames  n'auraient- 
elles  pas  perdu  quelque  chose  de  leur  virilité,  comment 
les  corps  eux-mêmes  ne  se  seraient-ils  pas  dans  une 
certaine  mesure  amollis  et  efféminés  à  une  époque  où  la 
toilette  des  hommes  devint  plus  recherchée,  plus  coû- 
teuse, plus  incommode  que  celle  des  femmes,  où  les  che- 
valiers se  mirent  à  porter  ces  vestes  de  drap  broché 
d'or  qui  étranglaient  la  taille,  si  courtes,  dit  un  chroni- 
queur contemporain,  qu'elles  laissaient  voir  le  haut  des 
fesses,  ces  panaches  de  plumes  d'autruche,  ces  chapeaux 
d'or  garnis  de  perles,  du  prix  de  cent,  de  deux  cents 
moutons    ces  cuirasses  constellées  de  pierreries  ces 
chaussures  à  pointe  recourbée  d'une  longueur  démesu- 
rée dites  à  la  poulaine,  en  un  mot  toutes  ces  fantaisie» 
ruineuses  dont  la  mode  commença  alors  à  se  répandre*. 

1.  Chrwiqu»  de  J,  Fraitsart,  t,  V,  sommaire,  p.  zit,  note  6.  En  1360^ 
Louis  d*Êvreux,  comte  d'I-:tanipes.  emprunta  mille  moulons  d*or  et  donna 

(Ml  craîro  son  rhrifx'au  d'or  «lu  [>ri\  <lo  deux  cenls  moutons. 

'2.  l.e  IG  juin  1308.  l.uuis,  duc  de  lîourbon.  vendit  à  Jean  Dunal,  Ijour- 
gcois  el  épicier  de  LoudreSj  une  cotte  d'ccarlale  garnie  de  pierreries,  pour 
le  prix  de  4â00  écas  d'or  an  coin  dn  roi  d'Angleterre  (Arch.  Nat.,  P13â8', 
cote  498).  Bibliothèque  de  Picole  des  Chartes,  4*  série,  t.  II,  p.  268. 

3.  •  Anno  igitnr  MGCCLVI,  làstus  et  dissolnlio  in  mulUs  personis  nobilii^ 
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Celle  frénésie  de  luxe,  où  se  laisse  emporter  la  no- 
blesse, n'a  d'égale  que  la  corruplion  des  mœurs.  Frois- 
sort,  cet  historien,  on  pourrait  presque  dire  ce  chantre 
de  la  chevalerie,  a  raconté  longuement  un  brillant  fail 
d'armes  *  de  Galehaut  de  Ribemont  contre-  les  Anglais 
au  début  de  la  fameuse  campagne  d'invasion  qui  mar- 
qua la  fin  de  1359  et  aboutit  au  traité  de  Brétigny.  Ce 
que  le  chroniqueur  de  Yalenciennes  se  garde  bien  de 
dire,  et  pourtant  il  était  trop  rapproché  du  théfttre  des 
événements  pour  l'ignorer,  c'est  que  ce  même  (Jalcliaut 
avait  commis,  l'année  précédente,  l'attentat  le  plus  au- 
dacieux dont  les  annales  judiciaires  de  celte  époque,  si 
riche  pourtant  en  scandales,  aient  ^^ardé  le  souvenir.  En 
1356  Marie  de  Mortagne,  fille  unique  de  Guillaume  de 
Morlagney  sire  d'Oudenarde,  est  restée  orpheline  à  l'Age 
de  huit  ou  neuf  ans,  avec  six  mille  livres  de  revenu  an- 
nuel :  c*e8t  alors  la  plus  riche  héritière  de  Flandre  et  de 
Hainaut.  Aussi,  obtenir  la  main  de  cette  fillette  est  le 
fève  que  caressent  tous  les  gen^lshommes  de  cette  ré- 
gion. En  attendant  qu'elle  soit  en  âge  de  se  marier, 
Marie  vit  au  château  de  Tupigny    sous  la  garde  de  la 

Irai  «t  militarîbiw  qatm  plarimum  inolevit.  Nam  cum  habitas  antea  de- 

cortatos.ul  siifirn  dixi,  cl  brèves  nimis  accepisscnl,  hor  anno  tnmena<lhiic 
magisise  iricœjiérunt  sumptuose  deforniarc.  perlas  et  niargaritas  in  capa- 
ciis  el  zoois  deauralis  el  argenlois  deporlare,  gemiuis  diversis  et  lapi- 
dUwB  precioeis  se  per  lotam  cnrioeios  adoniare.  Et  in  tantom  se  curios» 
oames,  a  magno  usque  ad  parrun,  de  talibus  laactviis  coo[>eriabanly 
quod  perla»  el  lapides  magno  pretio  vendehanlor,  el  vix  Parisin^  pott  rnn! 
lalia  reperiri.  Unde  recordor  me  vidisgc  taies  duas  perlas  vel  rnai  L'aritas, 
quft»  qaidam  dudum  emeral  pro  oclo  deoariis,  eas  tamen  illo  lempore 
vsndidit  decem  libris.  Inoœperont  eliam  taa»  gaslare  planas  avium  in 
pilais  adaptatas,  latantas  alira  modam  se  ad  voloplates  carnis,  et  ad  la» 
do8  taxillorum  de  nocle.el  pila;  cumpalma  de  die  nimium  inteQdenlet.M.» 
Contirniatio  chronici  G.  dr  Xauginco,  ed.  Géraud,  l.  |J,p.  237. 

1.  Chroniqiws  de  J.  Frois^irt,  t.  V,  p.  202  à  210. 

2.  Aisne,  arr.  Vervias,  c.  Wassigny. 
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dame  de  Tupigny d'Eustache  et  de  Galehaul  de  Ribe- 
mont,  ses  cousins  germains,  impatients  de  voir  mûrir 
cet  épi  blond  dont  ils  se  promettent  bien  les  grains  les 
plus  dorés.  Malheureusement  pour  eux,  un  chevalier  de 
leurs  amis,  Jean  de  Fay,adéjà  jeté,  lui  aussi,  un  regard 
de  convoitise  sur  cette  riche  proie.  Pendant  qu'Ëustache 
et  Galehaut  sont  allés  servir  le  roi  Jean  dans  cette  né- 
feste  expédition  qui  se  termine  par  la  défaite  de  Poitiers, 
Jean  profite  de  leur  absence  pour  enlever  à  Téglise,  pen- 
dant la  messe,  avec  l'aide  d'une  de  ses  sœurs  nommée 
Clémence,  la  richissime  héritière.  Il  l'emmène  en  son 
château  du  Fay,  trouve  un  prôlre  pour  bénir  leur  ma- 
riage, et  le  tour  est  joué.  Quelle  n'est  pas  la  déconvenue 
des  deux  Ribemont  lorscju'iï  leur  retour  en  Picardie,  ils 
s'aperçoivent  qu'on  les  a  prévenus.  Un  avide  oiseleur  a 
mis  la  main  sur  la  petite  colombe,  alors  que  les  pre- 
mières plumes  lui  poussaient  à  peine.  Galehaut,  surtout, 
moins  riche  que  son  frère  en  sa  qualité  de  cadet,  est  in- 
consolable, et  il  guetlQ  dès  lors  Foccasion  de  repren- 
dre celle  qu'il  considère  conmie  son  bien.  Jean  de  Fay  et 
Marie  de  Mortagne  sont  mariés  depuis  plus  de  deux  ans  ; 
ils  habitent  le  château  du  Fay*,  en  Yermandois.  Un  ma- 
tin qu'ils  reposent  tranquillement  ensemble,  Galehaut, 
qui  s'est  introduit  par  surprise  dans  le  cliilleau,  envahit 
avec  l'aide  de  Baudas  de  Hennin,  sire  de  Cuvilliers', 


1.  La  dame  de  T»ipiirny  s'appelait  Jeanne  d'AvcIiiy.  Mariée  en  prenii«''re8 
noces  à  Euslacbc  de  Kibojiioiit.  «lonl  elIt»  avait  eu  Kiislache  et  tiakhaul  de 
Itibcniuul,  en  secondes  noce»  à  UeoUVui  de  lieaumel/  dont  elle  avait  eu 
Robert  &»  Beaiunetii  elle  8*élail  remariée  en  troisièmes  noces  à  Jean  de 
Honnecourt,  sire  de  Topigny,  qai  avait  en,  de  son  côlé,  d*an  premier  ma- 
r!ag:e  nognaull  de  Honnecoart,  sire  de  Tupigay.  Arch.  Nat.,  sect.  jnd., 
A  "18,  f"  k'î\'k  hh. 

3.  Somme,  arr.  Fcronue,  c.  Cliaulnes. 

3.  Charies,  duc  de  Normandie,  accorda  à  ce  Bandas  des  leUres  de  rémis- 
sion en  juin  1363.  JJ  93,  n*  374. 


Digitizeci  by  Google 


LA.  BATAILLE  D£  POITIERS.  165 

chevalier,  de  Golard  de  la  Gauchie,  de  Bernequin  de 
Bailleul'  et  de  Bridoulet  d'Atiches,  écuyers,  la  chambre 
nuptiale,  arrache  Marie  de  Morlagnc,  toute  nue  et  trem- 
blante de  frayeur,  de  s  bras  de  son  mari,  puis  la  conduit 
dans  son  manoir  de  SoreP,  si(u6  i\  (fuatre  lieues  du  Fay 
où  il  la  tient  enfermée  dans  une  tour  pendant  plusieurs 
semaines.  Enfin,  comme  la  jeune  femme,  révoltée  sans 
doute  de  passer  ainsi  de  main  en  main  comme  une 
marchandise  qu'on  s'arrache,  refuse  de  faire  les  volon- 
tés de  ce  nouveau  ravisseur;  Galehaut,  qui  veut  que  son 
équipée  lui  rapporte  au  moins  quelque  chose,  prend  le 
parti  de  transporter  sa  cousine  germaine  au  chAteau  de 
Dossemer*,  dans  le  souverain  bailliage  de  Lille,  où  il  la 
vend  en  mariage  à  un  chevalier  de  Gand,  nommé  Pierre 
a  Pascharis,  au  prix  de  deux  mille  quatre  cents  florins 
d'or,  i)lus  deux  draps  d'écarlate  *.  «Voilà  le  vilain  revers 
de  celte  clievalerie,  alTolée  de  luxe,  de  tournois,  do  pa- 
rade, dont  Froissart  n'a  voulu  voir  que  les  prouesses  et 
les  élégances.  Pendant  fpi'elle  s'amuse  à  ravir  les  fem- 
mes, Edouard,  lui,  nous  ravit  la  victoire. 

Si  des  gentilshommes  de  bon  lieu  no  rougissent  pas 
de  se  procurer  de  l'argent  par  de  tels  moyens,  c'est 
quHls  ne  visent  qu'A  s'éclipser  les  uns  les  autres  dans 

1.  Colard  et  Bernequin  obliannl  dee  lettres  de  rémiaeioii  l«  11  nmi 

1364.  JJ  0.'),  n-  \:'.\  196. 

2.  Sjiuuit'.  arr.  IVronne,  c.  Rois^cl. 

3.  Prcst  Tcmpicuve  (Belgique).  Commuoicalion  do  notre  savant  cuilèguo 
M.  Auguste  Longnon. 

4.  L'arrêt  du  Pirlement,  en  date  du  30  mar»  1364  (n.  st.),  ooodamne  Pierra 
«  Pascaris  »  à  amener  à  Paris  et  à  livrer  au  roi  Marie  de  Mortagnc,  Baudas 
de  lli  ninn  et  ses  complicfs  solidairernent  en  quatre  mille  livres  lournois, 
et  l'it  i  rt'  «  l'ascaris  »,  en  mille  livres  tournois  de  dommages-intérêts  en- 
vers Jean,  sire  de  Fay,  et  en  outre  Pierre  «  Pascaris  en  deux  mille  livrée 
tournoie  d'amende  envers  le  roi.  Arch.  Nat.,  sect.  jud.,  X<*7,  ^•  196  v*  à 
130.  Cf.  X"17,  1^*  257  V  et  538,  300,  3»;  X'MS,  |W42  v*à  4S,  Wl  à 
134}      20,     304  T* et 305. 
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€68  fêtes,  à  la  fois  militaires  et  galantes,  qui  passionneDt 
alors  toutes  les  imaginations.  Quand  on  porte  de  si 
beaux  habits,  de  si  magnifiques  armures,  on  ne  cher- 
che que  Toccasion  d'en  faire  parade.  Le  progrès  du 
luxe  entraîna,  comme  une  conséquence  nécessaire,  la 
passion  des  tournois.  Combattue  en  Angleterre,  comme 
nous  l'avons  vu,  par  les  ordonnances  les  plus  sé- 
vères, celte  passion  sévit  sur  le  continent  avec  une 
véritable  fureur.  Elle  fut  encore  surexcitée  par  un  cou- 
rant de  galanterie  romanesque  qui  emporta  toute  la 
chevalerie  de  ce  temps  et  qu'il  faut  attribuer  en  grande 
partie  à  Tinfluence  des  romans  de  la  Table-Ronde.  Sin- 
gulière destinée  que  celle  de  ces  poSmes  d'aventures  I 
Composés  au  treizième  ou  même  au  douzième  siècle,  ils 
semblent  n'avoir  eu  d'acUon  générale  et  marquée  sur  les 
mœurs  qu'au  quatorzième  siècle.  Autant  ils  forment 
dissonance  avec  le  milieu  qui  les  entoure  à  l'époque  de 
Philii)i)e  Auguste,  de  saint  Louis,  de  Joinville,  autant 
ils  s'harmonisent  avec  les  contemporains  de  Philippe  de 
Valois  et  du  roi  Jean.  Non-seulement  les  prénoms  de 
Lancelot,  de  Gauvain,  de  Galehaut  \  el  tant  d'autres,  em- 
pruntés à  ces  poèmes,  deviennent  alors  plus. fréquents  ; 
I  mais  encore,  à  voir  certaines  figures  historiques  de  cette 

période,  un  Arnaud  de  Cer\'olle,  un  Eustache  d'Âuber- 
cbicourt,  un  Galehaut  de  Ribemont,  par  exemple,  on  di- 
rait que  les  personnages  mêmes  de  ces  romans  ont  pris 
corps  et  sont  entrés  dans  la  vie  réelle. 

La  chevalerie  de  théâtre  Mi  son  avènement  sur  la 
«cène,  que  dis-je,  elle  s'asseoit  sur  le  trône  avec  Phi- 
lippe de  Valois,  avec  Jean  et  consomme  la  décadence  du 
véritable  esprit  militaire  dans  notre  pays.  Le  caractère 

1. 11  y  a  aoati  des  Fierabros.  Ficrabras  d*Ao«»niift,  ëcayer,  donna  qnit- 
4ance  de  sos  gages  à  Lille  le  6  août  1340.  Bibl.  Nat.,  dép.  des  mn.,  UtTM 
«cellés  de  Glairembault,  U  VU,  p.  391. 
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distinclif  de  cette  chevalerie,  c'est  qu'elle  porte  dans  la 
guerre  réelle  tous  les  procédés  des  jout^  et  des  tour- 
nois, les  us  et  coutuhies  de  la  guerre  de  parade. 

Concentrer  sur  un  point  que  Ton  a  choisi  et  que  Ton 
juge  favorable  à  Taltaque,  soit  à  l'aide  d'une  feinle 
comme  Bertrand  du  Guesclin  à  Cocherel,  soit  ftar  une 
marche  forcée  de  nuit  comme  le  môme  capitaine  à  Ponl- 
vallain,  des  forces  plus  considérables  que  l'adversaire, 
lel  était  au  quatorzième  siècle,  tel  a  été  dans  tous  les  . 
temps  et  tel  reste  encore  aigourd'hui  le  principe  fonda- 
mental de  l'art  de  la  guerre.  Les  moyens  d'action  se 
transforment  sans  cesse,  mais  ce  principe  lui-même  n'a 
reçu  dans  le  passé  et  ne  recevra  dans  l'avenir  aucune 
atteinte.  En  d'autres  termes,  la  guerre  vit  de  feintes  et 
de  surprises,  mais  ce  n'est  pas  ainsi  que  l'entendaient 
Philippe  de  Valois  et  Jean.  Comme,  d'après  le  code  des 
tournois,  tout  combat  doit  être  précédé  d'un  cartel  ou 
défi  en  règ-le,  toutes  les  fois,  je  ne  dis  pas  ([u'ils  attaquè- 
rent, mais  qu'ils  son^^èrent  à  attaquer  l'ennemi,  ils  se 
firent  un  devoir  de  le  prévenir  plusieurs  jours  à  l'avance, 
sauf  à  lui  fournir  les  moyens  de  leur  échapper.  On  en 
peut  citer  deux  exemples  vraiment  mémorables. 

Tout  le  monde  connaît  la  célèbre  campagne  d'É 
douard  III  en  France  en  1346,  qui  se  termina  par  la  vic- 
toire de  Grécy.  Débarqué  à  Saint-Waast-de-la-Hougue 
le  18  juillet,  le  roi  d'Angleterre  arriva  &  Poissy  le  14 
aoùl,  x  eille  de  l'Assomption,  après  avoir  ravagé  la  Nor- 
mandie. A  cette  nouvelle,  grand  effroi,  à  Paris.  Mais  au 
fond  le  plus  elTrayé  à  ce  moment,  c'était  Edouard  lui- 
même.  Philippe  de  Valois  avait  eu  soin  de  faire  couper 
tous  les  ponts  sur  la  Seine  qui  auraient  permis  à  son 
adversaire  de  passer  de  la  rive  gauche  de  ce  fleuve  sur 
la  rive  droite.  Le  pont  de  Poissy  notamment  avait  été  dé- 
truit, il  fallait  plusieurs  jours  pour  le  reconstruire,  et 
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les  Français  se  trouvaiciil  en  force  sur  le  rebord  opposé 
à  celui  où  campaient  les  Anglais.  Ceux-ci,  en  outre  com- 
mençaient à  manquer  de  vivres,  et  le  pays,  ravagé  sur 
leur  passage,  ne  pouvait  plus  leur  en  fournir.  Ajoutez 
que  le  roi  de  France  se  tenait  à  Saint-Denis  &  la  tâte 
d'une  puissante  armée.  La  situation  d'Édouard,  incer- 
tain des  mouvements  projetés  par  son  adversaire,  lancé 
par  une  pointe  aventureuse  au  cœur  même  du  pays  en- 
nemi, menacé  d^étre  acculé  à  la  Seine  et  finalement  jeté 
dans  ce  fleuve,  pouvait  devenir  très-crilique.  Philippe  de 
Valois  se  char^'ca  de  le  tirer  d  embarras  en  adressant, 
selon  la  rèirlo  des  lournois,  un  cartel  ou  déli  au  roi 
an^ilais,  le  jour  iu«^nie  où  celui-ci  arrivait  ii  Poissy,  pour 
lui  proposer  la  bataille  soit  entre  Saint-Germain-des- 
Prés  et  Yaugirard,  soit  entre  Francheville  et  Pontoise, 
lui  donnant  le  choix  entre  ie  jeudi,  le  «samedi,  le 
dimanche  ou  le  mardi  suivants.  Le  rusé  Êdouard 
*  comprit  aussitôt  à  qui  il  avait  affaire,  il  répondit  à 
cette  naïveté  par  une  feinte;  il  se  contenta  de  dire  à 
l'archevêque  de  Besançon,  qui  lui  avait  apporté  la  lettre 
de  défi,  qu'il  se  disposait  à  prendre  le  chemin  de  Mont- 
fort-rAmaury  où  on  le  pouvait  venir  chercher.  En  môme 
lcuq»s,  pour  donner  plus  sùrenuMil  le  clian^^'e  sur  la  di- 
rccliou  (\u  '\\  était  résolu  à  sui\re,  Thabile  slratégiste 
char^LTcail  son  fils,  le  |irince  de  Galles,  établi  i\  Saint- 
Gennain-en-Laye,  de  menacer  Touest  et  même  le  sud  de 
Paris,  comme  si  les  Anglais  eussent  voulu  passer  la 
Bièvre  et  la  Seine  en  amont  de  cette  ville  :  de  là  les  in- 
cursions À  Saintr-Gloud,  à  Boulogne  et  à  Bourg-la-Reine. 
Le  roi  de  France  vint  tomber  dans  le  piège  que  son  ad- 
versaire lui  tendait  :  il  alla  se  poster  avec  le  gros  de 
ses  forces  au  pont  d'Antony  pour  défendre  le  passage  de 
la  Bièvre  au  moment  même  où  le  roi  anglais,  exécutant 
le  mercredi  16  août  un  rapide  mouvement  rétrograde, 
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franchissait  la  Seine  sur  le  pont  refait  de  Poissy.  Le  len- 
demain 17  seulement,  le  tour  une  fois  joué,  Ëdouard 
adressa  de  Grandvilliers  une  réponse  hautaine  et  quel- 
que peu  ironique  aux  lettres  de  défi  du  roi  de  France  : 

«  Ce  n'est  pas  notre  intention,  dit-il  entre  autres  choses 
à  Piîilippo  do  Valois,  d  être  fixé  par  vous  ni  de  prendre 
de  vous  lieu  cl  jour  de  bataille*.  « 

Le  second  exemple  de  cartel,  adressé  à  l'ennemi  dans 
des  circonstances  analogues,  est  emprunté  à  l'histoire  du 
roi  Jean;  il  est  moins  connu  que  le  précédent,  mais  il 
n'est  pas  moins  caractéristique.  Pendant  la  première 
quinzaine  de  juillet  1356,  Henri,  duc  de  Lancastre,  re- 
gagnait la  basse  Normandie  au  retour  d'une  chevauchée 
qu'il  avait  entreprise  pour  forcer  les  Français  à  lever  le 
siège  de  Pont-Audemer  ;  il  n'avait  sous  ses  ordres  que 
neuf  cents  hommes  d'armes  et  quatorze  cents  archers. 
Jean  attendait  les  An^'lais  i\  une  petite  lieue  de  Laigle,  à 
Tubœuf,  avec  son  fds  aîné  Charles,  le  duc  d'Orléans  son 
frère,  une  armée  de  huit  mille  hommes  d'armes  et  de 
vingt  mille  arbalétriers  et  autres  gens  des  communes. 
Mais  le  roi  de  France,  au  lieu  de  tomber  à  l'improviste 
sur  les  Anglais,  envoya  deux  hérauts  olTrir  la  bataille  au 
duc  de  Lancastre  qui  naturellement  profita  de  cet  avis 
pour  s'échapper*. 

Il  y  a  une  création  de  ce  temps,  qui  résume  fidèle- 
ment l'esprit  dont  était  animée  cette  chevalerie  de  pa- 
rade, c'est  l'ordre  de  l'Étoile  fondé  parle  roi  Jean*.  Jean 

1.  •  Noos  ne  MMumes  mie  avisés  d'estre  taiUiés  par  tous  ne  de  pren- 
dre de  vous  lu  et  Jour  de  bataille.»  Chronigua  de  /.  FromaHft.  III, 

p.  XI.  cl  XU. 

2.  Hobori  de  Avcsbun  ,  Chron.  Ed,  JJI,p,  249  et  250;  Chroniques  de 
J.  Froiuart,  t.  IV,  p.  Lxvii,  note  3. 

3.  L*ordonnanee  de  fondalion  esl  dn  16  novembre  1351  et  la  première 
ou  plulôt  la  seule  fétc  «le  l'onlrc  <  ui  lieu  les  5  et  6  janvier  1353.  Léo* 
potd  Pannier,  La  NobU  Maiêoti  de  Saint'Ouen,  p.  88  à  106. 
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le  Bel  et  Froissart  disent  expressément  que  le  fondateur 
s'était  inspiré  des  souvenirs  du  roi  Arthur  et  avait  pris 
pour  modèle  la  fameuse  Table-Ronde.  Que  penser,  au 
point  de  vue  militaire,  de  cet  article  des  statuts  :  «  Et 

leur  convenait  (il  s'a^^il  des  membres  de  l'ordre)  jurer 
que  jamais  ils  ne  fuiraient  en  bataille  plus  loin  que 
quatre  arpents  à  leur  estimation,  mais  mourraient  plu- 
tôt ou  se  laisseraient  faire  prisonniers'.  «  Dès  le  mois 
d'août  suivant,  un  serment  de  cette  nature,  très-chev  a- 
leresque  assurément,  mais  détestable  au  point  de  vue 
militaire,  par  cela  seul  qu'on  en  faisait  une  règle  abso- 
lue, portait  ses  fruits.  A  Mauron*  en  Bretagne,  Gui  de 
Nesle,  sire  d'Offémont,  maréchal  de  France  et  une  cen- 
taine de  chevaliers  tombaient  dans  une  embuscade  que 
leur  avait  tendue  Gautier  de  Bentley,  capitaine  pour  le 
roi  d'Angleterre  en  Bretagne  ;  ils  auraient  pu  s'échapper, 
mais  le  serment  solennel  prêté  le  6  janvier  précédent  s'y 
(ipl)()sail,  et  ils  se  faisaient  tuer  presque  tous  dans  cette 
sanglante  bouciierie. 

La  le(;on  ne  fut  pas  i)erdue,  il  faut  le  reconnaître,  les 
statuts  de  l'iCtoile  furent  mis  en  oubli,  et  l'ordre  tomba 
peu  &  peu  de  iulHonème.  Mais  il  semble  que  Jean  continua 
de  croire,  même  après  une  aussi  cruelle  expérience, 

1.  «Et  lenr  conirêiioU  jurer  que  jamais  ik  ne  fàiroient  en  bataille  plus 
hault  de  quatre  arpens  de  lour  advis  ;  ainchoys  morroient  ou  se  rcndroient 
pris.  »  {Chroniquea  de  ./.  le  DelA.  II,  p.  174  ;  Cf.  Chroniques  de  J.  Frois- 
sart,l.  IV,  p.  127).  L'article  des  staluU  auqud  Jean  le  Uel  et  Froissart 
font  allusion  est  ainsi  conçu  :  >  Et  se  il  y  a  aueun  qui  lionteaaeiiiettt  se 
parte  de  bataille  on  de  besoigne  ordenée,  il  aera  aonspeadiia  de  la  com- 
paignie.  •  Panafer,  Ibid.f  p.  90. 

2.  Morbihan,  arr.  Ploi'rnipl,  à  l'oiicsl  de  Rennes  cl  de  Monlforl-sur- 
Meu.  Ce  cnndjat  fui  livré  le  mardi  14  août  13.')2.  Ilobert  de  Ave>bnry, 
Chron.  Ed.  III,  p.  189  à  191  ;  Jean  le  bel,  Chroniques,  t.  Il,  p.  174; 
Chroniquet  de  J.  Froinartf  t.  IV,  p.  128;  Qrandea  Chroniqum  da 
France,  dana  le  supplément  aux  variantes  du  t.  IV  des  Chroniqva  dê 
J*  Froissarf ,  p.  403. 
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qu'il  en  étail  d'une  bataille  comme  d'un  tournoi,  que 
pour  attaquer  son  adversaire  il  n'y  ftvait  qu'à  aller 

droit  devant  soi  et  que  le  courage  personnel  pouvait  te- 
nir lieu  de  tout  le  reste.  Tandis  qu'Edouard  III  avait  or- 
ganise, dès  le  commencement  de  son  règne,  sous  le  nom 
de  «  hobbiliers'  »  un  corps  de  cavalerie  légère  spéciale- 
ment chargé  des  reconnaissances,  il  ne  parait  pas  que 
Philippe  de  Valois  et  le  roi  Jean  aient  jamais  eu  dans 
le  cours  de  leurs  expéditions  militaires  un  service  d'é- 
claireurs  fonctionnant  régulièrement  et  d'une  manière 
constante.  A  Grécy,  c'est  seulement  quelques  heures  à 
peine  avant  d'en  venir  aux  mains  que  Philippe  de 
Valois  charge  le  Moine  de  Bazetlles',  les  seigneurs 
de  Noyers,  de  Beaujeu  et  d'Aubigny,  de  prendre  les 
devants  pour  se  rendre  compte  de  la  position  des  An- 
glais; et  si  ces  (juatie  chevaliers  sont  choisis  en  cette 
circonstance,  ce  n  est  pas  qu'ils  soient  plus  spéciale- 
ment chargés  que  d'autres  en  temps  ordinaire  du  ser- 
vice d'éclaireursy  mais  uniquement,  dit  Froissart,  parce 
qu'on  les  considère  conune  «  les  plus  chevalereux  et 
vaillants  » 

Jean  suivit  trop  fidèlement,  sous  ce  rapport  comme 
flous  tant  d'autres,  les  fùnestes  errements  de  son  père. 
Si  la  campagne  du  mois  de  septembre  1356,  inaugurée 

1.  De  hot>hy,  p«>til  cheval. 

2.  Le  Moine  élait  seigneur  de  ce  village  de  Bazcilles,  situé  sur  la  rive 
miroite  de  la  Meuse  (Ardenocs,  arr.  cl  c.  Sedan),  près  Sedan,  dont  les 
maisons  ineendiées  porteot  et  porteront  longtemps  encore  le  denil  de  nos 
récents  malheurs:  higent^  pour  emprunter  à  Jean  de  Venctte  (éd.  de 
Géraudjl.  II,  p.  265),  son  latin  biblique.  Si  Philippe  de  Valois  avait  suivi  les 
sages  conseils  du  Moine  de  Bazeilles,  il  n'aurait  pas  [>erdu  la  bal.iillc  de 
Crécy.  Le  nom  de  ce  petit  village  se  trouve  ainsi  associe  d'une  manière 
glorienie  à  deux  dee  plus  grands  désastres  de  notre  histoire.  Chroniguu 
de  /.  FrùiÊiarif  t.  UI,  p.  64,  note  3. 

3.  CkrwiquiU  de  J»  Fntittart,  t  Vâ,  p.  172. 
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SOUS  les  plus  brillants  auspices,  eut  Tissue  désastreuse^ 
que  Ton  sait,  c'est  ea  partie  à  l'absence  d'un  service 
d*éclaireurs  bien  organisé,  fonctionnant  d'une  manière 
régulière  et  constante,  qu'il  faut  l'attribuer.  Avec  une 
activité  à  laquelle  il  convient  de  rendre  hommage,  le 
roi  Jean  qui  était  encore  avec  le  gros  de  ses  forces  à 
Meung-sur-Loîre  le  jeudi  8  septembre,  avait  réussi  à 
concentrer  quarante  ou  cin({iianlc  mille  hommes  dans 
les  environs  île  Poitiers  dis  le  vendredi  16  septembre; 
mais  il  avait  si  mal  t'elairé  sa  marche  (jue  lorsque,  le 
malin  du  16,  a])ros  avoir  fait  |)asser  la  Vienne  à  ses 
troupes  sur  le  pont  de  Chauvigny,  il  s  avanra  dans  la 
direction  de  Poitiers,  les  Anglais  (ju'il  croyait  devant  lui 
étaient  derrière.  Arrivé  à  ChÂlelierault  dans  la  soirée  du 
mercredi  14,  le  prince  de  GaUes^  se  voyant  d^à  débordé 
sur  sa  gauche  par  l'armée  française,  avait  voulu  lui 
laisser  le  temps  de  s'écouler,  et  il  était  resté  immo- 
bile le  jeudi  et  le  vendredi.  Il  n'avait  repris  sa  marche 
en  avant  que  le  samedi  17,  de  grand  matin.  Arrivé  & 
Chauvigny,  il  s'était  écarlé  à  dessein  de  la  route  qui  va 
de  cette  localité  à  Poitiers  pour  ne  pas  rencontrer  les 
Franrais;  il  ;i\;iit  sacrifié  dans  rette  intention  la  plus 
grande  partie  de  ses  bagages  cl  s  ciait  avancé  à  travers 
chanq)s.  Son  but  était  de  laisser  Poitiers  à  sa  droite,  de 
se  dérober  par  la  gauche  de  Parmée  française  qu'il  sa- 
vait campée  en  face  de  cette  ville,  du  cété  du  sud-ouest, 
en  la  contournant,  et  de  regagner  Bordeaux  par  l'Angou- 
mois.  C'est  en  ce  moment  qu'eut  lieu  sur  la  route  de 
Chauvigny  &  Poitiers  la  fameuse  rencontre  entre  les 
éclaireurs  du  prince,  commandés  par  Eustache  d'Au- 
berchicourt  et  Jean  de  Ghistelles,  et  une  partie  de  l'ar- 
rière-garde  du  roi  de  France.  Les  Français  eurent  le 
dessous  dans  cette  escarmouche  où  les  comtes  d'Auxerre 
et  de  Joigoy  fureul  faits  prisonniers  ;  mais  cet  engage- 
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ment,  en  révélant  à  Jean  la  véritable  position  des  An- 
glais rendait  la  bataille  inévitable. 

Le  prince  de  Galles,  s'inspirant  de  l'exemple  de  son 
père  à  Crécy,  ne  songea  plus  dès  lors  (ju'à  choisir  rem- 
placement le  plus  favorable  pour  soutenir  l'ailaque  et 
s'y  établit  avec  ses  dix  A  douze  mille  hommes  dont  les 
deux  tiers  étaient  des  archers  ou  des  fantassins  à  pied 
et  Tautre  tiers  des  hommes  d'armes,  chevaliers  ou 
écuyers.  La  nature  de  cet  emplacement  était  comman- 
dée à  un  capitaine  aussi  habile  qu*Édouard  par  la  com- 
position même  de  son  armée.  Sa  principale  force  ré- 
sidait dans  son  infanterie  et  son  artillerie,  tandis  que 
celle  de  l'ennemi  consistait  surtout  dans  sa  cavalerie 
aussi  importante  par  la  qualité  que  par  le  nombre  : 
l'élite  de  la  noblesse  d'AUema'^no,  d'Ecosse  aussi  bien 
que  de  France,  accourue  à  l'apiiel  du  roi  Jean,  était 
venue  ranger  ses  bannières  autour  de  roriflaniino.  Par 
consé(juent,  le  prince  de  Galles  avait  intérêt  à  occuper 
des  hauteurs  abruptes,  boisées,  inaccessibles  à  la  cava- 
lerie ;  c'est  ce  q  u'  i  1  fi  t. 

Au  sud  des  plaines  de  Beauvoir*  où  se  développait 
rimmense  armée  du  roi  de  France,  s*élève  un  plateau, 
alors  planté  de  vi^obles,  hérissé  de  haies  épaisses, 
couvert  à  Touest  et  au  sud-ouest  par  le  bois  de  Saint- 
Pierre  et  les  bords  escarpés  du  Miausson,  au  sud  et  au 
sud-est  parle  bois  de  Nouaillé-  et  l  abbaye  de  ce  nom, 
longé  c\  l'est  par  la  voie  romaine  de  Poitiers  à  Limoges  : 
telle  est  la  posilion  (ju'occupa  le  prince  de  Galles.  Il 
en  compléta  les  défenses  naturelles  en  faisant  creuser, 
dans  la  journée  du  dimanche  18,  des  fossés  ou  des  re- 
tranchements en  avaut  de  ses  lignes.  Cette  position 


L  Xignalonx-Beauvoir,  Vienne,  arr.  Poitiers,  c.  Saint-Jnlien-rAri. 
3.  Vienne,  nrr.  Poitiers,  c.  la  Villedien. 
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était  très-forte,  si  forte  que  le  premier  devoir  de  Tagres- 
seur  était  de  la  faire  explorer  sous  toutes  ses  faces,  par 
tous  les  côtés,  afin  d'en  trouver,  si!  était  possible,  le 

point  vulnérable.  Quel  que  fût  le  résultat  de  cette  explo- 
ration, il  fallait,  dans  tous  les  cas,  couper  ù  rennenii  la 
retraite  vers  Bordeaux,  en  faisant  occuper  par  des  for- 
ces suffisantes,  d'une  part,  la  rive  ^^auche  du  Miausson 
au  aad'Ouest,  d'autre  part,  la  voie  romaine  de  Poitiers  à 
Limoges  au  sud-est  du  campement  des  Anglais.  Ces 
mesures  une  fois  prises,  on  pouvait  à  son  choix  attaquer 
le  prince  de  Galles  par  le  c6\é  que  Ton  aurait  reconnu 
le  plus  abordable,  sinon  même  par  plusieurs  côtés  à  la 
fois,  ou  bien  Taffamer  en  se  contentant  de  le  bloquer. 

Que  fit  au  contraire  le  roi  de  France?  Renouvelant 
sans  y  rien  changer  les  errements  de  son  père  à  Grécy, 
il  envoya  en  éclaireurs  dans  la  journée  du  dimanche 
Eustaclic  de  Ribemont  et  trois  autres  grands  seigneurs 
qu'il  cbargea  de  le  renseigner  sur  la  situation  des  An- 
glais. Eustaclie  de  Ribemont  était  ce  chevalier  qui  s'était 
rendu  fameux,  six  ans  auparavant,  sous  les  murs  de 
Calais,  par  un  combat  corps  &  corps  contre  le  roi  d'An- 
gleterre. C'est  assez  dire  que  la  bravoure  personnelle 
était  ce  qui  le  recommandait  le  plus.  Au  lieu  de  contour- 
ner la  position  des  Anglais  et  de  Tétudier  sous  ses  di- 
vers aspects,  Eustache  et  ses  compagnons  se  bornèrent 
&  chevaucher  tout  droit  devant  eux.  Ils  ne  reconnurent 
ainsi  que  la  partie  nord  du  campement  de  l'ennemi,  et 
c'était  précisément  celle  dont  l'altaciuo  offrait  le  plus  do 
diflicultés.  On  n'y  pouvait  pénétrer  cpie  par  un  éiroit  ra- 
vin où  quatre  honunes  d'armes  auraient  pu  à  peine 
s'avancer  de  front,  et  ce  ravin  était  bordé  de  haies  épais- 
ses oh  s'étaient  embusqués  les  archers  anglais.  On  peut 
dire  que  cette  reconnaissance  si  incomplète  fut  l'une  des 
principales  causes  du  désastre,  car  c'est  par  ce  côté  le 
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plus  défovorable  de  tous  que  le  roi  Jean  fit  commeocer 
rattaque  le  lendemain  au  matin,  en  lançant  dans  l'étroit 
ravin  dont  nous  venons  de  parler  l'élite  de  sa  chevalerie 
qui  y  trovfm  ki  morf. 

INi  reste,  si  les  Français,  avant  d'en  venir  aux  mains, 

furent  mal  renseignés  sur  la  position  de  leurs  adversai- 
res, ils  ne  semblent  pas  s'être  mieux  rendu  ('nmi)lo  des 
mouvements  de  rennemi  le  jour  môme  de  la  bataille. 
Ils  paraissent  avoir  toujours  ignoré  qu'au  moment  où 
ils  altaquèrent  les  Anglais,  ceux-ci  se  mettaient  en  me- 
sure de  traverser  le  Miausson.  L'opération  du  passage 
était  même  si  avancée  que  l'avant-garde,  commandée  par 
le  comte  de  Warwick,  était  déjà  de  Tautre  cété  de  cette 
rivière.  Le  prince  de  Galles,  attaqué  sur  ses  derrières,  fit 
volte-face;  et  ce  fût  son  arrière-garde,  placée  sous  les 
ordres  du  comte  de  Salisbury,  qui  eut  à  soutenir  le  pre* 
mier  choc.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'aucune  chronique 
française  ne  mentionne  cette  particularité  d'une  impor- 
tance capitale;  elle  a  été  révélée  par  un  liéraut'  d'armes 
anglais  qui  assistait  h  la  bataille. 

En  présence  d'une  telle  ignorance  des  mouvenu  nts  de 
Tenuemi  du  côté  des  Français,  qui  pourtant  se  battaient 
sur  leur  propre  territoire,  on  serait  porté  à  se  demander 
comment  le  roi  Jean,  à  défaut  d'un  service  de  reconnais- 
sances organisé  dans  son  armée,  ne  fut  pas  mieux  ren- 
seigné par  les  gens  du  pays,  si  un  curieux  incident  rap- 
porté par  une  chronique  du  temps  ne  nous  donnait  la 
raison  pour  laquelle  cette  source  d'informations  elle- 
même  dut  lui  manquer.  D'après  cette  chronique.  Renaud 
Cbauveau,  évéque  de  Cbàlons,  fut  tué  au  moment  où  il 
s  enfuyait,  par  un  charretier  qui  la  veille  avait  prié  vai- 

1.  Le  héraut  ChaïKios.  Y.  Life  of  Edtr,tr<l  tUe  btack  princCf  chroaique 
riméc  publiée  par  M.  Coxe,  vers  1374  &  1376. 
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nement  cet  évêque  d'intercéder  en  sa  faveur,  aûn  qu*on 
le  remit  en  possession  de  ce  que  lui  avaient  çnlevé  par 
saisie  les  preneurs  du  roi  Tout  le  mon^e  sait  qu'en 
vertu  dMne  certaine  coutume  appelée  droit  de  prise,  le 
roi  de  France  pouvait  faire  main  basse,  partout  où  il 
passait,  sur  les  bestiaux,  grains,  fourrages  et  autres 
biens  meubles  nécessaires  pour  rentrelien  de  sa  maison. 
Les  gens  d'armes,  de  leur  côté,  ne  se  faisaient  pas  faute 
de  s'approprier  ce  qui  était  à  leur  convenance.  Aussi  nos 
paysans,  en  ce  temps-là  surtout,  fuyaient-ils  sur  le 
passage  d'une  armée,  même  firançaise,  comme  à  l'ap- 
proche de  la  peste.  On  aurait  dit  des  lièvres  qui  se  blot-  * 
tissent  au  fond  de  leurs  gttes  jusqu'à  ce  que  les  chas- 
seurs aient  disparu.  Ainsi  en  fùt-il  sans  doute,  les  18  et 
19  septembre  1356,  des  paysans  du  Poitou,  voisins  du 
champ  de  bataille.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  le  roi 
Jean,  réduit  à  la  reconnaissance  dérisoire  d'Eustache 
de  Hihemoiil,  ne  se  rendit  compte  ni  de  rrnsend)le  de  la 
position  des  Anglais  ni  du  mouvement  par  lequel  le 
prince  de  Galles  inaugura  la  journée. 

On  ne  prend  pas  ces  précautions,  quand  on  est  con- 
vaincu que  l'on  tient  dans  ses  mains  la  victoire,  et  tel 
était  le  cas  du  roi  de  France.  Assuré  de  la  supériorité  du 
nombre,  conflant  avec  raison  dans  sa  bravoure  person- 
nelle et  dans  celle  de  ses  troupes,  n'avait-il  pas  en  outre 
au  doigt  un  de  ces  anneaux  enchantés*  avec  lesquels  on 

1.  «  Entre  oeuisqui  ftiioient  Tevesque  Sauviau  s'cafuiuit.  l  ug  charre- 
tier raperçwt  ;  et  an  passer  uiig  fossé,  il  le  tua  pour  ce  qu'il  ne  lui  avoit 
voulu  passer  une  lettre  pour  les  preneors  du  roi.  •  Chronique  de»  fua* 

Ire  premiers  l'alois,  iii-8°,  Paris,  nenouard,  1862,  p.  57. 

2.  C'est  rélrarqno  qui  nous  a  révt-Ié  colle  curions»^  itailiriilarilê.  «  Ne- 
que  vero  8CU  Polycrali  lune  sardonjx  lUe  ne  morsu  voiucrum  scnsan  in 
cruce  maroesoerel,  teu  modo  Joanni  0<Miarum  régi,  ne  ocle  vietu»  in 
man us  hoslium  pervenirttf  «uiM  valait  prcutare  earbuneului  :  quem, 
die  illa  in  digito  ejos  inventum  ereplumque,  sibi  et  post  annos  ab  amico 
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croyait  an  quatorzième  siècle  se  rendre  invincible*. 

Mal  renseigné  ayant  le  combat,  Jean  commit  deux  fou- 
tes grossières  de  tactique  pendant  le  combat  lui-même. 

Par  un  contre- sens  à  peine  croyable,  c'est  par  de  la  cava- 
lerie qu'il  fit  attaquer  au  début  de  l'action  un  ravin 
profond  et  étroit,  des  pentes  boisées  et  abruptes.  Puis, 
lorsque  les  hommes  d'armes  anglais,  témoins  de  la  dé- 
route de  l'avant-garde  française,  ayant  remonté  sur 
leurs  chevaux  qu'ils  n'avaient  cessé  de  tenir  par  la  bride, 
s'élancèrent  au  grand  galop  dans  la  plaine,  par  un  se- 
cond contre-sens  non  moins  énorme  que  le  premier,  le 
roi  de  France  donna  Tordre  aux  siens  de  mettre  pied  & 
terre  pour  soutenir  en  rase  campagne  le  choc  de  cette 
charge  impétueuse.  Écrasés  sous  le  poids  de  leurs  lour> 
des  armures,  embarrassés  dans  leur  marche  par  des 
chaussures  à  la  poulaine  de  dimensions  démesurées, 
ayant  à  manier  des  lancer  longues  de  plus  de  cinq 

qaoiÊM.  oribe  alio  rademptom  remiaramque,  cenefe  foit  ac  tangcre  rem 
pretii  inSniU.  •  PeÊrarthœ  operOftA,  Bat.,  p.  36;  De  rmêdHê  utriuêque 
fortunOB,  dial.  xxxvn  de  Gemtni»  et  Margarxtis.  Cet  anneau  fut  arraché  M 
rot  Jean,  à  la  Qn  de  !a  journée  de  l'oitiers,  dans  la  presso  à  laquelle  donna 
lieu  la  prise  du  roi  de  France.  Galéas  Visconli  trouva  moyeu  de  le  rache- 
ter, et  torsque  Jean  fat  rentré  à  Paris  en  décenabre  1360,  aa  retour  de  sa 
capthrilé  en  Angleterre,  il  7  re^at  une  d^talioii  envofée  par  le  ee^inear 
de  MiUn.  La  chef  de  cette  députatioa,  qni  n'était  aatre  que  Pétrarque 
tout  en  complimontanl  le  roi  de  France  sur  sa  délivrance,  lui  remit  deux 
anneaux  dont  Fud  était  lo  diamant  enchanté  «  carbunculus  •  perdu  à  Poi- 
tiers. 

1.  Oa*on  ne  e'imagine  pas,  [du  reste,  que  le  moyen  âge  aeul  ait  conoa 
cee  mperstitions  ;  elles  sont  de  tous  les  tempe,  et  Ten  en  pourrait  citer  dea 
exemples  qui  datent  d'hier.  Un  souverain,  personnellement  bon  comme  le 
roi  Jean,  qui  avant  de  se  lancer  à  l'extérieur  daa.s  une  [Mliliquo  d'aventu- 
res, avait  donné  à  son  pays  quelques  années  prospères,  et  qui  rappelle  le 
vainca  de  Peitîera  au  moini  par  Ut  gravité  du  déanalre  qui  a  signalé  an 
^ate,  ne  diaait-U  paa  à  lee  intimes,  an  rapport  d'un  témoin  ecnlalre,  en 
leur  montrant  je  ne  aaia  quel  talisman  qu'il  prétendait  avoir  appartenu  à 
Charlemagne  :  •  Quand  on  poeaéde  ceci,  on  est  le  maître  du  monde  1  • 

BKaTaAno  dq  easscLiM.  1—12 
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pieds*,  les  chevaliers  français,  dès  Hosiant  où  ils  n'ù- 
taient  plus  à  cheval,  perdaient  la  plus  grande  partie  de 
leurs  avantages;  et  Ton  peut  dire  qu'ils  étaient  vaincus 
avant  mAme  d'avoir  comkMittu.  Aussi  la  division  com- 
mandée par  le  roi  Jean  en  personne  eut  beau  faire 
des  prodiges  de  valeur,  elle  fut  mise  en  pleine  déroute 
après  une  lutte  acharnée,  comme  l'avait  été  l'avant- 
garde  et  la  division  du  duc  de  Normandie. 

Jean  perdit  la  bataille,  mais  il  sauva  l'honneur.  Le 
sort  de  la  iournce  était  décidé,  la  victoire  était  acquise 
aux  Anglais.  A  quoi  bon  continuer  une  résistance  main- 
tenant inutile?  Ne  faut-il  pas  épargner  la  vie  de. ses  sujets? 
Jean  a  trop  de  cœur  pour  être  dupe  de  ces  sophismos. 
N'a-Wil  pas  fait  périr^  six  ans  auparavant,  Raoul,  comte 
d'£u,  son  connétable,  sans  même  lui  donner  le  temps  de 
se  justifier?  Quand  on  a  souillé,  ne  fût-ce  qu'une  fois,  sa 
politique,  par  l'effusion  illégale  du  sang,  est-on  bien 
reçu  &  s'en  prétendre  économe  devant  l'ennemi,  au  dé- 
nouement d'une  lutte  à  outrance?  Arrière  ces  lAches 
inspirations  qui  voudraient  se  masquer  d'humanité  1 
Montrons  à  ces  Anglais  comment  meurt  un  roi  de 
France.  Et  Jean,  saisissant  sa  haciie  d'armes,  s'élance 
au  plus  fort  de  la  mêlée.  Après  avoir  assouvi  sa  rage 
sur  les  premiers  Anglais  (pii  essayent  de  lui  tenir  téte, 
il  se  voit  bientôt  enveloppé  de  toutes  parts.  Philippe, 
son  plus  jeune  fils,  qui  n'a  pas  voulu  le  quitter,  Taide 
à  parer  les  coups  :  selon  le  côté  d'où  il  voit  venir  les 
assaillants,  il  crie  au  roi  :  «  Père,  gardez-vous  A  droite  I 
Père,  gardez-vous  à  gauche  1»  Enfin  Jean  reçoit  une 
blessure  au  visage,  et,  à  la  vue  de  son  sang  qui  coule,  il 

1.  «  Le  roi  de  France  comniamla,  ou  nom  de  Dieu  cl  de  sainl  Denis,  à 
.aipparlier,  cl  Hsl  coiijH'r  à  ch<icun  les  pouhmcs  tii'  li-urs  sollcrs  ou  des 
Ihousiaulsj  el  rclailiier  sa  lance  à  le  longueur  du  dntj  piés.  »  Ciu^niqucs 
de  J.  Fromari,  i.     p.  2h%. 
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éprouve  comme  un  soulagements  C'est  que,  rester  de- 
bout et  intact,  quand  on  sent  son  pays  qui  est  là  blessé 
à  mort  et  gisant  à  terre  sur  un  cbamp  de  bataille,  c'est 
pour  un  roi  le  plus  cruel  des  supplices.  Aussi  toute 
blessure  est  la  bienvenue,  en  attendant  que  l>îeu  veuille 
vous  enlever  la  pensée  avec  la  vie.  Mais  plus  Jean  s'a- 
charne à  poursuivre  la  mort,  plus  celle-ci  semble  le  fuir. 
La  presse  devient  telle  autour  de  lui,  qu'il  ne  peut  plus 
faire  un  mouvement.  Un  des  ennemis,  qui  se  disputent 
cette  royale  proie,  s'écrie  alors  :  «  Je  suis  Français  et 
originaire  du  pays  d'Artois,  je  m'appelle  Denis  de  Mor- 
becque.  »  Jean  se  rend  de  préférence  à  ce  chevalier  et 
lui  tend  son  épée. 
Depuis  plus  d'une  heure  que  dure  cette  lutte  hérol- 

1.  «  El  rc  medcsimo,  conosccnd(»  gia  la  vitloria  in  mano  de'  suoi  nomici, 
jio?»  viilfndo  per  viUa  di  fut/a  vilupcrarc  la  Corona.  fierainonle  s'ad- 
iluru  alla  baUaglia,  faceado  grandi  co^  d'arme  di  sua  |>erM>na.  Ma  &en- 
Icodori  a  lato  maner  Glanni  (lisez  :  Filippo),  suo  picoolo  flgliuolo,  com- 
jModo  cIm  Ibose  menato  via  e  tratto  délia  battaglia.  H  quale  per  comaa- 
4iaineofo  del  rc  cssendo  montato  a  cavallo  con  alquanlî  in  sua  compagnia, 
c  parlito  un  pozzo;  il  fanciullo  hebbc  tanla  onla  di  lascinic  il  {ladrc  nclla 
ibattaglia,  chc  rilorno  a  lui.  non  j>olendo  adopcrare  rai  iuu.  cun^idi  rava 
t  periooli  del  padre,  e  spesso  gridava  :  ■  Père,  guarde  vous  a  destra  o  a 
ttoiatral  •  od*altra  ptrle^  corne  vedea  gli  assalilori.  »  i$ione  <N  MatUê 
ViUanij  lib.  Vil,  cap.  xriii,  dans  Muratori,  Rer.  Ital.  Script,,  t.  XIV, 
col.  417.  —  Malhidi  Villani,  fi  qui  nou.s  ilcvons  tflte  Ix'llc  pape,  apparte- 
nait à  ces  sociétés  de  l>anquiers  de  Florence  qui  se  chartreaient  de  recou- 
vrer dans  toutes  les  parties  de  la  chrétienté  les  décimes  du  saiut-siége  j 
4l  MNte  avons  aox  Arèhhrea  (aeet  hiat.,  ourt.  L  398)  l'analyae  d*an  marché 
passé  en  1319  entre  le  trésorier  du  pape  et  Mathieu  Villani  et  un  Alberli, 
mandataires  de  la  société  des  bourgeois  de  Florence.  Les  Villani,  Jean, 
Mathieu,  Philippe,  avaient  donc  intoitM  à  être  exactement  renseignés  sur 
ce  qui  se  passait  dans  les  pays  où  ils  avaient  affermé  les  créances  pa|>a]es, 
et  c'est  smioat  à  ce  point  de  vue  qu'ils  enregistraiaiit  les  événMneats 
comme  le  feraient  nos  grands  banquiers  d^aiûourd'hni,  s'il  n'y  avait  pas 
de  journaux  ;  ils  notaient  tout,  môme  l'béroTsme.  C'est  que  de  tels  hommes 
devaient  être  passés  maîtres  pour  savoir  an  juste  ce  que  pèse,  môme 
iioanciôremenl,  l'honneur. 
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que,  la  fleur  de  la  noblesse,  électrisée  par  l'exemple  d*un 
tel  chef,  s'est  fait  tuer  aux  côtés  de  son  roi.  Frappé 
mortellement,  GeofUroi  de  Ghamy,  le  ^Mrdien  de  l'ori- 
flamme,  est  mort  en  tenant  embrassée  la  bannière  na- 
tionale qu'il  serre  dans  une  suprême  étreinte.  Tant  de 
sang  aurait-il  été  dépensé  en  piiri;  })erle,  et  la  vaillance 
du  souverain  n'aurait-elle  abouti  qu'à  Timmolation  im- 
puissante et  inutile  du  meilleur  de  son  armée?  immola- 
tion impuissante,  nous  le  voulons  bien,  mais  nullement 
inutile.  Les  nations,  dignes  de  vivre,  ne  trouvent  jamais 
trop  grands  les  sacrifices  qu*on  leur  demande  dans  ces 
journées  décisives  où  se  joue  leur  destinée,  et  elles  pen- 
sent avec  raison  que  le  sang  le  mieux  employé  est  celui 
qu'on  verse  uniquement  pour  sauver  l'honneur.  Chacun 
des  coups  de  hache  dont  le  roi  de  France,  dans  cet  effort 
désespéré,  vient  de  frapper  les  Anglais,  va  pour  ainsi 
dire  enfoncer  son  nom  au  plus  profond  du  cœur  de  ses 
sujets  qui,  malgré  les  charges  dont  il  les  accablera  pour 
payer  sa  ran(^on  et  celle  du  royaume,  ne  voudront  plus 
voir  en  lui  désormais  que  Jean  le  Bon.  L'ennemi  lui- 
même  rendra  tout  à  l'heure  hommage  à  tant  d'héroïsme. 
Jusqu'alors  Kdouard  lil  et  son  fils  aîné  ont  affecté  de 
n'appeler  le  fils  et  successeur  de  Philippe  de  Valois  que 
Jean  de  Valois;  mais,  après  Poitiers,  le  prince  de  Galles 
sent  bien  que  les  chevaliers  anglais  seraient  les  pre- 
miers à  protester  s'il  gardait  ces  habitudes  de  langage 
avec  un  prince  qui  a  défendu  si  intrépidement  l'honneur 
de  sa  couronne.  Aussi,  lorsque  le  vainqueur  aborde  son 
prisonnier  le  ^oir  de  la  bataille,  ce  n'est  plus  Jean  de 
Valois  qu'il  salue,  c'est  le  roi  de  France. 

La  conclusion  de  ces  longs  développements,  c'est  que 
la  plupart  des  contemporains  se  trompèrent  en  attri- 
buant au  défaut  de  courage  des  gentilshommes  ou  môme 
à  la  trahison  le  désastre  de  l'armée  française.  On  a  vu 
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plus  haut  que  nous  avons  apprécié  sévèrement  la  pré- 
vention contre  l'emploi,  dans  les  armées,  des  milices 
communales,  l'amour  effréné  du  luxe,  la  passion  des 
tournois,  l'esprit  romanesque  qui  s'emparèrent  de  la 
noblesse  sous  les  règnes  de  Philippe  de  Valois  et  de 
Jean,  défiiuts  que  ces  deux  princes  portèrent  plus  ou 
moins  dans  leur  manière  de  faire  la  guerre,  en  un  mot 
ce  que  nous  avons  appelé  la  chevalerie  de  parade.  Nous 
n'en  devons  pas  moins  reconnaître  que  ce  qui  manqua 
le  moins  aux  vaincus  de  Poitiers,  ce  fut  précisément  le 
courage.  S'il  y  eut  des  défections  partielles  dans  leurs 
rangs,  le  nombre  des  morts  de  leur  côté*  suffirait,  j\  dé- 
faut de  témoignages  plus  explicites,  pour  attester  avec 
quel  acharnement  ils  disputèrent  en  général  la  victoire. 
Un  échec  isolé  peut  être  le  résultat  d'une  surprise;  mais 
quand  un  peuple  essuie  coup  sur  coup  des  défaites  gra- 
ves comme  celles  de  Crécy  en  1346,  de  Saintes*  en  1351, 
de  Mauron  en  1358,  de  Poitiers  en  1356,  il  est  rare 
qu'elles  résultent  de  causes  purement  accidentelles  et 
qu'elles  ne  soient  pas  la  conséquence  d'une  décadence 
plus  ou  moins  générale,  plus  ou  moins  profonde.  La 
môme  légèreté,  le  même  aveuglement,  qui  fait  qu'une 
nation  se  précipite  tète  baissée  dans  un  abîme,  la  porte 
à  chercher  partout  ailleurs  que  dans  ses  fautes  accumu- 
lées la  cause  de  sa  chute.  On  cria  aussi  à  la  trahison 
après  Crécy,  et  les  paysans  de  Picardie  égorgèrent  les 

1.  Le  moine  de  MalmMbury,  qui  tanble  tenir  d*an  témoin  oealatre  1«8 

dôtnils  si  précis  de  sa  narration,  dit  qu'il  périt  à  Poitiers,  da  célédee 
Fiançais,  vinpf-dtnix  hannerols,  doux  mille  cinq  cents  hommes  d'année 
cl  une  quanliUi  innombraLle  de  gens  de  pied.  Eulogium,  Chroni- 
eon  afr  urée  eoiMltfa  utt^wadannum  Domini  1366,  a  monadio  çuo- 
dam  MalmeAuHenêi  exaratum,  edited  by  Frank  Scott  Haydon.  Lon- 
don,  1863  ;  voL  III,  p.  3S5.  Les  chilbee  qoe  donne  Froissart  sont  enoora 
plas  élevés. 

î.  Chronnjuea  de  J.  Froissart ,  l.  IV,  sommaire,  p.  xu«,  note  I, 
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arbalétriers  génois  qui  revenaient  de  la  bataille*.  La 
vérité  est  qu'k  Crécy  comme  à  Poiliers,  c'est  noire  pays 
qui,  en  restant  siationnaire,  en  se  laissant  envahir  par 
le  luxe  et  l'esprit  romanesqae,  au  lieu  d'étudier  de  près 
et  de  s'assimiler  les  progrès  militaires  accomplis  sous 
Édoaard  lil  par  une  nation  rîTale,  c'est  notre  pays» 
dis-je,  qni  s'était  trahi  lui-même. 

Il  n'est  que  juste  en  effét  de  le  foire  remarquer^ 
quelles  qu'aient  été  les  foutes  de  nos  rois  et  de  leurs 
sujets  pendant  cette  période  si  désastreuse  pour  nous, 
l'Angleterre  avait  encore  plus  monté  que  la  France  n'a- 
vait décliné.  Voilà  pour(|uoi,  lorsque  nous  avons  essayé 
de  tracer,  en  commençant  ce  chapitre,  le  tableau  som- 
maire des  mesures  prises  par  Edouard  III  dés  les  pre- 
mières années  de  son  règne  pour  constituer  l'incompa- 
rable infanterie  anglaise  du  quatorzième  siècle,  nous  ne 
nous  écartions  de  notre  sujet  qu'en  apparence,  car  àa 
fond,  c'est  cette  infonterie  qui  triompha  à  Poitiers  comme 
elle  avait  triomphé  &  Crécy  dix  ans  auparavant.  Nous 
nous  trompons  peut^tre,  mais  il  nous  semble  qu'après 
avoir  lu  ce  qui  précède,  loin  de  s'étonner  du  succès  du 
prince  de  Galles ,  on  se  demanderait  bien  plutôt  com- 
ment il  aurait  pu  se  faire  que  son  armée  n'eût  pas  rem- 
porté la  victoire.  A  notre  avis,  cinq  à  six  mille  archers 
anglais,  exercés  et  onlillés  comme  l'on  sait,  secondés 
par  un  égal  nombre  de  coutilliers,  auraient  toujours  eu 
raison,  du  moins  dans  une  attaque  de  front  vi  de  vivo 
force,  de  la  plus  brave  chevalerie  du  moude,  fût-elle 
même  très-supérieure  en  nombre.  Telle  parait  avoir  été 
du  reste  l'opinion  du  plus  fomeuz  capitaine  du  moyen- 
Age,  de  Bertrand  du  Guesdin,  qui  ne  livra  jamais  une 

l.  «  Pour  ce  que  renommée  et  voix  publique  cooroit  que  ycculx  fic- 
neuois  el  cslrangiors  avoicnt  Iray  le  roy  Phelippe.  »  CUronique^  de 
Fromart,  t.  IV,  sonunaire,  p.  i,  note  1. 
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grande  bataille  rangée  contre  une  véritable  armée  an- 
glaise qu'à  son  corps  défendant;  à  Cocherel,  il  eut  af- 
faire surtout  à  des  Gascons,  et,  à  Pontvallain,  il  écrasa 
l'arrière-garde  de  Robert  Knolles,  grâce  à  l'une  de  ces 
marches  foudroyantes  dont  il  avait  le  secret  «  mais  il 
fut  vaincu  à  Auray  et  à  Najera. 

-  Loin  de  profiter  d*une.seconde  et  si  cruelle  épreuve, 
la  noblesse  française,  avec  raveuglement  de  la  routine, 
ne  trouva  rien  à  changer  à  ses  anciens  errements.  Elle 
y  persista  si  bien  que,  le  6  avril  136S,  elle  éprouva  tin 
nouveau  désastre  plus  honteux  encore  :  elle  se  fit  battre 
à  Brignais  par  un  ramassis  de  brigands,  brigands,  il 
est  vrai,  d*origine  anglaise  ou  formés  à  l'école  anglaise. 
Deux  ans  s'étaient]  à  peine  écoulés  depuis  cette  défaite, 
que  Charles  V  signalait  son  avènement  au  trône  en  ap- 
pelant du  Guesclin,  quoiqu'il  fût  simj)le  chevalier  et 
qu'il  dût  avoir  sous  ses  ordres  un  prince  du  sang,  à 
commander  l'armée  qui  vainquit  à  Cocherel  :  c'est  le 
point  de  départ  d'une  ère  nouvelle  et  glorieuse  où  peu 
à  peu  tout  se  relève,  et  la  stratégie,  la  tactique,  ne  res- 
tent pas  étrangères  à  ce  relèvement  universel,  il  était 
temps  que  cette  révolution  arrivât  Pendant  les  règnes 
de  Philippe  de  Valois  et  de  Jean,  au  moment  même  où 
l'Angleterre  réalisait  des  progrès  immenses,  on  vient  de 
voir  ce  qu'était  devenu  chez  nous  Tart  de  la  guerre. 
Tandis  que  le  génie  organisateur  d'Édouard  II!  mettait 
au  ser^ice  d'une  ambition  insatiable  l'infanterie  la  plus 
redoutable  pout-étrt'  (fue  l'Europe  eût  vue  depuis  la 
chute  de  l'empire  romain  ,  en  France,  au  contraire,  la 
routine,  aggravée  par  le  préjugé  d'un  faux  idéal  cheva- 
leresque, menaçait  de  faire  disparaître  complètement  le 
véritable  esprit  militaire. 
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Mise  en  liberté  de  Charles  de  Hlois  el  retour  de  ce  prince  en  Rrofaerne.  — 
DominatioD  des  Anglais  dans  la  plus  grande  partie  du  duché.  —  biége 
de  Rennes  par  le  duc  de  Lanc^sire.  —  Noms  des  principaux  défenaenrs 
deeeltc  place.  —  Séjour  de  Charles  de  Blois  à  la  cour  du  n'g.  nl;  en- 
voi de  secours  aux  habitants  de  Rennes.  —  Rôle  de  du  Guesclin  pen- 
dant la  première  période  du  siège.  —  Tentative  des  Anglais  contra 
Dinani  comhni  à  outrance  entre  du  Guesclin  el  Thomas  de  Canterbvry; 
prédiction  de  Tiphaine  Rafjuenel.  —  Huscs  de  ^ruerro  du  capitaine  de 
Rennes.  —  Du  Guesclin  réussit  à  s'introduire  dans  la  place  assiégée  et 
à  la  ravilailler;  son  entrevne  avec  le  dac  de  Lancastre.  —  Dnel  avec 
Guillaump  de  Hramborc.  —  Joute  avec  Nimlas  de  nag\*orlh.  —  Duel 
entre  Olivier  de  Mauny  et  Jean  de  Bolloton  à  l'occasion  de  six  perdrix.  — 
TMve  de  Bordeaux  ;  versions  diverses  sur  la  levée  du  siège  de  Rennes; 

'  CMitribalion  de  gnerre  payée  par  les  habitants  ;  échec  relatif  du  duc  de 
Lancastre.  —  Commencement  de  la  popularité  de  du  Guesclin  en 
France  (octobre  13ô6-juiilel  1357). 

Un  mois  environ  avant  la  bataille  de  Poitiers,  il  s'é- 
tait passé  un  événement  d'une  grande  importance  au 
point  de  vue  des  affaires  bretonnes.  Après  avoir  tenu 
Charles  de  Blois  en  captivité  pendant  neuf  années,  le 
roi  d'Angleterre  avait  enfin  consenti ,  sur  les  instances 
du  pape  Innocent  YI,  &  mettre  en  liberté  son  prison- 
nier. Par  acte  daté  de  Westminster  le  10  août  1356',  le 

1.  Rymer,  vol.  IH,  p.  395  et  337. 
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mari  de  Jeanne  de  Penthièvre  8*engagea  à  payer  pour 
sa  rançon  sept  cent  mille  florins  en  cinq  ans  et  &  laisser 

ses  deux  fils,  Jean  et  Gui,  otages  en  Angleterre  jusqu'au 
parfait  payomcnt  de  cette  somme.  Il  fut  stipulé  en  outre 
qu'on  rendrait  à  Edouard,  avant  le  24  juin  1357,  toutes 
les  pièces  relatives  ti  un  mariage  projeté  à  la  (in  de 
1352  '  entre  Jean  de  nrelaf^no,  fils  aîné  de  Charles  de 
Blois,  et  l'une  des  filles  du  roi  anglais.  Edouard,  lors- 
qu'il s'était  prêté  à  ces  négociations,  était  déjà  tuteur 
du  jeune  comte  de  Montfort,  auquel  il  avait  fiancé  la 
princesse  Marie;  et  Ton  comprend  qu'il  eût  à  cœur  de 
faire  disparaître  toute  trace  d'un  arrangement  qui  au- 
rait pu  être  si  préjudiciable  aux  intérêts  de  son  pupille 
et  de  son  futur  gendre. 

Trois  jours  avant  la  signature  du  traité  du  10  août^ 
Édouard  avait  accordé  à  Charles  de  Blois  des  lettres  de 
sauf-conduit  pour  retourner  en  Bretagne  avec  sa  fille 
Marie  et  une  suite  de  quarante  personnes.  Du  reste  les 
négociations  qui  aboutirent  cette  mise  en  liberté  défi- 
nitive du  prisonnier  de  la  Roche- Derrien  n'avaient 
jamais  été  interrompues  depuis  le  dernier  voyage  de 
Charles  en  Bretagne.  GrÂce  aux  lettres  de  sauf«onduit 
du  7  août  1356,  nous  connaissons  les  noms  des  prin- 
cipaux personnages  qui  avaient  pris  part  à  ces  négocia- 
tions :  c'étaient  Robert  de  Saint-Pem,  Ëven  Gharruel, 
Ëtienne  Goyon ,  Guillaume  du  Ghâtellier,  Pierre  Pou- 
lart,  chevaliers;  Jean  Beaucours,  Rainfroi  le  Yeir, grand 
chantre  de  Dol,  Jean  Kermoisan,  Olivier  de  Morzelles  et 
Alain  Chanu'.  Il  n  est  pas  impossible  que  Bertrand  du 
Guesclin  ail  fait  partie  de  cette  dépulation  où  Ton  re- 

1 .  Doiu  Morice,  Preuve»  de  l'hUtoire  de  Bretagne^  l.  I,  col.  1486  et 
1487. 

3.  Rymcr,  vol.  lU,  p.  33&.  Cf.  dom  Morioe,  Prtnn»i  t.  I,  col.  1S08  et 
1&09. 
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iKjiivc  quelques-uns  dos  membres  les  plus  considt^ra- 
bles  de  l'ambassade  de  1354,  notamment  Évcn  Charruel; 
loulofois  il  faut  reconnaître  que  cette  conjecture  a  con- 
tre elle  le  silence  des  actes,  puisque  notre  héros,  auquel 
Edouard  avait  délivré  des  lettres  de  sauf-conduit  le 
10  novembre  1354,  ne  figure  pas  parmi  les  chevaliers 
bretons  qui  en  obtinrent  nommément  le  7  août  1356. 

Charles  de  Blois  débarqua  à  Tréguier,  sans  doute 
dans  le  courant  du  mois  d'août.  Sa  première  visite  fut 
pour  l'église  cathédrale  où  il  fit  déposer  dans  le  tronc 
de  la  fabrique  dix  écns  de  lean  et  gratifier  de  cinq  flo- 
rins chacun  des  cinq  vicaires  ;  il  donna  aussi  cinq  flo- 
rins à  la  fabrique  de  l'église  de  Sainl-Tugdual.  Le  len- 
demain il  alla  rejoiiulre  à  Guinganip  sa  fenmie,  Jeanne 
de  Pentiiièvre Le  bonheur  qu'eurent  les  deux  époux 
de  se  revoir  dut  être  mOlé  de  bien  de  l'amertume,  car 
leurs  afTaires  étaient  alors  dans  la  situation  la  plus  dé- 
plorable. Sauf  la  partie  occidentale  du  diocèse  de  Tré- 
guier,  les  Anglais  étaient  les  maîtres  de  toute  la  Breta- 
gne bretonnante  :  Saint-Pol-de-Léon ,  Saint-Mathieu , 
Brest,  le  Gonquet,  Quimper,  C<onk  (aujourd'hui  Goncar- 
neau),  Quimperlé,  Suscinio,  Hennebont,  Auray^YanneSt 
étaient  en  leur  pouvoir.  Ils  avaient  même  des  postes 
avancés  dans  la  Bretagne  gallot  comme  Ploermel  et  Bé- 
cherel,  d'où  ils  inquiétaient  les  p:arnisons  françaises  des 
environs  de  Rennes,  et  le  Fougeray,  Chc\leaubriant, 
Blain,  Guérande%  d'où  ils  menaçaient  Nantes.  Ils  ve- 

1.  Déposition  de  MaUiiou  HouauU,  écuyer,  alors  clerc  du  receveur  de  la 
Roehe-DerriM  étaê  renquèto  ftito  ea  1371,  pour  la  cuoiifaHition  de 
Charles  «le  Bloia.  BiM.  Nat^  dép.  dee  nés.,  fMMb  Jalin,  a*  5381,  1 1, 

^•  319  vet  320. 

1.  Toutes  cos  loralilrs  ctait  ni  Ht'jii  an  pouvoir  des  Anp:lais  en  t35â, 
comme  on  le  voit  par  un  mandement  adressé  par  Édouard  lil  le  14  sep-^ 
temhre  de  cette  année  aux  capitaines  de  ses  forteresses  en  Bretagne. 
R|mer,  vol.  m,  p.  313.  Cf.  Horice,  FretMMt,  1. 1,  eol.  U9S  el  l&OO. 
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naient  depuis  quelques  mois  de  prendre  pied  en  basse 
Normandie,  non  loin  des  couGns  de  la  Bretagne,  en  oc- 
cupant Saint- San vcur-lc-Vicomle  que  leur  avait  livré 
Godefroi  de  Hanourt.  Enfin,  au  moment  où  Charles 
rentrait  dans  son  duché,  le  duc  de  Lancastre,  lieute- 
nant du  tuteur  de  Montfort,  en  s'emparunt  au  mois  de 
septembre  1356,  soit  dans  le  cours  de  sa  chevauchée 
vers  la  Loire,  soit  au  retour  de  celte  chevauchée,  de 
DomfroDt,  de  Messei,  du  Bois  de  Maine  et  de  quelques 
autres  forteresses,  tendait  à  rendre  plus  difficiles  les 
communications  entre  la  presqu'île  bretonne  et  les  pro- 
vinces limitrophes  de  Normandie,  du  Haine  et  de  TAn- 
jou  d'où  le  roi  de  France  était  le  plus  à  portée  de  venir 
au  secours  de  son  allié. 

Les  Anglais  rencontrèrent  d'autant  moins  de  résis- 
tance que  Jean,  sire  de  Hangesl,  nommé,  au  commence- 
ment de  1355,  lieutenant  sur  les  frontières  de  Normandie 
et  de  Bretagne  en  remplacement  du  sire  d'Audrehem, 
était  allé  dès  le  mois  d'août  '  1356  rejoindre  le  roi  Jean 
avec  le  gros  de  ses  forces;  il  avait  combattu  à  Poitiers  ; 
et,  comme  il  avait  été  assez  heureux  pour  n'être  ni  tué 
ni  fait  prisonnier  dans  cette  néfaste  journée,  le  régent 
Tavait  nommé  capitaine  général  ès  parties  de  Poitou  et 
de  Saintonge  poste  qu'il  occupait  encore  en  1357.  Mais 
les  forteresses,  placées  sur  les  limites  de  la  Normandie 
et  de  la  Bretagne,  étaient  trop  importantes  pour  qu'on 
les  dégarnit  de  leurs  garnisons  :  Pierre  de  Villiers,  ca- 

1.  Jean,  tire  de  HaagMl,  UeoteiMnt  da  roi  ès  purtiet  de  NoniMiuiie 
per  devers  la  Bretagne,  deana  quiUaoce  à  Ponkneon  le  15  mars  13M 
(n.  8t.),àCaeo  le  34  mai,  à  Rouen  le  35  août  de  la  même  année.  Bibl. 
Nat.,  dép.  des  mas.,  Titreê  ariginavuDf  ao  mot  HangaL  V.  le  n*  Tm  des 
pièces  jusliûcalives. 

3.  On  a  vn  mandement  de  Jean,  sire  de  Hangest,  capitaine  pour  le  roi 
ès  parties  de  Follon  et  de  Saintonge,  daté  de  IPoitiers  le  38  octobre  1368. 
/Ml. 
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pitaine  de  Pontorson,  était  donc  resté  pour  garder  ce 
chciteaii;  et  il  paraît  que,  si  du  Guesclin  lui  aussi  ne 
se  battit  pas  à  Poitiers,  c'est  qu'il  servit  sous  les  ordres 
dudit  Pierre  depuis  le  7  août  1356  Jusqu'au  3  mars 
suivant*. 

Non  content  de  la  prise  des  places  indiquées  plus 
haut,  le  duc  jej^ancastre  mit  le  siège  devant  Rennes 
dans  les  premiers  jours  d'octobre,  comme  pour  se  con- 
soler de  n'avoir  pu  prendre  part  à  la  victoire  de  Poitiers 
remportée  par  le  prince  de  Galles  quinze  jours  aupara- 
vant. Le  siège  de  Rennes  est  une  des  plus  glorieuses 
étapes  de  la  carrière  militaire  de  du  Guesclin  ;  c'est  alors 
que  sa  renommée,  qui  jusqu'à  ce  moment  n'avait  guère 
franchi  les  limites  de  la  Bretagne,  se  répandit  en  France. 
Aussi  Guvelier  n'a-t-il  pas  consacré  moins  d'un  millier 
de  vers  à  cet  épisode  de  la  vie  de  son  héros.  Le  trouvère 
picard  a  commis  de  nombreuses  erreurs  de  détail  que 
nous  aurons  l'occasion  de  relever.  Néanmoins,  comme 
il  écrivait  son  poème  quelques  années  seulement  après 
la  mort  du  connétable,  les  principaux  faits  qu'il  raconte 
ont  dû  lui  être  rapportés  par  d'anciens  compagnons  de 
Bertrand  et  peut-être  par  des  témoins  oculaires. 

D'après  Guvelier,  dont  la  version  paraît  avoir  été 
acceptée  jusqu'à  ce  jour,  sans  discussion,  par  la  plu- 
part des  historiens,  le  sire  de  Pcnhoët,  dit  le  Tort  Boi- 
teux, aurait  commandé  la  place  assiégée ^  D'un  autre 
côté,  s'il  fi&Uait  ajouter  foi  au  témoignage  d'un  chroni- 
queur contemporain  dont  le  récit  est  généralement  exact 
et  digne  de  confiance,  le  capitaine  de  Rennes  était  Ber- 

1.  Ces  dates,  qui  sendileiit  trop  précises  pour  n*atoir  pas  été  firamiee 
par  des  documents  originaux,  sont  empruntées  à  une  nulice  imprimée 
sur  du  Guesclin  trouvée  dans  les  papiers  de  d'Hozier.  Bibl.  NaL,  Tiireê 

originaux,  au  mot  Du  Guesclin. 

2.  Chronique  rimée^  éd.  Cliarriérej  l.  1,  p.  41,  vers  1056  et  1057. 
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trand  de  Saint-Pern  *,  qu'une  tradition  fort  ancienne  et 
très-accréditée  désigne  comme  le  parrain  de  du  Guesclin. 
Da  reste,  il  n'est  pas  impossible  de  concilier  deux  as- 
sertions qui  semblent  an  premier  abord  coniradictoires. 
A  cette  époque,  toute  ville  fortifiée  qui,  comme  Rennes, 
était  pourvue  à  la  fois  d'un  château  et  d'une  enceinte, 
«vait  ordinairement  deux  chefe  militaires,  un  châtelain, 
préposé  à  la  garde  du  château  proprement  dit,  et  un  ca- 
pitaine, chargé  de  la  défense  des  remparts.  Le  sire  de 
Penhoet,  surnommé  le  Tort  Boiteux,  put  avoir  le  titre 
et  remplir  1  office  de  châtelain,  tandis  que  Bertrand  de 
Saint-Pern  exerçait  de  son  cùiê  les  fonctions  de  capitaine 
de  la  ville.  Malheureusement  il  n'y  a  là  que  des  conjec- 
tures plus  ou  moins  vraisemblables  que  des  actes,  éma- 
nés de  Bertrand  de  Saint-Pern  et  du  sire  de  Penhoôt  pen- 
dant la  durée  du  siège  dont  il  s'agit,  pourraient  seuls,  si 
nous  les  possédions,  changer  en  certitude. 

Les  mêmes  doutes  s'élèvent  dans  l'esprit,  la  même  in- 
certitude subsiste,  lorsqu'on  voit  Froissart*  et  certains 
historiens  bretons  compter  au  nombre  des  défenseurs 
de  Rennes  le  sire  de  Derval,  le  vicomte  de  Rohan  ,  le 
sire  de  Laval  et  Charles  de  Dinan.  Cette  assertion  est 
inexacte,  au  moins  en  ce  qui  concerne  Bonabhes  ou  Bo- 
nabhé  de  Bou^^é,  sire  de  Derval,  qui  fut  fait  prisonnier  à 
la  bataille  de  Poitiers  et  emmené  en  Angleterre.  Ber- 
trand d'Argentré  cite,  on  ig^nore  sur  quel  fondement , 
parmi  les  principaux  capitaines  de  la  garnison  Geofiroi 
Ghamiel,  sans  doute  un  parent,  sinon  un  frère  d'Êven 

1.  •  Eoviron  ce  tempt^  ini«t  le  duc  de  Lendutre  le  aiége  devant  Reynes 
eafintaigae,  leqoel  siège  dora  bien  hait  moû  el  plu.  £t  titoit  dedenê 

Bertran  de  Saint  Pere  cappUaine  de  la  vilU,  et  f  eitoit  Bertran  du 

Claiqnin  el  grnnl  foison  de  nobles  chevaliers  cl  cscuiers  du  pais  de  fire- 
taigne.  >  Bibl.  Nat.,  ms,s.,  Tonds  français,  n*  4987,  f**ô9  v*  et  60. 
1.  Chroniques  de  J.  Froissart,  U  V,  p.  86. 
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Gharroel  qui,  comme  nous  le  verrons,  Ait  un  des  chefs 
du  corps  d'armée  envoyé  par  le  roi  de  France  au  secours 
des  assiégés. 

L'armée  assiégeante  était  la  même  avec  laquelle  le 

duc  de  Lancastre  avait  forcé  les  Français  à  lever  le  siège 
de  Ponl-Audemer;  elle  se  composait  d'environ  mille 
hommes  d'armes  et  de  quatorze  ou  quinze  cents  archers. 
Le  jeune  comte  de  Monlfurl  '  s'y  trouvait,  ainsi  que  le 
fameux  Robert  Knolles  ,  qui  avait  sous  ses  ordres  une 
des  divisions  de  cette  armée.  Cuvelier  ajoute  à  ces  noms 
ceux  de  Jean  Chandos,  de  James  Âudley  et  du  comte  de 
Pembroke,  et  Ton  sait  que  ces  trois  chevaliers,  les  deux 
premiers  du  moins,  étaient  à  la  journée  du  19  septembre 
1356  dont  ils  furent  les  héros. 

lia  déftdte  de  Poitiers  atteignait  par  contre -coup 
Charles  de  Blois  autant  que  le  roi  de  France.  Le  siège , 
mis  devant  Rennes  au  commencement  d'octobre  par  le 
duc  de  Lancastre,  portait  au  duc  de  Bretagne  un  coup 
encore  plus  direct.  Le  prisonnier  sur  parole  d'Edouard 
dut  en  soufTrir  d'autant  plus  qu'il  lui  était  interdit  de 
prendre  part  à  la  lutte  jus<}u'à  sa  parfaite  libération. 
Charles  de  Blois  se  rendit  donc  à  Paris  à  la  Un  de  1356*, 
pour  olTrir  ses  condoléances  au  dauphin  et  lui  deman- 
der de  venir  en  aide  aux  habitants  de  Rennes.  Thibaud, 

1.  Par  acLu  lialc  du  siège  de  Kenncs  le  ô  jaavier  1357  (jûu  st.),  Jean, 
due  de  Bretagne,  oonift  de  MonlIiM'l,  de  Tavis  de  aon  très  cher  cousin 
Henri  duc  de  Lancaetre  gardien  de  toa  éathé  de  Bretagne  pour  le  roi 
d'Angleterre,  donne  labaronnie  de  la  Roche  Moysan  à  Gautier  de  Dciitley 
marié  à  Jeanne  de  Dolleville  et  au  ûls  de  celle-ci  Olivier  de  Gliason.  IK>iD 
llorice,  Preuves,  U  1,  col.  1512. 

2«  Itons  vnm  m  acte  (donatioB  de  80  éeMd*or  à  Jean  de  Serent, 
dcoyer  brekm)  éman<  de  Charles,  dnc  de  Bretagne,  vioemte  de  Limoges, 
seigneur  de  Guise  et  de  Bfeyenne,  et  daté  «  de  nostre  manoir  de  petite 
Bretagne  dolez  Paris  le  34*  jour  de  novembre  Tan  13&6.  •  Dom  Moriee, 
i^reuvM,  1. 1,  col.  1512. 
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sire  de  Rocfaefort,  avait  déjà  été  envoyé  avec  mille  hom- 
mes d'armes  et  cin^  cents  archers  au  secours  des  assié- 
gés, lorsque,  par  acte  rendu  le  6  décembre  dans  les 

champs  entre  Charenlon  ctCréleil,  en  présence  du  mari 
de  Jeanne  de  Penthièvre',  le  jeune  Charles,  lieutenant 
du  roi  son  père  captif  des  Anglais,  manda  à  Jean  Chau- 
vel,  trésorier  des  guerres,  de  payer  au  sire  de  Rochefort, 
capitaine  ès  parties  de  Bretagne,  quatre  cents  deniers 
d'or  Àl'écu  par  mois  sur  la  finance  ordonnée  pour  le  fait 
dessus  dit.  Éven  Gharruel  etSilvestre  de  la  Feuillée  fu- 
rent commis  à  recevoir  les  montres,  comme  on  disait 
alors,  c*e8t4-dire  à  passer  la  revue  des  hommes  d'amies,  • 
chevaliers  et  écuyers,  qui  servirent  sous  les  ordres  du 
sire  de  Rochefort*.  Plusieurs  de  ces  montres  ont  été 
conservées;  on  y  remarque  les  noms  de  Gui  de  Roche- 
fort,  frère  de  Thibaud,  d'Olivier,  sire  de  Montauban,  de 
Renaud  de  Montauban ,  de  Jean ,  sire  de  Heaumanoir , 
d'Eustache  de  la  Houssaye,  d'Alain  de  Tinténiac,  de 
Raoul  et  de  Colin  Paynel,  d'Yvonnct  de  Karembars  et 
d'Vvon  de  Kergorlay.  On  voit  par  ces  montres  que  le 
rassemblement  et  les  engagements  se  tirent  à  Paris  au 
mois  d'octobre*.  A  la  date  du  SO  novembre,  les  princi- 
paux chefs  de  l'armée  de  secours  avaient  leur  quartier 
général  à  Vitré  *  ;  mais  dans  le  courant  du  mois  de  jan- 

1.  o  Pour  pocourc  la  vile  de  Hones  qui  ost  n^siofrpe  des  ennemis  de 
nostri'  (lit  seigneur  cl  nostres....  Donné  aus  clianips  ontre  Charenlon  el 
Creluel  le  ti*  jour  de  décembre  mil  ccglti.  Par  monseigneur  le  duc,  prc 
§mt  U  due  de  Bretaigne,  «  Dom  Moriq»,  Preuve»,  1. 1,  col.  1S13  et  1514. 

2.  «  Silveitfe  de  U  Foillie  et  Enin  Cherouel  commis  à  recevoir  les 
nootres  des  gens  d'armes  et  nrrhiors  ès  parlies  de  liretaigne.  •  Hay  du 
Chastelel,  UùL  de  B.  du  Queiclinf  p.  295.  Cf.  dom  Morice,  Preuve»,  t.  i, 
col.  1505. 

3.  Quittinee  diftvea  Ciiamiel  donnée  à  Pàris  le  12  octobre  1356.  Dom 
Morice,  Preueee,  1. 1,  ool.  1505. 

4.  Montres  de  Thibaud,  sire  de  Rochcrort^  el  de  Gui  de  Roehefort  recoee 
4  Vitré  le  20  décembre  1356.  Jbid.,  col.  1503  et  1504. 
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vier  1357  ils  s^étaient  transportés  à  Dinan^  avec  le  gros 
de  leurs  forces.  Un  autre  détachement  fut  chargé  do 
garder  les  frontières  d'Ai](jou  et  du  Maine  sous  les  or- 
dres de  Foulques  de  Laval,  nommé  par  le  dauphin  ca- 
pitaine général  *  en  ces  pays  en  remplacement  d*Amaun, 
siredeCraon,  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Poitiers. 
Dans  les  premiers  jours  de  décembre,  Jean  de  Ncu\ille', 
neveu  el  lieutenant  du  maréchal  d'Audrehem,  passa  au 
Mans  la  revue  des  g:cns  d'armes  de  Foulques  de  Laval, 
parmi  lesquels  li^^un-ut  Jean  dit  Tournemine,  Hue  de 
Kerantrel,  Macc  Gifîart,  Jean  Raguenel,  chef  de  seize 
archers  à  cheval,  dont  l'un  s'appelle  Olivier  du  Gle- 
quinV  Nul  doute  que  cet  Olivier  ne  soit  le  frère  puîné  de 
Bertrand;  et  Ton  voit,  par  cet  exemple,  combien  les  Bre- 
tons avaient  appris  des  Anglais  &  estimer  les  archers , 
puisque  les  rejetons  des  plus  grandes  familles  ne  dédai- 
gnaient pas  de  faire  cet  office.  On  sait  aussi  qu'un  cou- 
sin de  leanne  de  Penthièvre,  Thomas  de  la  Marche,  de 
la  maison  de  Lusignan,  servit  en  Bretagne  pour  Charles 
de  Blois,  du  7  avril  au  mois  d'août  1357,  ii  la  lôte  d'une 
compagnie  de  trente  et  un  hommes  d'armes'. 

On  ne  connaissait  jus(iu"à  présent  (jue  par  le  poëme  de 
Cuvelier  le  rôle  de  du  Guesclin  pendant  celte  période. 

1.  Montres  d'Yvon  «i*-  K«'rj]^orIay,  d'Olivier,  sire  de  Monl.uilian.  et  de 
Jean,  sire  de  Boaumanoir,  reçues  à  Dinan  les  8,  16  cl  17  janvier 
(n.  st.)  par  Silvestre  de  la  Feoillée  et  Évea  Châmieh  i&id.,  col.  1534 
cl  l&OS.  Qaitlaiice  d*Alato  de  Tintéoiac  datée  de  Dinan  le  18  janvier  13ô7 
(n.  st.). /6m/.,  col.  l->07. 

7.  T  a  montre  de  Foulques  de  Laval  fut  reçue  à  Paris  le  lâ  novembre  lliltô. 
Dom  Monce,  Preuves,  i.  I,  col.  1501. 

3.  Ibid.,  col.  1002. 

4.  IHd.,  col.  lâQ3.  La  montre  de  Jean  Ragurael  fut  reçue  au  Mans  le 
6  décembre  1356.  Goillaume  du  Halley  etBrient  Raguenel  y  flgorenl  avec 

Olivier  du  Guesclin. 

5.  Ibid.,  col.  Kl  19. 
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Un  arrêt  ioédit  du  parlement  *,  où  noire  héros  n'est  pas 
nommé,  mais  où  flgurent  Olivier  de  Porcon  et  Jean  Ho- 
gar  ou  Hongar,  les  deux  plus  inséparables  compagnons 
de  Bertrand,  nous  révèle  la  région  qui  fût  alors  le  prin- 
cipal théâtre  de  ses  exploits  et  aussi  le  caractère  parti- 
culier (le  la  gnorre  qu'il  lit  aux  Anglais.  Il  dut  prendre 
pour  base  d'opérations  les  forteresses  françaises  de  Pon- 
torson,  de  Dinan  et  de  Foug^ères.  C'est  aux  environs  de 
cette  dernière  |)la(  e ,  non  loin  de  Bazouges*,  (jue  Guil- 
laume de  Saint-Uilairc ,  chevalier,  sire  de  Monlagu^  et 
quatre  écuyers,  parmi  lesquels  on  cite  Olivier  de  Porcon 
et  Jean  Hogar,  arrêtèrent  un  seigneur  anglais  nommé 
Jean  Berkeley,  prisonnier  de  Jean  de  Ghaponnois^ 
écdyer  français,  au  moment  où  il  allait  rejoindre  l'armée 
du  duc  de  Lancastre  campée  devant  Rennes,  pour  se 
procurer  Vargent  de  sa  rançon.  La  présence  de  Porcon 
et  de  Hogar  nous  autorise  à  supposer  que  leur  chef 
opérait  dans  la  rég'on  où  fut  fait  ce  coup  de  main, 
quoi(|u'il  n'y  ail  pas  pris  une  part  personnelle.  Jean  Ber 
keley  avait  été  arrêté  et  détenu  au  mépris  d'un  sauf- 
cooduit  que  le  capitaine  d'Alençon  lui  avait  délivré. 
Aussi  Jean  de  Chaponnois,  menacé  de  perdre  une  ran- 
çon de  quinze  mille  livres  tournois  que  son  prisonnier 
lui  avait  promise,  assigna  devant  le  parlement  les  comr 
pagnons  d'armes  de  du  Guesclin  qui  furent  condamnés 
à  restituer  Jean  Berkeley  à  son  premier  mettre,  et  à 
payer  au  roi  une  amende  considérable. 

La  ré^Mon,  trés-boisée  aujourd  luii  encore,  qui  s'étend 
entre  Pontorson,  Dinan,  Fou^,'ères  et  Rennes,  se  prétait 
à  merveille  au  genre  de  guerre  que  Bertrand  lit  aux 
Anglais  pendant  les  premiers  mois  du  siège  de  llcuncs. 

1.  V.  îe  n*  xj  de  nos  p'uSco9  juslincatives. 

3.  rotoogec-la-Pérouse,  llle-ei-Vilaine,  arr.  PoogtAres,  c  Antmin. 
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11  n'avait  pu  arriver  assez  tôt  pour  s'enfermer  dans  lu 
place  avant  l'investissement*;  il  se  dédommagea  de  ce 
contre-temps  en  attaquant  sans  cesse  les  derrières  de 
l'armée  assiégeante  ou  les  partis  isolés  qu'il  pouvait 
surprendre.  Après  chaque  affaire,  il  se  retirait  soit  À 
PontorsoD,  soit  À  Dinao,  soit  à  Fougères,  seloo  que 
rexpédilion  avait  eu  lieu  aux  environs  de  l'une  ou  de 
l'autre  de  ces  trois  forteresses.  Sa  petite  troupe  se  com- 
posait de  soudoyers  de  Ponlorson  et  des  garnisons  vol* 
sines  auxquels  vinrent  se  joindre  sans  doute  quelques- 
uns  des  anciens  gars  du  Fougeray.  D'Argenlré  cite 
parmi  les  compagnons  d'armes  de  Bertrand  à  cette  épo- 
que Lucas  de  Maillechat,  Henri  Leraut,  Jean  llongar, 
Olivier  de  Porcon,  Robert  de  Pleguen 

A  celte  période  de  la  vie  de  notre  iiéros  se  rattache 
tout  naturellenient  son  fameux  duel  contre  Thomas  de 
Canterbury  qu'il  est  impossible  de  placer  en  1359 , 
comme  Font  fait  jusqu'à  présent  d'après  Cuvelier  tous 
les  historiens  *.  Nous  avons  vu  plus  haut  qu'au  mois  de 

!•  •  Mais  Bcrtran  de  Goesdin  se  ru  ôh  hoi^  boutez, 

A  tamps  n'i  pot  venir  que  n'i  pot  estro  cntrtv..  • 

{Chron.  t  imée,  éd.  Charnière,  1. 1,  p.  42,  vers  lU7ttel  1079.) 

2.  Hist.  de  lirri..  Iroisiènio  éil.,  liv.  VI,  chap.  ixxiii,  p.  403. 

3.  Cuvelier  veut  bien  cou  venir  ;uci.  Cbarriëre,  t.  1,  p.  96,  vers  2614  et 
261&)  •  qu'on  ii«  sait  pas  le  tempe  ceiiainement  »  oft  ce  doel  eot  lien. 
Tonlefois,  il  se  décide  aprte  quelque  hdsitatioa  à  le  placer  en  1369,  pea 
avant  l'invasion  d'Édbnard  qui  débarqua  à  Calais  le  30  octobre  de  cette 
année.  Du  Guesclin  se  serait  l>atlii  cnniro  Thomas  do  Canterbury  pendant 
que  le  duc  de  Lancastrc  assiegcail  l)inan.  Or  en  lli.'iy,  ce  n'est  pas  Henri, 
duc  de  Lancaslre,  remplacé  daus  son  gouvernement  dés  le  mois  d'août 
13S8  (Rymcr,  111,  403),  c'eil  Robert  de  Herlè  qui  éUit  Ueutenanl  dans  le 
duché  pour  le  roi  d*Anglelerre  {Ibid^  p.  404,  421,  431).  D'ailleurs,  ni  lea 
actes  ni  les  chroniques  du  temps  ne  font  mention  de  ce  prétendu  j^iége 
de  Dinan  qui  oAl  été  contraire  à  la  trôve  de  Itordeaut  renouvelée  à  I/»n- 
dres  le  18  mars  1359  et  prorogée  jusqu'au  24jum  suivaut  oU  la  Bretagne 
était  nommément  comprise  ijbid.,  p.  423  «1493).  An  commencement  do 
celte  année,  le  duc  de  Lancastre  était  en  Angleterre  ob  il  assistait  an 
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janvier  1357 ,  Dinan  était  le  boulevard  des  forces  fran- 
çaises envoyées  |»ar  le  dauphin  pour  faire  lever  le  siège 
de  Kcnncs.  Dans  ces  conditions,  qui  ne  comprend  que  le 
chef  de  l'armée  assi(  ^^eante  avait  le  plus  grand  intérêt 
à  se  rendre  maître  d'une  place  d'où  l'ennemi  menaçait 
sans  cesse  ses  derrières!  On  peut  donc  supposer,  sans 
invraisemblance,  qu'à  une  certaine  période  de  l'inves- 
tissement de  Rennes,  probablement  pendant  les  deux 
premiers  mois  de  1357,  le  duc  de  Lancastre  mit  le  siège 
devant  Dinan.  Les  habitants  se  trouvèrent  tellement 
pressés  qu'ils  conclurent  une  trêve  avec  le  prince  an- 
glais; ils  s'engageaient  à  lui  rendre  leur  ville  s'ils  ne 
recevaient  i>as  de  secours  dans  un  délai  fixé. 

Un  frère  puîné  de  Bertrand,  alors  fort  jeune,  Olivier 
du  Guesclin,  faisait  partie  de  la  «garnison  de  Dinan  où  il 
servait  comme  archer  à  clieval  dans  la  compagnie  de 
Jean  Raguenel.  Un  matin,  il  prend  fantaisie  à  ce  jou- 
venceau de  profiter  de  la  trôve  pour  chevaucher  tout 
seul  aux  environs  de  la  ville  assiégée.  Un  chevalier 
anglais,  nommé  Thomas  deCanterbury*,  lé  rencontre,  le 

mariage  de  BImncbe  m  fille  avec  Jean  de  Cand,  l*an  de*  Sla  d*Édoaard  01; 
à  la  fin  de  scplombre,  il  paesail  le  délroil  et  en  octobre  il  ravageait  l'Ar- 
tois ainsi  que  la  Picmiic  {f  'In-oniqiK's  de  J.  Frnl.t^arl,  I.  V.  p.  LVl  et  LVii). 
Henri  KiiNirlilun,  clianoinc  do  Lciceslcr  dont  Ik-  .ri,  iluc  de  Lnncaslrc, 
était  «eigneur  (Twjsden,  Uisl.  Angl.  ScripL,  t.  Il,  col.  26)d et  2626),  n'au- 
rait pas  manqué  de  parier  de  ce  tiége,  s'il  avait  eu  lieo,  lui  qui  relate  avec 
tant  de  loin  dans  sa  chronique  tous  les  faits  de  guerre  du  vain<]ueur  d'Au< 
beroche.  On  ne  saurait  davantage  rapporter  le  <  omUt  singulier  .lo  hcrlrand 
contre  Thomas  de  C.anl«^rt»urY  aux  m<iis  de  juin  et  de  juillet  KÎ.V).  puisque 
du  (iuesclin  assistait  alors,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  au  siège  de 
Melun.  Pierre  Lcbaud  {Hiif.  de  Bref.,  éd.  d'Hoaier,  Paris,  1638,  p.  31â) 
place  aoitt  le  siège  de  Dinan  an  printemps  de  1359,  mais  il  ne  Mt  évis 
demment  que  suivre  la  version  de  Cuvelier,  et  s1l  indique  quarante 
jours  au  lieu  de  quinze  jours  potir  la  (lun  e  .I.-  la  Ir.^ve,  celle  varianle  esl 
due  à  une  leçon  de  quelque  manuscrit  autre  que  les  deux  qui  ont  clé 
mis  à  prolit  par  Charriùrc. 
1.  Cuvelier  dit  que  ce  chevalier  èlait  frire  de  l'arcbev«qne  de  Ganter- 
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fait  prisonnier  et  exige,  pour  loi  rendre  la  liberté,  une 
rançon  de  mille  florins.  Bertrand,  cantonné  à  ce  moment 
entre' Dinan  etPontorson,  est  informé  de  Tarrestation 
de  son  frère  par  un  chevalier  breton  qui  revient  du  camp 

anglais.  A  cette  nouvelle,  il  rougit  «  comme  un  char- 
bon >',  monte  à  cheval  et  se  rend  à  hi  tente  du  duc  de 
Lanctistre.  Il  lrou\  e  le  prince  jouant  aux  échecs'.  On  of- 
fre à  du  GuescUn  hi  vin  de  la  bienvenue.  «  Je  ne  boirai, 
répond  Bertrand,  (jue  quand  on  m'aura  fait  justice.  »  11 
expose  le  grief  qui  l'amène  et  accuse  Thomas  d0  Can- 
terbury  d'avoir  violé  la  trêve  en  arrêtant  son  jeune 
frère.  Le  duc  de  Lancastre  fait  venir  aussitôt  le  chevalier 
dont  se  plaint  du  Guesclin,  et  lui  dit  : 

«  Voici  Bertrand  qui  vous  vient  accuser  de  ce  que, 
malgré  le  répit  accordé  aux  assiégés,  vous  avez  aujour^ 
d*hui  pris  son  frère  et  le  voulez  rançonner  comme  votre 
prisonnier.  Qu'avez-vous  à  répondre? 

—  Sire,  répond  Thomas  en  toisant  du  Guesclin  avec 
arrogance,  si  ce  Bci  trand  (jue  je  vois  ici  prétend  soute- 
nir que  j'ai  fait  ciiUNe  dont  on  me  doi\e  blilmer  et  que 
loyal  chesalier  ne  puisse  faire,  voici  mon  gage  :  je  sui* 
prêt  À  prouver  mon  bon  droit  en  champ  de  bataille^ 
corps  à  corps,  pair  à  pair.  » 

Bertrand,  sans  dire  d'abord  un  tout  seul  mot,  s'élance 
pour  saisir  le  gage. 

tmry  .;  il  se  serait  appelé  alors  Thomas  de  Islep,  puisque  Simoa  de  biep 
vrmi  aaecédé  eo  1349  à  Thomas  Bradwardyn  <lai»  li  digDÎIé  de  primat 
d'Angleterre. 

1.  D'après  Cuvelicr  (éd.  Charrièro.  t.  I.  p.  8'2),  le  duc  de  I.ancaslro 
jouait  une  partit'  dfoliecs  avec  Jean  Cliamlos,  en  pré^ienfc  des  comtes  de 
Moalforl,  de  l'ombrukc  ci  du  Uoberl  knollcs.  On  reiiian^uera  que  le  trou- 
vère iodlque  ces  m^mes  seigneurs  comme  biaaol  partie  de  rentourage 
do  dac  de  Lancastre  au  ai^e  de  Rennes  antérienr  de  trois  ans,  s'il  AJIait 
l'en  croire, au  siège  de  Dinan.  Il  y  a  tout  lieu  de  penser  que  Jean  Chandos 
n'a  assisté  ni  à  l'un  ni  t  l'autre  de  ces  événements  militaires. 
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«  J^accepic  votre  défi,  s'écrie-t-il  aussitôt  qu'il  tient  le 
gage  en  sa  main,  et  devant  les  barons  je  vous  combat- 
trai avant  qu'il  soit  nuit.  Faux  chevalier!  traître I  vous 
mordrez  la  poussière  devant  tous  les  seigneurs,  ou  à 
honte  mourrai. 

—  Je  ne  vous  ferai  pas  défaut,  n*ayez  crainte,  reprend 
le  chevalier  anglais.  Jamais  nul  jour  en  lit  ne  dormirai 
jusqu'à  ce  que  je  vous  aie  combattu. 

—  Et  moi,  riposte  Rorlrand,jc  le  jure  par  la  sninte 
Trinité,  jamais  ne  mangerai  que  trois  soupes  au*  vin 
avant  que  je  soie  armé. 

—  Je  vous  ferai  bien  équiper,  dit  à  du  Guesclin  un 
chevalier  de  l'entourage  du  duc  de  Lancastre,  et  vous 
prêterai  mon  meilleur  destrier,  car  je  veux  de  vous  deux 
tantôt  voir  Tessai.  » 

La  nouvelle  du  combat  qui  doit  avoir  lieu  ne  tarde  pas 
à  se  répandre  dans  la  ville  assiégée.  Toute  la  population 
s'en  émeut.  Hourgeois  et  bourgeoises  désirent  tellement 
le  succès  do  Bertrand  que  l'issue  ce  duel  les  j)réoc- 
cupe.  Une  noble  damoisclle  de  Dinan,  qui  se  pique  de 
connaître  l'avenir,  rassure  ses  compatriotes  en  leur  an- 
nonçant à  l'avance  que  Bertrand  sera  vainqueur. 

Fille  de  messire  Robert  Raguenel,  dit  Robin,  et  de 
Jeanne  de  Dinan,  vicomtesse  de  la  Bellière,  Tiphaine 
Raguenel  avait  alors  vingt^iuatre  ans.  Très-versée  dans 
Tastronomie  et  la  philosophie,  elle  passait  pour  la 
fille  la  plus  sage  et  la  plus  instruite  qui  fût  dans  tout 
le  pays.  On  racontait  même  qu*une  fée  avait  présidé  à 
sa  naissance  et  l'avait  douée  du  don  de  prophétie.  Comme 
les  femmes  en  général  et  les  Bretonnes  en  particulier, 
la  fille  de  Robert  Raguenel  devait  être  sensible  à  la 

1.  Trois  soupes  au  vm,  trois  morceaux  de  pain  trempés  dans  do  vin. 
Cesl  aussi,  comme  chacua  sait,  l^accepUon  de  l'anglais  $op. 
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gloire,  et  un  brave,  si  laiil  qu'il  fût,  avait  frranfle  cliance 
<lc  faire  battre  son  cœur.  Aussi,  dans  la  circonstance 
dont  il  s'agit,  un  sentiment  aussi  vif  (juc  tendre  rendait 
sans  doute  plus  perçante  encore  la  seconde  vue  de  Thi- 
phaine.  On  est  d'autant  mieux  fondé  à  le  supposer  que, 
quelques  années  après  cet  incident,  la  belle  devineresse 
épousa  notre  héros.  Un  écuyer  nommé  Amauri  s'empresse 
de  rapporter  à  du  Guesclin  l*augure  favorable  qui  le 
concerne.  Bertrand,  loin  de  se  montrer  touché  de  cette 
prédiction,  affecte  l'indifférence  et  y  répond  d'une  ma- 
nière fort  brutale,  «  Va,  fou,  dit-il  au  messa^jer,  sottises 
que  tout  cela  !  Qui  à  femme  se  lie  n'est  guère  avisé  :  en 
femme  n'a  de  sens  non  plus  qu'en  la  brebis.  » 

Ueux  amis  de  Tbomas  de  Canterbury,  Robert  Knolles 
et  Thomas  de  Grandson,  essayent  en  vain,  au  dernier  mo- 
ment, de  faire  la  paix  entre  les  deux  champions.  Du 
Ouesdin  ne  veut  entendre  parler  d'aucun  accommode- 
ment. Le  combat  a  lieu  sur  la  place  du  marché  de  Dinan 
«n  présence  du  duc  de  Lancasire,  que  Ton  a  laissé  en- 
trer dans  la  ville  avec  une  escorte  de  vingt  chevaliers, 
et  de  la  plus  grande  partie  des  habitants  accourus  pour 
assister  à  ce  si^tacle.  A  la  première  passe,  les  deux  ad- 
versaires se  précipitent  l'un  contre  l'autre  avec  tant  d'im- 
pétuosité que  leurs  lances  se  brisent  et  volent  en  éclats; 
ils  saisissent  alors  huirs  épéos.  Lon^rtemps,  ilsse  frappent 
d'estoc  sans  parvenir  à  s'entîuiier,  tant  leurs  armures 
sont  impénétrables.  Enfin,  dans  un  etîort  désespéré  que 
Sait  Canterbury  pour  fendre  la  tète  de  son  adversaire, 
son  épée  porte  à  faux  et  lui  échappe  delà  main.  Bertrand 
descend  aussitôt  de  cheval,  ramasse  l'épée  et  la  jette 
hors  du  champ.  L'Anglais,  n'ayant  plus  d'autre  arme 
que  sa  dague,  refuse  de  combattre  à  pied,  conune  du 
Ouesclin  l'y  invite  à  plusieurs  reprises.  CSelui-ci  se  dé- 
barrasse en  toute  h&te  de  ses  armures  de  jambes  qui  le 
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gôncnt,  afin  d'avoir  toute  la  liberté  de  ses  nunnemcnts. 
Gnlrc  A  cotte  précaution,  au  moniont  où  Thomas  fond 
sur  lui  pour  Técraser  sous  le  poids  do  sa  monture,  Ber- 
trand réussit  à  esquiver  la  charge.  En  môme  temps,  il 
enfonce  son  épée  dans  les  flancs  du  cheval  qui  se  cabre, 
tombe  et  entraîne  son  cavaJier  dans  sa  chute.  Bertrand 
se  précipite  sur  son  adversaire  «  comme  lion  crété  »,a|t* 
rache  le  casque  ou  bassinet  qui  lui  couvre  le  visage  et  le 
frappe  si  fort  à  la  tète  avec  ses  gantelets  de  fer  que  Thomas 
de  Ganterbury  est  bientôt  aveuglé  par  son  propre  sang. 
Le  capitaine  de  Dinan  et  quelques  autres  chevaliers,  tant 
anglais  (pic  français,  s'interposent  :  «  Ami  Bertrand, 
vous  en  avez  assez  fait.  L'honneur  de  la  journée  est  pour 
vous. 

—  Beaux  seigneurs,  laissez-moi  terminer  ma  bataille; 
car,  par  la  foi  que  je  dois  à  Dieu  le  droiturier,  ou  il  se 
rendra  mon  prisonnier  comme  il  a  tenu  Olivier  mon 
frère,  ou  je  vais  le  tuer  sur  Tarène  de  ce  champ  clos. 

—  Bertrand,  lui  crie  Robert  Knolles,  veuillez  bailler 
votre  champion  au  duc  de  Lancastre  qui  vous  en  saura 
gré  et  vous  en  tiendra  bon  compte.  Vous  en  avez  assez 
fait  :  il  est  à  votre  merci. 

—  Je  l'oclroio,  ré|)ond  Bcrh  aïul,  tout  à  votre  désir.  » 
Bortrand  s'avance  ensuite  vers  le  duc  et,  se  mettant  ù 

genoux  : 

«  Noble  duc,  je  vous  prie  et  requiers,  ne  me  veuillez 
haïr  ni  blÂmer  si  j'ai  maltraité  ce  meurtrier.  Me  fût 
pour  votre  amour,  il  eût  été  occis. 

—  Il  n'en  vaut  guère  mieux,  dit  en  souriant  le  duc.  De 
tant  qu'en  avez  fait,  on  vous  doit  bien  priser.  Votre  frère 
Olivier  sortira  de  prison,  et  il  aura  mille  livres  pour  8'6> 
([uiper.  Vous,  vous  aurez  les  armes  du  félon  chevalier 
et  son  cheval  aussi.  Quant  à  lui,  jamais  à  ma  cour  il  ne 
pouxTa  reparaître,  car  les  traîtres  n'y  sont  pas  admis.  » 
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Le  duc  de  Lancastre  prend  ensuite  congé  des  habi- 
taots  de  Dinan  après  avoir  bu  le  vin  d'honneur  qu^ils  lui 
offrent  et  regagne  son  camp.  L'heureuse  issue  du  com- 
bat met  le  comble  à  la  renommée  de  Bertrand.  Dès  lors 
aussi,  on  a  plus  de  confiance  encore  qu'auparavant  dans 
le  sens  divinatoire  de  Thiphaine  Raguenel,  dont  la  pré- 
diction s'est  si  bien  réalisée. 

Peu  après  le  duel  de  du  (îucsclin  contre  Thomas  de 
Caiilerbury  et  avant  l'expiration  de  la  trOve,  les  assiégés 
reçurent  sans  doute  du  dauphin  Charles  les  secours 
qu'ils  attendaient.  N'espérant  plus  après  l'arrivée  de  ces 
renforts  se  rendre  maître  de  Dinan,  le  duc  de  Lancastre 
leva  son  camp  et  alla  rejoindre  le  gros  de  son  armée  qu*il 
avait  laissé  devant  Rennes.  Les  forces  anglaises  se  trou- 
vèrent ainsi  concentrées  autour  de  cette  dernière  ville  qui 
fut  soumise  au  plus  étroit  blocus.  Dès  le  début  du  siège, 
le  duc,  ne  pouvant  prendre  Rennes  d'assaut,  avait  entre- 
pris de  rinvcstir.  11  avait  échelonné  ses  troupes  sur  tout 
le  circuit  des  remparts  de  cette  place  dont  il  faisait  sur- 
veiller les  portes  et  dont  ses  détachements  comman- 
daient les  principales  issues.  11  voulait  obtenir  ainsi  par 
la  famine  ce  qu'il  n'osait  demander  à  la  force  ouverte,et 
il  y  aurait  réussi  s'il  n'avait  trouvé  dans  du  Guesclinle 
plus  terrible  et  le  plus  infatigable  des  adversaires. 

Embusqué  dans  les  forêts  qui  avoisinent  la  capitale 
de  la  Bretagne,  Bertrand  se  donne  pour  mission  d'in- 
quiéter, de  harceler  sans  cesse  les  Anglais.  Il  court  la 
campagne,  rôdant  autour  des  partis  ennemis  et  épiant 
leurs  moindres  mouvements;  il  intercepte  leurs  convois, 
enlève  leurs  quartiers,  détrousse  leurs  vivandiers, 
tombe  à  riinpro\iste  sur  leurs  fourrageurs  et  leur  fait 
pres(jue  tous  les  jours  des  prisonniers.  Il  met  de  linter- 
valieetitrc  chacune  de  ses  escarmouches  ou  il  en  change 
complètement  la  direction,  aûn  que  Ton  soit  moins  sur 
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ses  gardes  ;  puis,  soudain  il  revient  à  la  charge  au  mo- 
ment où  Ton  y  pense  le  moins.  Parfois  même,  il  profite 
de  l'obscurité  de  la  nuit  pour  aller  réveiller  les  assié- 
geante jusque  dans  leur  camp  et  s'esquive  aussitôt  que 
l'alarme  est  donnée,  non  sans  avoir  mis  le  feu  aux  tentes 
des  Anglais. 

Dans  une  de  ces  attaques  de  nuit,  du  Guesclin  réussit 
&  s'emparer  de  quatre  chevaliers  anglais.  L*un  de  ces 

prisonniers  est  chargé  d'aller  dire  au  duc  de  Lancastre 
qu'on  le  laissera  en  repos,  lui  et  ses  hommes,  s'il  veut 
permettre  à  Bertrand  et  à  ses  gens  d'entrer  dans  la  ville. 
On  répond  A  cette  demande  par  un  refus,  et  le  siège 
n'en  est  poussé  qu'avec  plus  de  vigueur. 

Le  duc  de  Lancastre  a  juré  de  n'abandonner  la  partie 
que  quand  il  aura  fait  flotter  sa  bannière  sur  les  cré- 
neaux des  remparts  de  Rennes.  Après  plusieurs  assauts 
infructueux,  il  se  décide  à  employer  la  mine.  Le  com- 
mandant de  la  place  assiégée  évente  cette  mine,  en  en- 
joignant à  tous  les  habitants  dont  les  maisons  sont 
attenantes  aux  remparts,  de  suspendre  dans  leurs  salles 
basses  de  petits  bassins  de  cuivre,  afin  de  pouvoir  se 
rendre  roni})te  par  la  vibration  de  tout  ébranlement  pro- 
duit dans  les  profondeurs  du  sol.  On  découvre  ainsi  le 
point  précis  des  remparts  sous  lequel  les  assiégeants  ont 
creusé  une  galerie  souterraine,  et  on  peut  la  contre-miner. 
Une  fois  la  mine  éventée,  Bertrand  de  Saint-Pern,  Geof- 
froi  de  SaintrBarthélemi,  Geoffroi  Dupont,  connétable  de 
Rennes',  s*y  précipitent  Tépée  à  la  main  et  massacrent 
bon  nombre  des  travailleurs  anglais  dont  ils  détruisent 
l'ouvrage. 

Furieux  de  cet  échec,  Lancastre  a  recours  à  un  autre 

1.  Cet  trois  noms  sont  donnés  par  Bertrand  d*Ai^gentré  (Histoire  de 
Dretayuc,  p.  404).  D'après  lo  vieil  historien  breton,  Berlnod  de  Saini- 
PerOj  et  uoo  Penhoèt,  aurait  été  capitaine  de  Rennes. 
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«tfatagème  pour  venir  à  bout  de  la  résistance  de  la  gar- 
nison. Il  sail  que  les  habitants  de  Rennes,  par  suite  de 

rinvestisscnient  de  leur  ville,  soulTrtMil  depuis  quehjiio 
temps  de  la  disette  de  vivres  el  (pie  la  viande  surtout 
commence  à  leur  manquer;  il  fait  donc  lAcher  un  trou- 
peau de  porcs*  aux  abords  des  fossés,  pensant  que  les 
asiégés  ne  résisteront  pas  à  cet  appÀt  et  sortiront  pour 
8'emparer  d*une  si  riche  proie.  Le  capitaine  de  Rennes 
devine  le  piège.  «  Laissez-moi  faire,  dit-il  à  ses  gens, 
nous  aurons  les  porcs  des  Anglais  sans  courir  aucun 
risque.  » 

n  ordonne  d'amener  et  de  suspendre  par  les  pieds 

une  truie  près  d'une  des  portes*  de  la  ville  en  face  d'une 
prairie  où  paît  le  troupeau  dont  Lancastre  fait  à  des- 
sein l'exhibition;  on  a  soin  en  même  temps  d'abaisser 
le  pont-levis.  La  truie  ainsi  suspendue  se  met  à  pous- 
ser de  tels  ^Tognementsque  presque  tous  les  porcs  de 
la  prairie  voisine  accourent  sur  le  pont.  On  s'empresse 
alors  de  la  détacher  et  de  la  faire  rentrer  dans  l'intérieur 
de  la  place  oii  elle  entraîne  la  plus  grande  partie  du 
troupeau  des  assiégeants.  Lé  tour  une  fois  joué,  on  re- 
lève le  pont;  et,  quand  les  Anglais  se  présentent  :  «  Tous 
nous  devez  des  gages,  leur  crient  ironiquement  les  as- 
siégés du  haut  des  remparts  ;  ne  vous  en  allez  pas  sans 
nous  les  payer,  puisque  c'est  nous  qui  sommes  mainte* 
nant  vos  porchers.  » 

Malgré  ce  ravitaillement  inattendu,  les  habilanls  de 
Rennes  ont  bientôt  épuisé  leurs  provisions  cl  comnien- 
icent  à  être  en  proie  À  la  famine.  Le  commandant  de  la 

1.  •  Fisl  bien  quatre  mil  pors  venir  et  assamblor.  • 

{Chron.  rimée,  t.  I,  p.  46,  vers  lîOS.) 

2.  S'il  faul  en  croire  UcrlruDd  d'Argenlré  {UUt.  de  lirclagne,  p.  404), 
il  s'agirait  dans  ee  rédt  de  la  poterne  SftîntrYves  donnant  sur  le  pré  Raoal 
où  paieeaicnt  les  porca  dea  Anglaia. 
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place  assiégée  réunit  alors  un  conseil  et  propose  d'en- 
voyer un  messager  à  Nantes  où  Ton  croit  que  se  trouve 
Charles  de  Blois,  pour  informer  ce  prince  de  la  situa- 
tion; mais  la  difficulté  est  de  traverser  les  lignes  du 
duc  de  Lancastre.  Un  bourgeois,  qui  n*a  plus  rien  à 
donner  &  manger  à  sa  femme  et  à  ses  nombreux  en- 
fants, offre  de  se  charf^er  du  message.  On  convient 
qu'il  se  [)réscnlcra  à  l'ennemi  comme  un  déserteur,  et 
ron  fait  semblant  de  cuurir  à  sa  poui  suite  pour  don- 
ner plus  sûrement  le  clian^'e  aux  assié^a\mls.  Arrêté 
aux  avant-postes  et  conduit  à  la  tente  du  duc  de  Lan- 
castre, ce  bourgeois  dit  que  les  assieirés  sont  sur  le 
point  de  mourir  de  faim,  mais  qu'ils  attendent  pour  le 
lendemain  un  convoi  de  quatre  ou  cinq  mille  Allemands 
auxiliaircsauservicedu  roi  de  France,  allié  de  Charles  de 
Blois.  Ce  jour-là  même,  les  assiégés,  comme  il  a  été  con- 
venu entre  eux  et  le  faux  déserteur,  afin  de  rendre  le 
récit  de  ce  dbrnier  plus  vraisemblable,  sonnent  des  in- 
struments et  se  livrent  aux  démonstrations  de  joie  les 
plus  bruyantes.  Le  duc  tombe  dans  h;  i»iégc  qu'on  lui 
tend;  il  se  porte  avec  l  élite  de  ses  gens  du  cAlé  par  où 
sa  crédulité  s'est  laissé  persuader  que  la  prétendue  ar- 
mée de  secours  et  les  approvisionnements  doivent  ve- 
nir. La  nuit  suivante,  le  bourgeois  s'échappe  furtive- 
ment et  s'achemine  vers  Nantes.  Le  hasard  veut  qu'il 
tombe  au  milieu  de  la  petite  troupe  de  du  Guesclin. 
Notre  héros  apprend  ainsi  que  le  duc  de  Lancastre  est 
allé  avec  la  plus  grande  partie  de  ses  forces  à  la  rencon- 
tre d*un  corps  d'armée  et  d*un  convoi  purement  imaginai- 
res.  Bertrand  s'empresse  de  saisir  une  occasion  aussi 
favorable  de  forcer  le  cordon  d'investissement  et  de  pé- 
nétrer dans  Rennes;  sachant  que  les  lignes  anglaises 
sont  à  peu  près  dégarnies  de  troupes,  il  les  atla(jue  aus- 
sitôt, met  le  feu  aux  tentes  et  fait  main  basse  sur  plus 
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de  cent  charrettes  chargées  de  viande  salée,  de  vin,  de 
blé  et  autres  provisions  qu'il  introduit  avec  lui  dans  la 
ville  affamée ^  Du  Guesclia  s'est  rendu  populaire  par 
les  bons  tours  qu'il  a  joués  aux  Anglais  depuis  le  com- 
mencement du  siège.  Son  arrivée  excite  des  transports 
de  Joie,  et  le  convoi  de  vivres  qu'il  amène  met  le  comble 
à  l'allégresse  générale.  Les  habitants  de  Rennes  accou- 
rent en  foule  &  sa  rencontre;  les  femmes  et  même  les 
petits  enfants  veulent  lui  faire  cortège.  Bertrand,  qui 
retrouve  à  Rennes  son  cousin  Olivier  de  Maunv,  descend 
chez  sa  tante,  sans  doute  la  dame  de  la  Roberie,  la  môme 
qui  lui  a  autrefois  donné  i  hospitalité  lorsqu'il  s'est  en 
fui  de  la  maison  paternelle. 

Ici  se  place  un  fait  très-important,  parce  qu'il  tend  à 
prouver  que,  si  notre  héros  fit  à  ses  débuts  la  guerre  de 
partisan,  il  n*eut  jamais  rien  de  commun  avec  les  chefs 
des  Compagnies  et  se  piqua  toujours,  à  la  différence  des 
brigands  de  profession  avec  lesquels  on  a  eu  le  tort  de 
vouloir  parfois  le  confondre,  au  moins  pendant  la  pre- 
mière période  de  sa  vie,  de  respecter  la  propriété  privée. 
Il  fait  venir  les  charretiers  qu'il  a  amenés  de  force  dans 
Rennes  et  leur  demande  si  les  approvisionnements  en- 
tassés dans  leurs  charrettes  leur  apjiarliennent  en  [)ropre  ; 
il  reçoit  une  réponse  afiirnialivo.  «  Pnisijue  c'est  ainsi, 
leur  dit  Bertrand,  vous  ne  perdrez  pas  un  denier,  on  va 
vous  payer  ce  que  ces  denrées  vous  ont  coûté.  »  11  leur 

I.  Bertrand  serait  cnlr'5  dans  Rennes  après  le  3  mars  13.'i7.8'il  Tallail  en 
crniro  iino  rifilirc  iiiiprirnoo  nnnoxtV*  aux  (ilros  originnox  sur  la  famillo  du 
(iuc^cliii  déj>oscs  à  la  UibItuUiéquc  Nalionalc  :  «  Du  Gucsclui,  lit-un  dans 
ccUe  notice,  était  en  la  compagnie  de  Pierre  de  Villiers,  capitaine  de  Pon- 
lonon  et  de  SainUames  de  BeoTron,  tout  tequei  il  êeroU  depuh  le  7  août 
13Ô6  jusqu'au  3  m  n-.-j  auivanl.  ■  Le  cJievalier  de  Fréminville  dit,  de  son 
côlé  (Histoire  de  du  (iucsclin.  p.  :{:}).  que  lîerlmiid  onira  dans  Rennes  par 
la  |H)rli*  Mortlrlai^tr.  Nous  ignurou!)  à  quelles  sources  on  a  pu  puis^er  des 
indications  aushi  précises. 
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rend  leurs  chevaux  et  leurs  chariots  et  les  renvoie  vers 
le  camp  anglais  avec  un  message  de  courtoisie  pour  le 

duc  de  Lancastre,  leur  faisant  promettre  seulement  do 
ne  plus  ravitailler  à  l'aviMiirles  assiégeants.  Les  charre- 
tiers trunsmellent  fidèlement  le  messafjc  et  disent  au 
duc  de  Lancastre  :  «  Sire,  Rertrand  se  recommande  à 
vous  et  dit  que  par  Dieu  il  vous  viendra  voir  en  voisin 
le  plus  tôt  qu'il  pourra.  Il  a  assez  de  vivres,  lui  et  seft 
gens.  Et  quand  il  vous  plaira  des  vins  de  la  cité,  il  vous 
en  enverra,  et  du  boschet  *  aussi,  pour  radoucir  votre 
cœur*.  » 

Malgré  le  défi  ironique  contenu  dans  ces  paroles,  le 
duc  de  Lancastre  est  si  frappé  de  la  généreuse  conduite 
de  du  Guesclin  envers  ses  vivandiers  qu'il  désire  vive- 
ment connaître  un  si  vaillant  chevalier.  Il  l'engage  donc 
à  se  rendre  au  camp  an^^lais,  et,  de  l'avis  du  comte  de 
Pembroke,  un  héraut  est  envoyé  avec  un  sauf-conduit 
pour  porter  à  Hcrtrand  l'invitation  du  prince.  Introduit 
dans  la  ville  avec  le  cérémonial  d'usage  et  au  son  des 
trompettes,  puis  conduit  en  présence  du  capitaine  de  la 
garnison,  ce  héraut  demande  du  Guesclin;  et  comme  on 
le  lui  montre  à  peu  de  distance  très-simplement  ac- 
coutré selon  sa  coutume,  vétu  d*un  jaque*  aussi  noir 
qu'une  crémaillée,  portant  sur  Tépaule  une  grande 
hache  d'armes  et  suivi  de  six  écuyers  de  son  entourage  : 

L  Sorte  de  boiseon  fiiite  avec  do  miel. 

2.  «A  vous  M  Tecommaiide  et  à  ceulx  par  deasa, 
Et  dit  c'est  vo  voisine  qui  Teoir  vous  veara, 

Car  vivres  onl  assez;  et,  quant  il  vous  plaira, 
Dos  vins  (J«î  la  cilo  ai>orl«T  vous  fera 
El  du  buscliet  ausi,  car  assez  en  y  a  : 
Pottf  radoucir  vo  coer  vous  en  Inmettera.  • 

(Vers  1S38  à  1533.) 

3.  Sorte  de  vêtement.  De  jaque  dérive  le  diminutif  JaquelU. 
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Par  ma  foi,  dit  T Anglais,  on  dirait  un  brigand  qui 
épie  des  marciiandsV 

—  Héraut,  interrompt  le  capitaine  de  Rennes,  pre- 
nez bien  garde  de  ne  parler  à  fierlrand  qu'avec  beau- 
coup de  courtoisie;  car  si  vous  avez  le  malbeur  de 
prendre  un  autre  ton  avec  lui,  d'un  coup  de  hache  il 
vous  aura  bientôt  coupé  les  oreilles.  »  Le  héraut,  s'in- 
clinant  profondément  devant  du  Guesclin,  s^acquitte  de 
son  message.  Bertrand  accepte  aussitôt  Tinvitation,  fait 
présent  au  héraut  d'un  bel  habit  ainsi  que  d'une  bourse 
de  cent  florins  et  reçoit  le  sauf-conduit  qu'il  se  fait  lire, 
«  car  lire  ne  sait  ni  écrire  ni  compter  ^  » 

Du  Guesclin  se  rend  au  camp  ennemi  et  va  droit  à  la 
tente  du  duc  de  Lancastre.  Les  Anglais  accourent  de 
tous  côtés  pour  le  voir  et  se  disent  les  uns  aux  autres  : 
«  Quel  gaillard!  Il  ne  faut  pas  8*étonner  s'il  détrousse  si 
bien  nos  marchands.  Regardez  qu*il  est  fort,  comme  il 
a  les  poings  carrés,  le  teint  noir  et  hAlé  !  »  Introduit 
en  présence  du  duc,  le  chevalier  breton  fléchit  respec- 
tueusement le  genou.  Le  prince  anglais  relève  sur  le 
champ  son  hôte  et  le  renrïercîe  gracieusement  d'avoir 
accepté  son  invitation  sans  défiance.  «  Sire,  dit  Ber- 
trand, je  suis  prêt  à  faire  tout  ce  que  vous  me  com- 
manderez, excepté  à  mettre  bas  les  armes  tant  que 
vous  serez  vous-même  en  guerre  avec  mon  seigneur  et 
maître.  »  «  Et  quel  est  donc,  interrompt  le  duc,  votre 
seigneur?  »  —  «  Sire,  .vous  le  savez,  c'est  Charles  de 
Blois,  du  sang  royal  de  France,  et  madame  sa  femme, 
héritière  du  duché  de  Bretagne.  »  —  «  Vous  ignorez 

1.  •  Par  foi  '  ilil  li  hcfaiix  qui  vit  la  rompaiLrnio. 

iJien  rcsamltlf  lll•i•;an^  ■lui  li  s  luarrhans  espie.  • 

3.  -  Le  sauf  coruluit  a  pris,  !>i  le  fait  rcconltT. 

Car  lire  ne  t^avoil  ii'cscriprc  ne  compter.  » 
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donc,  reprend  le  duc,  qu'avant  que  celle  question  soit 
jugée,  il  en  coûtera  la  ^  ie  à  plus  <le  cent  mille  hommes.  >> 
—  «Eh,  bien!  s'écrie  Bertrand,  s'il  y  a  beaucouj»  de 
gens  tués,  c'est  tant  mieux  pour  les  survivants  :  leur 
part  d'héritage  en  sera  d'autant  plus  belle.  »  Le  prince 
anglais  ne  peut  s'empôchor  de  rire  de  cette  saillie 
et  fait  au  chevalier  breton  des  offres  magnifiques,  8*il 
veut  entrer  à  son  service.  «  Sire,  répond  Bertrand,  à 
Dieu  ne  plaise  que  j'accepte  vos  jpropositions.  Certes, 
si  bonne  paix  était  entre  vous  et  mon  dit  seigneur, 
je  me  mettrais  volontiers  à  votre  disposition.  Hais  con- 
venez, sire,  ({ue,  si  tout  premièrement  je  vous  avais 
servi  et  vous  (juiltais  |)our  autre  servir  qui  serait  votre 
ennemi,  je  vous  aurais  viiaincnicnt  tralii  et  serais  dé- 
loyal.» 

Le  duc  de  Lancastre,  loin  de  s'irriter  de  cette  réponse, 
sent  redoubler  au  contraire  l'estime  (fu'il  avait  déjà 
pour  du  Guesclin.  Il  fait  apporter  le  vin  et  les  épices, 
et  Ton  boit  à  la  santé  du  chevalier  breton.  Pendant 
qu'on  vide  les  verres,  un  des  seigneurs  anglais  nommé 
Guillaume  de  Bramborc,  proche  parent  de  ce  Robert  de 
Bramborc  à  qui  notre  héros  au  début  de  sa  carrière 
avait  pris  le  château  du  Fougeray,  adresse  un  cartel  à 
du  Guesclin  :  «  Bertrand,  dit-il,  je  vous  requiers  de 
trois  couj)s  (le  lance,  si  cela  vous  convient.» —  «Beau 
sire,  grand  merci,  répond  Bertrand  en  serrant  la  nuiiii 
à  l'Anglais;  par  mon  serment,  je  ne  vous  en  faudrai. 
Vous  demandez  trois  coups  de  lance  :  je  prends  Dieu  à 
témoin  que  vous  en  aurez  six,  si  besoin  est.  »  Le  com- 
bat est  fixé  au  lendemain  matin;  il  doit  avoir  lieu  dans 
l'espace  compris  entre  le  camp  anglais  et  les  fossés  de  la 
ville  de  Rennes.  Le  duc  de  Lancastre,  touché  de  la 
générosité  avec  laquelle  a  été  traité  son  héraut,  ne  veut 
pas  rester  en  arrière  de  Bertrand,  il  lui  donne  un  cour- 
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sier  magrnifique.  «  Sire,  dit  Bertrand  en  remerciant  le 

prince,  je  n'ai  trouvé  jusqu'à  ce  jour  duc,  comte  ni 
prince  (jui  m'ait  donné  du  sien  la  valeur  d'un  denier: 
si  j'ai  con(juis  quelque  chose,  c'est  i\  la  pointe  de  mon 
épi'^e;  mais,  puisque  vous  voulez  bien  me  faire  cadeau 
.  d'un  si  beau  cheval,  je  l'essayerai  demain  devant  vous.» 
Bertrand  prend  congé  du  duc  et  retourne  à  Rennes. 
Informé  de  la  provocation  adressée  par  Guillaume  de 
Bramborc  au  chevalier  français,  le  capitaine  de  la  ville 
craint  qu'elle  ne  cache  un  piège  et  veut  dissuader  notre 
héros  de  tenir  son  engagement.  Du  Guesclin  ne  se  laisse 
pas  ébranler.  Il  a  donné  sa  parole,  et  il  ne  peut  croire 
que  le  duc  de  Lancastre  manque  à  ta  sienne.  D'ailleurs, 
quand  même  lès  Anglais  trameraient  quelque  perfidie, 
il  a  confiance  que  Dieu  se  mettrait  du  côté  du  i)on  droit. 
Le  lendemain,  de  ^rand  matin, 'Bertrand  s'ajuste  un 
bon  jupon  boutonné  et  serré  à  la  taille,  revêt  un  hau- 
bergeon  ou  cotte  de  mailles  et  endosse  par-dessus  tout 
cela  un  grand  jaque.  Il  refuse  de  mettre  un  pectoral 
d'acier  que  lui  offre  le  capitaine  de  Rennes.  Une  lance  et 
un  écu  &  nervures  complètent  son  équipement.  Il  se 
rend  ensuite  à  l'église  ob  il  entend  une  messe  chantée*, 
n  venait  de  monter  à  cheval,  après  avoir  pris  une  soupe 
au  vin,  et  se  dirigeait  vers  le  champ  clos  lorsqu  il  ren- 

1.  D'après  le  manuscrit  de  l'Arstual,  du  Gue&clin  aurail  fait  vœu,  s'il 
était  vainqueur,  d'aller  à  la  croisade  combattre  les  Sarraflins: 

•  Et  promist  à  Jesbus,  eo  droite  leaulé, 
Que  ae  Jcahiii  de  gloire  Te  à  hoonoiir  getté 
De  la  jonale  qu'il  a  empiiee  de  wou  gré, 
Son  chevalier  sera  totijours  mais  son  aé 
Et  se  metra  en  painc  de  cucr  et  voulentu 
B'eesaucier  nuit  et  jour  sainte  cre^ticnté  ; 
Avenlurer  a*yra  sur  païens  enlore  mer, 
Ponr  acroistre  la  loi  ob  noua  sommes  fondé.  • 

(âd.  Charriérei  1. 1,  p.  SS,  en  noie.) 
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contre  sa  tante,  tout  en  larmes,  qui,  redoutant  elle 
aussi  la  perfldie  anglaise,  supplie  son  neveu  de  ne  pas 
aller  au  rendez-vous  convenu.  «  Fais  ôter  ton  heaume, 
dit-elle,  et  je  te  vais  embrasser.  »  —  «  Allez-vous^n  chez 

vous,  répond  Bertrand,  embrasser  votre  mari  et  pré- 
parer le  dîner;  car,  s'il  plaît  à  Dieu  et  pourvu  (juc 
niuu  champion  soit  prêt,  je  serai  de  retour  que  votre 
feu  ne  sera  pas  encore  allumé.  » 

La  \ille  de  Rennes  est  en  ^^and  émoi;  les  habitants, 
grands  et  petits,  montent  sur  les  créneaux  de  Tenceinte 
et  suivent  du  Guesclin  du  regard.  Aussitôt  que  les  deux 
combattants  sont  en  présence,  le  duc  de  Lancastre  fait 
proclamer  à  son  de  trompe  qu'aucun  des  assistants, 
armé  ou  non,  ne  s'approche  des  champions  plus  près 
qu'à  la  distance  de  vingt  lances  et  ne  prête  aide  ou 
assistance  à  l'un  ni  à  Tautre.  Le  prince  anglais  reste 
seul  avec  le  comte  de  Pembroke  pour  f^^arder  le  champ 
clos.  Le  signal  est  donné  :  du  Guesclin  et  Bramborc 
saisissent  leur  écu  et  se  précipitent  l'un  contre  l'autre,  la 
lance  au  })oing.  A  la  premiè  re  passe,  notre  héros  assène 
un  tel  couj)  sur  l'écu  de  Bramborc  qu'il  le  perce  et  aussi 
le  haubert.  L'Anglais,  de  son  côté,  frappe  le  bassinet  du 
chevalier  breton  avec  une  telle  force  qu'il  l'entame. 
Bertrand  ne  s'en  maintient  pas  moins  sur  ses  étriers 
immobile  ainsi  qu'une  tour.  Deux  autres  passes  restent 
également  sans  résultat.  Du  Guesclin  s'approche  alors 
de  son  adversaire  et  lui  dit  :  «  Bramborc,  étes-vous 
content?  Par  égard  pour  le  duc  ici  présent  dont  j*ai  été 
rhôte,  je  vous  ai  épargné  jusqu'à  cet  instant;  mais  je 
ne  réponds  de  rien,  si  vous  me  tenez  tétc  davantage!» 
—  «  Recommençons,  »  riposte  aigrement  l'Anglais.  Re- 
venant à  la  charge  avec  plus  d  imi>étuosité  qu'aupara- 
vant, Bertrand,  cette  fois,  au  premier  coup  qu'il  porte 
à  son  adversaire,  l'atteint  au-dessous  du  blason.  Le  fer 
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perce  de  part  en  part  la  coite  de  maille,  entre  dans  les 
chairs,  et  peu  s'en  faut  qu'il  ne  traverse  le  poumon. 
Bramborc  est  renversé  de  cheval  à  demi  mort.  «  J'espère 
que  TOUS  en  avez  pour  votre  argent,  crie  du  Guesclin 
au  vaincu.  Si  je  n^avais  pitié  de  vous  par  égard  pour  le 
duc  de  Lancastre,  vous  n'en  séries  pas  quitte  à  si  bon 
compte.  » 

Bertrand  reçoit  les  félicitations  du  duc  de  Lancastre, 

donne  à  l'un  des  hérauts  de  ce  prince  le  cheval  du 
vaincu  et  retourne  à  Hennés.  Le  vainqueur  est  accueilli 
par  toute  la  population  avec  des  transports  de  joie  et 
conduit  au  chdteau  où  l'on  donne  un  somptueux  festin 
en  son  honneur. 

Le  soir  même  du  jour  où  du  Guesclin  vient  de  rem- 
porter  ce  triomphe,  le  duc  de  Lancastre  fait  donner  un 
assaut  au  moyen  d'une  haute  tour  ou  grand  befiîroi  de 
bois  que  les  assiégeants  traînent  jusqu'au  pied  des  rem- 
parts de  Rennes.  La  nuit  ayant  interrompu  Tattaque,  les 
Anglais  laissent  dans  cette  tour  de  bois  un  certain 
nombre  de  ^ns  d'armes  et  d'archers  pour  la  garden 
bien  décidés  à  recommencer  la  lutte  le  lendemain  dès 
le  lever  de  l'aurore.  Ils  ont  compté  sans  Bertrand  (jui, 
profitant  de  l'obscurité  de  la  nuit  pour  faire  une  sortie 
avec  le  capitaine  de  la  garnison  et  cinq  cents  arbalé- 
triers, attaque  la  tour,  y  jette  du  feu  grégeois;  et  bien- 
tôt l'énorme  machine  est  la  proie  des  flammes.  L'in- 
cendie prend  de  telles  proportions  que,  de  toutes  les 
parties  du  camp  anglais,  on  voit  cette  hante  tour  flam- 
ber au  milieu  des  ténèbres. 

La  victoire  remportée  sur  Bramborc  avait  encore 
accru  le  prestige  de  du  Guesclin.  Dès  lors,  les  cheva- 
liers anglais  les  plus  renommés  pour  leur  force  phy- 
sique, leur  adresse,  leur  bravoure,  briguèrent  l'hon- 
neur de  se  mesurer  contre  un  si  redoutable  adversaire; 
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et  Bertrand  n'était  pas  homme  à  leur  on  refuser  l'occa- 
sion: de  rhumeur  doot  il  était,  il  aurait  répondu  succes- 
sivement aux  provocations  d'une  année  tout  entière. 

Froissart*  noos  a  conservé  le  souvenir  d'un  autre  fait 
d'armes  dont  Tinviocible  Breton  et  un  chevalier  anglais 
nommé  Nicolas  de  Dagworth*  furent  les  héros.  Ici  la 
lutte  fut  plus  longue  et  plus  compliquée  qu'avec  Bram- 
bore  :  les  combattants  échangèrent  non*seuIement  trois 
coups  de  lance,  mais  encore  trois  coups  de  hache  et 
trois  coups  de  dague.  Cette  seconde  joute  eut  lieu 
conmie  la  première  en  présence  de  l'armée  assiégeante 
et  des  habitants  dr  Hennés  qui  contemplaient  ce  spec- 
tacle du  haut  de  leurs  remparts  :  elle  fut  également 
honorable  pour  les  deux  champions  qui  quittèrent  le 
champ  sans  avoir  réussi  à  se  blesser  l'un  l'autre'. 

Le  chroniqueur  de  Valenciennes,  mentionnant  cette 
joute  avec  Nicolas  de  Dagworth,  dit  que  Bertrand  était 
alors  un  jeune  bachelier  Ceci  demande  pour  le  lecteur 
moderne  quelques  mots  d'explication.  Il  y  avait  au 
moyen  âge,  comme  chacun  sait,  deux  grandes  classes  de 
chevaliers  correspondant  à  des  situations  de  fortune 
dilïérentes.  Les  chevaiicrsi  assez  riches  pour  enrôler  le 

1.  Chroniqueê  de  J.  Froissart,  t.  V.  p.  KG  fl  3a'*. 

2.  C'est  à  co  Nirhol  <!o  l)ag^vo^th  •  qu  Kilouard  III  manda,  le  6  (Ici  ein- 
bre  136.').  de  prendre  dos  mesures  pour  em|»''i  lier  le>i  i^eiis  des  ('om|>agmeîi 
d'aller  guerroyer  en  Ehi>aguc  suus  du  GuoHclin  contre  Pierre  le  Cruel,  allié 
du  roi  d'Angleterra.  Le  même  mandement  fal  adreaaé  4  Jean  Chudos, 
vieomie  de  Saint-Sauveur,  et  à  Hugh  de  Calverly.  Rymer,  vd.  DI,  p.  179. 

3.  Toulefuis,  s  il  Tallait  ajouter  foi  à  une  interpolation  contenue  dau 
trois  inaiiuscrit^  de  Froissart.  n.ijîworlli.  auquel  on  donne  à  tort  le  pré- 
nom du  Thomas,  aurait  élu  renverse  de  cheval  par  Bertrand  du  Guesclin. 
Chronique»  d»    Froi$tartf  t.  V,  p.  306. 

4.  PamiÈM  BéoAcnoN  :  «Et  y  ealoit  adonc  ont  jonea  baeelen  qoia^ap- 
pelloil  meamres  Bertrans  de  Claiekin.  »  Rid.,  p.  86.  —  RéDACTiON  D'A* 
MiiHS  :  •  messiros  Kertrans  de  Claicltin,  qui  ealoit  adonc  jomiaa  cIm* 
Tidiers  cl  bacvlereux.  •  Jbid.,  p. 
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nombre  d'hommes  d'armes  sans  lequel  on  ne  pouvait 
lever  bannière,  étaient  dits  bannerets  ;  on  appelait  les 
autres  des  bacheliers,  quand  on  voulait  les  distinguer 
des  bannerets  ^  En  1356  Bertrand,  quoiqu'il  eût  perdu 
son  père  et  sa  mère  et  qu*en  sa  qualité  d'atné  il  eût 
recueilli  la  meilleure  part  du  patrimoine,  représentant 
d*une  branche  cadette  et  pauvre  de  la  famille  du  Gues- 
clin,  se  trouvait  encore  dans  une  position  de  fortune 
relativement  médiocre  :  il  n'arriva  h  l'opulence  que 
quelques  années  plus  tard,  i^rCice  aux  faveurs  rlo  Jean  et 
de  Charles  V;  on  outre  il  n'y  a\ait  ^'•uère  plus  de  deux 
ans  qu'il  avait  été  fait  chevalier.  L'expression  de  jeune 
bachelier  ou,  ce  qui  revient  au  même,  de  jeune  che- 
valier s'applique  donc  à  merveille  à  cette  période  de  sa 
vie. 

Triste  époque  que  celle  du  siège  de  Rennes  :  on  est  au 
lendemain  de  Poitiers,  la  France  est  abattue,  le  roi  est 
prisonnier,  le  pouvoir  est  aux  mains  du  dauphin,  Agé 
de  vingt  ans  à  peine;  et  les  États  généraux,  que  ce  jeune 
prince  a  convoqués  n*ont  rien  de  plus  pressé  que  dt 
réclamer,  sous  rinfluence  de  Hubert  le  Coq,  évéque  do 
Laon,  la  mise  en  liberté  de  Charles  le  Mauvais",  roi  de 
Navarre,  le  plus  mortel  ennemi  du  royaume.  En  atten- 
dant l'application  des  mesures  liscales  arrêtées  par  ces 
Etats,  le  Trésor  est  vide,  la  noblesse  a  perdu  son  près- 

I.  \a  qualificalion  de  bannercl  élail  si  bien  iuliéronte  h  la  forlunc  cl  à 
la  position  sociale  qu'elle  pouvait  s'appliquer  à  de  simples  ccuyers.  Les 
ébth  des  grandes  maisons  féodales,  quand  Ils  sont  jeunes  et  qu'ils  cni 
hérité  d'un  pére  bannerel  avant  d^avoir  été  fiiits  chevaliers,  sont  totyours 
dits  dan»  les  montres  écuyers  bannerols  :  ot  ii  ce  titre  ils  ont  souvent  sous 
leurs  ordrcH  dts  i^ni^neui-s  plus  élfvo»  d'un  degré  dans  l'ordre  de  cheva- 
icrie,  c'est  à-dire  des  chevaliers  bacheliers. 

i.  Charles  le  Mauvais  avait  été  arrêté  à  Rouen  par  le  roi  Jean,  le  mardi 
h  avril  1356. 
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tige,  le  peuple  est  mécontent,  la  défiance  se  met  entrer 
les  diiTérentes  classes  de  la  nation  qui  commencent  à  se 
créer  les  unes  vis-à-vis  des  autres  ces  fantômes  de  haine* 
dont  parle  Froissart  La  situation  de  la  Bretagne  est  pire 
encore  que  celle  de>  la  France.  Désolée  par  une  guerre 
qui  dure  depuis  seize  ans  ;  déchirée  en  tous  sens  et  pour 
ainsi  dire  dépecée  par  les  partis  qui  se  la  disputent 
comme  une  proie,  celte  province  est  arrivée  à  un  tel 
de^ré  do  misère  que  les  aventuriers  anfjrlais  qui  Texploi- 
lent  et  la  ranronnent  depuis  si  longtemps,  l'ayant  épui- 
sée jusqu'à  la  dernière  froutte,  vont  bientôt  profiter  de  la 
victoire  de  Poitiers  pour  transporter  ailleurs  leur  indus- 
trie. Les  Anglais,  il  est  vrai,  viennent  de  mettre  Charles 
de  Blois  en  liberté,  mais  à  des  conditions  si  onéreuses 
que  sa  délivrance  doit  entraîner,  pouc  ses  sigets  du 
duché,  un  surcroît  de  charges  presque  intolérable.  A  la 
fin  de  1356,  les  vivres  étaient  si  chers  *  dans  la  région 
de  Vitré  et  de  Dinan,  la  monnaie  était  tellement  décriée 
par  des*  altération  s  perpétuelles  que  Thibaud,  sire  de 
Rochefort,  envoyé  par  le  dauphin  au  secours  de  la  ville 
assiép^éc,  ne  put  entretenir  le  nombre  de  gens  d'armes 
qu'il  avait  promis  d'enrôler. 

Peu  de  temps  après  ces  événements,  le 'eucli  saint  1358, 
Charles  de  Blois  se  rendait  de  Dinan  à  son  château  de 
Lehon.  Il  aperçoit  une  femme  en  haillons  accroupie  sur 
le  bord  de  la  route  ;  il  demande  aux  gens  de  sa  suite  ce 

1.  »  Fnssi  osloiont  trcntil  cl  vilain  don  roynummc  de  France  enchantez 
et  enfanloumez  li  uug  pour  Taulre.  •  Chroniques  de  J.  Froissart,  t.  V, 
p.  '6kb. 

3.  •  Et  oonTient  de  joar  en  jour  que  le  dit  eapilaine  (Thibaud,  sire 
Bochefort)  ail  rra>é  et  despendu  el  fnîc  et  des|ien8c  pour  son  eslat  mein' 

tenant  oultrc  les  diz  gaifjcH.  nt  regart  à  la  chierh'  <{fs  vivres  qui  fut  ou 
pays  cl  nus  gaigcs  sont  peliz  selon  la  nninn«n(!  qui  a  esté  foible  ea 
tout  ce  fait.  »  Duui  Mortcc,  Preuves,  1. 1,  cul.  UIJ. 
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que  fait  là  cette  mendiante.  Il  apprend  que  c'est  une 

prostituée  qui  se  livre,  pour  de  l'argent,  aux  passants. 
S'approchant  alors  de  cette  malheureuse,  Charlçs  lui 
reproche  avec  une  sévérité  tempérée  parla  pitié  la  vie  hon- 
teuse qu'elle  mène  et  ren^,M^'e  à  rentrer  dans  le  devoir. 
Elle  répond  en  rougissant  que,  si  elle  fait  le  mal,  ce  n'est 
pas  par  amour  du  vice,  mais  par  besoin  et  pour  nourrir 
ses  enfants.  Le  duc  lui  donne,  en  la  quittant,  quarante 
BOUS,  k  condition  qu'elle  s'abstiendra  de  toute  fornica- 
tion pendant  le  carême  et  les  bonnes  fêtes  de  l'année*.  La 
misère  navrante  de  la  Bretagne,  la  pauvreté  de  Charles 
de  Blois  lui-même,  le  caracterc  particulier  de  la  dévo- 
tion au  moyen  dge,  tout  un  passé,  si  différent  du  milieu 
où  nous  vivons,  lient  comme  en  raccourci  dans  cette  pré- 
cieuse anecdote  qui  fait  revivre  devant  nos  yeux  un 
monde  évanoui 

Et  pourtant  l'on  se  tromperait  fort  si  Ton  s'imaginait 
que  les  contemporains  de  ces  événements,  j'entends 
ceux  qui  prenaient  une  part  active  à  la  lutte,  étaient 
tristes.  Jamais  on  ne  mena  plus  joyeuse  vie  que  pendant 
le  siège  de  Rennes,  soit  dans  le  camp  anglais,  soit  même 
parmi  les  défenseurs  de  la  ville  assiégée.  Anglais  et  Bre- 
tons se  reportaient  plus  terd  vers  ce  fait  de  guerre  avec 
une  sorte  d'enchantement.  C'est  que  l'idéal  dominant, 

1,  Cela  nous  rappelle  ce  mari  ()utrag»\  qui,  trouvant  quelqu'un  en  fla- 
grant délit  d'adultéré  avec  sa  femme,  le  tue  «  e<imcu  et  courrocié  d«  ce 
que  dit  est  et  au«n  guHl  etloit  »i  prez  de  Paaques.  •  —  Arch.  Nat.,  JJ 
119,  n*  lOô  —  oo  enoore  cm  nuuiTUf  garnementi  qui,  surprentiit  un 
piètre  en  dêfeut,  lui  disent  «  qae  ce  n'estoit  pas  bien  bit  4  un  tel  jour 
de  tamedi,  et  qu'il  le  dirniont  an  procoreor  de  reTesqaei  se  il  ne  leur 
donnoit  h  boire.  ■  JJ  llî,  n  f>»ï. 

2.  Dom  Morice,  Preui'M  de  l'hiatuire  île  Bretagne,  t.  U,  col.  13.  Dépo- 
•iUoa  de  Jeao  du  Foiimet,  écuyer,  de  !a  paroiMe  de  Seint-Judoee  ao  dio- 
cèse de  Dol,  dans  renqiilte  pour  la  canoniaatioo  de  Charles  de  Blols,  le 
t  octobre  1371. 
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pour  06  pas  dire  unique,  de  toute  celte  noblesse,  était 
Tesprit  chevaleresque.  Plus  on  avait  l'occasion  de  se 
battre,  de  faire  preuve  de  bravoure  personnelle,  de  ga- 
gner la  faveur  des  nobles  dames,  et  plus  on  était  heu- 
reux. Le  point  (rhonneur,  .surexcité  souvent  par  une  in- 
spiration fralante,  telle  était  alors  la  «j:randc  alTaire,  tel 
était  le  vrai  but  de  la  v  ie.  Qu'importait  le  reste.  Un  lais- 
sait volontiers  aux  vilains  ces  soucis  vulgaires. 

On  trouve  dans  quelques  manuscrits*  de  Froissart 
une  anecdote  relative  au  siège  de  Rennes,  dont  Olivier 
de  Mauny,  cousin  de  du  Guesclin,  est  le  héros,  et  qui 
peint  &  merveille  cette  disposition  des  âmes.  Un  sei- 
gneur anglais,  l'un  des  plus  braves  de  Taroiée  assié- 
geante, Jean  de  BoUeton,  va  chasser  un  Jour  avec  un 
épervier,  pour  passer  le  temps,  dans  la  campagne  des 
environs  de  Rennes  et  prend  six  perdrix.  Au  retour  de 
la  chasse,  il  munie  j\  cheval,  armé  de  toutes  pièces,  ses 
perdrix  on  main,  et  viont  devant  les  barrières  de  la  cité 
crier  aux  sentinelles  tju'il  veut  parler  ;\  Bertrand  du 
Guesclin.  Il  arrive  que,  d'aventure,  Olivier  de  Mauny 
était  venu  de  ce  côté  se  rendre  compte  par  lui-même  de 
la  situation  des  assiégeants.  Apercevant  cet  Anglais  avec 
ses  perdrix,  Olivier  lui  demande  ironiquement  ce  quHl 
veut  et  s'il  est  disposé  à  vendre  ou  donner  son  gibier 
aux  dames  enfermées  dans  la  ville,  a  Par  ma  foi,  répond 
Bolleton,  si  vous  l'osiez  marchander  de  plus  piès  et 
venir  vous  battre  avec  moi,  vous  avez  trouvé  marchand.  » 

1.  Ckroniques  de  J.  Froissart,  t.  V,  p.  305  à  308.  Les  manuscrits  d'où 
nous  avons  extrait  cette  anecdote,  qui  cf^t  une  interpolation  ajoiit<-('  au 
texte  primitif,  sont  au  nombre  de  trois,  dont  le  plus  ancien,  qui  parait 
avoir  Mni  de  type  aax  deux  aoires,  provient  do  chàlem  dn  Verger  ea 
Ai^oo.  Cette  eiroooilmice  est  importante  an  point  de  vue  de  l'autlienticilé 
de  raneodote  dont  il  s'agit,  parce  que  le  château  dn  Verger  a  longlenpt 
appartenu  à  nae  branche  de  la  famille  du  GueecUn. 
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—  «Oui,  je  le  veux  bien  de  par  Dieu,  reprend  01i\ier, 
allendez-moi  et  je  vous  payerai  tout  sec.  »  Ce  disant,  le 
chevalier  breton,  armé  de  toutes  pièces,  sauf  son  har- 
nais des  jambes  et  ses  gantelets  dont  il  s'est  dépouillai 
descend  du  haut  des  murs,  traverse  les  fossés  pleins 
d'eau  et  vient  à  son  marchand  qui  l'attend  de  Tautre 
côt6.  Puis  Bolleton  et  Hauny  se  battent  Tun  contre  l'autre 
en  présence  de  l'armée  du  duc  de  Lancastre  et  de  la  po- 
pulation de  Rennes,  notamment  des  dames  qui  sont  ac- 
courues pour  assister  à  ce  spectacle  et  suivent  avec 
anxiété  toutes  les  péripéties  de  la  lutte.  Après  un  combat 
long  et  acharné,  Olivier  de  Mauny  est  vainqueur;  il 
emmène  Jean  de  Bolleton  devenu  son  prisonnier  dans 
rintérieur  de  la  ville  et  le  présente  aux  dames  à  (\m  il 
fait  hommage  des  perdrix.  Mais  la  victoire  a  été  chère* 
ment  achetée.  Le  chevalier  breton  a  reçu  une  blessure 
fort  grave,  et  il  aurait  besoin,  pour  se  guérir,  de  sim- 
ples qu'on  chercherait  en  vain  À  Rennes.  Il  voudrait  ob- 
tenir du  duc  de  Lancastre  un  sauf-conduit  qui  lui  per- 
mit de  passer  un  mois  hors  de  la  ville  assiégée  et  de 
suivre  le  traitement  au  moyen  duquel  il  espère  recou- 
vrer la  santé.  Il  charge  donc  son  prisonnier  de  négocier 
cette  affaire;  si  Holh  ton  réussit,  il  sera  mis  en  liberté 
pour  sa  récompense.  Le  duc  de  Lancastre  accorde  de 
bonne  grâce  le  sauf-conduit  qu'un  lui  demande,  non  sans 
avoir  beaucoup  plaisanté'  le  négociateur  au  sujet  de 
ses  perdrix.  Olivier  de  Mauny  se  rend  au  camp  anglais 
où  le  duc  l'accueille  avec  empressement  et  le  félicite  de 
son  noble  désintéressement,  puisque,  pour  avoir  un  sauf- 
conduit  et  un  peu  d'herbe,  il  a  renvoyé,  sans  exiger  de 

1.  «  El  vint  en  ro»l  où  il  fut  rcceu  à  granl  joie  de  tous  et  mciMiiciucul 
do  dne  éB  Lancailrt  qui  assez  le  rigola  des  perdrii.  •  Chronique»  de 
J,  Fromwn^  X,  V,  p.  301. 
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rançon,  un  prisonnier  dont  it  aurait  pu  tirer  dix  mlUo 
moutons*  d'or.  Le  prince  anglais  met  à  la  disposition 

du  chevalier  brelon  une  chambre  richement  parc^c.  11 
fait  soigner  le  blessé  par  ses  chiniri^nons  et  mcMlocins 
auxquels  il  donne  l'ordre  de  le  visiter  tous  les  jours; 
lui-môme  le  va  voir  très-fiouveut  pour  le  réconforter  ei 
le  distraire. 

Le  duc  de  Lancastre  donne  comme  souvenir  À  Olivier, 
lorsque  celui-ci  est  guéri  et  qu'il  va  prendre  congé,  deB 
pièces  de  vaisselle  magnifiques  et  lui  tait  ses  adieux  en 
igoutant  ces  paroles  :  «  Hauny,  je  vous  prie  de  me  re- 
commander aux  dames  et  damoiselles  et  de  leur  dire 
que  nous  leur  avons  souvent  souhaité  perdrix.  »  Olivier 
de  Maiiny,  à  son  retour  à  Rennes,  est  reçu  avec  des 
transports  de  joie  par  les  assiégés  et  surtout  par  Ber- 
trand du  Guesclin,  car  les  deux  cousins  s'aimaient  beau- 
coup et  restèrent  étroitement  unis  jusqu'à  la  mort. 

Les  assiégeants,  bivouaquant  eu  rase  campagne  dans 
des  baraquements  provisoires,  avaient  eu  beaucoup  à 
souffrir  des  rigueurs  de  l'hiver,  qui  avait  été  très-rude*. 
A  la  fin  de  la  mauvaise  saison,  le  S3  mars  1357,  grAce  & 
l'intervention  du  pape  Innocent  VI,  une  trêve  fut  conclue 
à  Bordeaux,  où  le  prince  de  Galles  se  trouvait  encore  avec 

1.  Un  nMndeineiil  d*Édoitard  in,  en  date  dn  IS  octobre  1954,  est  adretsé 
à  maître  Jean  de  Boulton.  son  clmnibrier  à  Bcmick  (Rynier,  vol.  111, 
p.  288);  et  on  autre  mandement  du  nu^nio,  on  date  du  l't  juillet  13'>7.  dé- 
signe maître  Jean  de  Bollon  comme  roni|tlis«ant  par  intérim  l'oflicc  de 
la  jugerie  d'Irlande  {Ibid.,  p.  361).  Ce  maitic  Jean  do  bollon  cl  le  chaa> 
aenr  de  perdrix  dn  même  nom,  baUn  par  Olivier  de  Mauny,  seraient-ile  le 
même  peraonnage  que  le  roi  d'Angleterre  aurait  pu  envoyer  en  mission 
tcmpnr  iiro  anprèa  dndnc  de  Lanctatre  pendant  la  dorée  do  aiëge  de 
Rennes? 

2.  •  Et  circa  fcslum  Omnium  Sanctorum  coopil  (dux  Lancastrin>)  obal« 
derer  eam  (villam  de  Reynes)  ad  magnum  detrimentnm  populi  sui }  nom 
moltom  dampoom  propter  yemia  algorem  ibi  perpeaal  aonL  •  Knyghton 
dana  Twyiden,  Hiit.  Angl,  Seripi,,  t.  Il,  col.  361S. 
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son  prisonnier,  entre  les  rois  de  France  et  d'Angleterre*.. 
Le  principal  négociateur  de  cette  trêve  avait  été,  avec 
l'Italien  Nicolas  Capocci,  Elie  de  Talleyrand ,  évéque 
d'Aibano,  le  cardinal  le  plus  influent  du  sacré  collège, 
le  faiseur  de  papes,  dont  Pétrarque,  son  correspondant 
et  son  ami,  disait  qu'il  était  la  lumière  de  rÉglise\  le 
grand  rameur  do  la  barque  apostolique',  l'un  des  deux 
taureaux  vainqueurs  qui  dominent  sans  rivaux  dans- 
les  pâturages  du  Christ*.  La  veille  et  le  matin  même 
de  Poitiers,  les  deux  légats  avaient  fait  de  vains  efforts 
pour  empêcher  les  belligérants  d'en  venir  aux  mains. 
Quoique  les  gens  de  sa  suite ,  et  notamment  don  Juan 
Fernandez  de  Heredia,  châtelain  d'Amposta,  eussent 
combattu,  le  19  septembre,  dans  les  rangs  français  où 
son  neveu  Robert  de  Duras  se  fit  tuer,  Talleyrand  n'en 
réussit  pas  moins  à  rentrer  bientôt  dans  les  bonnes 
grâces  du  prince  de  Galles  qu'il  décida  «\  conclure  la 
iréve  du  23  mars.  Charles  de  Blois,  auquel  le  p.ipe  Inno- 
cent Y!  s'intéressait  particulièrement,  ne  fut  pas  oublié 
dans  cette  trdve.  Le  prince  de  Galles  s'obligeait  à  faire 
lever  le  siège  de  Rennes  par  le  duc  de  Lancastre  auquel 
il  promit  de  donner  connaissance  aussitôt  que  possible 
de  l'accord  intervenu  entre  les  deux  rois.  Si  le  duc  refo- 
sait  de  se  rendre  à  l'injonction  du  prince  et  parvenait  & 
s'entendre  avec  les  assiégés  pour  faire  son  entrée  dans 

1.  Rymcr,  vol.  111.  p.  348  k  X.l. 
7.  m  Luciduin  Ecclcsi»  sidus.  » 

3.  •  Magni  apostolico)  cymbv  remiget.  •  Fkin.,  1.  XI|  11> 

4.  «Dnoteiiri  Taliditnmi  lato  ChrisU  régnantes  In  pascuis.»  Fam.^ 
1.  Xm,  ep.  h.  L'antre  cardinal  que  Pétnrqne  désigne  ici  el  dans  le  pas- 
sage précédent  comme  l'un  des  deux  grands  ramears  de  la  barque  de 
Pierre,  l'un  des  deux  taureaux  régnanl  dans  les  pâturages  du  Christ,  est 
Gui  de  Boulogne,  évôque  de  Porto,  qui  devint  en  13&0  Ponde  par  alliaiic» 
du  rot  de  Vnmot  par  eoite  du  mariage  de  Jean  avec  Jeanne  de  Bonlagn» 
eld'Anvergne. 
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leur  ville  avec  une  suite  de  vingt  pereonnes,  il  occupera 

cette  place  jusqu'à  ce  qu'Édouard  III  lui  intime  Tordre 
de  l'évacuer,  et  le  prince  de  Galles  se  faisait  fort  d'obte- 
nir cet  ordre  du  roi  son  père.  Au  cas  oîi  le  duc  n'obéi- 
rait pas  au  mandement  du  prince,  et  où  les  assié^^eants 
et  les  assiégés  n'arriveraient  pas  à  s'entendre  à  l'amia- 
ble, ils  continueront  de  se  faire  la  guerre  à  leurs  ris- 
ques et  périls  en  attendant  que  l'armée  anglaise  re- 
çoive de  son  chef  suprême  le  commandement  exprès  de  .  * 
mettre  fin  aux  hostilités.  Si  le  duc  de  Lancastre  s'em- 
parait  de  Rennes  après  que  Tordre  de  lever  le  siège  lui 
aura  été  notifié  par  le  prince,  celui-ci  pi:^nd  rengage- 
ment de  faire  livrer  la  ville  au  roi  de  France.  Enfin  il 
est  stipulé  qu'à  dater  de  la  présente  trêve  les  assiégés  ne 
recevront  aucun  secours,  comme  aussi  nuls  ^rens  d'ar- 
mes n'iront  renforcer  le  duc  de  Lancastre,  tant  de  la  part 
du  prince  de  Galles  que  du  roi  d'Angleterre. 

Le  duc  de  Lancastre,  nous  l'avons  dit,  furieux  de  la  ré 
sistance  opiniâtre  des  habitants  de  Bennes,  avait  fait  ser- 
ment de  ne  se  retirer  qu'après  s'être  rendu  maître  de  la 
ville.  Le  prince  de  Galles,  qui  connaissait  l'indomptable 
ténacité  de  son  cousin,  craignait  fort  de  n'être  pas  obéi 
lorsqu'il  intimerait  au  duc  Tordre  d*exécuter  la  clause 
relative  au  siège  de  Rennes,  les  réserves  spécifiées  dans 
la  trêve  du  83  mars  indiquent  clairement  cette  crainte. 
Les  prévisions  du  prince  se  réalisèrent.  Le  duc  de  Lan- 
castre ne  tint  aucun  compte  de  l'injonction  du  vainqueur 
de  Poitiers'.  Il  fallut  que  le  roi  (rAn;^^leterre  intervînt 
lui-môme.  Un  mois  seulement  après  la  conclusion  de  la 

1.  "  Coinenl  que  noslre  dit  lilz  le  prince,  par  force  de  ineismes  les 
Irevvcs  et  abslinences  desquclies  il  envuia  u  ad  gaires  la  verroie  copie 
dessocis  ton  aeal,...  vom  ait  reqois  de  par  novs  eapecialment  que  tous 
▼ou»  l«Ter«B  do  la  siège  que  von*  avei  loogement  tenus  enknv  la  citée 
de  Reynee  en  Bretaîgne.  •  Rymeri  vol.  III,  p.  353. 
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trêve,  par  un  mandement  en  date  du  28  avril ,  il  somma 
son  lieutenant  en  Bretagne  de  lever  le  siège  de  Rennes 
aussitôt  après  la  réception  de  ce  mandement*.  Un  chro- 
niqueur anglais,  Knyghton*,  assure  que  Charles  de  Blois, 
impatienté  de  ces  lenteurs,  vint  en  personne  &  la  téte  de 
dix  mille  gens  d'armes  pour  fàire  lever  le  siège  de  Rennes; 
mais  le  duc  de  Brctap^nc  n'avait  été  mis  en  liberté  qu'à 
la  condition  de  ne  pas  s'armer  tant  ([ue  sa  rançon  ne  se- 
rait pas  i)ayt'e,  et  il  n'était  pas  huninie  à  manquer  à  sa 
parole.  Ce  fut  Guillaume  de  Craon,  comme  on  le  voit  par 
divers  actes*,  que  le  dauphin,  duc  de  Normandie,  envoya 
en  Bretagne  pour  contraindre  le  duc  de  Lancastre  à  te- 
nir l'engagement  pris  à  Bordeaux  par  le  prince  de  Galles 
le  83  mars  précédent.  Ce  capitaine  mit  beaucoup  de 
temps  à  réunir  les  gens  d'armes  qui  devaient  faire  par- 
tie de  Texpédition;  quelques^-uns  des  chevaliers  qu'il 
avait  enrôlés,  au  lieu  de  le  suivre,  allèrent  même  piller 
les  terres  de  la  vicomtesse  de  Beaumont.  Les  habitants 
de  Rennes,  pressés  par  la  disette  et  se  croyant  aban- 
donnés, ne  cherchèrent  plus  que  l'occasion  d'entrer  en 
pourparlers  avec  le  duc  de  Lancastre. 

Il  y  a  deux  versions  sur  la  manière  dont  se  termina  le 
siège  de  Rennes.  D'après  Guvelier,  le  duc  de  Lancastre, 
désespérant  de  prendre  la  ville  et  voulant  néanmoins 
satisfaire  &  son  serment  de  ne  lever  le  siège  qu'après 
avoir  planté  son  étendard  sur  les  murs,  se  serait  con- 
tenté d'un  pur  simulacre  dont  du  Guesdin  lui  suggéra 

1.  «Vous  mandons  el  charppons  sur  les  foi  et  ligeance  que  vous  nous 
devez  et  sur  le  poril  qu  appciit,  estreclement  enjoignanz  que,  tanlost 
■prèf  k  recette  de  cestes  nos  lettres,  vous  voua  onsteB  de  la  mege  avant- 
dite,  sans  plus  longement  y  demorer  ;  si  qae,  par  colour  de  vostre  de* 

mocrc  illocqes,  dcshonur  n'avî^ne  à  nous  no  à  nostrs  flis.  •  Ibid* 

2.  Tw^sden,  Hist.  Angl.  Script.,  t.  II,  col.  2616. 

3.  Chronique»  d«  J.  Froisaurtf  t.  Y,  p.  86,  en  nolo. 
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ridée,  et  auquel  les  assiégés,  à  l'instigation  de  Bertrand, 
voulurent  bien  se  prêter.  On  aurait  permis  au  capitaine 
«Dgiais  d'entrer  dans  la  ville ,  lui  dixième ,  comme  s'il 
était  victorieux,  de  monter  sur  la  muraille,  d*y  planter 
sur  une  des  portes  sa  bannière  déployée,  à  la  condition 
qu'il  lèverait  le  siège  immédiatement  après  cette  céré- 
monie, la  formule  de  son  vœu  se  trouvant  ainsi  accom- 
plie littéralement.  Lancastre  aurait  accepté  cette  propo- 
sition, surtout  pour  se  rendre  couipte  par  lui-inème  de 
la  situation  des  assiégés  au  point  de  vue  des  vivres  et 
des  approvisionnements,  se  promettant  bien  du  reste  de 
ne  pas  tenir  son  engagement  s'il  résultait  de  son  inspec- 
tion que  la  famine  obligerait  bientôt  les  habitants  à  se 
rendre.  Bertrand  et  Penhoêt,  pénétrant  la  pensée  de  leur 
adversaire,  auraientordonné  auxRennois  dese  tenir  prêts 
à  recevoir  le  duc  et  de  faire  étalage  &  leurs  fenêtres,  à 
leurs  portes,  de  tout  ce  qui  leur  restait  en  viande  salée, 
pain,  vin  et  poisson,  afin  que  leur  misère  ne  parût  pas. 
A  la  faveur  d'une  trêve  conclue  pour  trois  jours,  le  duc 
de  Lancastre  aurait  fait  son  entrée  dans  Rennes  où 
Pcnhoi'l  et  du  Guesclin  Tauraient  reçu  avec  les  plus 
grands  honneurs;  il  se  serait  promené  par  la  ville,  et,  à 
la  vue  de  ces  maisons  regorgeant  de  vivres,  de  ces  étaux 
chargés  de  toute  sorte  de  viandes,  il  se  serait  dit  en  soi- 
même  :  «  Décidément,  ce  que  j'ai  de  mieux  &  faire,  c'est 
de  tenir  le  marché  dont  nous  sommes  convenus.  »  Pui^ 
sdon  la  convention,  il  serait  monté  sur  les  remparts 
au-dessus  d'une  des  portes  de  la  ville,  et  y  aurait  arboré 
aux  créneaux  la  bannière  d'Angleterre,  après  quoi,  ayant 
bu  le  vin  d'honneur  que  Bertrand  lui  présenta  au  nom 
des  habitants,  il  aurait  regagné  son  camp.  Mais  à  peine 
aurait-il  été  liors  de  l'enceinte  que  les  assiégés  auraient 
arraché  la  bannière,  l'auraient  jetée  par  terre  et  foulée 
aux  pieds  en  poussant  des  huées.  Tout  irrité  qu'il  fût  de 
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cette  insulte,  Lancastrc  n'en  aurait  pas  moins  levé  le 
siège  la  nuit  suivante.  Telle  est  la  version  qui,  du  poëme 
de  Cuveiier,  a  passé  dans  les  divers  remaniements  en 
prose  de  ce  po^me  et  que  la  plupart  des  historiens  bre- 
tons ont  adoptée. 

Bien  différente  est  la  version  anglaise  rapportée  par 
Knyghton.  D*après  ce  chroniqueur,  il  y  avait  entre  Ten- 
eeinle  de  la  ville  investie  et  le  camp  des  assiégeants  une 
église  qui  avait  été  polluée  par  un  meurtre.  L'évéquede 
Rennes  étant  allé  avec  six  chevaliers  réconcilier  cette 
église,  le  duc,  qui  avait  accorde  de  fort  bonne  f^rAce  un 
sauf-i'onduit  au  prélat  et  aux  grens  de  son  escorte,  les 
invita  A  dîner.  Pendant  le  repas,  on  dit  que  les  assiégés 
seraient  bientôt  réduits  à  se  rendre,  puisque  personne 
ne  venait  à  leur  secours.  Le  prince  anglais  voulait  qu'on 
se  remît  entièrement  à  sa  discrétion.  Après  d'assez  longs 
débats,  il  fut  convenu  que  les  habitants  de  Rennes  paye- 
raient une  contribution  de  guerre  de  cent  mille  écus,  et 
qu'&  cette  condition  l'on  épargnerait  leurs  biens;  ils«*o- 
bligèrent  en  outre  à  livrer  la  place  au  vainqueur  toutes 
les  fois  qu'il  en  aurait  besoin  pour  le  service  du  roi  d*An- 
gleterre.  Le  duc  de  Lancastre  institua  le  sire  de  Beau- 
manoir  capitaine  de  Rennes;  et,  pour  mettre  plus  sûre- 
ment cette  ville  h  1  abri  du  pillage,  il  se  contenta  d'en 
faire  prendre  possession  par  procureurs;  lui-même  ne 
voulut  pas  y  entrer. 

Une  circonstance,  dont  Knyghton  a  pris  soin  de  nous 
informer,  permet  de  déterminer  avec  une  certaine  préci* 
sion  la  date  probable  de  cet  arrangement  en  même  temps 
qu'elle  explique  conmient  les  habitants  de  Rennes  se 
laissèrent  imposer  ces  conditions,  malgré  l'ordre  donné 
par  Édouard  au  duc  de  Lancastre  de  lever  le  siège.  Ce 
mandement,  on  se  le  rappelle,  est  daté  du  88  avril,  et 
le  lieutenant  du  roi  d'Angleterre  en  Bretagne  préten- 
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dit  qu'il  ne  l'avait  reçu  que  le  vendredi  30  juin  suivant'. 
On  a  quelque  peine  à  croire  que  Tordre  dont  il  s'agit  ait 
mis  deux  grands  mois  4  franchir  la  distance  entre  Lon- 
dres et  Rennes.  Ne  peut-on  soupçonner  le  rusé  capitaine 
d*avoir  tenu  caché  le  mandement  royal  jusqu'à  ce  que 
son  amour-propre  fût  sauf  et  qu*il  eût  amené,  conmie  il 
en  avait  fait  le  serment,  les  assiégés  à  s'avouer  vamcus 
et  à  lui  payer  une  indemnité?  Dans  cette  hypothèse,  la 
convention  entre  le  duc  de  Lancastre  et  les  habitants  de 
Rennes  aurait  été  conclue  à  la  fin  du  mois  de  juin.  Cela 
s'accorde  bien  avec  le  t(^moi*rna^a^  des  c!ironi(jues  con- 
temporaines, tant  an^^laises  que  bretonnes,  d'apri'S  les- 
quelles le  prince  anglais  leva  son  camp  dans  les  premiers 
Jours  de  juillet. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  étaittemps  que  Lancastre  en  finit 
avec  ce  siège  de  Rennes ,  commencé  dès  les  premiers 
jours  d'octobre  de  Tannée  précédente,  qui  durait  par 
conséquent  depuis  neuf  mois.  Il  ne  pouvait  désormais 
le  maintenir  sans  violer  d'une  manière  flagrante  la  trêve 
du  23  mars.  Les  deux  cardinaux,  Talleyrand  etCapocei, 
qui  avaient  été  les  principaux  négociateurs  de  cette  trêve, 
passt'^rent  le  détroit  pour  en  réclamer  la  pleine  et  loyale 
exécution;  ils  arrivèrent  à  Londres  le  2  juillet.  Ils  trou- 
vèrent Edouard  très-monté  contre  le  itape  fm'il  accusait 
de  partialité  pour  son  adversaire  le  roi  de  France.  Les 
Anglais,  tout  fiers  de  la  victoire  qu'ils  avaient  remportée 
à  Poitiers,  faisaient  circuler  partout  ce  mauvais  quatrain 
rimé,  dont  la  forme  est  triviale,  mais  dont  le  fond  est 
plein  de  piquante  hardiesse  :  «  Or  est  le  pape  devenu 

1.  •  Bodem  l«inportt(Knyg1iUMi  vient  de  rapporter  le  conveatioii  eondiie 

entre  le  duc  de  Lancastre  et  les  habitants  de  Renne;*),  die  veneris  proxima 

po!st  fo«liim  Sancli  Jotiannis  BaplisU-r.  dclaf.-p  sunl  lilleraî  régis  Anglia> 
ad  duccni  ut  ainovcrct  obsidionem,  pu^t  concordiam  et  icddilionem  fac- 
tanij  sicut  Deo  plaçait.  »  Twysden,  Htst.  Angi.  Script.,  t.  II,  col.  2616. 


Digitized  by  Google 


DU  GUESCLLX  AU  SIEGE  DE  RENNES.  «25 

Français  et  Jésus  devenu  Anglais.  Or  sera  vu  qui  fera 
plus,  le  pape  ou  Jésus*.  » 

Knyghton  raconte  que,  le  jour  où  Édouard  reçut  les 
cardinaux  au  palais  de  Westminster,  il  avait  voulu  les 
frapper  de  respect  en  s'entourent  du  plus  majestueux 
appareil  et  quMl  leur  montra  le  visage  d'un  lion  irrité. 
Mais  cette  colère  s'apaisa  vite,  car  le  pape  obtinl,  à  la 
deuiande  de  ses  iï'm'als,  un  subside  dcqualrc  deniers  au 
marc  sur  le  sj)iriluel  et  le  temporel  du  cler*((';  d'Angle- 
terre. Les  cardinaux  ne  réussirent  pas  moins  dans  la 
partie  de  leur  mission  relative  à  la  levée  du  siège  de 
Rennes.  Deux  jours  seulement  après  leur  arrivée  à 
Londres,  le  4  juillet,  Édouard  renouvela  Tordre  précé- 
demment donné  au  duc  de  Lancastre ,  disant  que  son 
honneur  y  était  engagé,  et  menaçant  son  lieutenant,  s'il 
différait  plus  longtemps  de  lui  obéir,  d'encourir  son  in- 
dignation; il  enjoignait  sous  les  peines  les  plus  sévères* 
au  chef  de  l'armée  assiégeante  de  décamper,  sans  porter 
dommage  aux  assiégés,  huit  jours  après  que  le  roi  de 
France  ou  plutôt  \v  dauphin  aurait,  selon  sa  promesse, 
fait  retirer  les  troupes  envoyées  au  secours  dos  hal)itanls 
de  Aennes.  Pendant  ces  huit  jours,  les  Anglais  devaient 
laisser  les  Rennois  se  ravitailler  et  se  pourvoir  de  vivres, 
sans  y  mettre  aucun  empêchement. 

Lorsque  l'on  eut  connaissance  à  Rennes  de  ces  ordres 
transmis  par  le  roi  d'Angleterre  &  son  lieutenant,  il  était 
sans  doute  trop  tard  pour  que  les  asssiégés  en  pussent 

1.  Knyphton  dans  TwîfHJon,  llisl.  Ainjl.  SV/  //>/.,  l.  Il,  col.  'iUlô. 

2.  ■  Vous  n'avez  pas  encore  levé  le  dil  si»'gc,  dont  nous  nous  mcnoll- 
Um»  moM,  al  non*  es  desplaisl  grantement ...  volons  et  vous  mandons, 
rar  l'amoar,  foi  el  lotallé  que  voos  noua  devet,  si  chier  comme  tous 
Vfim  la  boDDO  paix  st  aoori  d*enlre  nous  et  nostre  dit  adversaire  et  si 
chier  comme  voua  doubles  encorir  noslre  iodigiiacion....  •  Rymer,  vol.  III, 
p.  3:>9. 

bbrtsàno  du  cuksclin.  I  —  1& 
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profiter.  Toutefois  ils  durent  regretter  amèrement  de 
s'être  soumis  aux  exigences  du  duc  de  Lancastre  et  d'a- 
voir perdu  ainsi,  en  partie  du  moios,  le  l)énéûce  d'une 
si  longue  et  si  honorable  résistance.  Alors  peutrètre,  dans 
leur  dépit,  ils  jetèrent  par  terre  et  foulèrent  aux  pieds, 
ainsi  que  le  raconte  Cuvelier,  la  bannière  d'Angleterre 
qui,  en  vertu  de  la  convention  passée  entre  eux  et  le 
prince  anglais,  flottait  sur  les  remparts  de  leur  ville.  Il 
n'est  pas  moins  certain,  qiK)i(|ue  le  poëme  sur  du  Gues- 
clin  et  les  recensions  en  prose  de  ce  poëme  n'en  disent 
pas  un  mot,  que  le  chef  de  l'armée  assiégeante  fut  assez 
habile  pour  imposer  aux  assiégés  la  contributiou  de 
guerre  dont  parle  Knyghton.  A  Tappui  de  rassertion  du 
chroniqueur  anglais,  on  peut  citer  un  acte  d  une  auto- 
rité irréfragable  qui  prouve  que,  non-seulement  les  ha- 
bitants de  Rennes  se  soumirent  à  une  indemnité  pécu- 
niaire, mais  encore  qu'ils  la  payèrent  réellement'.  Trois 
barons  de  Bretagne,  les  seigneurs  de  Beaumanoir,  de 
Laval  et  de  Montfort  ayant  avancé  certaines  sommes 
«  pour  cause  de  la  délivrance  de  noire  ville  de  Ren- 
nes'», Charles  de  Blois  manda  le  16  mars  1358,  pendani 
un  séjour  qu'il  fit  à  Nantes,  à  (îeorp^es  (iiquel,  son  rece- 
veur général  eu  Bretagne  gallot,  de  rembourser  l'un  de 
<  PS  barons,  le  sire  de  Montfort,  sur  l'aide  de  demi-écu  par 
feu  levée  en  la  seigneurie  de  Montfort  pour  sa  rançon. 

On  n'apprendra  peut-être  pas  sans  surprise  que  le 
savant  bénédictin  dom  Morice,  qui  le  premier  a  pu- 
blié cette  pièce  curieuse,  n*en  a  néanmoins  tenu  aucun 

1.  Z.e«  Grande*  Chronitjues  de  France  (éd.  1*.  l'aris,  io-B,  l.  Vi  p.  àU) 
ooaflrment  wiiêi  la  venion  d«  Koyghtoo  :  «  Mais  i*en  donna  au  dit  due 
(de  Lancastre)  soixanle  milla  eseot  d*or  pour  «es  ftate.  »  Il  n*y  a  de  diffè» 
renrc  que  dan«  le  chitTro  de  la  contribution  de  guerre  qui,  d'apfèR  la 
cliroiiiqueur  nn<rlnis.  était  de  lOD  000  écus,  au  lieu  de  60  000. 

2.  Dom  Mor>ce,  Preuve».  1. coi.  Iô22. 
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compte;  il  a  suivi  de  préférence  dans  cette  partie  de  son 
récit  la  version  de  Cuvelier,  sans  doute  parce  qu'elle 
flattait  davantage  Tamour-proprc  breton*.  Ce  parti  pris 

est  d'autant  plus  regrettable,  que  si  le  document  dont  il 
s'agit  constate  un  succès  plutôt  diplomatique  (jue  mili- 
taire du  duc  de  Lancaslre,  il  atteste  en  revanche  le  dé- 
sintéressement patriotique  de  trois  des  plus  grands  sei- 
gneurs de  Bretagne,  en  môme  temps  que  leur  dévouement 
absolu  au  mari  de  Jeanne  de  Penlhièvre. 

Charles  de  Blois  parait  être  resté  pendant  la  durée  do 
siège  de  Rennes  à  la  cour  du  dauphin.  En  décembre  1356 
et  dans  les  premiers  jours  de  Tannée  suivante,  lorsque 
ce  jeune  prince  fit  un  voyage  à  Metz  où  il  eut  une  entre- 
vue avec  son  oncle  l'empereur  Charles  lY,  le  duc  de  Bre- 
tagne accompagna  son  cousin*.  Il  était  à  Paris  pendant  la 
session  des  Etats  généraux  et  assista  à  la  séance  du  Par- 
lement où  fut  promulguée  la  célèbre  ordonnance  du 
3  mars  1357';  on  constate  encore  sa  présence  dans  le 
conseil  du  duc  de  Normandie  pendant  les  dernières  se- 
maines d'avril*. 

Nul  doute  que  les  gens  d'armes,  qui  essayèrent  à  di- 
verses reprises,  comme  nous  Tavons  vu,  de  forcer  le  duc 

1.  IKOoir»  d»  Bntagyu,  t.  I,  p.  291.  D'après  don  HoriM,  l«  nmide- 
tnent  dCÉdoQud,  en  date  dn  28  avril,  aarail  miB  à  néant  la  conventioB  eoo- 
«lue  anlérîeoranenl  entre  le  duc  de  Lancaslre  et  les  habitants  de  Rennes, 

par  laijiiollo  ceux-ci  s'oblicfaicnl  à  vorsor  ronl  mille  «^cus  au  princ»'  an- 
4?lai}*.  cl  ceU»'  contrihution  de  guerre  n'aurail  jamais  éW'  pay-e.  man- 
dcnicnl  adressé  par  Charles  de  liiois  ti  Georges  Oiqucl  ne  permet  pas  d'ad- 
mettre œtte  interprétation. 

2.  T)e  retoor  de  ce  Toyage  en  Lorraine,  Charles  .de  Blois  se  trouvait  4 
Cliàloiis-sur- Marne  avec  le  duc  de  Normandie  le  14  janvier  1337  (n.  st.). 
On  mentionne  aussi  coimne  n\nni  as<i«il6  ce  jour-hi  an  conseil  du  duc,  le 
•cardinal  de  Rouen,  rarchevùque  do  Sens,  les  coniles  de  Tancarville  el  de 
âaarbmck,  le  narécbal  Boncicaut.  Arch.  Nat.,  scct.  bist.,  JJ8K,  n*  276. 

3.  Ordormaneeêt  L  m,  p.  146, 152. 

4.  Arch.  Nat,  sect  bist.,  M  8b,  n*  11b,  f 
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de  Lancastre  &  renoncer  à  son  entreprise,  n'aient  été 
envoyés  sur  les  pressantes  sollicitations  du  duc  de  Bre- 
tagne*. Aussitôt  que  Charles  de  Blois  apprit  la  levée  du 
siéfre  de  Rennes,  il  se  rendit  dans  cette  ville  pour  remer- 
cier le  gouverneur  et  les  bourgeois  de  leur  fidélité  et  les 
féliciter  <!e  leur  résistance  vraiment  héroïque.  S  il  faut 
en  croire  Cuvelier,  le  rôle  glorieu.v  ([u'avail  joué  du 
Guex  lin  soit  en  liarcelani  les  Anglais  au  début  du  siège, 
soit  en  s  enfermant  plus  tard  dans  la  place  pour  la  dé- 
fendre, lui  valut  un  témoignage  de  satisfaction  particu- 
lière. Pour  témoigner  sa  reconnaissance  à  Bertrand  et 
l'indemniser  des  dépenses  qu'il  avait  faites,  Charles  lui 
aurait  donné  en  toute  propriété  la  seigneurie  de  la  Ro- 
che-Derrien*  dans  le  comté  de  Penthièvre.  Nous  devons 
dire  toutefois  que  cette  assertion  du  trouvère  picard  sou- 
lève une  objection  assez  grave.  Nous  avons  un  certain 
noinbi  e  d'actes  émanés  de  du  Gueselin  et  très-peu  posté- 
rieurs au  siège  de  Ueimes.  Dans  aucun  d(»ces  actes,  notre 
héros  ne  s'iiditule  sire  de  la  Roche-Derrien.  11  y  a  donc  lieu 
de  douter  que  la  donation  de  cette  seigneurie  ait  été  faite 
par  Charles  de  Blois  à  Bertrand,  du  moins  à  celte  date. 

Le  duc  de  Lancastre,  malgré  le  succès  de  sa  ruse,  n'en 
avait  pas  moins  subi  devant  Rennes  un  véritable  échec. 
Lui  qui  passait  pour  le  plus  grand  homme  de  guerre  de 
son  temps,  que  l'on  considérait  comme  le  maître  et  l'in- 
spirateur d'Édouard  III  lui-même*,  il  avait  assiégé  pen- 
dant neuf  mois  une  ville  qui  n'était  pas  une  forteresse 
de  premier  ordre,  sans  pouvoir  la  prendre.  Aussi  fit-il 

1.  •  Pour  lofs  vint  Charles  4«  Blois  à  Paris  pour  avoir  secours  à  lever 
le  siège  de  Renés  ;  mais  il  fiiilli  pour  la  dtscordance  qui  fu  entre  le  oonseil 
du  roy  et  du  duc  et  des  trois  estas.  ■  Chronique  dea  quatre  jntaUen  Va- 

lois,  p.  ô9. 

2.  CAtcs-du-Nord.  arr.  I.aiini«n. 

3.  «  Ex  cujus  consilio,  dit  Jean  de  N  cncllc  aientioQDUQl  eu  1362  lu  mort 
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«le  \ains  cHorls  pour  donner  lo  change  i\  l'opinion;  les 
contemporains  ne  s'y  trompèrent  pas,  et  le  vainqueur 
d'Aubcroche  perdit  en  réalité,  dans  cette  entreprise^ 
une  partie  du  prestige  dont  sa  glorieuse  campagne  de 
Guyenne,  en  1345,  Tavait  entouré*.  La  France  au  con- 
traire trouva  dans  la  levée  du  siège  de  Rennes  une  sorte 
de  revanche  de  la  terrible  catastrophe  de  Tannée  précé- 
dente. A  un  peuple  vaincu,  mais  dont  la  défoite  tient 
plutôt  à  rinfériorité  de  son  organisation  militaire  qu'au 
défaut  de  courage,  et  tellement  écrasé  qu'il  ne  peut 
plus  lutter  en  rase  campagne  contre  l'ennemi,  il  ne  reste 
que  les  sièges  pour  prouver  qu'au  fond  il  n'a  point  dé- 
généré, et.  dans  refTondrement  de  tous  Tes  autres  biens, 
pour  sauver  du  moins  Thonneur.  Après  le  désastre  de 
Crécy,  la  belle  défense  de  Calais  avait  relevé  les  cou- 
rages. De  même,  l'héroïque  résistance  des  habitants  de 
Rennes  consola  un  peu  notre  malheureux  pays,  dont  la 
cause  se  confondait  avec  celle  de  Charles  de  Blois,  de 
rhumiliation  de  Poitiers.  Cela  cxi)lique  la  faveur  uni- 
verselle qui  s'attacha  à  ce  fait  de  guerre,  et  du  Guesclin 
y  avait  figuré  avec  trop  d'éclat  pour  ne  pas  participer 
en  première  ligne  à  celte  popularité.  Les  prouesses  de 
notre  héros  au  siège  de  Hennés  étendirent  sa  réputa- 
tion, qui  n'avait  pas  dépassé  jusqu'alors  les  limites  de 
la  Bretagne,  à  la  Frapce  entière;  et  c'est  probablemen 
à  Toccasion  de  ce  siège  que  le  dauphin,  depuis  Char- 
les V,  entendit  pour  la  première  fois  prononcer  le  nom 
de  celui  qu*il  devait  appeler  un  Jour  à  la  plus  haute  di- 
gnité militaire  de  son  royaume. 

du  dnc  de  Lancnstrc,  rex  Atiglia*  luiciisque  duxcral  contra  Frnnciani  gaer> 

ras  8aa?i.  »  font.  Chron.  (J.  il>-  .Xinnii'tro.  «VI.  Gcraud,  t.  U,  322. 
1.  Chron iij  lies  tic  J.  Froùimrt,  i,  lli,  [t.  Xil  à  xvm. 
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Voyage  du  dauphin  à  Metz  ;  traite  d  alliance  ofTcnsjvo  ei  défensive  enUa 
le  roi  de  France  el  l'empereur  Charles  IV.  —  Médiatimi  da  pape  Imio- 
cenl  VI  ;  IrâTe  oondoe  à  BotdMiiix  entre  les  roii  de  France  el  d'Angle- 
terre. —  Onnipotenee  des  États  généraux  ;  mise  en  liberté  du  roi  de  Na- 
varre.^ Pierre  de  Villiersesl  appelé  à  Paris  comme  chevalier  du  fruel.el 
duGuesclin  lui  succède  dans  la  capitainerie  de  Pontorson.duMonl-Sainl- 
Michol,  dis  manoirs  de  Montegu  el  de  Sacey.  —  Oppression  de  l'Avraa- 
chin  el  du  Colenlin  par  les  garnisons  anglaises,  navantiees,  franfitiese 
et  par  ketnchine  on  briganda  de  bois  ;  miaère  effroyable  de  la  pop«lip 
lion  des  campagnes.  —  Alerte  donnée  à  la  garnison  do  Ponlorson  par 
le  Bascon  de  Marcuil.  —  Causes  de  la  popularité  de  Bertrand  j  son 
Toyage  à  la  cour  du  régent  (décembre  13b6  —  juin 


Noua  avons  vu  que  duGuesclin  ,  lorsque  le  duc  de 
Lancastre  opéra rinvestlssemenl  de  Rennes,  servait  sous 
les  ordres  de  Pierre  de  ViUiers,  capitaine  de  Pontorson. 
n  alla  sans  doute,  aussitôt  que  le  prince  anglais  eut  levé 
son  camp,  se  poster  de  nouveau  sur  les  frontières  de 
l'Avranchin  et  de  la  Bretai^ie  gallot.  Gomme  c'est  maîn- 
teiianl  en  Normandie  que  Bertrand  va  déployer  son  acti- 
vité guerrière,  il  importe  de  retracer  sommairement  les 
principaux  événements  militaires  dont  cette  province 
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avait  été  le  thé&tre  pendant  la  durée  du  siège  de  Rennes, 
et  aussi  les  grands  faits  de  politique  générale  survenus 

dans  le  cours  de  la  môme  période,  en  tant  du  moins 
qu'ils  purent  influer  sur  la  défense  du  royaume,  et  par- 
tirulicrement  de  la  région  où  il  nous  faudra  suivre  tout 
à  l'heure  notre  héros. 

Galéas  Visconti,  écrivant,  un  mois  environ  après  la 
défaite  de  Poitiers,  une  lettre  de  condoléance  au  dau- 
phin à  l'occasion  de  la  captivité  de  son  père,  lui  disait 
que  son  infortune  était  supérieure  à  son  Age,  mais  non 
À  sa  capacité  et  à  sa  force  d*&me*.  Il  y  a  dans  cette  an- 
tithèse, où  Ton  a  cru  reconnaître  la  plume  du  plus  grand 
lettré  du  quatorzième  siècle,  de  Pétrar({U('  (jui  était  alors 
Thôte  des  Vfscontî,  autre  chose  qu'une  figure  de  rhéto- 
ri(jue  et  un  emprunt  à  la  prose  cicéronienne.  Le  dau- 
phin, à  peine  i\gé  de  vingt  ans,  ne  larda  pas  à  prouver 
que  Galéas,  ou  plutôt  Pélrarrpie  qui  le  fait  parler,  avait 
été  bon  prophète.  Docile  aux  conseils  du  pape  Inno- 
cent YI,  au  lieu  de  s'abandonner  à  la  douleur,  de  se 
laisser  aller  au  désespoir,  le  jeune  duc  de  Normandie  se 
raidit  en  quelque  sorte  contre  radversité,  et  s'appliqua 
avec  autant  de  sang-froid  que  de  constance  à  fermer  les 
plaies  saignantes  du  royaume. 

La  France  était  tomhée  de  si  haut,  qu'on  la  pouvait 
croire  blessée  &  mort:  son  premier  besoin  était  de  trou- 
ver un  allié  puissant  qui  lui  lendit  la  main  pour  l'aider 
cl  bQ  relever.  Le  trône  impérial  était  alors  occupé  par 

1.  «  Onos  grave,  twl  Deo  auxiliaole  pOMÎbile ,  «I  qaod  «tatem  ▼eêlram 

excodat,  fatcor,  non  virlulcm.  •  Pelrarcœ  epislolœ  familiares,  éd.  Fra- 
ca«^sf|li.  vol.  111.  p.  'iTî)  Mlo  loUic  de  (Jaléas,  qui  est  dati^c  du  12  orlo- 
brc  13.»6,  a  t-lé  publiée  pour  la  j>reiniiTC  fois  en  1104  par  le  père  Lazeri, 
qui  TaUribue  à  Pétrarque.  Quoique  M.  FracasseUi  ail  émis  des  doates  sor 
cette  attribation,  la  conjecture  dur  père  Laieri  reste  aa  moins  vraioem* 
blable. 
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Charles  IV,  oncle  du  dauphin  Charles,  qui  avait  conclu 
à  Trente,  en  mai  1347,  lorsqu'il  n'était  encore  (jue  roi  «le 
Bohême,  une  aliiaace  offensive  et  défensive  avec  Jean 
duc  de  Normandie,  son  beau-frère,  et  avec  les  quatre 
fils  dudit  Jean,  Charles,  Louis,  Jean  et  Phihppe,  ses 
neveux*.  Sans  doute,  vers  le  milieu  du  quatorzième 
siècle,  l'Empire  était  bien  déchu  de  son  ancienne  gloire, 
et  le  prince  entre  les  mains  de  qui  se  trouvait  alors  le 
sceptre  de  Frédéric  Barberousse,  loin  d*en  relever  le 
prestige,  ne  pouvait  que  l'amoindrir.  Sauf  l'amour  quTl 
portail  cununc  ses  ancêtres  à  la  France,  le  prosaïque 
Charles  IV  ne  ressemblait  en  rien  à  son  pî're  Jean  de 
Bohème,  riiéroKjue  aveugle  qui  avait  trouvé  sur  le 
champ  de  bataille  de  Crécy  une  mort  si  chevaleresque. 
Toutefois  l'Empereur  n'en  exerçait  pas  moins  toujours, 
sur  les  autres  souverains  de  la  chrétienté,  une  sorte  de 
magistrature  suprême  à  laquelle  le  superbe  Edouard  111 
lui-même  avait  rendu  hommage  en  obtenant  naguère, 
à  force  d'intrigues,  le  titre  de  vicaire  impérial.  Que 
Charles  IV  voulût  bien  confirmer  le  traité  d*alliance 
de  1347,  et  la  France  obtenait  une  sorte  de  revanche 
morale  de  l'échec  essuyé  à  Poitiers.  C'est  pour  ob- 
tenir cette  confirniation  que  le  dauphin  Charles  entre- 
prit, à  la  lin  do  décembre,  un  voya^'-e  en  Lorraine  où 
son  oncle  lui  avait  donné  reiidcz-vous.  L'entrevue  porta 
tous  les  fruits  qu'en  attendait  le  jeune  prince.  Par  acte 
daté  de  Metz  le  28  décembre,  en  présence  des  archevê- 
ques de  Trêves,  de  Mayence  et  de  Cologne,  des  ducs  de 
Bavière  et  de  Saxe,  du  roi  des  Romains,  du  marquis  de 
Brandebourg,  des  évêques  de  Strasbourg,  de  Metz,  de 
Toul  et  de  Verdun,  l'empereur  Charles  lY  ratifia  solen- 
nellement l'alliance  offensive  et  défensive  conclue  neuf 


I.  Areb.  Ifat,  Met  hirt.,  J  432,  o»  Ift. 
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ans  auparavant  avec  le  roi  de  France,  alors  dur  de  Nor- 
mandie, et  ses  quatre  fils*.  Cette  alliance  ne  se  horn» 
pas  à  un  protocole  diplomatique,  elle  se  traduisit  par 
des  faits.  Charles  lY  ne  cessa  dès  lors  de  fournir  à  son 
neveu  des  secours  en  hommes  et  en  chevaux',  sinon  en 
argent.  Il  engagea  quelques-uns  des  plus  grands  feuda- 
taires  d'Allemagne,  de  Lorraine,  du  comté  de  Bourgo- 
gne, du  Luxembouiig,  à  prendre  du  service  en  France* 
Lorsque  le  régent  fût  réduit  à  assiéger,  en  juillet  1358,. 
les  Parisiens  révoltés,  son  armée  se  composait  en  grande 
partie  de  chevaliers  et  de  soudoyers  venus  tant  de  l'Em- 
pire que  du  royaume  de  Bohême.  Il  nous  suffira  de  ci- 
ter les  noms  (rOlhon,duc  de  Brunswick*,  de  Jean,  comte 
de  Nassau,  de  Gérard  de  Juliers,  comte  de  Borfr  et  de  Ra- 
vensbergdu  chef  de  Marguerite  sa  femme,  de  Jean,  comte 
de  Sahn,  de  Henri,  comte  de  Montbéliard  et  sire  de  Mont- 
faucon,  d'Humbert  de  Bulgnéville,  d'André  de  Savigny^ 
de  Jean  de  Rye,  d*Englebert,  évèque  de  Uége,  de  Simon, 
Nicolas  et  Jean  de  Lalaing,  de  Jean  de  Los,  sire  d*Agi- 
mont*.  Qui  croirait  que  la  plupart  des  historiens  de  notre 

• 

1.  V.  le  n*  X  des  pièces  justiflcatives. 

î,  A  la  faveur  des  relations  de  |»arent<''  <ralliancciiui  .HV-talilircnl  entre 
le  roi  Jean  ot  le  dauphin  Charles,  (lo[)iiis  Charles  V,  d'une  part,  et  les 
princes  de  la  maison  de  Luxembourg,  rois  de  Bohême,  d'autre  pari,  il  se 
fit  eo  Fraooe  «o  qinlonièiiw  Mècle  ano  imporUlkm  eniiidérable  de  che» 
Tavx  bûtaignonê  oo  de  Bohême.  Yen  le  même  temps,  lee  croisades  con- 
tre les  habitanls,  encore  idolâtres,  de  la  Prusse  orientale  et  de  la  Polo- 
jrne,  anient'Tcnt  une  autre  nirwie,  oollt-  dos  chaussures  à  la  poulaine  ou  h 
la  polonaise,  qu'on  appelait  en  Angleterre  des  Cracow  en  souvenir  de  Cra- 
covic. 

8.  En  1360,  le  doc  de  Bruoie  (Bnmswick)  était  encore  à  la  solde  da  ré- 
gent et  servait  en  Langaedoe  sons  Jean,  comte  de  Poitiers.  Par  acte  daté 
de  Montpellier  le  10  juin  de  cette  année,  il  donna  quiUance  do  100  florins 
d'or  de  Florence  pour  ses  gages.  6ibl.,^aL|  dép.  des  mss.,  Titres  scellés  de 
Ciaircmbault,  t.  XXI,  f*  l.')13. 

4.  Kbl.  Nat.,  mss.  fr.,  n*  20691 ,    667  el  670  v. 
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siècle,  ignorant  ces  faits  ou  eo  méconnaissant  la  portée, 
ont  reproché  au  dauphin  comine  une  faute  son  voyage 
àMetzM 

Si  i*entr8vue  de  Metz  avait  eu  Theureuse  issue  qu*on 
vient  de  voir,  Thonneur  en  revenait  principalemént  au 
souverain  pontife,  qui,  à  la  première  nouvelle  du  dé- 
sastre de  Poitiers,  avait  écrit  à  TEmpereur  en  faveur  des 
vaincus,  et  bientôt  môme  avait  dépêché  un  lô«^at  auprès 
de  Charles  IV  pour  lui  recommander  le  jeune  dauphin  ^ 
Quand  on  étudie  le  ponlifical  d'Innocent  Y!  d'après  les 
actes  les  plus  dif,mcs  de  foi,  on  est  amené  à  faire  justice 
de  bien  des  calomnies.  Préoccupé  exclusivement  des  in- 
térêts matériels  du  clergé,  avare,  faible,  crédule,  igno- 
rant, vendu  à  la  cour  de  France,  c'est  sous  ces  traits 
défavorables  que  le  successeur  de  Clément  VI  nous  ap- 
paraît dans  la  correspondance  de  Pétrarque*  et  en  gé- 
néral dans  les  récits  des  chroniqueurs  italiens*.  Il  fol- 
lait  être  étrangement  aveuglé  par  Tesprit  de  parti  pour 
apprécier  ainsi  un  pape  qui,  à  défaut  de  génie,  sut  bo- 

1.  «On  ne  saurait,  dit  Sismondi  {lllsl.  des  /V/ijj'-'/i'.s,  I.  X.  p.  484),  as- 
signer à  ce  voyage  aucun  motif  politique.  »  M.  Micheict,  avec  TiDluitioa 
aoBTcnt  menreilICQM  qui  le  caradériM,  est  on  peu  moins  sévère  {Hitt.  de 
Framef  i.  lE,  p.  383)  :  •  Le  daophiii  était  pendaat  ce  temps  à  Mets  pour 
receroirsoo  oncle  l'empereur  Charles  IV;  triste  dauphin,  triste  empereur, 
qui  ne  pouvaient  rien  Tun  pour  l'autre.  »  Mais  M.  Ilt  nri  Martin  (Hist.  de 
France,  éd.  de  1839,  t.  V,  p.  5()*J)  renchérit  encore  sur  b'ismondi  :  •  Quoi 
qu'il  en  soit,  on  ne  conclut  rien  à  Metz,  et  la  situation  do  Paris  et  de  la 
Fraiioe  s*aggram  pendant  le  voyage  intempestif  do  llentenaol  du  rot.  » 

2.  Raynaldi,  Annules,  ad  annum  1356. 

3.  Pétrarque  fait  dire  à  Clément  VI,  dans  sa  sixième  églogue,  que  son 
successeur  souillera  de  ses  ordures  d'Anvcrpne  (il  veut  dire  sans  doute  ; 
du  Limousin  d  oii  Élicnnc  Auberl  était  originaire)  les  pâturages  romains  *. 
AlvemasqQe  tant  Romana  ta  pascaa  sordes.  Cf.  Pabbé  de  Sade,  JVénol- 
ret  êur  Pétrarque,  vol.  lU,  p.  378  à  380. 

4.  Mathieu  Villani.  celui  de  tous  les  chroniqueurs  italiens  qni  apprâcto 
le  plus  favorablement  Innorml  \  l.  r;i[.[M'llc  (lih.  II!,  cap.  XLiv)  :  «ITuomo 
di  bona  vita  e  di  non  grande  scienzia  e  assai  amico  del  re  di  Francia.  • 
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norcr  la  tiare  en  donnant  l'exemple  de  toutes  les  vertus. 
Ce  d(''fenseur  à  outrance  des  ininuinités  financières  des 
ecclésiastiques  vis-à-vis  du  pouvoir  séculier  accorde 
pendant  huit  années  consécutives  au  roi  Jean,  de  1354 
à  1360,  la  levée  de  décimes  sur  le  clergé  de  France'.  Cet 
amonceleur  de  trésors,  dont  Pétrarque  compare  quelque 
part  la  cour  à  un  goufllre  dévorant'  que  rien  ne  peut 
combler,  est  réduit  en  1357  à  engager  un  tabernacle 
d*or  aux  armes  de  Clément  IV,  du  poids  de  cent  soixante- 
sept  marcs,  pour  obtenir  le  prêt  d'une  somme  considé- 
rable dont  il  a  besoin*.  Cet  avare  fait  générousenient  au 
roi  de  France,  (jui  s(;  Irouve  au  (Irpourvu  en  1362  pour 
payer  un  des  termes  de  la  rançon  de  Brrtif,'ny,  une 
avance  de  quatre-vingt-dix  mille  écus,  dont  il  n'avait  pas 
été  remboursé  quand  il  mourut \  Cet  indigne  succes- 
seur de  Grégoire  VU  adresse,  par  l'intermédiaire  de  son 
légat,  les  plus  sévères  remontrances  à  Don  Pèdre,  roi 
de  Gastille,  au  sujet  de  ses  mœurs  dissolues  %  et  refuse 
de  légitimer  le  mariage  de  Pierre,  roi  de  Portugal,  avec 
Agnès  de  Castro,  ainsi  que  la  progéniture  issue  de  ce 
mariage'.  Cet  homme  peureux  et  timide  ose  tenir  tète 

1.  Arch.  Nal.,  sccl.         J  T^n.  n-  ?'i  ;  J715.  n"  30^'  :  J  710.  n*  30-^. 
3.  Pélranjuo.  écrivant  <k-  Milan  !••  H  am'il  1        à  l'liili|i[M'  de  Cahas- 
So\c»,  évùquu  de  (ia\ailluii,  qui  rcvcimil  d'AIlcniu^Mie  où  le  |)a|)C  iiino- 

cent  VI  Tavait  envoyé,  en  quaUlé  de  nonce,  lever  an  profit  de  la  Cham- 
bra apottoliqoe  le  dixième  denier  des  revenus  eoclésiatlifues,  reproche 

à  son  ami  de  servir  les  convoilises  d^antmi  el  de  travailler  à  remplir  un 

^'Miffrf*  sans  fond  :  niinislorinni  ntrilnr  noerjo  qnnd  alirn.T  cn|tidinis  el 
itt-guciuin  vorayinis  itiexpUtiv.  »  Epiit.  fani.j  éd.  1  racasscUi,  vol.  lU) 
|>.  134. 

3.  Arah.  NaL,  sect.  htst.,  L  377  (ExtraîU  des  Archives  secrètes  do  VaO- 
i-an  faits  sotts  le  premier  empira  pendant  le  séjoor  de  ces  Archives  à  Pa* 

ris).  Mist-rllaura.  hofle  on  ca|isiiIo  T2'y,  n*  18. 

4.  V.  plus  loin,  «hap.  xi,  p.  366  a  3G9. 
b.  Arcb.  Kat.,         caps.  217,  n*  Ô7. 

6.  Dom  Martcno,  T/iet»  AneeHttt.fl.  Il,  col.  1033 et  1031. 
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au  despotisme  sanguinaire  de  Barnabo  Tisconti,  le  tyran 

de  Milan,  le  dominateur  tout-puissant  de  rilalie  du 
norJ.  En  1361  ce  vieillard  infirme  et  malade  ne  quitte 
pas  un  seul  instant  la  ville  d'Avii^'-non  .ui  plus  fort  des 
ravages  de  la  peste',  qui  moissonne  à  ses  côtés  dix-sept 
mille  individus  dont  neuf  cardinaux  et  cent  évêque8% 
tandis  qu'en  1348  Tamant  de  Laure  s'était  sauvé  devant 
le  fléau  dont  fui  victime,  comme  on  sait»  la  femme  qu'il 
avait  chantée.  Enfln  ce  pape  ignare,  que  Pétrarque  ac- 
cuse de  l'avoir  pris  pour  un  sorcier  parce  qu'il  lisait 
Tirgile',  fiiit  offrir  à  Tauteur  des  «  Canzone  »  les  fonc- 
tions de  secrétaire  apostolique*.  Certes  nous  admirons 

1.  Le  rppristre  de  la  rhanoolloric  ponlificalo  pour  l'année  1361.  publié 
par  (Jom  Marleno  {Thes.  Anecdot.,  t.  U,  col.  846  à  1066),  prouve  qu'Inno- 
cent VI  résida  toujours  à  Avignon  dans  te  cours  d0  cettâ  année.  Dans  un 
bref  daté  de  ceUa  ville  et  adressé  le  10  jaillet  1361  à  ÊdouanI  Dl^qni  de- 
mandait le  chapeau  de  cardinal  pour  Androuin  de  la  lUldie,  le  pape  fait 
ebservor  au  roi  d'Angleterre  qu'il  ne  p<'ul  en  ce  moment  soumeltre  au- 
cune proniolinn  au  sacré  collège,  vu  que  la  [ilupart  des  cardinaux  .sont  ab- 
sents de  la  cour  rumainu  h  cauaù  de  la  peste  «  absentibuâ  pene  omnibus 
Dostris  fratribua  roman»  ecdesim  cardinalibns  a  pnefala  cnrw  propter 
imminena  horrendi  ac  pestiferi  morbi  conlagivm.  »  TAet.  Aneedot.f  t.  U, 
col.  1027. 

2.  Viltani,  I.  X,  cap.  \t.vi.  CT.  l'ahbé  de  Sade,  Hêmoirtê  pour  laviedê 
François  PélrarQuc^  vol.  111,  p.  r»G8  et  569. 

3.  «.... TÎeario  Jcau  Christi,  qui  me  magicum  non  lanlom  anapicari 
aed  afDrmare  soleat...,  quod  Virgilii  libroa  legerem  sea  legiasem.  » 

4.  Ilerum  Senilium  lib.  I,  e|).  3,  dans  Pelrarcœ  Opéra,  cd.  Baa.^ 
1554,  t.  II.  |).  817.  C'f^l  le  palriolisme  italien  qui  aiiiine  surtout  IV^- 
Irarque  dans  cette  guerre  acharnée  contre  la  |Ka[)aule  il  Avi^'non,  niai» 
la  rancune  de  l'homme  de  lettres,  blessé  dans  son  amuur-propre,  y 
entre  anaai  pour  une  certaine  part.  Lorsqu'il  fut  queatioii  en  1^3,  grâce 
aux  démaidiea  de  deut  cardinaux  ftancaia,  Gui  de  Boulogne  et  Talley- 
rand  de  Périgord,  d'appeler  Pétrarque  aux  fonctions  de  secrétaire  aposto- 
lique .  on  demanda  un  mo<lèlc  au  grand  humaniste  et  on  lui  donna 
un  sujet.  Ija  manière  dont  le  chantre  de  Laure  traita  ce  sujet  ne  fut  ]>as 
goOtée.  On  trouva,  à  tort  ou  à  nûaon,  son  style  un  peu  trop  savant, 
et  Pétrarque  ne  fàt  paa  nommé.  •  Unum  obatare  dicebatnr  quod  mihi 
altior  atilua  quam  Roman»  eccleai»  humililaa  postulabat.  »  EpUt,  ad 
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aillant  que  personne  celui  qui  fut,  avec  Dante,  la  plus 
haute  illustration  de  l'Italie  au  quatorzième  siècle; 
rAme  d'élite  qui  vécut  de  poésie,  d*amour  et  d*étude, 
dans  un  siècle  de  désordre  et  de  violence;  rhumaniste 
éminent  qui  joignit,  l'un  des  premiers,  la  délicatesse  du 
goût  au  culte  passionné  des  lettres  antiques  ;  Tardent 
patriote  qui  se  consolait  des  malheurs  et  des  hontes  du 
présent  en  rêvant  le  retour  des  beaux  temps  de  la  répu- 
blique romaine.  Toutefois  on  ne  peut  rapprocher  par 
la  pensée  l'amant  de  Laurc  du  pape,  sur  qui  il  a  essayé 
de  jeter  une  teinte  de  ridicule,  sans  voir  aussitôt  de 
quelle  hauteur  morale  la  simple  vertu  domine  môme  le 
génie  :  Pétrarque  ne  fut  qu'un  grand  poôte,  Innocent  Yl 
fut  un  saint.  Ce  saint,  il  est  vrai,  aima  trop  la  France  sa 
patrie,  et  c'est  un  tort  que  les  écrivains  d'au  delà  des 
Alpes  ne  lui  ont  pas  pardonné.  Mais  n'était-il  pas,  après 
tout,  dans  son  rôle  de  pape  en  prenant  la  défense  d'une 
nation  vaincue  I  II  faut  dire  encore  pour  son  excuse,  et 
c'est  là  un  fait  important  négligé  Jus<{u'ici  par  les  histo- 
riens, que  le  jour  où  sa  résidence  à  Avignon  lui  parut 

PamiL,  1.  xm,  cp.  a.  —  C'est  à  la  Hn  de  celle  inânto  année  1352  que  le« 
«ardinanx  dfl  Boulogne  «t  de  Périgord,  chaigés  de  juger  Cotes  Rienzi, 
le  renvoyèrent  abeous,  en  Alisant  Tiloir  ce  eonsidérant  qaMI  ne  MInil 

«onsidcrer  le  fameux  Iribun  que  comme  un  poi'le  {fJ/iisi.  ad  Famil..  éd. 
Fracasselli,  vol.  II,  p.  238).  Quelle  large  et  haute  ironie,  et  «  orume.  en  se 
montrant  sévère  pour  Thommc  politique,  on  trouve  spirituellement  le 
moyen  d*étre  indulgent  pour  lee  générenaes  Intentions  dn  rêveur!  Comme 
on  sent  errer  sur  les  lèvres  de  ces  eardintnx  dn  qnatorsième  siècle,  au 
moment  ob  Ils  prononcent  ce  jugement,  ce  qu'il  y  a  en  de  plus  grand  dans 
le  f^énie  fjrec,  le  sourire  du  «livin  Platon!  Et  pourtant  la  passion  aveuf^'le 
lelleuioul  raduiiiati  ur  di'  Itienzi  i|u"il  fait  senddunl  «If  ne  jias  «  nnipreu- 
dre  le  sens  cache  d'un  tel  arrêt.  •  Colas  Ilienzi,  écrit-il  à  uu  de  ^s  aniis, 
lit  tous  lea  poëtes,  mais  il  n'est  pas  plus  poète  qu'il  n'est  tisserand.  • 
(INci.,  p.  340.)  En  cette  circonstance,  il  faut  bien  le  dire,  si  c'est  Pétrar- 
que ipii  rc  nnait  le  micttx  la  lettre  de  PAnUquilé,  ce  sont  les  juges  de 
Aienzi  qui  en  ont  l'&uie. 
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faire  obstacle  à  son  indépendance  et  nuire  à  l'accomplis- 
sement de  ses  devoirs,  Innocent  YI  résolut  de  reporter 
le  saint-siége  à  Home;  la  mort  seule  l'empêcha  de  met- 
tre ce  projet  à  exécution  *. 

Non  content  d'agir  auprès  de  l'Empereur,  Innocent  YI 
avait  écrit  au  prince  de  Galles,  aussitôt  qu'il  avait  appris 
«a  victoire,  pour  rexhorter  à  la  clémence  envers  les 
vaincus*.  Il  avait  donné  à  ses  deux  légats,  les  cardinaux 
Ëlie  de  Talleyrand  et  Nicolas  Gapocci,  l'ordre  de  se  ren- 
dre à  Bordeaux  auprès  du  vainqueur  de  Poitiers,  leur 
enjoignant  de  ne  quitter  cette  ville  qu'après  avoir  obtenu 
la  suspension  des  hostilités.  Si  le  jeune  Edouard,  au 
printemps  de  l'année  suivante,  trois  semaines  environ 
<ivant  de  s'embarquer  pour  TAngleterre,  consentit  à  si- 
;gner  avec  le  roi  de  France  une  trêve  de  deux  ans,  ce  fut 
€ur  les  pressantes  sollicitations  du  souverain  pontife, 
«t,  comme  on  lit  dans  le  texte,  «  pour  la  révérence  de 
Dieu,  de  notre  Saint-Père  et  de  la  sainte  église  de  Rome*.» 
Dans  chaque  province,  des  chevaliers  furent  institués 
l>ar  les  deux  partis  pour  faire  observer  cette  trêve;  ce 
furent,  en  Normandie,  du  cété  du  roi  de  France,  les  sel- 
^eurs  de  Hambye,  de  llarcé  et  d'Argouges,  Henri  de 
Thiéville,  Robert  de  Glermont,  le  Baudrain  de  la  Heuse 

1.  L«>  '28  avril  1361,  lanocenl  YI  écrivait  d'Avignon  à  l'empereur  Char- 
les IV:  »gu.iajamdiidmncapiYimiia  et  ad  pnMeM  aolito  magU  noetne 
luenlis  deliberiilio  in  hoc  propoeilo  penefent,  ut  loens  ille  aedis  apoeto- 
Itea  femiliaria  et  proprias,  iÂ  qao  samaMwam  apostolorum  gloriflcatus 

exilns.  in  qiio  fçloriosissima  corpora  illa  qiiifscunl,  in  quo,  divina  dis- 
|jononl»;  tl<  inentia,  slabile  0\il  lides  calholica  fiindamentuiii.  posl  loi 
'annorum  decursum,  noslris  tandem  temporibus  sui  priiesenlia  prœsidis 
înoolalur.  »  Thes.  Aneedof.,  t.  D,  col.  946  et  947. 
■2.  Rayrialdi,  ^^In/toist,  adaonooi  1356. 

3.  Hymer,  vol.  lU,  p.  S'tK  à  3ôl.  Celle  Irôve  fut  signée  à  Bordeaux  le 
'2'i  mars  1357.  el  le  |»riii<  t'  do  (iallcs  tj'cmltarqiia  pour  rAnglelerre  en  coni- 
|>agnie  du  roi  Jean  le  mardi  11  avril  suivant.  Cf.  Chroniques  de  J.  Frois- 
tarif  t.  V,  p.  IX  et  XII. 
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et  le  bailli  de  Caiix  ;  du  rôlé  du  roi  d'Angleterre,  un  che- 
valier quv  Philip|te  de  Na\  arre  était  chargé  de  désigner 
ultérieurement.  Malgré  ces  précautions,  la  trêve  du  23 
mars  ne  fut  guère  observée  dans-  le  cours  de  l'année 
1357,  du  moins  en  Bretagne  et  en  Normandie.  Les  gar- 
nisons anglaises  cantonnées  dans  ces  deux  proyinces 
trouvèrent  le  moyen  de  Téluder  en  guerroyant  sous  le 
couvert  de  Philippe  de  Navarre  qui  refusa  d*y  donner  sa 
sanction,  et  bientôt  même  ces  Anglo-Navarrais  ne  gardè- 
rent plus  aucune  retenue  lorsqu'à  la  fin  de  1357  Ils  fth- 
rent  excités  sous  main  et  se  sentirent  soutenus  par 
Charles  le  Mauvais,  évadé  de  sa  i>ris()n  d'Arleux'. 

On  cliercherail  vainement  ilans  riu>loire  un  person- 
nage plus  repoussant  (jue  Charles  II,  roi  de  Na\ane  Si 
le  crime  est  odieux,  la  perfidie  est  à  la  fois  odieuse  et 
méprisable;  or  Charles  le  Mauvais  fut  la  perfidie  en 
personne.  Il  y  avait  du  serpent  et  du  tigre  dans  ce  petit 
homme  d'allure  féline,  à  l'œil  vif,  au  regard  chatoyant, 
d'une  faconde  intarissable,  qui  faisait  d'abord  patte  de 
velours  même  aux  gens  qu'il  voulait  égorger.  Le  roi 
Jean  l'avait  comblé  de  témoignages  de  sa  bienveillance, 
il  lui  avait  donné  sa  fille,  il  l'avait  nommé  en  1351  son 
lieutenant  en  Languedoc ^  Le  gendre  acquitte  sa  dette 
de  reconnaissance  en  faisant  assassiner  à  la  faveur  d'un 
guet-apens,  le  6  janvier  1354,  Charles  d'Espagne,  conné- 
table de  France,  le  favori  de  son  beau-père.  Le  roi  de 
I<iavarre  vient  à  peine  d'obtenir  son  pardon  qu'il  s'ef- 
force d'entraîner  le  jeune  dauphin  dans  un  complot  ten- 
dant à  jeter  Jean  en  prison  et  à  le  faire  mourir*.  Le  com- 

1.  xVrloux-du-.Noid.  Nord.  nrr.  Doimi. 

2.  Aich.  Nal.,  secl.  hist.,  JJ81,  n"  167,  171,  227,  243,  702. 

3.  Déposilion  de  Friquet ,  gouverneur  de  Cacn,  dans  i^ecousse,  Preuve» 
d€$  Jfémoiret  tur  CharU$  II,  roi  de  Navarre,  p.  60. 
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plût  ayant  été  découvert,  Charles  le  Mauvais  administre 
à  ce  même  duc  de  Normandie,  naguère  sa  dupe,  sinon 
flon  complice,  un  poison  terrible  dont  ce  jeune  prince  se 
ressentit  pendant  la  reste  de  sa  vie*.  En  1358,  pour  se 
rendre  populaire,  h  invite  &  sa  table  «  un  marchand  de 
▼in  de  petitétat», alors mairede Rouen  '  ;  il  recherche  l'al- 
liance de  Marcel  et  de  la  commune  de  Paris  dont  il  se 
fait  nommer  capitaine,  et  il  extermine  sans  pitié  les  Jac* 
ques  alliés  des  Parisiens  ;  il  s'empare  par  trahison  de 
la  personne  de  Guillaume  Cale,  que  les  paysans  révoltés 
s'étaient  donné  pour  chef  et  qu'ils  appelaient  leur  roi, 
et  lui  met  sur  la  tôle  un  tr('"[)ied  de  fer  rouge*.  Le  di- 
manche 8  juillet  de  la  même  année,  il  jure  sur  la  sainte 
hostie  «  d'être  avec  le  régent  contre  (ous^  »  ;  et  lorsqu'il 
prftte  ce  serment,  il  est  depuis  plus  d'un  mois  en  pour- 
parlers avec  Édouard  III  pour  conclure  un  traité  tendant 
au  partage  de  la  France  à  son  profit  et  au  profit  du  roi 
d'Angleterre  ^ 

Cet  hypocrite  scélérat  prodiguait  ses  faveurs  aux  gen^ 
d'église;  ses  lieutenants  en  Basse-Normandie  furent  long- 
temps Robert  Porte,  évéque  d  AvrancIies,  l'abbé  de  Cher- 
bourg et  Gui  Quierel,  chanoine  d'Amiens  et  archidiacre 
de  Glasgow.  Il  avait  dans  un  recoin  de  son  palais  une 
pharmacie  destinée  aux  «  secrètes  besognes  de  monsei- 
gneur »,  c'est  ainsi  qu'on  désignait  parfois  ce  terrible 
laboratoire.  Il  vivait  dans  les  meilleurs  termes  avec  les 

I .  Froissart,  Guroniquei,  1.  U,  cbap.  lxX|  éd.  du  PanUièon  lUlérairef 
l.  II,  p.  110. 
3.  Grandei  Chronigueit  t.  VI,  p.  76. 

3.  Balme,  VU»  pop,  Âf»m,t  1. 1,  p.  334.  Cf.  notre  Bitloire  de  la  Joe- 

guérie,  1859,  p.  175. 

4.  Grandes  Chroniques,  l.  VI,  p.  121. 

5.  V.  noire  travail  intitulé  :  Négociations  des  AngVtis  avec  le  roi  d-'. 
Navarre  pendant  la  révolution  pariaientie  de  13à8j  dans  les  Mémoires 
de  laSodélédefhittoùredeParie,  t.  I,  p.  130. 
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chefs  des  Compagnies  dont  on  l'avait  surnommé  le  roi; 
il  les  laissait  s'engraisser  &  loisir  du  sang  du  pauvre 
peuple.  Seulement,  quand  ces  chefe  avaient  fait  fortune, 
il  les  invitait  à  sa  t^le  et  leur  servait  au  dessert  quel- 
que plat  sucré  qui  les  conduisait  tout  droit  dans  l'autre 
monde.  C'est  œ  qui  advint  à  un  capitaine  de  brigands 
dont  les  affaires  avaient  été  tellement  brillantes  qu'on 
l'appelait  lui  aussi  le  roi  des  Compagnies,  au  fameux 
So^ruin  de  Badefol.  Né  au  milieu  des  rochers  et  des  sites 
sauvafres  du  Périgord  Noir»,  Sep^uin,  fils  aîné  du  sire  de 
Badefol*  et  de  Berbiguières*,  s'était  emparé  le  13  sep- 
tembre 1363  de  la  ville  de  Brioude*.  Après  dix  ou  douze 
mois  d'occupation  qui  lui  avaient  rapporté  cent  mille 
francs,  il  avait  quitté  la  Basse-Auvergne,  où  il  ne  res- 
tait plus  rien  à  piller,  et  il  avait  pris  un  matin  par  e8> 
ealade  l'importante  forteresse  d'Anse",  située  &  quel- 
ques lieues  de  Lyon,  qui  commandait  le  cours  de  la 
Saône.  L&  il  avait  pressuré  les  habitants  du  Lyonnaia 
et  du  Beaujolais,  il  avait  rançonné  avec  tant  de  succès 
les  voyageurs  et  les  marchands',  qu'au  bout  d'un  au 
on  n'évaluait  pas  ses  profits  à  moins  de  quarante-cinq 
mille  llorins'.  C'est  alors  que  Charles  le  Mauvais,  qui 
se  trouvait  eu  Navarre,  entendant  parler  des  prouesses 

1.  La  région  qnc  l'on  appelait  autrefois  le  Péripnrd  Noir,  à  cause  du  ca- 
ract<>re  sombre  do  ses  iiaysagcs,  correspond  à  peu  près  k  l'arrondisse' 
ment  actuel  de  Sarlat. 

5.  Le  père  AnwloKi  {HUi.  génial.  ^  vn,  318)  0t  M.  Kenryn  ont  conlbndu 
le  chef  de  Compafçniet  avec  son  p^re  Seguin  de  Gontaut,  sire  de  Badefol, 
qui  testa  le  23  aoùl  1371  et  fut  enterré  dans  Tabbaye  de  Cadottia. 

3.  Dordogne,  orr.  Sarlal,  c.  Sainl-Cyprien. 

4.  Parvut  Thalamus,  Montpellier,  1840,  in-4*|  p.  363.  Arch.  Nat.,  sect. 
hiat.,  JJ97,  d«  107.  JJ  98,  n»  S19.  KM.  Nat,  fonda  latia,  tt*  10003,  ^  31 
V*.  Froiaaarti  1.  ID,  ch.  xr. 

6.  lth<^ne,  arr.  Villcfranche-sur-SaOae. 
6.  JJ  97.  n-70, 198,  203.  387. 

1.  Parvii»  Thaiamutf  p.  367. 
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de  Seguin  de  Badefi)!,  le  fit  venir  &  sa  cour,  sous  pré- 
texte de  le  prendre  à  sa  solde.  L'opulent  aventurier 
emmenait  partout  avec  lui,  le  roi  de  Navarre  le  savait, 
un  nonil^re  considérable  de  mules  qui  portaient  ses 
trésors.  Charles  accueillit  son  hôte  avec  des  démons- 
trations de  joie  ;  il  lui  lit  servir  dans  la  grande  salle  de 
son  palais  un  souper  magnifique.  Â  la  fin  du  repas, 
Guillelmin  Petit,  l'un  des  valets  de  chambre  du  roi,  ap- 
porta des  coings  et  des  poires  sucrées*.  Ces  fruits 
avaient  sans  doute  reçn  certain  condiment  extrait  de 
la  redoutable  pharmacie;  car  Seguin,  après  en  avoir 
mangé,  ne  tarda  pas  4  être  pris  d'un  accès  de  colique'  el 
mourut  bienlôt  après  à  Pampelune,  en  proie  à  d'atro-  « 
ces  souffrances.  Débauché  et  violent  en  même  temps, 
Chai  les  le  Mauvais  a  plus  d'un  trait  de  ressemblance 
avec  Pierre,  dit  le  Cruel,  son  voisin  et  son  allié.  Certes 
le. roi  de  Castille,  malgré  son  surnom  espagnol  de  Jus- 
ticier, fut  sous  beaucoup  de  rapporta  un  rare  modèle  de 
perversité.  Et  pourtant  le  roi  de  Navarre  le  laissa  bien 
loin  derrière  lui.  Justicier,  c^est  un  titre  que  jamais  per- 
sonne ne  songea  à  accoler  au  nom  de  Charles  :  il  ne  fut 
que  cniel;  et  comme  il  joignit  la  perfidie  à  la  violence, 
les  contemporains,  devançantle  Jugementde  la  postérité^ 
l'appelèrent  avec  raison  le  Mauvais. 

Tel  était  le  prince  dont  les  Étals  sollicitèrent  la  miss 
en  liberté  dès  lenr  pvemière  réunion  a»  mois  d'octobre 


1.  «  U  ut  (Q 1^  de  Segain  de  BideM)  le  dUt  isr  d»  Wiinn— ■ 

pot)^nner  on  coings  OU  «B  poires  suoéei,  ne  tmL  leqnlM.*  ei  ne  Mit 
quelles  forent  les  dites  poisons,  fors  qu'il  pense  que  ce  (ùt  par  reagal.  • 
Déposition  faite  par  Jacquet  de  Rue,  chambellan  du  roi  de  Navarrei  ie 
1*'  avril  137a  (n.  st.)  dans  Mertene,  Theiaurtu,  1. 1,  coL  l&lf. 

3.  «PerloltaoedeSnt  AntfMBi,»  BUa  4tm  I»  Fanm  TOnfaii—, 
p.  370.  Âa  moyen  oeUe  expceseioQ,  U  feu  de  saint  Antoine,  dési- 
gnut^dane  le  laupi»  Tnlgaira,  tooto  eâpèee  d'innimiMÉiM  inteitiiiale. 
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1356.  Les  chroniqueurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  les  mo- 
tifs rjui  avaicnl  poussé  le  roi  Jean  à  s'emparer  de  la  per- 
sonne de  son  gendre  le 5  avril  précédent;  mais,  quelque 
opinion  que  Ton  puisse  avoir  sur  la  légitimité  de  cette 
arrestation,  c'était  une  bonne  fortune  inouïe  pour  la 
France,  on  en  conviendra,que  ce  roi  ambitieux,  brouillon, 
brûlant  de  se  venger  d*ttn  affront  sanglant,  qui  avait  pris 
l'année  précédente  un  si  fâcheux  empire  sur  l'esprit  du 
Jeune  dauphin,  se  trouvât  sous  les  verrous  au  lende- 
main du  désastre  de  Poitiers.  Circonvenus  i)ar  les  intri- 
gues de  Robert  le  Coq,  évôque  de  Laon,  qui  semble  dès 
lors  vendu  à  Charles  le  Mauvais,  les  Étals  ne  comprirent 
pas  ime  vérité  aussi  évidente,  et  c'est  la  faute  la  plus 
grave  qu'on  leur  puisse  reprocher.  Que  ces  États,dans  leur 
grande  ordonnance  de  mars  1357,  aient  voulu  aller  trop 
viteettrop  loin  dans  la  voie  des  réformes  ;  que,  non  con- 
tents de  leur  rôle  législatif,  ils  aient  empiété  sur  les  attri- 
butions légitimes  du  pouvoir  exécutif;  qu'ils  aientainsi 
frappé  eux-mêmes  d'impuissance  la  plupart  de  leurs 
mesures,  financières  ou  autres,  en  leur  donnant  un  ca- 
ractère trop  radical,  c'est  ce  que  l'histoire  impartiale 
doit  peut-être,  sinon  approuver,  au  moins  excuser,  en 
tenant  compte  aux  députés  des  intentions  généreuses 
qui  animaient  ia  plupart  d'entre  eux  et  aussi  des  cir- 
constances terribles  où  se  trouvait  noire  pays.  Tout  or- 
ganisme, collectif  ou  autre,  est  sujet  à  des  troubles  de 
fonctions  qu'il  faut  soigner  à  mesure  qu'ils  surviennent, 
sinon  ils  s'aggravent  et  se  traduisent  dans  la  vie  physi- 
que des  individus  par  des  maladies,  dans  la  vie  politi* 
que  des  sociétés  par  des  coups  d'État.  C'est  la  destinée 
ou,  si  l'on  veut,  le  châtiment  des  peuples  qui  n'ont  pas 
su  perfectionner  graduellement  leurs  institutions,  de 
vouloir  presque  toujours  démolir  de  fond  en  comble  et 
nser,  quand  il  menace  ruine,  l'édifice  gouvernemental 
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dont,  par  défaut  de  clairvoyance  ou  par  paresse,  Us 
n*ont  pas  pris  garde  de  réparer  à  temps  les  dégrada- 
tions. En  un  mot,  les  nations  routinières  deviennent 
pour  ainsi  dire  fatalement,  un  Jour  ou  l'autre,  des  na- 
tions radicales  et  révolutionnaires.  Il  n'est  donc  pas 
étonnant  que,  dans  un  pays  comme  était  le  nôtre  au 
quatorzième  siècle,  les  représentants  de  la  nation,  étran- 
gers pour  la  plupart  à  la  direction  des  affaires  publi- 
ques, aient  cru  bien  faire  en  profitant  de  la  captivité  de 
Jean,  de  la  jeunesse  du  dauphin  son  fils,  pour  substi- 
tuer leur  omnipotence  à  l'arbitraire  royal  inauguré  par 
Philippe  le  Bel,  continué  par  les  premiers  Valois.  Les 
députés  aux  États  généraux  étaient  trop  dépourvus 
d'expérience  politique  pour  comprendre  que  refîet  iné- 
vitable de  tout  changement  brusque  dans  la  forme  du 
gouvernement  étant  de  mettre  les  partis  aux  prises, 
d'animer  davantage  les  diverses  classes  les  unes  contre 
les  autres,  le  patriotisme  leur  défendait  d'annuler  la 
Couronne,  qui  représentait  le  plus  fidèlement  &  cette 
époque  Tunité  nationale,  et  de  tenter  une  révolution  au 
moment  où  la  France  avait  besoin  du  concours  de  tous 
ses  enfants  pour  faire  téte  aux  envahisseurs. 

11  est  moins  facile  d'excuser  l'insistance  avec  lacjucUe 
les  États  réclamèrent  à  plusieurs  reprises  la  mise  en  li- 
berté du  roi  de  Navarre.  Sans  doute,  ces  réclamations 
étaient  Tœuvre  de  Robert  le  Coq,  le  grand  meneur,  qui 
avait  réussi  à  embaucher  un  certain  nombre  de  mem- 
bres des  trois  ordres,  notamment  Jean  de  Picquigny  et 
Ëtienne  Marcel,  en  trompant  peut-être  ce  dernier  sur 
ses  véritables  intentions.  Les  autres  représentants  du 
clergé,  de  la  noblesse  et  de  la  bourgeoisie,  auraient  dû 
protester  énergiquement  contre  les  intrigues  de  ces 
créatures  de  Charles  le  Mauvais;  ils  s'y  associèrent  au 
contraire,  du  moins  par  leur  silence.  Dans  ces  con- 
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ditions,  comment  le  dauphin  n'aurait-il  pas  pris  les 
États  en  haine  et  conçu  des  soup^ns  snr  la  fidélité  de  la 
plupart  des  députés  qui  les  composaient!  Il  opposa dV 
bord  à  toutesles  demandes  *  d'élargissement  de  son  beau- 
frère  un  refùs  formel.  Bientôt  même,  vers  le  milieu  de 
1357,  il  secoua  le  joug  du  grand  conseil  permanent  des 
Étals,  chassa  de  sa  cour  révôque  de  Laon  cl  le  renvoya 
dans  son  (liDri'se.  Mais  les  trois  États  avaient  un  moyen 
infaillil)le  de  venir  à  bout  de  la  résislame  du  jeune 
prince,  et  ils  en  us6rent.  On  ne  f^^onverne  pas  sans  ar- 
gent, et  ils  tenaient  les  cordons  de  la  bourse;  ils  coupè- 
rent les  vivres  au  lieutenant  du  roi  pour  l'amener  à 
subirieurs  exigences.  Le  duc  de  Normandie  dut  convo- 
quer de  nouveau  les  États  pour  le  7  novembre  et  rappe- 
ler Robert  le  Coq. 

Le  lendemain  même  de  cette  convocation,  le  roi  de 
Navarre  parvenait  à  s'échapper  de  sa  prison  d'Arleux; 
un  traître,  Jean  de  Picquigny,  gouverneur  d'Artois,  avait 
procuré  cette  évasion.  Charles  le  Mauvais  ht  son  entrée 
à  Paris  le  mercredi  29  du  môme  mois,  et  le  jour  sui- 
vant il  haranfî"ua  au  Pré  aux  Clercs  dix  mille  Parisiens. 
L'éloquence  verbeuse'  du  Navarrais  produisit  sur  cette 
population,  qui  a  toujours  été  mobile  et  crédule,  son 
effet  accoutumé.  Le  vendredi  l**^  décembre,  Étienne 
Marcel,  prévôt  des  marchands,  maître  Robert  de  Gorbie 
et  quelques  autres  meneurs  allèrent  au  palais  sommer 
le  dauphin  de  taire  raison  et  justice  au  roi  de  Navarre. 
L*évèque  de  Laon,  redevenu  tout>puissant  dans  les  con- 
seils du  duc  de  Normandie,  quoiqu'il  fOit  l'Ame  damnée 
de  Charles  le  Mauvais,  l'évêque  de  Laon,  qui  avait  ar> 

1.  Grandes  ChroniqueSt  t,  VI,  p.  37  et  61. 

2.  ■  Moult  loniriHMnonl  srrTnon;\  et  tant  qu('  Pen  avoil  ditné  [Nur  Ptfii, 
quant  il  ccsia.  •  Grandt*  ChronigiMf  t.  VI,  p.  65. 
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rangé  toute  cette  comédie,  répondit  au  nom  du  jeune 
prince  que  l'on  se  conduirait  envers  le  gendre  du  roi 
Jean,  non-Beolement  avec  raison  et  justice,  mais  encore 
avec  toute  la  courtoisie  que  Ton  doit  à  un  bon  fîrère'.  Le 
9  et  le  15  décembre,  Tévadé  d*Arleux,  en  quête  de  popu* 
larité,  arrachait  à  la  faiblesse  de  son  beau-frère  la  mise 
en  liberté  de  tous  les  criminels  détenus  tant  au  Gh&telet 
que  dans  les  autres  prisons  de  Faris,  y  compris  celles 
deTabbé  de  Saint-Germain-des-Prés*. 

Le  dauphin  subissait  ce  qu'il  ne  pouvait  emp(5cher; 
mais,  si  jeune  et  si  peu  expérimenté  (ju'il  fût  alors,  il 
était  naturellement  trop  clairvoyant  pour  ne  pas  péné- 
trer, quoi  qu'en  aient  dit  quelques  historiens,  les  se- 
crets desseins  de  ses  ennemis.  Ce  Marcel  qui,  au  sein 

m 

des  Etats  généraux,  n'avait  paru  préoccupé  que  de  res- 
treindre les  prérogatives  de  l'autorité  roycde,  voulait 
maintenant  qu'on  cédAt  à  toutes  les  exigences  de  Charles 
le  Mauvais  auquel  il  faisait  une  cour  assidue  :  un  con- 
traste aussi  étrange  était  de  nature  à  éveiller  les  soup- 
^ns  du  lieutenant  du  roi  Jean,  et  il  les  éveilla  en  eflét. 

Le  service  actif  de  la  police  était  fait  k  Paris  par  la 
compap:nie  du  pruet,  entretenue  par  le  roi  et  composée, 
du  moins  ù  l'origine,  de  vingt  sergents  à  cheval  et  de 
vingl-six  sergents  à  pied.  C'est  ce  guet  royal  (jui  faisait 
les  rondes  dans  les  divers  quartiers  de  la  ville.  On  n'a- 
vait recours  qu'en  cas  de  besoin  au  guet  bourgeois  ou 
guet  assis.  Le  commandant  de  cette  police  soldée,  qui 
s'appelait  le  chevalier  du  guet,  était,  on  le  comprend, 
un  personnage  assez  important;  il  était  nommé  par  le 
roi;  mais  le  prévôt  des  marchands,  en  sa  qualité  de 

1.  Qrandes  Chrmiques,  l.  VT,  p.  66. 

J.  Arch.  Nat.,  sect.  hist.,  JJ  89,  u"  254  i  t  '2HH  ,  Secousse,  Preuves  de 
thktoSrt  dt  CharUs  U  Mauvais,  p.  64,  65,  6Ô  à  70. 
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premier  magistrat  municipal,  avait  le  guet  sous  sa  ju- 
ridiction*. Il  importait  donc  plus  que  jamais,  au  mo- 
ment où  Etienne  Marcel  semblait  gagné  à  la  cause  du 
roi  de  Navarre,  de  confier  le  commandement  du  guet 
royal  &  quelqu'un  dont  on  fût  absolument  sûr.  C'est  ce 
qui  décida,  sans  doute,  le  dauphin  à  mander  auprès  de 
lui,  dans  les  premiers  jours  de  décembre  1357*,  Pierre 
de  Yiniers,  investi  depuis  plusieurs  années,  comme  nous 
l'avons  vu  plus  haut*,  de  la  capitainerie  de  Pontorson, 
pour  le  charger  des  fonctions  de  chevalier  du  guet.  En 
même  temps,  Charles  institua  Bertrand  du  Guesclin,  che- 
valier, capitaine  général  des  chtllcaux  de  Pontorson  *  cl  du 
Mont-Saint-Michel  *  ainsi  que  des  manoirs  de  Montagu  '  et 
de  Sacey'.^Nous  n'avons  pas  la  date  de  ces  lettres  de  no- 
mination, mais  le  13  décembre  le  dauphin  manda  aux 
généraux  élus  de  payer  sur  les  subsides  pour  le  fait  des 
guerres  les  gages  du  nouveau  capitaine  de  Pontorson  et 
ceux  de  soixante  hommes  d'armes  et  de  soixante  archers 
à  sa  solde,  et  il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  mandat  de 
payement  fut  expédié  le  môme  jour  que  la  nomination 

1.  Ddamara,  T^raitéde  la  police,  1. 1,  p.  336. 

2.  Nous  n*avons  pu  découvrir,  malgré  toutes  nos  recherches,  les  leUrat 
de  nominatioti  ;  mnis  Pierre  de  Villiers  est  mentionné  pour  la  première 
fojs  dans  les  Grandes  Chroniques  (t.  YI,  p.  71)  comme  chevalier  du  guet 
vers  •  le  mercredi,  jour  de  la  sainte  Luce  »  ;  or  la  sainte  Luce  tomba,  eu 
1357,  le  mereredi  13  déoembrej  et  e*est  auasi  prédeémeDt  ta  date  da 
mandement  ota  sont  anignés  les  gages  de  Bertrand  da  GneacUn,  capi- 
taine de  Pontorson  en  remplacement  é»  Pierre  de  Villiers.  Ce  qui  est 
certain,  c'est  que  Pierre  de  Yillier?  est  (  nrorc  mentionné  comme  capitaine 
de  Pontorson  dans  une  ordonnance  du  il  juillet  13ô7. 

3.  Chapitre    p.  117  à  119. 

4.  Manche,  arr.  Avranches. 

5.  Manche,  arr.  Avranches,  c.  Pontorson. 

G.  Montafru  élait  une  forte  maison  appartenant  <i  Guillaume  de  .Saint- 
Hilnirc,  sire  de  Montagu.  V.  le  n*  xi  de  nos  pièces  justificatives. 
7 .  Manche,  arr.  Avranches,  c.  Ponlorsoa. 
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dont  il  est,  en  quelque  sorte,  le  complément'.  Du  Gues- 
din  avait  joué  un  rôle  si  brillant  pendant  le  siège  de 
Rennes  que  le  bruit  des  exploits  du  chevalier  breton 

était,  sans  doute,  parvenu  jusqu'aux  oreilles  du  duc  de 
Normandie,  et  Charles  de  Biois,  qui  se  trouvait  alors  à 
Paris,  avait  dù  faire  valoir  avec  chaleur  les  services  d'un 
de  SCS  sujets  les  plus  fidèles.  Toutefois,  si  notre  héros 
fut  appelé  au  commandement  de  quatre  forteresses  aux- 
quelles leur  situation  sur  les  confins  de  la  Normandie 
et  de  la  Bretagne  donnait  une  importance  de  premier 
ordre,  il  est  probable  que  ce  fut  surtout  grAce  &  la  re- 
commandation de  Pierre  de  Villiers,  qui  avait  pu  appré-- 
der  le  courage  et  les  talents  militaires  de  Bertrand  pen- 
dant le  long  séjour  qu'il  avait  fait  à  Pontorson  comme 
capitaine  de  cette  forteresse. 

Pontorson  est  sur  la  rive  droite  et  non  loin  de  l'em- 
bouchure du  Couesnon^  rivière  qui,  comme  on  sait,  sé- 
pare la  Normandie  de  la  Bretagne.  Philippe,  duc  d'Or- 
léans, frère  du  roi  Jean,  s'étant  marié  le  18  janvier  1344 
à  Blanche  de  France,  comtesse  de  Beaumont,  fille  de 
Charles  IV  dit  le  Bel  et  de  sa  troisième  femme  Jeanne 
d*Évreux,  Philippe  d'Évreux,  à  la  suite  d'un  procès  entre 
lui  et  la  veuve  de  Charles  le  Bel  sa  sœur,  au  sujet  de 
l'héritage  du  royaume  deNavarre,  avait  assigné  cinq  mille 
livres  de  rente  en  France  et  en  Normandie  &  Marie  et  à 
Blanche  de  France,  filles  de  sa  dite  sœur.  La  chAtelle- 

1.  Vwftèê  d*Argenlré  (Hiêl.  de  Bret,,  3*  édiL,  p.  414  et  415),  dont  li 
twdon  «  été  adoptée  jusqu'à  ce  joor  pw  tons  les  historiens,  c'est  lenla- 

ment  après  la  conclusion  do  traité  de  Brétigny  qao  le  roi  Jean,  à  son  re- 
tour d'AnpIctcrre,  aurait  pris  du  Gucsclin  à  son  service  et  lui  aurait  fait 
donner,  par  le  duc  d'Orléans  son  frère,  la  capitainerie  de  Pontorson. 

l*  Nous  signalons  un  plan  do  Pontorson  conservé  au  ArchÎTes  Natio- 
nales, Mdion  administnliro,  tirie  N,  3*  daaso,  Maneho,  n*  9.  La  légondto 
de  ce  plan  dit  que  le  pool  de  Pontorson  sépare  les  deux  proviiieei  poorle 
•piritnel  seulement. 
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nie  de  Pontorson,  échue  à  Blanche,  figurait  dans  cette 
assiette  pour  neuf  cent  dix  livres  treize  sous  de  rente. 
Philippe  d'Ëvreux,  il  est  vrai,  avait  fait  une  réserve:  c'est 
que,  si  Marie  et  Blanche  mouraient  sans  postérité,  les 

terres  qui  formaient  l'assielte  de  ces  cincj  mille  livres 
reviendraient  aux  rois  de  Navarre,  comtes  d'Évreux.  Ur, 
en  1357,  après  treize  ans  de  mariajje,  le  duc  et  la  du- 
chesse d'Orléans  n'avaient  pas  d'enfants.  Charles  le 
Mauvais  avait  donc  lieu  de  considérer  Pontorson  comme 
devant  lui  revenir  un  jour  ou  l'autre.  On  conçoit  sans 
peine  combien  ce  prince  ambitieux  devait  être  impa- 
tient d'entrer  en  possession  d'une  place  qui  aurait  mis 
en  sa  main  les  defe  de  la  Normandie  et  de  la  Bretagne. 
Il  Aillait  que  le  duc  de  Normandie  eût,  dès  ce  moment, 
une  bien  grande  confiance  dans  la  fidélité  et  les  talents 
militaires  de  Bertrand,  pour  lui  confier  le  commande- 
ment d'une  forteresse  de  cette  importance. 

Le  seul  nom  du  Mont-Saint-Mieliel  évoque  ce  que  les 
paysages  de  France  ont  de  plus  g^randiose,  ce  que  le  pa- 
triotisme a  de  plus  inviolé,  ce  que  la  rcli^'ion  a  de  plus 
saint.  Il  faut  renierc  ier  le  hasard  (jui  a  marié  ce  nom, 
dès  le  début  de  la  carrière  de  notre  héros,  à  la  gloire  de 
du  Guesclin.  L'imagination  peut-elle  rien  concevoir  de 
plus  merveilleux  que  ce  monastère,  point  de  rencontre 
de  la  rêveuse  Bretagne  et  de  la  sage  Normandie,  tel 
qu'il  florissait  au  onzième  et  au  douzième  siècle,  alors 
qu'il  avait  pour  abbé  un  Robert  de  Torigni,  par  exem- 
ple, et  que  des  moines  éminents  par  le  savoir  aussi  bien 
que  par  la  piété,  isolés  sur  le  haut  de  ce  rocher  oh  ve- 
naient expirer  à  leurs  pieds  les  soucis  vulgaires  et  les 
vains  bruits  du  monde,  suspendus  entre  la  mer  et  le  ciel, 
répandaient  autour  d'eux  comme  un  parfum  de  jirièreet 
d'étude?  Ce  fut  alors  un  de  ces  coins  de  terre  bénis,  une 
de  ces  retraites  bienheureuses  où  l'humanité  se  trana- 
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figure  et  où  ia  vie  d'ici-bas  devient  si  belle  qu'elle  prend 
quelque  chose  de  la  vie  d'en  haut  On  raconte  une  lé- 
gende qui  témoigne  du  preetige  dont  (îit  entouré  le  Mont- 
Saint-Michel  aux  plus  grands  siècles  du  moyen  Age.  Un 
jour  que  Norgot,  évêque  d'Avranches,  qui  vivait  au 
commencement  du  onzième  siècle,  assis  à  l'une  des  fe- 
nêtres de  son  palais  6i)iscopal,  portait  ses  rof^ards  du 
côté  de  la  mer,  il  lui  sembla  que  la  célèbre  abbaye  était 
tout  en  feu.  11  fit  preudro  aussilùt  des  informations,  et 
l'abbé  déclara  que  lui  et  ses  moines  n'avaient  rien  vu  ni 
rien  entendu  de  ce  que  disait  l'évôque.  Alors,  cloute  dom 
Huynes  qui  rapporte  cette  légende',  tous  reconnurent 
que  ce  feu  qu'avait  vu  le  prélat  n'était  autre  chose  que 
la  présence  des  bienheureux  esprits  qui  visitaient  cette 
montagne,  et  l'évéque  Norgot  n'eut  rien  de  plus  pressé 
que  de  se  démettre  de  sa  charge  épiscopale  pour  se  faire 
moine  au  Mont-Saint-Michel.  Quoi  qu'il  en  soit  du  phé- 
nomène qu'avait  cru  observer  le  bon  évéque  d'Avran- 
ches,  Texplication  qu'en  donnèrent  les  contemporains 
respire  la  plus  touchante  poésie  :  le  monastère  du  Mont- 
Saint -Michel  apparaissait  aux  hommes  du  onzième 
siècle  si  au-dessus  de  la  terre  qu'il  leur  scml>lait  se 
confondre  avec  le  ciel  et  n'être  pas  iodigae  de  la  véné- 
ration même  des  anges. 

Il  importait  d'autant  plus  de  proléger  le  Mont-Saint- 
Michel,  en  le  confiant  à  la  garde  de  du  Guesclin,  que 
Tégiise  de  la  célèbre  abbaye,  considérée  comme  but  de 
pèlerinage,  ne  Ait  jamais  plus  fréquentée  qu'au  quator^ 
2ième  siècle.  La  place  que  les  voyages  d'agrément  occu- 
pent dans  la  vie  de  nos  jours,  les  pèlerinages  la  tenaient 
dans  Texistence  de  nos  pères.  Mais  aujourd'hui,  malgré 

1.  Bktoire  ffénéra'^  de  l'Mane  r/u  Mont-Saini-Mieheî,  par  4om 
Hnynet,  pabliée  par  U.  Eagéoe  de  Robillanl  de  BeanKpaiftt,  t.  1,  p.  M 
à  6». 
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la  facilité  beaucoup  plus  grande  des  communications, 
les  gens  riches  ou  du  moins  aisés  entreprennent  seuls 
de  grands  voyages  pour  leur  instruction  ou  pour  leur 
plaisir.  Autrefois,  au  contraire,  les  classes  laborieuses, 
les  paysans  et  les  ouvriers  des  villes,  étaient  précisément 
celles  qui  s'adonnaient  le  plus  aux  pèlerinages.  On  abu- 
sait môme  de  cette  forme  de  dévotion  en  y  admettant 
prématurément  les  enfants.  Il  n'était  pas  rare  alors  de 
rencontrer  par  les  cliemins  des  petits  garçons  de  dix  à 
douze  *  ans  et  au-dessous  ^  qui  se  rendaient  par  bandes 
à  un  pèleiinage,  quelquefois  lointain,  en  vivant  d^au- 
mônes  et  en  chantant  des  cantiques.  D'ailleurs  il  y 
avait,  outre  les  pèlerins  volontaires,  les  pèlerins  forcés. 
Le  plus  souvent,  lorsque  les  rois  de  France  accordaient 
à  un  criminel  sa  grâce,  ils  le  condamnaient  à  se  rendre 
en  pèlerinage,  dans  un  délai  fixé,  à  quelque  célèbre 
sanctuaire,  pour  y  demander  pardon  à  Dieu  et  y  déposer 
telle  ou  telle  otTrandc,  un  cierge,  par  exemple.  Les  plus 
coupables  devaient  faire  le  voyage  nu-pieds  et  en  che- 
mise, les  autres  à  pied  et  en  jeûnant  au  pain  et  à  l'eau. 
Nous  avons  dressé,  d'après  les  registres  de  la  chancel- 
lerie royale,  la  liste  de  ces  sanctuaires  pour  ainsi  dire 
officiels,  liste  qui  n'est  pas  sans  intérêt,  quand  on  songe 
à  la  place  énorme  que  tenaient,  à  tort  ou  à  raison,  les 
pèlerinages  dans  la  vie  du  moyen  âge.  On  y  remarquera 
une  lacune  où  s'accuse  bien  la  politique  suivie  par  les 
rois  de  France  pendant  tout  le  cours  du  quatorzième 
siècle  dans  la  question  du  siège  de  la  papauté.  Tandis 

1.  «  Vidit  niullos  pan'ulos  de  parlihus  bicsensi  et  Francic,  œtalis  duo- 
dtcim,  decem  el  octo  annorum  vel  circa,  ul  bibi  videlur,  ad  scpuichrum 
dicti  domini  Caroli  (il  s'égil  du  tombeau  de  Charles  de  Blois  à  Goingamp, 
en  Bretagne)  afOuenlea....  de  etemoeiiiis  vivebant.  •  Bibl.  Nat.,  mas.  lat., 
»•  5381,  t.  Il,  f*  184  V. 

2.  •  Aliqootîens  êex  annorum.  •  Ibid.,  ^  190  v*. 
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qu'on  impose  en  certaines  occasions  anx  criminels  gra- 
ciés des  voyages  en  Chypre,  au  Sinaï,  à  Jérusalem,  on 
ne  les  condamne  pas  une  seule  fois  à  se  rendre  en  pèle- 
rinage à  Rome*. 

Le  dauphin  Cliarles  paraît  avoir  eu  pour  le  pèlerinage 
du  Mont-Sainl-Michel  une  dévotion  particulière  dont 
hérita,  du  reste,  son  fils  et  successeur,  l'infortuné  Char- 
les YP.  Le  trait  suivant,  qui  nous  est  fourni  par  un  do- 

1.  Voici  la  liste  de  ces  sanctaaircs  rangés  par  ordre  alphabétique  : 
Chypre  (le  sanctuaire  n'est  pas  spécifié).  Arcb.  Mat.,  sect.  biat.,  JJ  123, 

n'  3-29. 

Jérusalem.  Arch.  Nat.,  sect.  jud.,  x    7,  f-  126  v  à  130. 
Nont-Saini-Micfael.  U  m,  n*  346. 

No(rel»aine  de  BonlogaeWjlèr.  JJ  94,  n*  19.  iJ  95,  n*  14.  JU  107» 

n'  280.  JJ  122,  235.  Bibl.  Nat.,  Charles  roxjalrs,  v,  235. 

Notre-Dame  do  Chartres.  JJ  9.'.,  n*  14.  JJ  111,  n»  101.  JJ  113,  n*  222. 

Noire-Dame  des  Doms,  à  Avignon.  JJ  121,  n*  197. 

Notre-Dame  de  Lience  (atg.  liesse,  Aisne,  arr.  Laon,  c.  Sissonne). 
JJ  94,  n*  19.  JJ  110,  n*  313.  JJ  m,  n«*  119, 349. 

Notre-Dame  de  Montfort  (Eure,  arr.  Ponl-Audemer) .  JJ  122,  n*  235. 

Nofro-I>amc  du  Piiy  en  Vêlai.  JJ  119,  n"  97,  164.  JJ  123.  n  IHf,. 

^u(^o  Uamo  de  Itocamadour  (Lot,  arr.  Gourdon,  c.  Gramat).  JJ  t)6, 
nM19.  JJ  87,  n-  319. 

Notre-Dame  de  Vauvert  (Gard,  arr.  Nîmes).  JJ  133,  a*  166. 

^ainl-Antoine  de  Viennois  (Isère,  arr.  et  c.  Saint-Mareeilin).  JJ  130, 
n*  83. 

Sainl<.'  (iathcrine  du  iiKint  Sinaï.  JJ  91,  n"  275. 

Saint- Gilles  de  Provence  (auj.  Saint-(iillcs  du  Gard,  Gard,  arr.  .Niiuci). 
JJ  119,  n*  13.  JJ  133,  n-  148,  339. 
8aint4afiq«es  en  Galice.  JJ  119,  n«  11.  JJ  133,  n*  61. 
Saint-Julien  du  Mans.  JJ  145,  n*  368. 

Saint-Lubin  de  Gravant  (Eure-et-Loir*  arr.  Dreux,  c.  Bresolles).  JJ  120, 
n*  253. 

Saint-Haar  des  Fossés  (Seine,  arr.  Sceaux,  c  Charenlon).  JJ  113, 
n*  319. 

SainUlliuirice  du  Buisson.  JJ  89,  n*  314. 

Saint-Nicolas  de  Bar  (à  Bar-sur-Aube,  Aube).  JJ  91,  n*  275. 
Saint-Thiitault  en  Auxois  (C^te-d'Or,  arr.  Somar,  c.  Yitteaux).  JJ  fi6, 
n*  374. 

3.  Les  historiens  de  Charles  VI  ii*onl  pas  fait  mention  d'un  pèlerinage 
que  le  malhenrenx  roi,  en  bulM  anx  prsmières  alleinles  de  la  maladie  qui 
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cument  ineonna  jusqu'à  ce  Jour,  atteste  la  ferveur  de 
cette  dévotion.  Un  certain  Guillaume  Lesage,  de  Yalns  au 
diocèse  d*Avranches,  au  mois  de  novembre  1357,  avait 
noyé  son  beau-père  dans  la  grève  du  Mont-Saint-Michel. 

Enfermé  à  la  suite  de  SOn  crime  dans  les  prisons  de 
Saint-James,  le  meurtrier  fit  agir  des  amis  influents  (jui 
sollicitèrent  sa  grdco.  Le  duc  de  Normandie  l'accorda,  mais 
à  la  condition  que  Guillaume,  nu-pieds  et  en  chemise, 
visiterait  trois  fois  l'église  du  Mont-Sain t-Micliel  et  qu'à 
chacun  de  ces  voyages  il  ferait  dire  trois  messes  oii  l'on 
prierait  «  Dieu,  notre  créateur,  sa  bienheureuse  mère» 
tous  les  saints  et  saintes,  pour  monseigneur  le  roi  de 
France,  nous  dauphin  son  fils  et  Tétat  de  la  couronne  de 
France*.  »  Pauvre  couronne  de  France,  elle  était  alors 
tellement  gisante  à  lerre  et  foulée  aux  pieds  que  le 
dauphin  Charles,  au  moment  où  il  implorait  ainsi  pour 
elle  l'assistance  divine  par  l'entremise  de  saint  Michel, 
ne  se  doutait  certainement  pas  qu'il  lui  rendrait  un  jour 
tout  son  éclat!  et  pourtant  ce  dauphin  Charles  devint 
bientôt  le  glorieux  roi  Charles  Y.  Tant  il  est  vrai  que 
les  puissances  tombées,  qui  s'humilient  devant  Dieu» 
sont  bien  vite  relevées  devant  les  hommes  1 

D'ailleurs,  tout  sentiment  de  dévotion  mis  à  part»  le 
duc  de  Normandie  devait  être  reconnaissant  aux  moines 

troubla  sa  raison,  fit  au  Monl-Saiiif-Micliel,  au  mois  de  février  1394. 
Deux  actes,  émanés  dti  snrcpsseur  de  ('tiarlcsY,  sont  datés  du  Mont-Sainl- 
Michcl,  le  15  février  1394.  Le  premier  Uu  ces  aclca,  qui  a  élé  publié  par 
SeooiMe  iOrdonn.t  L  VII,  p.  590  et  Mt  aa  privil^  accordé  vu, 
marchande  dlmages,  de  coquilles  et  cornes,  le  second,  qui  esl  inédit, 
exempte  de  l'imposition  de  doure  deniers  pour  livre  •  les  povros  rcinmc& 
faisans  et  vcndans  chandelles  de  cire  aux  pèlerins  dedens  la  barrière  du 
Mont  Saint  Michel.  •  Arcb.  Nat.,  scct.  bist.,  JJ  14:>,  n'  369. 

1.  •  fis  quelles  (messes)  celdurant  il  foce  prier  Dieu  ooslfe  Gmlonr, 
9à  benoito  mire  et  tous  sains  et  sainctes  pour  nonaeisiMar,  noos  et  l*eotat 
de  la  coffODM  de  naaee.»  JJST,  n*  MO,     153  v*  el  164. 
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de  leur  fidélité.  La  gloire  du  Mont-Saint-Michel,  au  qua- 
torzième siècle,  c'est  d'avoir  été  un  véritable  sancluaire 
de  ce  sentiment  national  que  la  guerre  de  Cent  ans  dé- 
veloppa, pour  ne  pas  dire  éveilla  avec  tant  d  énergie. 
Depuis  dix  ans  que  durait  la  lutte  contre  les  Anglais, 
les  religieux  avaient  montré  un  patriotisme  adnûrable. 
Leur  abbé,  I^icolas  le  Vitrier,  qui  avait  vu  le  jour  sur  le 
pittoresque  rocher  dont  le  monastère  forme  le  couron- 
nement féerique,  avait  armé  ses  hommes  et  serviteurs, 
«  ftiîsant  luy  mesme,  ijoute  dom  Huynes,  historien  du 
Mont-Saint-llichel,  un  tel  guet  autour  de  ce  rocher  que 
jamais  nul  Anglois  durant  ces  troubles  n'y  mit  le 
pied'.  »  Pour  récompenser  cette  grandeur  de  courage, 
le  dauphin  accorda  à  Nicolas  le  Vitrier  le  27  janvier  1357 
des  lettres  patentes  portant  que  le  capitaine  du  Mont- 
Saint-Michel  ne  serait  désonnais  autre  que  l'abbé  ou  celui 
que  Tabbé  désignerait  au  roi.  Nicolas,  dont  la  modestie 
égalait  le  patriotisme,  désigna  sans  doute  GeofTroi  de 
Gastegny,  car  cet  écuyer  est  mentionné  comme  capitaine 
de  la  garnison  du  Mont  dans  un  acte  du  1 1  juillet  1357* 
Geoflfroi  de  Gastegny  fut  remplacé  le  13  décembre  sui- 
vant par  Bertrand  du  Guesdin,  ou,  8*il  fut  maintenu,  il 
se  trouva  placé  sous  les  ordres  du  nouveau  capitaine  de 
Ponlorson.  Mais,  atin  que  la  nomination  de  Bertrand  ne 
pût  préjudicier  au  privilège  accordé  à  l'abbé  du  Mont- 
Saint-Michel  le  27  janvier  précédent,  le  duc  de  Normandie 
confirma  ce  privilège  le  22  décembre  1357  \  Déjà,  du 
temps  que  Pierre  de  Villiers  exerçait  le  commande- 
ment dont  hérita  Bertrand,  il  avait  sous  ses  ordres  la 

1.  Histoire  générale  de  V abbaye  du  MontSaintrMichd  ait  péril  de  la 
mer,  par  dom  Jeaa  liuynes,  publiée  par  E.  de  Robillard  do  Beaurtpaire, 
t.  U,  p.  93. 
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garnison  de  Sacey,  qui  avait  alors  pour  chef  Guillaume 
de  Mucelian^.II  est  probable  que  les  garnisons  du  Mont- 

Sainl-Michel  et  de  Monlagu'  relevaient  aussi  dès  celle 
époque  de  la  capitainerie  de  Pontorson.  Si  celte  conjec- 
ture est  fondée,  du  Guosclin,  institué  capitaine  du  Mont- 
Saint-Michel,  de  Sacey  et  de  Monlagu  en  môme  lempsque 
de  Pontorson,  aurait  simplement  succédé  à  Pierre  de 
Yilliers  dans  toute  Tétendue  de  ses  attributions  mili- 
taires. 

La  Basse-Normandie,  avant  la  guerre  de  Cent  ans, 
était  parvenue  &  un  degré  de  prospérité  dont  témoignent 
tous  les  contemporains.  «  Si  trouvèrent,  dit  Frolssart 
racontant  la  marche  des  Anglais  à  travers  le  Gotentin  en 
1346,  le  pays  gras  et  plantureux  de  toutes  clioses,  les 
granges  pleines  de  bleds,  les  maisons  de  toutes  riclios- 
ses,  riches  bouff^eois,  chars,  charrettes,  chevaux,  pour- 
ceaux, brebis,  moulons  et  les  plus  beaux  bœufs  du 
monde  que  l'on  nourrit  en  ce  pays'.  »  La  population 
s'était  accrue  considérablement  pendant  les  quarante 
premières  années  du  quatorzième  siècle  ;  et,  au  fond  des 
campagnes,  de  simples  paysans  vivaient  dans  une  large 
aisance,  ainsi  qu'en  font  foi  quelques  inventaires  de 
mobiliers  rustiques  heureusement  conservés*.  La  pre- 
mière atteinte  portée  à  cette  prospérité  fût  Tinvasion 
d'Ëdouard  III  en  1346;  mais  cette  atteinte  fut  peu  pro- 

1.  «  Guillaume  do  Macelian.  chevalier,  feignanl  eslro  bon  franoois  cl 
loyal  et  detnourant  au  fort  de  Sacé  souz  le  gouvernemenl  de  Qoslre  amé 
•t  féal  oooMilier  mwsin  Piem  de  Villiers,  capitaine  de  Ponloonoa  el  dn 
paie  d'enTiroB.  ■  V.  le  d*  xtu  de  née  plèeee  jueUflcatiTee. 

2.  Nous  voyons  par  un  arrêt  du  parlement  (n*  n  de  nos  pièces  jnslifl- 

ralivcs)  que  Monlagu  était  une  forte  maison  appartenant  &  Guillaume  de 
Sainl-ililaire  ;  mais  nous  ignorons  la  silualioo  précise  de  ceUe  forte 
maieon. 

3.  CArenifiief  dô  J*  ProtiÊart,  k  m,  p.  136. 

4.  Voyei  plu  hnnt,  ebap.  m,  p.  60  et  61. 
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foade  :  l'armée  anglaise  s'écoula  comme  ces  lorrents 
formés  par  des  pluies  d'orale  qui  dévdstcnt  un  instant 
la  surface,  sans  atteindre  le  fond  méuie  d'un  pays.  La 
peste  de  1348  produisit  des  effets  plus  terribles.  L'Avran- 
chin  et  le  Gotentin  ne  furent  pas  moins  éprouvés  que 
les  autres  parties  de  la  Normandie  et  les  diverses  pro- 
vinces du  royaume.  Toutefois  Tarrestation  du  roi  de 
Navarre  à  Rouen,  le  mardi  5  avril  1356,  et  l'exécution  de 
Jean,  comte  de  Harcourt,  sont  les  deux  faits  qui  inau- 
gurent pour  la  Basse-Normandie  la  période  la  plus 
malheureuse  peut-ôtrc  (|u  elle  ait  jamais  traversée. 

Au  moment  où  se  passa  la  tragique  scène  de  Rouen, 
les  Navarrais  avaient  une  position  très-forte  en  Rasso- 
Normandie  oii  le  traité  de  Mantes,  conclu  le  22  février 
1354,  avait  cédé  à  Charles  le  Mauvais  le  clos  de  Cotentin, 
les  vicomtés  de  Valognes,  de  Goutances  et  de  Garentan, 
avec  toutes  leurs  dépendances  Le  ch&teau  de  Cher- 
bourg, si  important  pour  assurer  les  communications 
avec  la  mer,  était  compris  dans  c> lté  concession.  Du 
chef  de  Jeanne  de  France  sa  mère,  lillc  unique  de  Louis 
le  Hutin,  le  roi  de  Navarre  tenait  en  outre  le  comté  de 
Mortain'  avec  Avranclies  et  Gavray.  A  la  date  du  traité 
de  Vaiognes,  le  10  septembre  1355,  des  garnisons  na- 
varraises  occupaient  Cherbourg,  Gavray,  Mortain,  Avran- 
ches  et  Carentan 

1.  SecoosM,  Pmnm  dt$  Xémoiru  êur  CharUê  11^  roi  de  Navarre. 
p.  93. 

1.  Fn  Vf  )  lu  d'un  Irailé  conclo,  le  3T  mars  1317,  entre  Philippe  le  Long 
et  Eudes  IV.  duo  de  L'otirp^ogne,  Jeanne,  fille  de  I.ouis  la  Hulin,  reçut,  en 
échange  de  l'abrindon  de  ses  droits  sur  les  comlés  de  (llianipiiirne  et  di» 
Brie,  les  comtés  d'AngoulOmc  et  de  Mortain.  i^reuvcs  des  Mânoires  sur 
ChaHeê  ttj  roi  do  Namrre,  p.  33. 

3.  Un  article  da  traité  de  Vaiognes  résenraitseoIeineDl au  roi  deFraneo 
la  nomination  du  châtelain  de  ces  cinq  forteresses  •  lui  tiers,  oultre  lea 
genz  qui  y  sont  ou  seront  de  par  nous  roy  de  Navarre  •  Preuves  de  Vhiê^ 
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A  la  nouvelle  de  1  arrcsLiUon  de  son  frère ,  Philippe 
de  Navarre  jeta  feu  et  flamme;  il  se  ligua  aussitôt 
avec  Godcfroi  de  Harcourt,  le  grand  vassal  rebelle  qui,, 
après  avoir  amené  en  1346  les  Anglais  en  Normandie 
et  s*6tre  réconcilié  ensuite  avec  le  roi  de  France,  se 
mit  de  nouveau  en  révolte  ouverte  contre  son  souve- 
rain pour  venger  le  supplice  du  comte  de  Harcourt, 
son  neveu,  et  de  ses  amis.  Fils  de  lean  III  de  Harcourt, 
et  d'Alice  de  Brabanl,  frère  de  Jean  IV  de  Harcourt 
fait  comte  en  1328  et  tué  à  la  bataille  de  Cnky,  on- 
cle de  Jean  V,  comte  de  Harcoiirl  et  d'Aumale,  déca- 
pité à  Rouen  le  5  avril  1356,  Godefroi  dit  le  Boiteux 
était  le  seigneur  le  plus  puissant  de  cette  région  de  la 
Basse-Normandie  qu'on  appelait  au  moyen  âge  le  clos 
de  Gotentin.  De  Portbair  et  d'01onde%  où  commencent 
les  bas-fonds  de  la  Sansurière,  sur  la  côte  occidentale 
de  ce  pays,  jusqu'aux  relais  de  mer  de  Brucheville 
sur  la  côte  orientale,  s'étend  le  long  du  cours  de  la 
rivière  d'Ouve  une  ligne  non  interrompue  de  marais, 
recouverts  d'eau  pendant  la  mauvaise  saison,  qui  don- 
nait et  donne  encore  aujourd'hui  en  hiver,  à  la  partie 
septentrionale  du  diocèse  de  Coutances,  l'apparence 
d'une  presqu'île  :  c'est  cette  presqu'île  que  les  chro- 
niqueurs du  quatorzième  siècle  désignent  presque 
toujours  sous  le  nom  de  clos  de  Gotentin.  Godefroi  dfr 
Harcourt  en  tenait  les  clefs  par  ses  seigneuries  de  Saint» 

tuirf  fie  Cfioi  U'^  le  Mitnvais.  p.  08*2  cl  ô83.  Le  lexle  de  co  traité  a  été  pu- 
blié par  dom  Marteue,  Thcsauru*  novua  Aneodolorunif  t.  I,  coi.  1401  à 
1412. 

1.  Manche,  arr.  Valognes,  c.  Baraeville-nr-Mer. 

3.  A^joufd*hDi  château  de  la  commone  de  Canville,  Maocfae,  arr.  Gon- 
tances,  c.  la  Haye-do-PaiU.  Le  domaine  d'Olonde  a  donné  son  nom,, 
comme  chacun  sait,  i  tino  l)ranchc  cndolle  de  la  famille  de  HarcoorU 

3.  Manche,  arr.  Valogncs,  c.  Sainle-Mcre-%li8e. 
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Saavear-ie-YicomteS  d'Auvers*  et  de  Sainte-Marie-dQ- 
Mont*,  par  où  passaient  au  moyen  âge  les  trois  pnnci- 
pales  routes  reliant  Yalognes  et  Cherbourg,  &  Touest, 
avec  Goutances  et  Ayranches,  à  Fest^  avec  Bayeux  et 
Saint-Lo.  Telle  est  la  forteresse  naturelle  où  Philippe  de 
Navarre  et  Godefroi  de  Harcourt  se  retirèrent,  la  raire 
dans  le  cœur;  ils  défièrent  le  roi  Jean  et  se  préparèrent 
à  lui  faire  une  g"uerre  acharnée.  Repoussé  par  Louis  de 
Harcourt,  frère  du  malheureux  comte  décapité  h  Rouen, 
qu'il  avait  essayé  d'entraîner  dans  sa  rébellion,  Gode- 
firoi  manda  à  son  neveu  qu'il  le  déshéritait  et  appela 
une  seconde  fois  les  Anglais*.  Nous  avons  raconté  plus 
haut*  la  descente  du  duc  de  Lancastre  dans  le  Gotentia 
au  mois  de  juin  1856  et  son  expédition  en  Haute-Nor» 
mandie  où,  avec  le  secours  de  Philippe  de  Navarre,  de  : 
Godefroi  de  Harcourt  et  de  Robert  Knolles ,  qui  avait  j 
quitté  la  Bretagne  pour  venir  le  rejoindre  à  Monte-  î 
bourg*,  il  força  les  Fran(  ais  à  lever  le  siège  de  Pont-  ! 
Audemer.  C'est  au  retour  de  cette  expédition,  h'  18  juil- 
let, que  Godefroi  de  Harcourt,  perdant  toute  retenue, 
scella  dans  son  ch&teau  de  Saint-Sauveur  la  fameuse 
charte  où  il  reconnaissait  Edouard  111  pour  roi  de 
France  et  lui  faisait  hommage  comme  A  son  suzerain 
légitime;  il  léguait  en  même  temps  au  roi  d'Angleterre 
toutes  ses  possessions  de  Normandie,  notamment  le 
boulevard  du  Cotentin,la  forteresse  presque  imprenable 

1.  Manche,  arr.  Valognes,  mr  la  tMèn  d'Oona. 

2.  Manche,  arr.  Saint-Lo,  c.  Carentan. 

3.  Miin-  lio,  arr.  Valofrno«,  c.  Sainle-MèresÉglise.  Godefroi  do  Harmurt 
éUil  au^si  seig^neur  d'ÂngoviUe-aa-Plain,  paroisse  voisine  de  Saiole- 
Haria-du-Monl. 

4.  Chroniqutt  de  /.  Froinorl,  t  IV,  p.  180  à  186,  38$  à  388. 

5.  Chapitra  T,  I».  137  à  139. 

6.  Mancha,  arr.  ValasMs. 
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de  Saint-Sauveur-lc-Yicomte  *.  Â  dater  de  ce  moment, 
le  cloB  de  Gotentin  fut  perdu  pour  le  roi  de  France  et  le 
dauphin,  son  fils,  duc  de  Normandie.  Les  Anglo-Navar- 
rais  y  dominèrent  en  maîtres,  et  bientôt  la  victoire  rem- 
portée par  le  prince  de  Galles  &  Poitiers  vint  encore  ac- 
croître leur  audace.  Un  cbrc  nommé  maître  Pierre 
Pigache,  seigneur  de  Turqucvillc créature  de  Godefroi 
de  Harc ourt,  y  rendit  dès  lors  la  justice  au  nom  d  E- 
dounr(i  lll  *. 

Le  cliapitre  précédent  nous  a  montré  avec  quelle  ac- 
tivité Charles,  appelé  à  prendre  les  rôncs  de  l'Ktat  en 
qualité  do  lieutenant  du  roi  pendant  la  captivité  de  son 
père,  avait  porté  secours  aux  habitants  de  Rennes  as- 
siégés par  les  Anglais.  La  Normandie  n'éprouva  pas  à 
un  moindre  degré  les  effets  de  son  zèle  et  de  sa  vigi- 
lance. La  bataille  de  Poitiers  8*était  livrée  le  19  septem- 
bre, et  dès  la  fin  de  ce  mois  le  (lauj)liiii  était  à  Rouen* 
où  il  charfrcait  Guillaume  de  Bruval,  bailli  d'Évreux,  et 
Jean  le  Hi^^^ot,  chevalier,  de  visiter  les  bailliaf^os  d'E- 
vreux et  de  Rouen  pour  y  faire  mettre  sur  le  pied  de 
guerre  tous  les  habitants  en  état  de  porter  les  armes. 
Les  non-nobles'  aussi  bien  que  les  nobles  étaient  ap- 
pelés à  concourir  à  la  défense  du  pays.  C*est  que  le  dan- 
ger était  pressant.  Du  fond  de  leur  repaire  du  clos  de 
Gotentin,  Philippe  de  Navarre  et  Godefroi  de  Harcourt 
étaient  sans  cesse  aux  aguets  pour  se  jeter  sur  le  reste 
de  la  Normandie  comme  sur  une  proie  qui  ne  pouvait 
plus  désormais  leur  échapper.  De  toutes  parts,  les  gens 

1.  Rymcr,  vol.  Ilî.  p.  332.  Cf.  Deliàle,  IlUioiredu  chdUaueldei  $ire$ 
de  Snint-Sdiiveur-le-Vicomle,  p.  87  à  89. 

2.  Manche,  arr.  Valognes,  c.  Saiate-Mcre-Ëglise. 

3.  Rytner,  vol.  III,  p.  333. 

4.  Areh.  Nat.,  aect  hist,  Jl     a*  27, 

6.  KU.  Ntt.«  iép,  dm  mw.,  QuiHaneet,  I.  X,  n*  688. 
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du  plat  pays,  surtout  ceux  qui  habitaient  les  cooflns  du 
Bessin  et  du  Gotentin,  en  proie  à  une  véritable  pani- 
que, accouraient  se  réfugier  dans  les  villes  fermées  ;  on 
fortifiait  même  les  églises,  dans  les  cités  aussi  bien  que 
dans  les  simples  villages.  Il  y  avait  dans  la  cathédrale 
de  Bayeux  une  garnison  de  six  écuyers,  de  cinq  ar- 
chers à  cheval,  de  quatre  arbalétriers  à  pied,  que  com- 
mandait un  clievalier  nommé  Guniaumc  du  ïhiret';  et 
dans  une  quittance  du  18  octobre  1356,  Raoul  de  Ren- 
ncval  est  qualifié  «capitaine  des  ville,  chdteau,  églises 
et  vicomté  de  Bayeux  *.  »  Dès  la  On  de  septembre,  les 
messagers  envoyés  au  nom  du  duc  de  Normandie  ou  de 
ses  gens  des  comptes  n'osaient  plus  s'aventurer  au  delà 
de  la  vicomté  de  Caen  et  mettre  le  pied  dans  le  Goten- 
tin *.  Bientôt  le  dauphin  ne  considéra  plus  ce  pays  que 
comme  une  terre  ennemie  où  il  lit  porter  le  ravage  à 
plusieurs  reprises  par  ses  lieutenants.  L'un  d'eux, 
Amauri  de  Meulan ,  au  retour  d'une  oxpédilion  où  il 
avait  dévasté  (juciques  villages  appar((Muinl  à  Piodefroi 
de  Uarcourt  et  à  ses  adhérents,  fut  battu  et  fait  prison- 
nier en  passant  les  Veys  au  gué  de  Rupalay    Vers  le 


1.  Montre  de  Guillaume  du  fiuret,  chevalier,  «  capitaine  de  l'cglize  Nos- 
tra  Dtinade  Bayex  reçue  à  Bayeux,  le  18  juia  13S6.  Bibl.  Nal.,  dép.  des 
nu.,  eoUeclioa  des  Montreif  L 1,  n*  111. 

3.  Quittance  donnée  à  Bayeux,  lo  18  octobre  1356,  par  Renier  le  Cous- 
telicr,  lieutenant  de  Jacques  Lempcreur,  trésorier  des  guerres,  d'une 
somme  de  soixante-deux  livres  dix  sous  tournois  •  i>our  baillier  et  distri- 
buer a  monseigneur  Raoul  de  Reneval  •  et  aux  gens  d'armes  et  de  pied 
placée  aons  ses  ordres.  Bibl.  Nat.,  QuUtaneei,  t  Z,  n*  674. 

3.  •  A  Jehan  Baleqoem  pour  porter  ou  dit  mois  (de  septembre  1356) 
lettres  semblables  (de  nos  seigneurs  des  Comptes)  au»  viconles  du  Pnn- 
taulou.du  Pont  l'Evesque.  de  Faloisc,  de  Vire,  de  Caen  el  do  Couslanccz, 
et  lesquellcâ  lettres  furent  baillées  au  viconle  de  Caen,  pour  ce  que  le 
me»$agc  n^oêoU  alerptuê  asonl.  Pour  ee,  xxnn  sols.*  bibl.  Nat.,  Quit^ 
fonces,  t.  X,  n*  688. 

4.  lUaisaQ  d^bigny,  Calvados,  arr.  Baysoii  sor  lo  bord  do  la  VirOi  à  la 
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mois  de  novembre  suivant^  il  est  vrai,  les  Français,  un 
Jour  quHls  revenaient  d'une  chevauchée  dans  le  Colen- 
tin,  prirent  leur  revanche  à  ce  même  passage  des  Veys, 
près  de  Gocbour*,  où  ils  mirent  en  déroute  Tennemi  qui 
les  poursuivait.  Godefroi  de  Harcourt  fut  tué  dans  cette 
rencontre  où  il  mourut  en  héros  après  avoir  vécu  en 
trattre*;  mais  la  mort  môme  de  ce  vassal  rebelle  fut  un 
mallieurpour  le  parti  français  en  Basse-Noniiinuiio,  car 
elle  mit  les  An^rlais  en  possession  de  Sniiil-Saii\onr-lc- 
Vicomte  vl  dos  autres  possessions  que  Godeiroi  leur 
avait  lc;;iiées. 

Anglais  et  Navarrais  se  partagèrent  alors  le  clos  de 
Cotentin.  Les  premiers  firent  du  château  de  Saint-Sau- 
veur leur  quartier  général;  ils  établirent  en  même  temps 
des  postes  avancés  à  Barfleur  sur  la  côte  orientale,  et 
au  fort  Graffart  près  du  havre  de  GarteretS  sur  la  céte 
occidentale  de  la  presquile.  Leur  principal  but,  en  se 
fortifiant  sur  ces  deux  points,  était  d'empôchcr  qu'on  ne 
les  couj)àt  de  la  mer.  On  les  trouve  aussi  de  l)onnc 
heure  à  Montebourg',  entre  Valopnes  et  Carentan;  au 
Homme,  aujourd'hui  i'isle*Marie%  près  du  Pont-l'Abbé, 

Iiaulcur  de  TancieD  passage  du  PeiilrVey.  Cf.  Delisle,  Hitt.  dé  Ssinf- 
Sauveur,  p.  91. 
1.  Delisle,  md„  p.  99. 

3.  Chroniqfie  dru  quatre  premiers  Valo!s.  p.  66  et  67. 1.c  récit  de  celte 
chroni<ino,  ikhi  moins  rlncpionl  <\uo  la  narrali<»n  de  Froissart,  est  l)t>an- 
coup  plus  exact.  Cf.  Chrontqucs  deJ.  froissart,  t.  V,  p.  74  à  79,  U% 

4  m 

3.  Manche,  «rr.  Valognes,  c.  QaeUeboo. 

4.  Manrhc.  arr.  Valognes.  c,  Harnevillc-sur-Mcr. 

h.  Manche,  arr.  Valotrnes.  En  ^^llf^mhrc  ou  octobre  13.>8,  fivrarl  Hostel- 
îier  qiiilttMles  marchands  de  Flandre  ijui  l'avaient  délmrqué  à  Barfleur, 
venant  d'Angleterre,  et  prend  le  cliemin  de  Paris  •  et  vint  jusques  à  Mon- 
teboarc  ans  la  mer,  et  là  tu  pris  dee  Angiès  et  menea  par  devers  Griffon  de 
Gales  leur  capitaine.  •  Arch.  Nat.,  secl.  hist.,  JJ  90,  n-  57. 

6.  Cliatean  de  la  comnrane  de  Ficauville,  Mandie,  arr.  8aiale-lière- 
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au  cœur  des  marais  du  Gotentin  ;  à  Telle  fort  dont  ou 
ignore  la  position  précise,  mais  qui  commandait  la 
route  de  la  Haye-du-Puits  &  Saint-Lo,  et  enfin  au  Hom- 
mel-d'Arthenay*  d*oti  ils  menaçaient  Saint-Lo.  Les  Na- 
varrais,  de  leur  côté,  conservèrent  les  places  qu*ils 
occupaient  en  vertu  du  traité  de  Mantes,  ainsi  qu*on  Ta 
vu  plus  haut,  entre  autres  Cherbourg,  dont  l'abbé  Guil- 
laume élail  un  des  lieutenants  de  Charles  le  3Iauvais, 
Valognes  et  Carentan.  En  dehors  du  clos  de  Coteuliii, 
dans  la  circonsci  iplion  même  où  du  Guesrlin  venait 
d'être  nommé  capitaine  général,  ils  tenaient  le  chc\lcau 
réputé  inexpugnable  de  Gavray',  Mortain*;  et  dès  la  ûn 
de  1356^  ils  s'étaient  rendus  absolument  maîtres  d'A- 

Église,  c.  Valogocs.  Dibl.  Nat.,  dcp.  des  inss.,  fonds  fraD<,'ais,  u*  4987, 
f  87  r  et  88. 

1.  ColMde  Hnlerel,  de  Notre-Dame  de  Neufiiiesnil,  allant  de  la  Haye- 

*lu-Puils  à  Sainl-Lo,  est  pris  en  1309  par  les  ennemis  de  la  garnison  de 
Tole  (Arcli.  Nal..  s<>d.  Iii^t.,  JJ  87,  n'  3:.2.  1°  229).  Los  Anglais  évacuè- 
rent le  fort  de  Telle  au  mois  de  mai  1361.  et  les  sujets  du  roi  de  Navarre 
en  ses  vicomlés  de  Coutances  et  de  Carentan  eurent  à  payer  cinq  mille  écus 
à  l*oceauon  de  cette  évacnalioii.  fiibl.  Nat.,  dép.  des  msa.»  fbnde  françiûa, 
n*  10367,  f-  81  et  127. 

2.  Manche,  arr.  Snint-I.o,  c,  SaintJean-de  Dayc.  En  juin  1380.  Char- 
les V  accorda  de^  lettres  de  rémission  à  Jean  du  Coudray,  né  à,  Montpin- 
chon,  au  sujet  du  meurtre  de  deux  pillards,  «  comme,  dix-neuf  ans  a  ou 

pour  Ion  que  nos  ennemifl  tenoient  en  leur  main  le  chaatel  da 
Hommet,  fàsaent  venus  en  la  paroîeae  de  la  Chapelle  en  Juger  (Manche, 
arr.  Sainl-Lo,  c.  Marignî),  ou  dit  diocèse,  àonc  ilcuo  environ  du  chastel 
du  Ilommet,  trois  piliers  montez  et  armez....  •  Arch.  Nat.,  sect.  hisl.,  JJ 
117,  n-  108. 

3.  Manche,  arr.  Coutances,  entre  cette  ville  et  Avrancbes. 

4.  An  commencement  de  1356,  Robert  de  Clerm<mt,  chevalier,  seigneur 
de  Bosmont,  était  chAtelain  et  gardien  du  chftteau  de  Mortain  pour  le  roi 
de  France  (BihI.  Nat..  fonds  français,  n'  20691,  939  v)  ;  mais  dans  une 
charte  du  mois  d'avril  1307  on  mentionne  déjà  l'occupation  des  chAteaux 
de  Domfronl  et  de  Mortain  par  les  Anglo-Navarrais.  Arcb.  Nat.,  sect.  hist., 
JJ  85,  n*  184.  Cf.  JJ  114,  n'  60;  JJ  115,  n*  161. 

b.  En  février  13S7  (n.  st.),  Charles,  duc  de  Normandie,  accorda  des  let- 
tres de  rémission  fcJean  de  Beaamont-Nezet,  né  à  Avranches,  qui  était 
demeuré  en  la  dite  ville  •  quant  elle  ta  occupée  des  eiûiemis  •.  JJ  8&, 
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vranches,  dont  l'évèquc  Robert  Porlc  était  depuis  long-, 
temps  1  ûmc  damnée  du  roi  de  Navarre.  Du  reste,  il 
importe  de  ne  pas  s'y  méprendre,  lorsque  les  chroni- 
queurs relatent  l'occupation  de  ces  places  par  les  Na- 
varrais,  cela  veut  simplement  dire  qu'on  chassa  le  châ- 
telain, dont  le  roi  Jean  s'était  réservé  la  nomination  en 
vertu  d*une  des  clauses  du  traité  de  Yalognes  *. 

Coutances  tenait  pour  le  roi  de  France.  Quoique  le 
traité  de  Mantes  eût  donné  la  viconité  au  roi  de  Na- 
varre, la  \ille  même,  qui  avait  alors  pour  évèque  Louis 
d  Knpjery,  l'un  des  i)lus  intimes  conseillers  du  duc  de 
Normandie*,  était  restée  lidèie  à  ce  prince.  Les  actes 
émanés  du  dauphin  Charles  pendant  ces  tristes  années 
mentionnent  souvent  «  le  fort  de  notre  bonne  ville  de 
Coutances*.  »  Ce  n'est  pas  que  cette  cité  épiscopale, 
dont  l'enceinte  de  groseillers  donnait  lieu  à  la  fin  du 
seizième  siècle  aux  plaisanteries  des  habitants  de  Saint- 
Lo,  fût,  h  proprement  parler,  au  quatorzième,  une  place 
(lérendiie  i)ai-  une  ligne  de  remparts;  mais  le  malheur 
des  temps  a\ait  forcé  à  convertir  en  lortcresse  l'é^^lisc 
cathédrale  elle-même,  ce  joyau  d'archilecturc  dont  le 
génie  normand  a  couronné  la  crête  d'un  petit  mamelon 
bordé  de  verts  coteaux.  Au  moindre  signal  de  danger, 
les  bourgeois  de  Coutances,  et  aussi  les  paysans  des 
environs,  couraient  chercher  un  refuge  dans  la  basili- 
que pourvue  de  retranchements  et  d'ouvrages  avancés 
en  charpente\  car  c'est  l'honneur  de  ces  merveilleux 
édifices  d'avoir  protégé  souvent  au  moyen  dge  les  corps 

n*  ir>.  Cf.  JJ  8ô,  n*  14 i  JJ  1Û8«  n*  b35  j  JJ  89,  n**  109,  122,  181  ;  JJ  Ul, 
D*  335. 
1.  V.  p.  257,  note  8. 

3.  JJ  87, n*  390.  JJ  90,  n*  &70;  JJ93,  n*  43. 

3.  JJ  87,  n-  307,  308,  309.  JJ  98,  n*  47. 

4.  Y  le  n*  uuu  des  pièces  jusUficaltves. 
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el  lc>  hiens,  en  niéiiic  leiiips  (juc  les  dmcs  y  venaient 
|)iiiser  la  consolation  et  Tespérance.  Périers',  bourg  voi- 
sin de  Coutances  qui  avait  vu  naître  au  siècle  précédent 
le  cardinal  Grosparmi,  l'un  des  prélats  les  plus  aimés 
de  saint  Louis,  faisait  partie,  ainsi  que  SainlrSauveur- 
Lendelin  et  Pontorson,  du  douaire  de  Blanche  de  France, 
femme  de  Philippe  duc  d*Orléans.  Les  habitants  de  ce 
bourgs  ne  se  montrèrent  pas  moins  bons  Français  que 
ceux  de  Coutances.  Sous  les  ordres  d*un  capitaine  nom- 
mé Colin  Pèlerin*  et  de  Richard  Condran*,  ils  se  re- 
trunclièrent  dans  leur  église  convertie  en  forteresse; 
mais,  dès  les  premiers  mois  de  1359,  Péricrs  était  tombé 
au  pouvoir  des  Anglo  Navarrais*.  Les  forts  de  Laulne*  et 
de  la  Hayc-du-Puits',  situés  dans  le  voisinage  du  clos  de 
Gotentin,  étaient  de  ce  côté  les  postes  avancés  des  par- 
tisans du  duc  de  Normandie. 
Herpin,  seigneur  d*Erquery,  frère  de  l'évéque  de  Con- 

1.  Ibnehe,  arr.  Coatanees. 

2.  Par  acte  daté  de  Paris  en  octobre  1357,  Ctiarles,  régent,  octroya  des 
lettres  de  rémission  à  Colin  Pèlerin  qui  •  nuper  ipso  (('olino  Percgrini) 
existcnle  capilaneo  de  Piris  in  Constantino  »,  avait  tué  à  la  suite  d'une 
dispute  un  habitant  do  dit  lieu  de  Périers,  nommé  Pierre  Molé  ou  du 
Moley.  JJ  89,  n*  145).  Cf.  JJ 108,  a*  80. 

3.  Le  5  .scpleml}re  1382,  Charles  VI  dciim  des  lettres  de  rinUisioa  à 
son  anié  el  féal  Richard  Condran,  chevalier,  «  comme,  vingt  quatre  ans  a 
ûH  environ.  Colin  Pèlerin,  lors  capitaine  de  Ve(/lise  de  Perics,  ensl  dcs- 
cort  ou  riole  à  Colin  Putey,  bourgoiz  d'icelle  ville.  •  Condrao  et  Pèlerin 
VMtiwHrtaràrbais  de  piilay  dont  la  femme  «baignoUmkeiiliutcBBDe 
paelle>.JJ121,n*138. 

4.  Par  acte  daté  de  &iai-Lo  le  2  mars  1359  (n.  st.),  Henri,  sire  de 
Thieuville,  lieutenant  général  és  bailliages  de  Caen  et  de  Cotenlin,  flt 
grâce  à  Simonnet  le  Petiot  qui  avait  chevauché  et  fait  plusieurs  compa- 
gnies avec  •  les  cuiieuiis  qui  demeurent  en  la  ville  de  Periers,  en  la  terre 
dn  due  d'Orleana  »,  où  aont  ailiiét  lea  biena  da  dtt  Simonael.  U  108, 
0*329. 

5.  Maaehe,  air.  Contanoes,  c  LtMaj.  JJ  87,  n*  306,  ^  IM.  JJ  108, 

n«  291. 

6.  Manche,  arr.  Coutances. 
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lances,  était  capitaine  de  Sainl-Lo',  la  plus  forte  place 
dos  Franrais  dans  le  Colcnlin.  Les  ennemis,  postés  au 
HommetHl  Arlhenay  et  au  manoir  de  Tolé*,  à  peu  de 
distance  des  faubourgs,  venaient  faire  des  prisonniers 
jusque  vers  la  maison  Dieu  de  cette  ville;  et  il  y  régnait 
une  telle  frayeur  que  tous  les  soirs,  après  le  coucher  du 
soleil,  on  fermait  la  barrière  des  champs  de  Saintr 
Thomas  ^  La  forteresse  de  Torigni,  la  plus  Importante 
de  la  vallée  de  la  Vire  après  celle  de  Saint-Lo,  tenait 
aussi  le  parti  du  duc  de  Normandie*;  elle  avait  pour 
capitaine  un  écuyer  nommé  Guillaume  du  Buret*.  La 
garnison  était  composée  de  Bretons;  et  comme  le  titre 
de  gardien  du  clidleau  do  Torigni^  est  donné  dans  un 
acte  à  du  Guesclin,  il  y  a  quelque  lieu  de  supposer  que 
le  capitaine  de  Pontorson  avait  en  môme  temps  la  haute 
main  sur  Guillaume  du  Buret  et  ses  hommes. 

Entre  Goutances  et  Avranchcs ,  le  long  de  la  vallée  de 
la  Sienne,  s'échelonnaient  trois  forteresses  françaises  : 
au  liesnil-Garnier',  Henri,  sire  de  Thiéville,  qui  Ait  en 

1.  Bibl.  Nat.,  dép.  des  mss.,  Quittances,  t.  XI,  n'  73.'). 

3.  On  lit  dans  une  pièce  de  mai  13(30  :  «  comme  au  lenips  que  les  Ao- 
glois  noz  ennemis  orcnt  nouvellement  pris  et  enforcié  le  manoir  de  Toi 
près  de  la  ville  de  Saint  Lo,  yoenli  ennemis  feoteent  venus  en  la  dite  ville 
de  Saint  Lo  par  devers  la  maison  Dieu  où  il  prindrent  plusieurs  prison» 
niers  et  firent  plusieors  domaines.  •  Arch.  Nat,  iect.  ïùtLf  JJ  S7,  n*  397. 

3.  JJ  02,  n«  37. 

4.  Toutefois,  dans  un  acte  de  mai  13à7,  il  est  fait  mentioD  de  la  venue 
des  Anglais  de  Domfront  an  chlleaii  de  Torigni,  grice  à  la  oomplicité  da 
Guillaume  du  Plessis,  dievalier  du  Maine,  fait  prisonnier  par  les  dits  An- 
glais. JJ  85,  n-  105. 

5.  A  la  date  du  juin  ]XtQ,  ro  Guillaume  du  Buret  était  capitaine 
de  l'éplise  Notre-Dame  de  Bayeux.  hUA.  Nal.,  Montre»,  i.  l,  n*  111. 
Cf.  Arch.  Nat.,  JJ  98,  n«  764  et  X      f»  257  V. 

6.  V.  le  n*  sszvi  des  piécee  justificatives.  Il  est  question,  dans  un  acte 
de  vente  du  13  février  1367  fn.  st.),  du  «  relief  de  son  chastel  de  Tborigay 
que  mes^ire  Hugues  de  Vienne  a  racbeté  de  messire  Bertraa  de  Claquin 
J217,  n«21. 

7.  Manche,  arr.  Coutances,  c.  Gavray. 
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1359  lieutenant  du  régent  en  13asse-Normandie  '  ;  à  Ham- 
bye',  le  seigneur  du  lieu,  Guillaume  Paynel;  à  la  Koche- 
Tesson',  Nicole  Paynel, frère  de  Guillaume,  surveillaient 
lesNavarrais  dcGavray.  Ceux-ci,  il  est  vrai, se  rendirent 
maîtres  de  Uambye  vers  le  milieu  de  1357  et  s'y  main- 
tinrent pendant  quelques  mois.  Peu  de  temps  après  la 
prise  de  cette  dernière  forteresse,  Tintrépide  Nicole 
Paynel,  retiré  à  la  Roche-Tesson,  ayant  foit  une  chevau- 
chée du  côté  de  Gavray  à  la  tête  de  quarante  combat- 
tants, vengea  son  frère  en  infligeant  près  du  gué  de 
Mauny  *,  à  une  centaine  de  Navarrais  qui  s'étaient  élan- 
cés à  sa  poursuite,  une  honteuse  défaite'.  Une  quittance 
donnée  à  Hambye,  le  16  juin  1358,  atteste  qu'à  cette  date 
Guillaume  Paynel  avait  déjà  recouvré  son  rhdteau 

A  la  fin  de  1357,  le  principal  boulevard  du  parti  fran- 
çais dans  FAvranchin,  avec  Pontorson  confié  à  la  garde 
de  Bertrand  du  Guesclin,  était  Sain^JameB-de-Beuvron^ 
Cette  ville  avait  alors  pour  capitaine  Jean  Paynel,  sei- 
gneur de  Marcé*,  et  pour  châtelain  Thomas  Pinchon, 
bailli  du  Gotentin ,  frère  de  Ravain  Pinchon,  vicomte  de 

1.  Arch.  Nat.,  secl.  hist.,  JJ  87,  n**  281,  321.  Bibl.  Nat.,  mss.  fr., 
©•  22468,  f  135. 
3.  Mftiielie,  trr.  Conlances,  c.  Gavray. 

3.  Aujourd'hui  chfttMO  rainé  de  la  comimine  de  la  Colomba,  Hanche, 

aiT.  Sainl  Lo,  c.  Pcrcy. 

4.  Le  gué  de  Mauny  est  situé  sur  la  commune  de  Ilambyo,  non  loin  du 
hameau  dit  Mauny  ou  les  Moulins  de  Mauny  j  on  Iraverso  la  Sienne  en  cet 
endroit  pour  aller  do  Hambye  à  la  Baleine. 

5.  Bibl.  Nal.,  dè|».de8  mes.,  fonda  fran«aia,  n«  4987,  ^  60. 

6.  Par  acte  daté  de  «  TTnmbuic  »  le  samedi  après  la  SainIrBaraabô  (16 
juin)  I3ô8,  Guillaume  Paincl  sirc  de  <  llambuie  »,  donna  quittance  de  deux 
cents  livres  tournois  rcçu.  s  par  li  main  de  Guiiïré  le  Prcslrcl,  receveur 
<lu  subside  octroyé  par  monseigneur  le  dauphin  en  la  vicomté  de  Cou> 
laaeet ,  en  vertu  d*m  mandement  do  maltie  dea  arbalétriera  dn  roi  notre 
«iie.  •  /Mtf.,  Tïfret  orCptnatiœ,  an  mot  Paind. 

7.  Manche,  arr.  Avranches. 

8.  Hanche,  arr.  et  c.  Atrancbes. 
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Coulances.  Ces  Pinchon  étaient  très-puissants,  grâce  au 
crédit  de  leur  frère  maître  Guillaume,  conseiller  du  roi 
à  Paris.  Thomas,  malgré  son  titre  de  bailli  du  Gotentin 
et  de  ch&teiain  de  Saint-James,  ne  s'en  était  pas  moins 
rendu  suspect  aux  partisans  du  régent  par  son  mariage 
avec  la  sœur  de  Colin  et  de  Guillaume  Avenel,  créatures 
des  Anglo-Navarraisd'Avranches.  Aussi,  lorsque  au  mois 
de  juillet  1358  le  dauphin  et  Charles  le  Mauvais  entrè- 
rent en  lutte  ouverte,  uneémcutc  éclata  aussitôt  à  Saint- 
James  contre  Tlioiiias  Pinchon  que  les  habitants  chas- 
sèrent du  château'  :  le  capitaine  Jean  Payncl,  qui  avait 
été  avec  deux  notables  bourgeois,  Etienne  Guiton  et  Oli- 
vier de  Cresne,  le  principal  instigateur  de  ce  soulève- 
ment, obtint  pour  ce  fait  des  lettres  de  rémission  au 
mois  d'août  1358;  et  le  procès  qui  lui  fut  intenté  en 
Parlement,  ainsi  qu'&  ses  deux  complices,  par  les  frères 
Pinchon,  durait  encore  en  1360*.  A  Saint-Hilaire-du-Har- 
couêt*,  Robin  du  Pont-Juhel  occupa  en  1358  l'église  pa- 
ît Après  avoir  chassé  Thomas  Pinchon,  Jean  Paynel  cl  les  habitants  de 
Saint-^mes  avaient  bit  serment  à  •  memire  Hoiri  da  Tiettviile,  maistra  de 
nostre  oslel,  cl  àmenire  Henri  de  Colombières,  commissaires  de  par  nous 
à  visiter  les  forteresses  des  hailliairos  de  Caon  et  de  Coslcnlin  »,  de  bien  et 
loyaunii  nt  pardrr  et  dt  fciHlre  le  chàlcau  de  Saint  James  au  nom  du  ré- 
gent. Les  diU  iiabilanls  furent  compris  dans  la  grâce  accordée  à  leur  ca- 
pilaina  en  août  1358.  Arcii.  Nat.,  aecL  hirt.,  JJ87,  n«  61. 

S.  Oiivierde  Cresne  et  Êtienne  GuîUhi  coropanirait  etdépoièrentdevant 
le  Parlement,  le  14  décembre  13:i8  (Seet.  jud.,  X  >*6,  ^  399].  Les  deman- 
deurs étaient:  niailre Guillaume  l'inrhon,  conseiller  dn  roi  ;  Thomas  Pin- 
chon, chevalier,  bailli  de  Coutances;  >icolas  Pinchon,  prêtre  ;  Ravain  Pin- 
chon, vicomte  de  Coutances,  frères;  et  les  défendeurs  :  Jean  Paienel,  sei- 
gneor  deMareé,  Jean  de  Romilly,  chevalier!  ;  Oeoffrol  de  Romillyi  GaiU 
lauoie  de  Romilly,  écuyers;  GniUaame  de  Ronnel,  Goillaume  Cahoordin, 
Guillaume  des  Pins,  Olivier  de  Crepne,  Élienne  Guiton  (X**  6,  f '404  et 
405).  I>e  24  janvier  1360  (n.  st.),  le  récrenl  nomma  Jacques  la  Vache,  Jean 
de  Charny,  Pierre  d'Orgemont  et  Guillaume  Bescol,  conseillers  du  roi, 
oommiaeaires  pour  juger  le  dit  procès  (X"6,  f  407  v«). 

3.  Manche,  arr.  Nortaln.  Areh.  Net.,  aect.  hiet.,  il  114,  n*  60, 1^15  v 
et  26. 
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roissiale  et  s'y  fortifia,  sous  le  prétexte  que  cette  église 
était  menacée  par  les  Nav  arrais  de  Mortain. 

Outre  Pontorson  et  SainWames,  Sainl-Pierrc-Langers  * 
et  Moyoo*  complétaient,  avec  leMon(-Sai]ifc4iichel  et  Sa- 
oey,  le  cercle  de  forteresses  d'où  les  habitants  de  cette 
région»  restés  fidèles  au  duc  de  Normandie,  sWorçaient 
de  soutenir  la  lutte  contre  les  ennemis  du  royaume,  et 
de  tenir  en  respect  les  Anglo-Nayarrais  d'Avranehes. 

On  imagine  sans  peine  ranarchie  qui  résulta  de  cet 
état  de  choses  :  l'oppression  multiple  et  continue  qui 
pesa  alors  sur  les  paysans  du  Cotentin  épouvante  la 
pensée.  Les  soufTranccs  furent  d'autant  plus  horribles 
que  ces  contrées,  comme  nous  l'avons  dit,  n'avaient 
cessé  de  croître  depuis  le  commencement  du  quator- 
zième siècle  en  population  et  en  richesse.  Les  gens  du 
plat  pays  y  devinrent  une  proie  que  se  disputèrent  tour 
à  tour  et  exploitèrent  à  Tcnvi  les  Anglais,  les  Navarrais, 
même  les  Français,  sans  compter  l^s  tuchins  ou  brigands 
de  bois.  Heureux  les  paysans  h  qui  leur  position  de  for- 
tune avait  permis  de  se  réfugier  dans  une  ville  feruiée , 
ou  qu'une  faveur  relative  du  sort  avait  placés  dans  le 
voisinage  immédiat  de  quelque  forteresse  iini)ortanle  ! 
au  moins  ceux-là  n'avaient  ordinairement  alfaire  qu  a 
la  garnison  de  cette  forteresse,  qui  levait  sur  eux  une 

1.  Manche,  arr.  Avranrhes,  c.  Sarlilly.  Par  acte  daté  de  Cacn  le  23  juil- 
let 133B,  Robert  do  Clcrmont,  sire  do  Bosmont,  mart^cha!  du  duc  de  Nor- 
mandie et  son  lieutenant  ès  parties  de  Colcalin,  accorda  des  leUrcs  de  rc- 
mistion  à  JeannÎD  le  Charron,  dilde  Mantes,  qoimi  le  3â  décembre  1356 
><  s'en  ala  à  Avranches  avecqaes  les  Navarroys  qui  lors  esloyeat  ennenlt 
du  royaume  de  Frati'^e  et  a  di-mour*'-  toujourz  avccques  cuit....  jusques  au 
temps  de  la  mikarcsiiio  ilai  reniére  [)assce  que  il.  qui  loujourz  avoil  on 
propos  et  volcnté  de  retourner  avccques  les  François,...  se  vint  rendre 
comme  bon  el  loyal  Français  à  la  ffantêon  et  foHereue  de  Saint  Pierre 
langiier,  si  comme  par  le  dit  capitaine  noos  a  esté  tesmoiogné....  •  JJ  89, 
n»  109. 

2.  Aianche,  arr.  Saint  Lo,  c.  Tessy.  JJ  92,  a*  200. 
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aide  pour  sa  solde*,  ou  les  obligeait  à  se  racheter  du 
pillage  moyennant  une  somme  convenue  :  c'étaient  les 
plus  favorisés.  Mais  mallienr  aux  pauvres  gens  (pii  fai- 
saient leur  résidence  et  possédaient  des  biens  en  fron- 
tière de  pays  anglais,  navarrais  ou  même  français  !  ils 
servaient  pour  ainsi  dire  de  cible  aux  trois  partis  ;  c'est 
sur  leur  dos  qu'on  se  portait  des  coups,  de  part  et  d'au- 
tre; c'est  sur  leur  dos  que  s'exerçaient  les  représailles. 
Par  exemple,  les  habitants  d'une  paroisse  de  la  lisière  du 
clos  de  Gotentin  avaient-ils  été  contraints  de  payer  rançon 
aux  Anglais  de  Saint-Sauveur  ou  aux  Navarrais  de  Ca- 
rentan,  les  Françaisdo  Saint-Lo  ou  deCoutances  avaient 
à  peine  roai  la  nouvelle  de  cette  exaction  quo,  sous  pré- 
texte (le  punir  \vs  malheureux  (|ui  l'avaient  subie .  ils 
accouraient  les  rançonner  à  leur  tour.  Ce  n'était  entre 
toutes  CCS  petites  forteresses  qui  se  guerroyaient  sans 
cesse  qu'une  partie  de  barres  perpétuelle  dont  la  région 
intermédiaire  faisait  toujours  les  frais. 

Même  en  pays  ami,  les  gens  de  guerre  se  livraient  aux 
plus  honteux  excès.  Vers  1357,  un  homme  d'armes  du 
fort  français  de  l'église  de  Périers,  qui  devint  dans  la 
suite  bailli  des  possessions  du  duc  d'Orléans  en  Basse- 
Normandie,  Richard  Condran,  va  se  promener  un  jour 
avec  plusieurs  autres  soudoyers  à  Saint-Sébastien  de 
Raids',  village  voisin  de  la  forteresse  où  il  tenait  alors 
garnison.  Richard  et  ses  con)i)agnons  font  dans  ce  vil- 
lage la  connaissance  de  deux  jeunes  filles,  de  bonne  vie 
et  d'honnête  extraction,  qui  ont  le  malheur  de  leur 
plaire.  Us  les  prennent  aussitôt  de  force,  les  lient  sur 

1.  Eta  13B7,  les  bourgeois  de  Sainl-Lo  forcèrent  lee  peroisBes  des  envi« 
roos  à  payer  une  aide  pour  entretenir  la  garnison  de  leur  ville.  Dibl.  >at., 
dép.  des  mes.,  fonds  Seooasse,  Mélanges  ;  lettres  de  rénUssira  de  décem- 
bre  1357. 

2.  Maoctie,  arr.  Coulances,  c.  Péricrs. 


Digilized  by  Google 


DU  OUESCLIN,  CAPITAINE  DE  PONTORSON.  871 

deux  chevaux,  los  raniènenl  avec  eux  comme  une  proie 
et  ne  les  renvoient  chez  elles  qu'après  les  avoir  violées*. 

On  ne  pouvait  entreprendre  alors  le  plus  petit  voyage, 
si  Ton  n'avait  eu  scinde  se  munir  préalablement  d'un 
OU  même  de  plusieurs  sauf-conduits  achetés  à  prix  d'or. 
Une  distance  d'une  douzaine  de  lieues  sépare,  comme  on 
sait,  Goutances  de  Yalognes.  Eh  bien,  pendant  ces  tristes 
années,  il  ne  follait  pas  moins  de  trois  sauf-conduits  pour 
se  rendre  en  toute  sécurité  de  Tune  de  ces  villes  à  l'autre  : 
un  sauf-conduit  français  délivré  moyennant  finance  par 
la  garnison  de  Goutances,  un  sauf-conduit  anglais  par 
celle  de  Saint-Sauveur,  un  sauf-conduit  navarrais  par 
celle  de  Yalognes.  Un  porteur  de  pardons,  passant  en  1358 
par  le  «  chemin  royal  *  »  de  Yalognes  à  Goutances,  est 
massacré  dans  le  bois  du  Plossis  *,  près  de  Saint-Jores  *, 
par  quelques  habitants  de  ce  dernier  village,  parce  qu'il 
venait  du  clos  de  Cotentin  et  qu'on  l'avait  trouvé  pourvu 
seulementd'un  sauf<M>nduit  navarrais*.  Deux  marchands 
de  Gaen,  Jean  Pèlerin  et  Pierre  le  Yignon,  voulant  en 
1359  transporter  de  la  guëde*  à  Cherbourg,  se  font  déli- 
vrer un  saufK^onduit  français  par  Henri  de  Thiéville, 

1.  Cm  violencw  forent  coramiMB  «n  1367,  mais  Richard  Gondran  n'ob- 
tint qa*«B  13S3  des  lettres  de  rémiflaion  qui  la!  forent  délivrées  par  Char* 

les  VI  (JJ  l"?! ,  n*  ]  45).  Richard,  dît  Gondran,  fot  anobli  le  mercredi  30  no- 
vembre 1373  {JJ  lOô,  n"  5H).  I>cux  manoirs  que  possédait  h  Poricrs  Colin 
Condran,  père  de  Hichard,  avaient  été  brûlés  et  détruits  par  les  Anglais 
•  qui  louguement  demourèrenl  et  ûrent  fort  en  la  ditte  ville.  >  Arch. 
Nat.,  sed.  hist.,  Jl  121,  n*  130,  ^  72. 

3.  «  Passant  par  le  ehemin  rofai  dont  Ton  vient  du  clos  de  Coustentin 
k  nostro  ville  de  ronstences,  par  ^rès  le  iNrisdo  Plesiela  près  Saint 
Georges.  ■  JJ  87,  n"  107. 

3.  Manche,  arr.  Coûtantes,  c.  Périers. 

4.  Manche,  arr.  Coatances,  c.  Périers. 

5.  Lettres  de  rémission  délivrées  p»  Charles,  régent,  en  déconbre  1358, 
h  Jean  Hébert,  «  de  Saint  Georges  en  Dauptès.  •  JJ  87,  n*  107. 

6.  •  Pour  marchandises  de  pa\des  à  coniltiirc  à  Chorhourcr,  pays  d'obéis- 
sance du  roy  de  Navarre  avec  qui  nous  estions  alors  en  guerre.»  JJ  87,  n'  164.  ' 
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mattre  d'hôtel  du  régent,  et  son  lieutenant  en  Basse- 
Normandie.  Au  commencemenl  de  1358,  Colinet  Bioville, 
l)Ourgcûis  de  Carentan,  détenu  dans  le  château  de  celle 
ville,  se  procure  un  sauf-conduit  du  roi  de  Franco  pour 
venir  à  Paris  rejoindre  son  beau-père,  maître  Pierre  Cais- 
nol,  clerc  notaire  du  régent,  et,  malgré  ce  sauf-conduit, 
leB  routes  lui  semblent  si  peu  sûres  %  qu'il  prend  la  voie 
de  mer  et  débarque  à  Dieppe  d*où  il  gagne  Paris. 

Les  habitations  situées  sur  le  bord  des  grands  che- 
mins offraient,  de  jour  comme  de  nuit,  si  peu  de  sécu- 
rité, que  les  propriétaires  étaient  réduits  &  les  aban- 
donner pour  se  retirer  dans  des  cachettes  avec  leurs 
femmes,  leurs  enfants  et  ce  qu'ils  avaient  de  plus  pré- 
cieux'. C'est  qu'outre  les  ^Mrnisons  anglaises,  navar- 
raises,  françaises,  ces  trois  fléaux,  les  gens  des  cam- 
pagnes du  Gotentin  et  de  TAvranchin  eurent  bientôt  à 
soutTrir  d'un  quatrième  fléau ,  les  tuchins  ou  brigands 
de  bois,  dits  aussi  «  guetteurs  de  chemins  *.  »  Ces  tuchins 
étaient  le  rebut  de  la  société  d*alors  et  ce  que  nous  ap- 
pellerions aujourd'hui  des  réfractaires.  Il  y  en  avait  de 
toute  provenance  :  les  uns  étaient  des  criminels  qui 
avaient  eu  maille  à  partir  avec  la  justice  ;  les  autres,  des 
sou(h)yers  des  garnisons  cassés  aux  gages  par  leur  caj)i- 
laine;  d'aulres  enfin,  des  paysans  qni, lassés  de  travail- 
ler pour  les  brigands  à  main  armée  enrichis  de  leurs 

1.  •  Pour  1m  parilidesdieiiiiiis  atehevar.  •  JJ  87,  n*  70. 

'2.  «  Comme, ou  temp«qae  les  grans  guerres  esloientou  pais  de  Norman- 
die entre  nous elnoz ennemis,  Anglois  cl  Navarrois.  yccllui  Ja  im  l  Simon, 
qui  lors  avoit  sa  demeure  et  résidence  sur  un  granl  chemin,  pour  toutes 
doubles  et  perilz,  cust  ordcné  et  fait  un  certain  lieu  de  retirait  hors  cbe- 
mÎD,  pour  lui  ai  aa  dite  femme  ^  enfknx  et  leura  biena  reUraiie  al  mettre 
à  sanvelé,  car  de  jour  ne  de  nuit  ne  se  escient  bonnement  ceoYaner  en 
leur  dite  demeure  sur  chemin  •  ;  lettres  de  rémission  délivn'ïes  par  Char- 
les V,  on  juin  1378,  à  Jaquct  Simon,  pauvre  laboureur  de  Saint- Cosme-du- 
Mont,  au  plain  de  Colcnlin.  JJ  112,  n'  323,  f*  162  v*. 

3.  JJS7,  n*3M. 
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dépouilles,  s'étaient  mis  à  leur  tour  à  vivre  <lu  Ijrigaii- 
dage.  Ces  tuchins  occupaient  les  maisons  placées  dans 
le  voisinage  des  routes  fréquentées  que  la  terreur  avait 
fait  vider;  de  là,  ils  guettaient  au  passage  les  voyageurs, 
surtout  les  marchands  dont  ils  tiraient  de  grosses  ran- 
çons*. Us  commettaient  encore  plus  de  désordres  que 
les  gens  d'armes  proprement  dits;  ils  se  faisaient  un 
jeu  de  violer  les  femmes  %  et  mettaient  le  feu  aux  chau- 
mières des  villageois  qui  refusaient  ou  que  leur  dénue- 
ment empêchait  de  composer  avec  eux*.  Comment  les 
vengeances  privées  n'auraicnl-elies  pas  profité  de  cette 

1.  Ctiarlcs  V  délivra  des  lettres  de  rémission,  en  mars  13*7  (n.  si.),  ii 
Pierre  Legendre  cl  Guillaume  Duboys,  de  la  paroisse  du  Lorcy  (Manche, 
«rr.  Gooliiioes,  c.  S^nl-Sfenvear-LeiideHn),  qui  anMOt  noyé  dai»  an  yi* 
vier  Iroit  pillàrds  «  ««n^l  am  a  ou  twiron,  ovqael  lempê  plusieurs  An- 
glois  et  autres  genz  d'armes  tenoient  et  orcupoiont  i^ntieurs  Torteresces 
ou  dit  pais,  losquclx  pilloientol  rauboienl  U  s  Iwnnespcnz.  d  iloul  les  an- 
ciinsi  se  logoicnl  aucunes  foiz  en  aucunes  maisons  vagues  cl  eslrani«'Tes  ; 
et  là  guctluienl  le  chemin  par  où  Ten  va  de  Saint  Lo  en  Couslanccs  qui 
passe  par  ladite  paroisse  de  Lorey  et  ainsi  desloariNnent  les  mfrflMinac  et 
antres  bonnes  gens  tretpassanz  par  le  dit  chemin  que  eulx  poroient  trou- 
ver, el  les  aucuns  emmenoieot  priî^onnicrs  ;i  leurs  fors.  •  JJ  110, n*  180. 

2.  Charles  V  oclroya,  en  octobre  1376,  dos  lettres  de  rémission  à  Joan 
Legaut  rainé,  de  4Nolrc  Dame  de  Gorges  (Manche,  arr.  Cuutances,  c.  i>c- 
riers),  qui  avait  aidé  à  rompre  la  ^mbe  d*un  brigand  de  bois  achevé  à 
eoapt  de  conlean  «  comme,  vingt  ont  a  ou  environ,  0  avott  on  pais  pin- 
aenrs  larrons  ^  brigansde  ho\<  qui  souvent  se  aiaembloient  cl  venoient 
ès  villages  du  pais  pour  rolx-r  les  bonnes  genzet  i)rpndri'  leurs  femmes  k 
force,  ou  quel  temps  se  feussent  assemblez  six  ou  sept  «les  diz  briganz  et 
larrons  et  venuz  par  nuit  en  la  dite  ville  de  Gorges  et  entrez  en  l'o^lel  de 
GuiUanme  Ned  et  4fo  PliellppBftNoei  frères,  pour  prendre  lenre  femmes  à 
Ibne.  •  JJ  109,  n«  »3. 

3.  Charles  V  fît  grâce,  en  avril  1376  (n.  st.),  à  Richard  Yvon  cl  à  Henri 
Fauvel  de  Courry-Iez-Coulanrpfj,  qui  avaient  tué,  ver^  i;i60.  Jean  Moissant 
dit  Gallot,  de  ladite  peroisse,  -  «jui  esloit  devenu  briiranl  ou  tuchin  de 
bois,  frequenloit  et  hantoit  noz  ennemis  lors  estauz  ou  |>ais  de  Cuustentin 
et  environ  et  (kieoit  fois  d'ieenls  ennemie....  pilloit,  roboit  ce  qu'il  povoit 
tronver,  prenoit  les  bonnes  gens  ses  voisine  et  autres,  les  rançonnoit,  et 
qoa&tles  aucuns  ne  se  voloient  rançonner,  alnnmitféa  en  trois  ou  quatre 
lienx.«  JJ  108,  n*  2ô9,f'  146. 
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anarchie  pour  s'assouvir?  Voulait-on  nuire  à  quelqu'un, 
rkn  n'était  plus  facile  que  de  le  faire  arrêter,  piller  et 
tuer  au  besoin,  en  le  dénonçant  comme  firançais  aux  Ân- 
glaia  ou  aux  Navarrais,  comme  anglais  ou  navarrais  aux 
Français*. 

Traqués  par  tant  d'ennemis  à  la  fois,  les  laboureurs 
du.  Gotentln  et  de  TAvrancbin,  surtout  ceux  des  environs 
de  Gouianceset  de  Saint-Lo,  qui  restèrent  généralement 

fidèles  au  rù^^Mit,  ne  savaient  plus  où  se  blottir  :  & 
Sainl-Joios ,  ils  se  cachaient  clans  les  roseaux  et  les 
hautes  herbes  des  marais',  et  à  Saint-Gilles  *,  dans  les 
bois*;  à  la  Manccllière  \  ils  creusaient  des  souterrains 
pour  y  meltre  en  sûreté  leurs  familles  et  leurs  biens  ^ 

1.  Guiltaame  Héinart,  de  Bures  en  la  vioomté  de  Baycux  (Calvados,  arr. 
Vire,  c  le  Bény-Boeag«},acciMe  Pierre  Labrait,  de  Guilberville  (Manche, 
arr.  Sainl-Lo,  c.  Torigni),  d'avoir  familiarité  et  dliance  avec  plusieurs  pil- 
lanls  1 1  ?on!«  dos  garnison*^  «lo-i  Torts  du  f<nr  lesquels  il  fait  piller  ceUX 
qui  nr  <onl  pas  ses  amis.  JJ  10«,  n"  37b,  f*  216  v*. 

•2.  JJ  Ui,  n»  272;  JJ  «7,  n*  107. 

3.  Ilaiu^,  arr.  Saint-Lo,  c.  Marigny. 

4.  Lettres  de  rémission,  datées  de  Paris  en  juin  1363,  et  accordées  par 

Char]e<4.  atné  fils  el  lieutenant  du  roi,  à  Jean  et  Jeannin  Potier,  frères,  do 
SainMiille»,  qui  avaient  pris  vivres  sur  le  plat  pays,  «  comme,  nu  tcmp«: 
que  les  guerres  counut  ncièrenl  ou  pais  <le  Cousientin.  les  cniienus.  An- 
glotz  et  Navarroiz,  eussent  pris  et  occuppé  Tors  ou  dil  pais  el  rançonne  les 
villes  et  les  habitans  d'ioelluy  pais  toqt  environ...,  H  il  soit  ainssi  que  les 
dis  expoMiflz,  qui  (ouz  jours  se  sont  loyaument  portes  envers  monseigneur 
et  nous  et  n'avoieot  de  quoy  vivre  en  forteresse,  se  soient  Imus  en  bois.  » 
JJ  9-2,  n'T,'!. 
.'>.  .Manche,  arr.  Sainl-Lo,  c.  Canisy. 

6.  Lettres  de  rémission  accordées  par  Cbaries  VI,  en  juin  1381,  à  Jean 
Cuilleron  de  la  paroisse  de  la  Mancelliére,  en  la  banlieue  de  8aint-Lo. 

•  comme,  environ  vint  quatre  ans  a,  que  les  pierres  estoient  si  grans  /  s 
parlii  >  de  Normandie,  que  les  bonnes  penz.  du  pl.il  pais  ne  .savoient  où 
reliajrc  leurs  biens  ne  aler  à  refuge  hastiven»enl  en  aucunes  forleres>es 
qu'ilz  ne  fussent  surpris  des  Anglois  el  autres  ennemis  de  noslre  royaume, 
et  que  aucuns  des  gens  de  la  ditte  perroisse  avoient  fUt  Ibsses  et  caves  en 
tern*  ès  quelles  ilz  avoient  mis  pluseurs  de  leurs  bi<ms  à  sauveté  pour 
doui;i>  1rs  diz  ennemis  <pii  lors  tenoient plttseurs  forteresses  OU  dit  pais 
«.'(  environ  ycellui.  •  JJ  119,  n*  172. 
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Le  cœur  so  sorre  quand  on  pense  que  des  populations, 
qui  avaient  ^^uùtc  toutes  les  douceurs  du  bien-être,  vé- 
curent pendant  des  aonées  au  milieu  de  telles  angoisses. 
La  royauté  sut  du  moins  apprécier  le  dévouement  de 
sujets  aussi  fidèles,  et  rendit  plus  d'une  fois  un  touchant 
hommage  &  leur  patriotisme.  «  Les  habitants  de  la  terre 
qui  se  tient  française  et  fidèle  au  roi  et  à  nous,  dit  le 
régent  dans  un  acte  de  décembre  1358,  n*osent  demeu- 
rer en  leurs  hôtels,  maisons  et  habitations;  mais  il  a 
fallu  que  les  uns  se  réfugient  en  marais,  les  autres  en 
bois  et  les  autres  en  villes  fortifiées  :  ils  ont  tout  laissé 
le  leur  pour  l'amour  du  roi  et  de  nous'.  »  «  Nul  bon 
Français,  lit-on  ailleurs,  loyal  envers  le  roi,  nous  et  la 
couronne  de  France,  n'osait  alors  habiter,  demeurer  ni 
converser  au  plat  pays;  mais  force  a  été  à  ceux  qui 
avaient  quelque  argent  de  se  retirer  dans  les  forteresses 
où  ils  ont  vécu  à  grands  frais  et  dépensé  ce.  quils  pos- 
sédaient, tandis  que  les  indigents  se  réfugiaient  dans 
les  bois  où  ils  ont  souffert  beaucoup  de  misères  et  de 
méchefs  Une  sympathie  vraie  ne  perce-i-elle pas  dans 
ces  liâmes  empruntées  à  des  lettres  de  rémission  du 
réfîent  Charles,  du  futur  Charles  V?  Et  nous-méme, 
avouons-le,  à  la  dislance  de  cinij  siècles,  nous  sommes 
profondément  ému  à  notre  tour  devant  tant  de  souffran- 
ces, nous  qui  sentons  couler  dans  nos  veines  le  sang  de 

1.  ■  Les  tiabilans  de  la  terre,  (|ui  se  tient  françoise  el  bienvcuillanl  de 
nottre  dit  seigneur  et  de  nom,  n'osent  demoarer  en  leurs  hoslets,  maistHM 
et  habitacions,  mais  a  convenu  les  uns  retraire  en  marois,  tes  autres  en 
Jkms  et  les  antres  en  villes  forteresses  et  divers  pais  ;  et  ont  tout  laiisiA  le 

leur  pour  l'amonr  de  imsln-  dif  soitrnt^ur  el  nous.  »  JJ  87,  n"  107. 

'i.  •  Nul/  lions  FranrDiz  el  loyaulx  envers  inonsei;.'neur  el  nous  et  la 
couronne  de  1  rauce  u'osoil  habiter,  demourcr  ne  converser  ou  plat  pais; 
mais  convint  que  ceula  qui  avoient  aucune  finance  se  retraisissent  en 
fnrs  0(1  ils  eut  moult  fraié  et  despendu  en  usant  leurs  biens  à  meschiefce 
qu'il  aw^it,  et  les  autres  se  sont  retrais  en  maroiz  et  on  bois  ob  il  eut 
«ouflert  moiUt  de  misères  et  mescbiez.  •  JJ  92,  n"  212,  f*  84. 
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ces  vilains  du  Cotentin,  de  ces  humbles  martyrs  du  tra- 
vail champêtre  qui  payèrent  d'un  tel  prix  l  iioiincur  de 
rester  fidèles  à  leur  roi  et  traversèrent,  sans  désespérer 
de  Dieu  ni  de  leur  pays,  d'ausssi  épouvanlabiea 
épreuves. 

Ce  tableau  des  misères  de  tout  genre  dont  souffraient 
les  populations  de  TAvranchin  et  du  Cotentin,  lorequ'& 
la  fin  de  1357  Bertrand  du  Guesclin  fui  appelé  à  exercer 
un  commandement  parmi  elles,  était  nécessaire  pour 
fidre  comprendre  la  popularité  que  conquit  bien  vite  le 
nouveau  capitaine  de  Poniorson.  Quel  malheur  que 
nous  ne  connaissions  pas  la  vie  si  active  de  Bertrand 
dans  ce  poste  difficile,  vie  de  surprises,  d'embuscades, 
où  il  fallait  être  constamment  sur  la  défensive  ou 
prêt  à  prendre  TofTensive,  tantôt  pour  repousser,  tan- 
tôt pour  attaquer  les  garnisons  navarraises  d'Avran- 
ches  et  de  Mortain  qui  poussaient  des  reconnaissances 
et  se  laissaient  entraîner  par  la  soif  du  pillage  jus- 
que sur  la  terre  de  Fougères  appartenant  au  comte 
d'AlençonM 

La  garnison  d'Avranches  parait  avoir  été  mi-partie 

d'Anglais  et  de  Navarrais.  Le  connétable  Richard  Scholl 
et  le  receveur  Guillaume  de  Tuttebery  *  étaient  Anglais; 
mais  les  principaux  capitaines  étaient  Navarrais,  notam- 

1.  Pur  acte  daté  de  Puis  en  man  1360 (n.  st),  Charles,  régent,  accorda 

des  leUrcs  de  rémitsioD  à  Guillol  Lebout,  de  Saint-James  de  Bcvron,  qui 
avait  mis  à  mort  Jacques  Tiroton,  Anpiois.  fail  prisonnier  par  Guillaume 
de  Muchelion,  chevalier,  alors  bon  cl  loyal  Français,  It-ijuel  Jacques  Tire- 
ton  et  ses  complices  les  Navarrois  d'Avranches  -  ailoieal  piller  eu  la  terre 
de  Fougiëres  qui  est  à  moDieigneor  d'Alençon.  •  iJ  87,  n*  363. 

3.  Richard  •  Cholle  »,eonojtable  de  la  gamisoo,  el  Guillaume  de  Tutte- 
bery,  •  anglois,  receveur  d'Avranches  sont  mentionnés  dans  des  lettre 
de  rémission  accordées,  le  16  août  133",  par  Robert  de  Clermont.  sire  de 
Bosmont,  maréchal  et  lieutenant  du  duc  de  Normandie,  à  (]olin  Talevaz, 
clerc,  de  la  paroisse  de  Bacilly  (Manche,  arr.  Avranches,  c.  Sartilly).  JJ  89, 
n*l8U 
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ment  le  fomeux  Bascon  de  Mareuil,  le  Bacon  de  Jean  le 

Bel  '  et  de  Froissart*.  Ce  Bascon,  l'un  des  plus  audacieux 
chefs  de  bandes  de  son  temps,  avait  débuté  dans  la  car- 
rière par  un  coup  de  maître;  vers  1350  il  s'était  em- 
paré par  escalade  du  fort  chAteau  de  Comborn  en  I>i- 
mousin  où  il  avait  fait  prisonaier  Archambaud,  vicomte 
de  Comborn,  qui  s'était  rançonné  à  vingt-quatre  mille 
écus.  Au  commencement  de  1358,  le  17  février,  la  veille 
de  la  QuadragésImOi  qu'on  appelait  au  moyen  Age  le 
dimanche  des  Brandons,  ce  hardi  partisan,  profitant 
sans  doute  d'une  absence  de  du  Guesclin,  vint  mettre  le 
feu  aux  barrières  de  Pontorson.  Cette  alerte  n'eut  pas 
de  suite.  Les  gens  d'armes  de  la  garnison,  sous  la  con- 
duite de  Guillaume  Héraut,  dit  Paloul,  accoururent 
éteindre  le  feu  et  firent  si  bonne  contenance  que  le  Bas- 
con ne  jugea  pas  à  propos  de  pousser  plus  loin  son  at- 
taque. Les  Anglo-Navarrais  d'Avranclies  serraient  alors 
de  si  près  Pontorson  que  leurs  sentinelles  avancées  se 
tenaient  à  très-peu  de  distance  des  remparts  de  la  for- 
teresse française.  Le  lendemain  de  l'alerte  donnée  par 
le  Bascon  de  Mareuil,  Guillaume  Héraut  alla  tuer  par 
surprise  l'une  de  ces  sentinelles,  un  nommé  Geffiroi  le 
Clerc,  qui,  caché  derrière  un  arbre,  le  guettait  lui  et  ses 
compagnons  d'armes.  Toutefois  on  peut  se  demander  si 
Guillaume  en  cette  circonstance  n  avait  i)as  masqué  du 
prétexte  de  l'intérêt  public  une  vengeance  privée,  car 
cet  bomme  d'armes,  poursuivi  en  justice  à  l'occasion  de 
l'homicide  qu'il  avait  commis,  fut  obligé  de  se  faire 
délivrer  par  le  régent  des  lettres  de  rémission*. 
On  en  est  réduit,  il  faut  bien  l'avouer,  à  cet  incident, 

I.  Édit.  Polain,  t.  II,  p.  144. 

1.  Chronique$f  t.  IV,  p.  xu,  68  et  69.  Cf.  Bibl.  Kat.,  fonda  français, 
n»  4987,  ^  &2. 
3.  V.  le  n*  XTi  des  pièces  jusiilicalm. 


Digitized  by  Google 


278  CHAPITRE  Vin. 

OÙ  du  Gnesclin  est  à  peine  mentionné,  si  l*on  veut  se 
faire  une  idée  de  Paclivité  guerrière  que  dut  déployer 

notre  héros  coiunu;  cai)ilainc  de  Pontorsun  puiidunl  cette 
terrible  année  1358.  Tout  ce  qu'on  sail,  c'est  que  Ber- 
trand se  fit  adorer  des  soudoyers  placés  sous  ses  or- 
dres et  aussi  des  habitants  du  pays  où  son  nom  est 
encore  aujourd'hui  l'objet  d'une  vénération  particulière. 
Quel  ne  fut  pas  l'étonnemcnt,  quelle  ne  fîit  pas  la  re» 
connaissance  de  ces  populations,  accoutumées  à  être 
foulées  par  les  gens  de  guerre,  qu'ils  fussent  Anglais, 
Navarrais  ou  même  Français»  en  trouvant,  peut-être 
pour  la  première  fois,  un  capitaine  assez  ferme 
et  assez  humain  en  même  temps  pour  mettre  les  per- 
•  sonnes  el  les  biens  des  laboureurs  ù  l'abri  de  toute 
atteinte!  Le  renom  de  du  Guesclin  ((juinic  jjrolecteur 
du  pauvre  peuple  des  campagnes  devint  bientôt  légen- 
daire. 

La  première  condition  &  remplir,  quand  on  vont  que 
le  soldat  ne  vive  pas  aux  dépens  des  paysans,  c'est  de  le 
payer  régulièrement.  Bertrand  le  comprenait  si  bien 
qu'il  fut,  toute  sa  vie,  en  lutte  contre  les  trésoriers  de» 
guerres  et  autres  flnanciers  auxquels  il  arrivait  de  ne 
pas  s'acquitter  dans  les  termes  convenus  envers  les  gens 
d'armes  enrôlés  sous  sa  bannière.  La  garnison  de  Pon- 
torson  se  composait,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  de 
soixante  honnnes  d'armes  et  de  soixante  archers;  et, 
dès  le  13  décembre  1357,  le  dauphin  Charles  avait  mandé 
aux  généraux  élus  à  Paris  de  prélever  sur  les  subsides 
octroyés  pour  la  guerre  la  solde  de  cette  garnison.  Mais 
ces  ordres  ne  furent  pas  exécutés  et  pour  cause  :  le  Tré- 
sor était  vide.  Dominés  en  matière  de  finance  conune  en 
politique  et  en  administration,  moins  par  l'esprit  de  ré- 
forme que  par  la  passion  révolutionnaire,  les  États 
généraux  avdent  promulgué,  au  commencement  de  1357, 
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une  sorle  d'impôt  sur  le  revenu  qui  n'avait  rien  pro- 
duit'. Aussi,  dans  une  réunion  tenue  en  janvi^M-  1358*, 
quelques  jours  seulement  après  le  mandement  rendu  au 
profit  de  du  GuescliUy  ils  avaient  dû  recourir  à  l'expé- 
dient honteux  qu'ils  avaient  mis  naguère  leur  honneur 
à  0étrir  :  ils  avaient  décrété  rafTaiblissementde  la  mon- 
naie et  décidé  que  le  duc  de  Normandie  toucherait  le 
cinquième  du  profit,  dont  les  quatre  autres  cinquièmes 
seraient  afTeclés  à  la  défense  du  royaume.  Cette  ordon- 
nance, abusive  au  point  de  vue  monétaire,  avait  été  le 
prélude  d'événements  politiques  plus  fdcheux  encore. 
Le  triomphe  de  la  démago^^ie  à  Paris,  le  massacre  de 
Kegnaut  d'Acy,  des  maréchaux  de  Noruiuiulie  cl  de  Cham- 
pagne, l'efTacement  complet  du  régent,  contraint  de  se 
sauver  de  Paris  et  de  chercher  un  refuge  en  province, 
avaient  porté  le  désordre  fînancier  A  son  comtkie.  Les 
États,  du  reste,  s'étaient  fait  de  bonne  heure  un  sys- 
tème de  serrer  les  cordons  de  la  bourse  pour  triompher 
plus  sûrement  delà  résistance  qu'ils  pouvaient  rencon- 
trer de  la  part  du  dauphin    Telle  fut  la  détresse  où  ce 

1.  Qrandu  Chroniques,  t.  VI,  p.  31  à  36.  Cal  impM  on  capilation,  qui 
■IteigMit  la  iKri>le8ie  et  le  clergé  aiusi  bleo  que  le  peuple,  était  parfti^ 
lement  juale  en  théorie,  mais  il  a'élalt  pas  pratique.  Un  pareil  impôt  cùl 
été  excossivoment  difOcile  à  6taf)lir,  alors  m<^nip  qne  le  pouvoir  cenlral  eàl 
été  frrs-foil  ;  c'est  assez  dire  qu'il  n'avait  aiirune  chaîn  e  il'èln'  perçu  au 
Icndemaiu  du  désaslie  de  Poitiers.  Un  se  procura  un  peu  d  argent  en  fai- 
nal  financer  les  fonctiennairea  plus  on  moins  suspects  que  les  États, 
comme  on  sait,  avaient  destitués  en  masse.  Arch.  Nat.,  sect.  hisl*,  U  B9, 
n"  150,  319. 

'2.  l'!ratiries  r/iro;nV/i/.'>;.  f.  VF.  p.  KO  et  RI.  I,e  11  janvier  l'J.'iK,  le  dur 
do  Normandie  dit  de\aiit  li-  peuple  de  Paris  assendjié  aux  hrillfs.  <pie  «  de 
toute  la  finance  qui  avoil  esté  levée  ou  royaume  de  France,  de|»uis  que  \eh 
Trob  Estas  avoîent  eu  le  gouvernement,  il  n'en  avoit  ne  denier  ne  maille.  • 
ibid,,  p.  78. 

3.  •  Fu  le  dit  monseigneur  le  duc  (de  Normandie)  si  mené  que  \l  n'avoit 
denier  de  clievanre,  pour  pioy  il  oonvenoit  que  il  feisl  tout  ce  que  les 
dessus  dis  de  Paris  vouloient.  •  Or.  Lkron.,  t.  VI,  p.  62. 
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jeune  prince  se  trouva  réduit  qu'il  dut  emprunter  des 
sommes  mêmemodiqucs  à  ses  conseillers,  comme  un  par- 
ticulier tombé  dans  la  gêne,  pour  qui  le  plus  petit  ap- 
point n'est  pas  à  dédaigner.  Le  5  novembre  1358,  Pierre 
Païen,  clievalier  et  conseiller  du  roi,  donna  quittance  à 
Gillet  Traguenaz,  receveur  général  des  impositions  de 
la  ville  et  vicomté  de  Paris,  «  de  cent  deniers  d'or  prê- 
tés naguère  au  régent  à  son  besoin^  pour  le  fàft  de  ses 
guerres  » 

En  quittant  Paris,  le  régent,  plus  clairvoyant  et  plus 

prompt  à  se  décider  que  ne  le  fut  plus  lard  Louis  XVI, 
voulait  circonscrire  l'incendie  allumé  par  quelques  fac- 
tieux avant  qu'il  n'eût  eu  le  temps  de  se  communiquer 
au  reste  du  royaume  et  étoulTer  pour  ainsi  dire  la  rébel- 
lion parisienne  sous  le  royalisme  provincial.  Toutefois, 
avant  de  s'éloigner  d'une  ville  où  on  le  tenait  en  chartre 
privée  pour  se  rendre  au  milieu  de  ses  fidèles  Champe- 
nois, le  duc  de  Normandie  avait  pris  des  mesures  impor- 
tantes qui  prouvent  que  le  soin  de  sa  sûreté  ne  lui  fai* 
sait  pas  oublier  la  défense  du  royaume.  Les  environs 
de  Dreux  et  de  Chartres  étaient  désolés  par  les  compa- 
gnies anglo-navarraises,  notamment  par  le  fameux 
James  de  Pipe  qui  tenait  garnison  à  Épernon,  et  par 
Jean  de  Standon  qui  occupait  la  Ferlé-Fresnel Il  y 
avait  deux  mois  à  peine,  le  mardi  16  janvier,  ces  bri- 
gands avaient  poussé  Taudace  jusqu'à  attaquer  la  ville 
d'Étampes  qu'ils  avaient  prise  et  pillée  le  jour  même  où 
se  célébrait  è.  Paris  le  mariage  do  Louis,  cgmle  d'Étam- 
pes, avec  Jeanne  d'Eu,  veuve  de  Gautier,  duc  d'Athènes, 
lué  à  Poitiers^ 

i.  Dum  Morice.  Preuves  de  Vhiêtoire  iU  BrttogtUf  U  I,  col.  1&21. 

V.  Hyiiu  r.  vol.  III.  p.  391. 

i.  Grandes  L/n  unujue»,  t.  VI,  p.  81.  * 
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Ne  pouvant  extirper  le  mal,  le  dauphin  essayadu  moins 
de  Tempécher  de  s'étendre.  Par  mandement,  en  date  du 
15  mars,  il  chargea  un  chevalier  qui  Jouissait  de  toute 
sa  confiance,  Pierre  de  Yilliers,  le  protecteur  de  du 
Guesclin  et  son  [)rédécesseur  dans  la  capitainerie  de 
Pontorson,  de  mettre  en  la  main  royale  les  forteresses 
situées  entre  Paris  et  Dreux,  entre  Paris  et  Chartres, 
entre  Paris  et  Étampes,  et  d'y  établir  au  nom  du  ré^^ent 
des  châtelains  et  des  oHiciers  pour  les  f^arder'.  Mais 
il  ne  sullisait  pas  de  comprimer  le  brigandage  à  l'in- 
térieur. Ce  brigandage  s'alimentait  sans  cesse  de  tous 
les  aventuriers  d'Angleterre  qui,  passant  la  mer  conune 
des  bandes  d'oiseaux  de  proie,  venaient  périodiquement 
s^abattre  sur  le  royaume  de  France  pour  s'y  repaitre.  Il 
fallait  mettre  un  terme  à  cette  émigration  malfaisante. 
Pour  pourvoir  à  ce  besoin,  le  duc  de  Normandie  résolut 
d'entretenir  une  croisière  chargée  de  garder  l'entrée 
des  principaux  ports  par  où  les  compagnies  an^^lo-na- 
varraiscs  faisaient  leurs  recrues.  Trois  jours  aj)rès  avoir 
confié  ti  Pierre  de  Yiliiers  la  mission  dont  nous  venons 
de  parler,  le  18  mars,  il  conclut  un  arrangement  avec 
un  des  marins  les  plus  renommés  de  ce  temps,  Baldo 
Doria,  chevalier,  de  l'illustre  famille  génoise  de  ce  nom. 
Aux  termes  de  cet  arrangement,  Baldo  s'engageait  à 
servir  le  roi  de  France  par  mer  à  la  téte  de  quatre  cents 
hommes,  tant  Génois  que  Français.  11  se  chargeait  d'ar- 
mer en  course^  outre  deux  galiots,  sa  propriété  person- 
nelle, qui  étaient  en  station  dans  le  port  de  Nantes,  une 
galée  et  une  galiole  ap[)artenant  au  roi  et  ancrées  à  la 
Rochelle.  Le  duc  de  Normandie  se  réservait  la  moitié 
des  prises,  moyennant  quoi  Doria  devait  toucher,  pour 
sa  solde  et  celle  de  l'équipage,  pendant  deux  mois  de 

1.  V.  le  a*  su  des  pièces  jnsUficaUves. 
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croisière,  six  mille  neuf  cent  quarante  livres  parisis*. 
Que,  dans  des  conjonclures  aussi  critiques,  on  ait  perdu 
de  vue  une  forteresse  de  i'extrôme  frontière  comme 
Pontorson,  et  négligé  de  payer  les  gages  du  capitaine 
et  des  soudoyers,  on  ne  saurait  s'en  étonner.  Mais  Ber- 
trand ne  reculait  devant  rien  quand  il  s'agissait  de  faire 
délivrer  à  ses  gens  d'armes  des  sommes  qui  leur  étaient 
dues. 

A  la  fin  de  mars  ou  dans  les  premiers  jours  d'avril 
1358,  il  alla  trouver  le  ré^^ent  (jui  se  trouvait  alors  à 
Provins  où  les  Ktats  de  Cliampar^ne  avaient  été  convo- 
qués*. Il  se  plaignit  du  retard  (}ue  l'on  mettait  à  solder 
la  garnison  placée  sous  ses  ordres,  menaçant  de  licen- 
cier ses  soudoyers  si  on  ne  s'acquittait  envers  eux.  Ces 
réclamations  étaient  tellement  fondées  et  le  capitaine  de 
Pontorson  les  présenta  avec  tant  d'énergie  que  le  régent 
s'empressa  d'y  faire  droit.  Par  acte  daté  de  Provins,  le 
12  avril  1358,  le  duc  de  Normandie  manda  &  ses  géné- 
raux élus  de  payer  et  foire  payer  sans  délai  sur  les 
subsides  étal)Iis  au  diocèse  d'Avranches  l'arriéré  de  la 
solde  due  à  du  (ùuîsclin  et  h  ses  gens  d'armes  «  de  telle 
sorte  que  par  défaut  de  payement  ils  ne  quittent  le  pays 
et  que  pour  ce  le  dit  chevalier  no  revienne  se  plaindre  à 
nous,  et  ce  ne  laissez  en  aucune  manière.  »  On  voit  que 
riigonction  est  conçue  dans  les  termes  les  plus  pres- 
sants, comme  si  le  dauphin  eût  craint  que  Bertrand  ne 

• 

1.  V.  I«  n*  un  des  pièces  jastificatives.  Cette  pièce  inédite  eal  remplie 
de  détails  curieux  snr  le  personnel  et  le  matériel  dos  trois  principaux  types 
du  navire  de  guerre  au  qiialor/.iôme  sitklc,  le  galiol,  la  galéc  et  la  galiole. 

'2.  Arrivé  à  Provins,  le  jeudi  'J  avril,  le  régenl  en  serait  parti  le  mer- 
crciii  il,  s'il  fallait  ajouter  foi  au  témoignage  du  rédacteur  des  Grande» 
Chronique»  (t.  VI,  p.  102),  dont  le  récit  est  d'aillours  presque  tovjouis, 
en  ce  qui  concerne  les  foits  et  gestes  du  régent  pendant  cette  période, 
d*une  exactitude  vraiment  merveilleuse.  La  date  de  notre  mandement 
prouve  que  le  régent  était  encore  à  Provins  le  12  avril. 
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quitULt  son  service,  au  cas  où  elle  n'aurait  pas  été  suivie 
d'effet.  Ce  mandement,  que  nous  signalons  ici  pour  la 
première  fois*,  est  donc  très-important,  non-seulement 

parce  que  c'est  le  second  en  date  des  actes  directement 
relatifs  à  du  Guesclin  que  nous  connaissions,  mais  en- 
core parce  que  le  futur  connétable  y  apparaît  déjà  tout 
entier  tel  que  1  histoire  et  la  légende  nous  le  nionlrent, 
*àla  fois  l'idole  des  gens  de  guerre  et  le  protecteur  des 
populations  des  campagnes.  Comment  les  soudoyers  de 
Pontorson  n'auraient-ils  pas  adoré  un  capitaine  qui  no 
reculait  pas  devant  un  voyage  de  Bretagne  à  Provins 
pour  réclamer  l'arriéré  de  leur  solde?  Mais  aussi  qui  no 
voit  que,  si  Ton  entreprend  une  chevauchée  de  quatre- 
vingts  lieues  pour  obtenir  le  payement  des  gages  de  ses 
compagnons  d'armes,  c'est  qu'on  ne  leur  permet  pas  de 
vivre  sur  le  pauvre  peuple? 

Le  régent,  bien  résolu  dès  lors  h  engager  la  lutte 
contre  Marcel  et  ses  partisans,  garda- t-il  auprès  de  lui 
un  chevalier  dont  il  appréciait  la  bravoure  pour  le  com- 
prendre dans  Tarmée  qui  assiégea  Paris  du  29  juin  au 
31  Juillet;  ou  le  capitaine  de  Pontorson,  une  fois  le  but 
de  son  voyage  atteint,  regagna-t-il  immédiatement  son 
poste?  En  supposant,  comme  il  semble  plus  probable, 
que  Bertrand  retourna  en  Normandie,  prit-il  part  aux 
opérations  militaires  dont  le  Bessîn,  occupé  en  grande 
partie  dès  les  premiers  mois  de  1357  parles  Anglo-Na- 
varrais,  fut  alors  le  tliécltre?  Assista-t-il  notamment  à 
la  reprise  de  Fonlenay-le-PesneP.  à  celle  du  cliAteau  de 
Greully  S  d'où,  le  dimanche  29  juillet,  Richard,  seigneur 

1.  V.  le  n*  xnr  des  pièces  justiflcativcs. 

2.  Calvados,  arr.  CacQ,  c.  TiUy.  Bibl.  NaL,  mas.,  fonds  français,  n*  4987, 

f"  63. 

3.  Calvados,  arr.  Caen.  Des  leUres  de  privilège,  dalccs  de  Paris  en  jan- 
vier 13S9  (n.  st.),  et  «eoordées  par  le  ragent  Charles  à  Riclianl  de  GreuUy, 
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du  lieu,  avec  Taide  des  garnisons  françaises  de  Basse- 
Normandie  et  des  lïaysaoB  du  Bessin,  chassa  une  cen- 
taine d'Anglais  commandés  par  Thomas  de  HoUand'Y 
Ce  sont  là  des  questions  auxquelles  le  silence  des  actes 
et  des  chroniques  ne  nous  permet  malheureusement  pas 
de  répondre;  et  force  nous  est  d'avouer  que,  depuis  le 
voyage  à  Provins  en  avril  1358  jusqu'au  siège  de  Melun 
en  juin  1359,  nous  perdons  complètement  la  trace  de  , 
du  Guesclin. 

finit  connaître  les  principaux  incidents  dn  siège  et  la  date  précise  d«  Ift 
reprise  du  chAleau  de  Crcully  par  les  Français.  JJ  87,  n*  100.  f"  76  v. 

1.  Edouard  III  avait  confié,  le  IK  novembre  13Ô7,  la  garde  de  CreuUy  & 
Thomas  de  Uolland.  llymcr,  vol.  lU,  p.  383. 
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Altitude  d'Edouard  III  vis-à-vis  de  ta  révolution  parisienne  dirigée  par 
Éticnne  Marcel.  —  Traité  secret  entre  les  rois  d'Anglctcrro  et  de  Na- 
varre. —  Ravages  des  compagnies  anglo-navarraises.  —  Traité  de  Lon- 
dres; le  régent  et  les  États  rsAiaent  de  le  ratifier.  —  Bsi>initi<«  de  la 
lr<*vc  et  rupture  des  négociations  entre  la  France  et  l'Angleterre. —  Siège 
de  Melun  par  le  ré-^enl  ;  exploits  de  du  Guesclin.  —  Traité  de  paix  con- 
clu à  Pontoise  entre  le  régent  et  le  roi  de  Navarre.  —  Invasion  de  la 
France  par  fidoaard  III  ;  édiec  du  roi  angtaie  devant  Reima  et  ittmceée 
général  de  cette  ovpé<lition.  —  Descente  des  Parisiens,  des  Picards  et 
des  Noiinands  à  Wiuchclsea.  —  Du  Guesclin  est  battu  et  fait  prisonnier 
au  Pas  d'Évran;  il  bat  à  son  tour  les  Anglais  àSainl-Meen  de  GuecI  [juin 
1388-iiMi  1300). 

Le  24  octobre  1358,  Édouard  III  délivrait  solennelle- 
ment un  certificat  attestant  que  Malatesta  le  Hongrois, 
de  Rimini,  et  Nicolas  de  Beccaria,  de  Ferrare,  avaient 
visité  le  purgatoire  de  Saint-Patrice  en  Irlande  et  y 
étaient  restés  enfermés  un  jour  et  une  nuit*.  En  lisant 
aiyourdliui  cette  pièce  officielle  dont  le  contenu  nous 
semble  si  étrange,  on  se  dit,  si  Ton  connaît  quelque 
peu  l'époque  à  laquelle  elle  se  rapporte,  que  ces  tou- 
ristes allaient  chercher  bien  loin  des  impressions  de 
terreur.  Dans  cet  ordre  d'émotions,  le  spectacle  qu'of- 

1.  Rymer,  vol.  III,  p.  408. 
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fraieot  alors  certains  pays  du  continent  avait  de  quoi 
satisfaire  les  imaginations  les  plus  exigeantes.  Si,  après 
être  descendus  au  foud  du  souterrain  auquel  la  croyance 
"populaire  du  moyen  flge  donnait  le  nom  du  lieu 
d^épreuves  de  l'autre  vie,  ces  deux  Italiens  avaient 
voulu  se  foire  une  idée  du  monde  infernal,  de  la  mé- 
chanceté des  démons,  des  souffrances  des  damnés,  il 
leur  suffisait  vraiment  de  venir  en  France. 

Les  dénions,  c'claiciil  les  bri^Miuls  (ies  Compagnies. 
Los  damnés,  c'étaient  les  gens  di;s  (■ami)agnes.  Quand 
on  a  étudié  d\ipr(''s  les  documents  originaux  la  situation 
de  notre  pays  pendant  la  régence  du  daupliin  Cliarles, 
le  sentiment  que  Ton  éprouve  est  une  pitié  mêlée 
d'épouvante.  Dès  les  premiers  mois  de  cette  régence,  la 
•commune  de  Paris  se  met  en  révolte  ouverte  contre  Fauto- 
rité  royale.  Bientôt,  les  paysans  à  qui  Marcel  tend  la  main 
du  moins  au  début  se  soulèvent  &  leur  tour,  et  la  fomeuse 
jacquerie  ensanglante  l'Ile-de-France,  le  Beauvaisis,  la 
Brie  cl  la  Chani})agne.  Pendant  ce  lemps,  les  Compa- 
gnies, à  l'appel  du  roi  de  Navarre,  connnencent  à  lour- 
niiller  comme  une  hideuse  vermine  sur  le  cadavre  de  la 
France  aluittuc.  Charles  le  Mauvais,  qui  profite  de  sa 
mise  en  liberté  pour  attiser  partout  le  feu  de  la  dis- 
corde, Charles  le  Mauvais,  qui  tient  toutes  les  mailles 
de  ce  filet  où  le  dauphin  est  sur  le  point  d*étre  enve- 
loppé, joue  selon  son  habitude  un  double  jeu  :  d'une 
part,  pour  se  concilier  la  noblesse,  il  aide  le  régent  à 
réprimer  la  jacquerie;  de  l'autre,  il  encourage  dans 
leur  rébellion  les  Parisiens  (jui  l'élisent  capitaine  de 
leur  ville'.  Soudain,  comme  si  celle  Ira^étlie  n'avait  pas 
assez  de  complications,  un  nouvel  acteur  y  inter^ient, 
le  plus  redoutable  de  tous,  quoiqu'il  se  cache  sous  un 

1.  Le  vendredi  Ih  juin  1368.  Oranda  ChroniqueStUVlf  p.  Ub  el  116. 
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masque  et  reste  dans  la  coulisse,  c'est  le  roi  d'Angle* 
terre. 

Depuis  la  victoire  remportée  par  son  fils  à  Poitiers, 
Édouard  n*a' qu'un  but:  se  faire  céder  les  plus  belles 
provinces  du  royaume  et  arracher  la  plus  grosse  rançon 
possible  en  échange  de  la  mise  en  liberté  du  roi  Jean. 

■C'est  dans  cette  espérance  qu'il  a  consenti  à  signer  le 
23  mars  1357  la  Irt^vc  de  Honleaux  et  s'est  en^z:a^^é  à 
s"al)stenir  de  tout  fait  de  ^'^iierrc  jusqu'à  Pâques  1369 
(21  avril).  Au  comnieiiremeiit  de  1358,  cerlains  prélimi- 
naires de  paix  sont  arrêtés  entre  lui  et  son  royal  pri- 
sonnier, mais  on  refuse  de  les  ratifier  à  Paris.  Sur  ces 
«ntrcfaitcs,  la  guerre  ouverte  qui  éclate  entre  le  dau- 
phin et  Etienne  Marcel,  les  progrès  du  roi  de  Navarre,  la 
faveur  croissante  dont  ce  prince  insinuant  jouit  à  Paris, 
è.  Amiens,  à  Laon  et  dans  quelques  auCres  villes,  vien- 
nent ouvrir  à  l'ambition  d'Edouard  de  nouvelles  perspec- 
tives. Que,  dans  la  lutte  décisive  qui  parait  s'engager 
entre  les  deux  beaux-frères,  Charles  le  Mauvais,  soutenu 
par  la  faclion  du  prévôt  des  niarcliuiids  et  de  Robert  le 
€o(|,  parvienne  à  l'emporter  détinitivement  sur  le  régent 
et  à  le  supplanter,  l'implacable  ennemi  de  Jean  de  Valois 
n'a  garde  d*y  faire  obstacle.  Seulement,  le  rusé  conqué- 
rant s*empresse  de  prendre  ses  précautions  pour  que,  \e 
cas  échéant,  il  ne  puisse  perdre,  par  suite  du  triomphe 
du  Navarrais,  le  bénéficeMes  victoires  de  Grécy  et  de 
Poitiers.  Voilà  pourquoi,  dès  les  premiers  jours  de  juin, 
lorsqu'il  croît  que  le  dénouement  approche,  il  entre 
en  négociations  avec  son  cousin  de  Navarre.  En  môme 
temps,  comme  il  a  une  confiance  assez  médiocre  dans  la 
bonne  foi  de  Charles  le  iMauvais,  il  fait  occuj)er  les  for- 
teresses de  Poissy  et  de  Sainl^Cloud  par  ses  gens  d'ar- 
mes. Ces  Anglais  ne  tardent  pas  k  s'emparer  aussi  de 
Greilet  d'Ârgenteuil.  Bientôt  même,  ils  parviennent,  sous 
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les  ordres  du  fameux  James  de  Pipe,  (  apilaine  d'Epernon, 
à  pénétrer  dans  Paris  '  dont  les  liabilanls,  après  les  avoir 
admis  A  combattre  parmi  eux  roiilre  le  daui»hiii,  ne 
rougissent  pas  de  les  prendre  à  leur  solde  et  de  lo^^er 
leurs  principaux  chefs  au  palais  même  du  roi.  Édouard 
s'était  pourtant  interdit,  par  la  trêve  de  Bordeaux  con- 
clue Tannée  précédente,  tout  acte  d'hostilité  contre  le 
royaume  pendant  deux  ans;  mais  il  est  convenu,  pour 
sauver  les  apparences,  que  ces  garnisons  anglaises,  can- 
tonnées aux  environs  de  Paris ,  feront  la  guerre  au 
régent  sous  le  couvert  du  roi  de  Navarre. 

Celui-ci  profite  de  la  position  ambiguë,  déloyale  du 
roi  d'Angleterre  vis-à-vis  de  Jean  et  du  régent,  pour 
traîner  les  négociations  en  longueur.  Ce  qu'Edouard 
veut,  Charles  le  Mauvais  ne  l'ignore  pas,  ce  n'est  rien  de 
moins  que  la  couronne  de  France.  Or  le  roi  de  Navarre 
est  bien  résolu,  de  son  côté,  à  s'approprier  cette  même 
couronne  si,  comme  il  l'espère,  la  complicité  de  quelques 
meneurs  dévoués  à  sa  cause  le  rend  maître  de  la  capi- 
tale du  royaume.  La  mort  tragique  de  Marcel  dans  la 
nuit  du  31  juillet,  au  moment  même  où  le  coupable  et 
infortuné  prévôt  se  dispose  à  ouvrir  les  portes  de  Paris 
à  l'allié  des  Anglais,  vient  anéantir  ces  espérances  ou, 
si  Ton  veut,  ces  illusions.  Dès  le  lendemain,  Cliarles  le 
Mauvais,  que  cet  événement  a  rendu  plus  modeste  dans 
ses  prétentions,  invite  ses  plénipotentiaires  à  faire  abou- 

1,  «  IpM  quoqoe  chriitt  Pariaienais  promisit  eia  (Anglit)  fidem,  al  sopar 
bac  fida  dominus  Jacobna  da  Pype  cum  trïginta  viri»  ingrcssus  aat  Pari- 

siu«  videre  civilalcm,  spacianHi  prntia.  (limuiue  aliquandiu  nioram  traxis- 
sel  ibidem,  surrexerunl  quidam  de  (•i\ilalo  cl  inlcrfcrmiiil  omnes  illos 
Iriginla  viros.  Doniious  Jacobus  vcro  evasit,  adtiiiiiiculo  unius  de  civilate 
auflollna.  •  (Twysdcn,  Hiêt.  Àn^  Script.^  t.  U,  coU  3618.)  «  El  forant 
•ncons  d'eulz  logiat  an  palais  dn  foy  da  Fnaob^mmm»  Jamaa  Pippaa, 
Jacques  Standon,  JacqueaPlaolin,ll«'Jalianloaal,'nuNBaaCaQii.  »  Chron. 
dtik  KaJoti,p.80,81. 
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tir  enfin  les  négociations  pendantes  depuis  plus  d'un 
mois  et  à  signer  un  traité,  en  se  soumettant  aux  condi- 
tions posées  par  Edouard.  Ce  traité,  daté  du  1"  août  et 
destiné  évidemment  à  rester  secret,  consacre  le  démem- 
brement de  la  France  au  profit  des  deux  contractants. 
Le  roi  d'Angleterre'  se  fait  naturellement  la  pari  du  lion, 
il  8*ad|f  uge  le  royaume  de  France  proprement  dit  Le  roi 
de  Navarre  a  pour  sa  part  le  comté  de  Champagne  et  de 
Brie.  Gomme  les  plénipotentiaires  n'ont  pu  s'entendre 
au  sujet  de  la  Normandie,  du  bailliage^^d'Amiens  et  du 
comté  de  Chartres,  le  traité  porte  que  les  deux  souve- 
rains décideront  eux-mêmes  de  la  possession  de  ces 
provinces  à  leur  première  entrevue.  Sauf  ces  pays,  le 
surplus  du  royaume  doit  revenir  avec  la  couronne  au 
roi  d'Angleterre*. 

Important  au  point  de  vue  de  l'histoire  de  Paris  en 
ce  qu'il  éclaire  d'un  jour  tout  nouveau  les  deux  derniers 
mois  de  la  révolution  dirigée  par  Etienne  Marcel»  le 
traité  du  1**  août  1358  offre  un  intérêt  bien  plus  consi- 
dérable encore  au  point  de  vue  de  l'histoire  générale  de 
la  France.  A  la  lumière  de  ce  traité,  les  événements  des 
quatre  années  comprises  entre  le  désastre  de  Poitiers  et 
le  traité  de  Brétigny,  les  plus  terril)les  peut-être  de  nos 
annales,  apparaissent  pour  la  première  fois  avec  leur 
véritable  caractère;  c'est  comme  un  éclair  dans  celle 
nuit  sombre.  On  s'explique  enfin,  grâce  à  ce  docu- 
ment, l'appui  si  actif,  quoique  plus  ou  moins  déguisé, 
qu'Édouard  prêta  dès  lors  &  Charles  le  Mauvais.  . 

Désormais,  en  effet,  les  Anglais  vont  faire  cause  com- 
mune avec  les  Navarrais  pour  occuper  et  ravager  notre 
pays.  Le  malheureux  régent  ne  passera  plus  un  seul 

1.  V.  notre  méinoiro  déjà  cité  :  N^gocialùma  des  Angl<tis  avec  le  roi 
de  Xavarre  pendant  la  réi  olalion  jHirisiaine  de.  1358,  dans  ie»  Memoi' 
rtf  de  la  Sociclé  de  Vhinloire  de  Paria,  l,  1,  p.  113  à  131. 
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jour  sans  apprendre  que  plusieurs  de  ses  forteresses 
Tieanentde  tomber  au  pouvoir  des  ennemis  du  royaume. 
«  En  ce  temps»  dit  le  moine  de  Saini-AiiMm,  surgit  en 
France  la  fameuse  Grande  Ck)mpagnie  que  Ton  appelait 
Sans-Tête*.  »  Cest  un  chroniqueur  anglais,  il  importe 
de  le  remarquer,  qui  donne  aux  Compagnies  ce  sobri- 
quet de  Sans-Tête.  Édouard  aurait  bien  voulu  faire 
croire  que  les  gens  d'armes  dont  il  se  ser\ail  pour 
accabler  les  vaincus  cl  les  contraindre  i\  subir  ses  exi- 
gences n'obéissaient  à  personne;  mais  nous  savons 
aujourd'hui  que  le  monstre  aux  mille  bras  qui,  de  1356 
à  dévora  la  France  au  mépris  de  la  trêve  de  Bor- 
deaux, avait  une  tête;  et  celte  tétc,  c'était  Édouard  lui- 
mêmCy  associé  secrètement  à  Charles  le  Mauvais.  Jean  de 
Fodrynghey,  Tun  des  négociateurs  du  traité  du  !«*  août 
pour  le  roi  d'Angleterre,  est  capitaine  de  Creil  '  au  lieu 
et  place  de  Philippe  de  Navarre  dont  il  se  dit  le  maré- 
chal. A  Épernon,  James  de  Pipe*;  à  la  Ferté-Fresnel, 
Jean  de  Standon  à  l'abbaye  du  Val,  Jean  de  Weston';  à 
Auvilliers,  Thomas  Fo^»^^'  *  ;  au  Xeubourf?,  Thomas  Caun'; 
à  Saint-Valery-sur-Sommc,  Guillaume  Boulemer';  à  Lin- 
gèvres  et  à  SaintrYaast,  Robin  Adez*;  à  Becoiseau  en 

1.  •  Snb  hisdiebc»,  «ontnrratit  in  Praneia  faniowlIagiiaSocielasqmBGeiit 
aine  Capiie  vocabalur.  >  Chroniron  Au<jli>r^  auetore  monacho  quodam 
Hancli  Albani,  editcd  hy  Edward  Maun<le  Thom|MOII|  1874|Londni,  p.  37. 

2.  Arch.  Nal.,  Si-cl.  hist.,  JJ  91,  ir  319. 

3.  Rymor.  v..l.  lU,  p.  391.  Gr.  Chron.^  l.  VI,  p.  108  et  109.  Arch.  iNal.» 
fe#ct.  Mit,  JJ  90,  n-  421  ;  JJ  109,  n*  79. 

4.  Rymer,  UI,  391.  Arch.Nat,  a«et  hitt.,  JJ  87,  n*  190. 

5.  Rymcr,  III,  431.  L*afabaje  du  Val  itaii  siluée  sur  la  paroisie  de  Saint* 

Urnor,  (Jalvados.  arr.  Falaise,  c.  Tliury-Harctmrl. 

6.  lid>l.  Nal.,  ius<.  fr.,  n'  4987,  f*  62.  Hymor,  111,  421. 

7.  Bibl.  Nal.,  n"  4987,  f-  62.  Ryuier,  III,  i46.  Arch.  Nat.,  JJ  87,  n-  12G, 
252,  261  ;  JJ  107,  a*  366;  JJ  133,  n*  6.  XI*  17, 1^  375    à  379. 

8  Rîbl.  Nal.,  n*  4987,  ^  63.  Froisaart  appella  c«t  Anglais  Gnillanmo 
Bon'iennrc. 

9.  Deliflie,  Hùtoirc  du  ciuUeau  de  Saint-Sauveur,  p.  119el  120. 
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Brie,  Griffith  ou  Griffon  de  Galles';  à  Yailly-sur-Aisne, 
Robin  l'Escot';  à  Mauoonseil  près  Noyon,  Rabigot  de 
Bnry  et  Richard  Franklin  '  :  tous  ces  capitaines  et  tant 
ii'uulres  que  nous  pourrions  nommer  sont  An;t:lais. 

C'est  alors  que  le  fameux  Robert  Knolles,  cjuiltantses 
quartiers  ordinaires  des  nuirclies  de  Bretagne  où  il  ne 
trouve  plus  rien  à  piller,  prend  pour  théâtre  de  ses 
exploits  une  rf'frion  encore  neuve.  En  octobre  1358,  il 
s'empare  de  Cbdteauneuf-eur-I/Oire,  puis  de  Malicome, 
et  couronne,  le  dimanche  10  mars  1359,  cette  fructueuse 
expédition  par  la  prise  d*Auxerre  où  il  est  fait  cheyalier, 
4Linsi  que  Thomas  Fogg,  et  où  il  lève  sur  les  habitants  un 
tribut  de  quarante  mille  moutons  et  de  quarante  mille 
perles  du  prix  de  dix  mille  moutons*.  L'audacieux  aven- 
turier qui,  d'abord  simidi'  archer,  est  tellement  enrichi 
par  le  pillage  qu'il  mène  le  train  d'un  roi  et  que  sa 
femme  voyage  avec  rcntourage  d'une  [)riniesse*,  qui 
fait  graver  sur  ses  armoiries  celte  devise  :  «  Celui  .qui 
prendra  Robert  Knollos  gagnera  cent  mille  moutons*^  »,  a 
beau  se  vanter  de  ne  faire  la  guerre  ni  pour  le  roi  d'An- 
gleterre ni  pour  le  roi  de  Navarre,  mais  pour  lui-même, 
il  n'est  en  réalité  que  l'exécuteur  des  basses  œuvres 
d'Édouard  à  qui  il  offre  la  dtme  de  ses  rapineë'.  Eus- 

1.  Chroniquei  de  J,  Froittart,  t,  \,  aonimaire,  p.  zxr,  note  1. 

2.  Ihid.y  p.  ixm,  ooteb. 

3.  Ibid..  p.  xxxvni  cl  xxxix. 

4.  Liratuk's  Chronii/urs.l.  VI.  p.  147  à  149. 

ô.  Le  1"  avril  1360,  l:Aiouarii  accorde  à  son  aiuée  Conslauce,  femme  do 
Robert  KnoUes,  no  ■mfmduit  pour  se  rendre  en  Bretagne  auprès  de  son 
mari  avec  dix  éenyers,  vingt  ardiers,  sans  compter  les  damoiseaux  et  an- 
tres serviteurs.  Trois  navires  et  une  cra>«  re  sont  en  <*ii(ro  mis  à  la  dispo- 
sition (Ir  la  dite  ('onslance.  Itymer,  vol.  III.  p.  480  el  48ô. 

6.  i.  h<ini(jues  de  J.  Froissart,  t.  V,  p.  3ôl. 

7.  Ou  Ut  dans  Knyghton,  à  la  date  de  1358  :  «  Tune  Robertus  Cnoll^ 
misit  in  Angliam  ad  regem  quod,  qumeonque  adquisierat  in  regno  Fmn- 
«im,  castella,  villas,  cntalla  et  quKcunqne  alla,  bene  volnit  omnia  esse  ad 
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tache  d'Auberchicourt,  qui  occupe  &  la  même  époque 
Nogent-sur-Seine,  Pont-sùr-SeiDe  et  une  foule  d'autres 
forteresses  situées  entre  la  Seine  et  la  Marne,  prend  le 

titre  de  lieutenant  du  roi  de  Navarre;  au  fond,  son  véri- 
table chef  est  Edouard  ((u'il  sort  depuis  longues  annexes. 
Au  moment  môme  où  il  rançonne  la  Champagne  el  la 
Brie  sous  le  couvert  de  Charles  le  Mauvais,  il  est  l'amant 
de  la  propre  nièce  de  la  reine  d'Angleterre,  d'Isabelle  de 
JuUers,  comtesse  douairière  de  Kent,  qu'il  flnit  par  épou- 
ser en  grande  pompe.  Émerveillée  des  exploits  de  ce 
chevalier,  cette  princesse  lui  envoie  de  son  ch&teau  de 
Wingham  en  Kent  des  haquenées,  des  coursiers,  des> 
lettres  d'amour  qui  redoublent  l'ardeur  d'Eustache  pour 
ce  que  Froissart  son  compatriote  appelle  les  belles 
bachelcries  et  grandes  apertises  d'armes*.  La  nature 
vient  ajouter  ses  rigueurs  à  tous  les  autres  fléaux,  et 
Pétrarque  a  peint  dans  une  de  ses  lettres  l'hiver  de 
1358-1359  sous  les  plus  s()in))res  couleurs*. 

Désireux  de  mettre  un  terme  à  tant  de  maux  et  aussi 
de  recouvrer  sa  liberté,  le  roi  Jean  signe  à  Londres,  le 
24  mars  1359,  un  traité  désastreux  pour  la  France.  Par 
ce  traité,  il  abandonne  à  Édouard  la  Normandie,  la 
Saintonge,  TAgenais,  le  Bigorre,  le  Périgord,  le  Limou- 
sin, le  Quercy,  le  Poitou,  FAnjou,  le  Maine,  laTouraine, 
le  Pontieu,  Guines,  Boulogne  et  la  suzeraineté  de  la 
Bretagne;  c'est,  comme  on  le  voit,  la  cession  aux  An- 
glais de  la  moitié  occidentale  du  royaume.  Jean  s'en- 
gage en  outre  à  payer  pour  sa  rançon  quatre  millions 

volunlatem  legii  domini  soi  régis  dispoMra  de  eis  ad  suam  pladtam.  El 
rogavit  regem  de  suo  dominio  et  bonn  sua  volantate,  el  niiiltnm  placuit 
régi  cuncliMiae  filiis  suis.  »  Twyeden,  Hiil.  AngL  Script,,  t.  U,  col.  2619 
p.  Î620. 

1.  Chronique*  de  J.  Froistartf  t.     p.  158  à  160. 
1.  F.  Petfxuxœ  epist.  famU,,  éd.  FracaM«Ui,  vol.  III,  p.  48  et  49.  Ci, 
Villani,  CAnm.,  liv.  DC,  chap.  iv. 
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d*écus  d'or  Guillaume  de  Melun,  archevêque  de  Sens, 
les  comtes  de  Tancarville,  de  Dammartin  et  Ârnoul 
d'Audrebem,  apportent  à  Paris  le  texte  de  ce  traité.  Sans 
tenir  rancune  aux  États  du  rùle  qu'ils  ont  joué  à  la  fin 
de  1357  sous  l'influence  de  Robert  le  Coq  et  d*Étienne 
Marcel,  le  régent  convoque  aussitôt,  pour  le  19  mai  sui- 
vant, Tes  gens  d'église,  les  nobles  et  les  députés  des 
bonnes  villes.  Peu  de  députés  osent  répondre  à  son 
appel.  Les  Anglo-Navarraîs  infestent  toutes  les  routes, 
et  les  garnisons  françaises  n'inspirent  pas  moins  de 
crainte  aux  voyageurs  que  les  ennemis  eux-mêmes.  En 
présence  de  tout  le  peuple,  Guillaume  de  Dormans, 
avocat  du  roi  au  Parlement,  lit  cette  convention  hon- 
teuse qui  divise  le  royaume  en  deux  parts  pour  en  livrer 
une  aux  ennemi^  de  la  France.  Cette  lecture  excite  l'indi- 
gnation de  l'assistance.  Les  États  sont  d'avis  que  le  traité 
«  n'est  passable  ni  foisable  »,  et  que  la  seule  manière 
de  répondre  dignement  &  de  telles  propositions,  c^est 
«  de  faire  bonne  guerre  aux  Anglais  *  ». 

Édouard  est  transporté  de  colère  en  apprenant  que 
le  ddujjliin  et  les  Étals  relusenl  t!o  ratifier  le  traité.  Dès 
ce  moment,  il  forme  le  projet  d  envahir  de  nouveau  la 
France;  il  n'attend,  pour  mettre  ce  projet  à  exécution, 
que  l'expiration  de  la  trêve  dont  le  roi  Jean  a  obtenu, 
le  18  mars,  quelques  jours  avant  de  souscrire  aux  con- 
ditions indiquées  plus  haut,  la.  prorogation  pour  trois 
mois*. 

Le  régent,  prévoyant  l'orage  qui  va  fondre  sur  le 
royaume,  se  prépare  à  y  tenir  tête.  Il  entame  avec 
Yddemar  III,  roi  de  Danemark,  des  négociations  actî- 

1.  Cet  imporlant  doenilieot  a  été  retrouvé  à  Poitiers  et  publié  par  M.  Le> 

ix>intre-Dupont.  lievfte  anglo-franra  i$e^  1. 1,  p.  388  à  40â. 

2.  Gr.  Chron.,  t.  VI,  p.  151  à  154. 

3.  Jusqa^au  24  juin  13â9.  Rymer,  III,  422  ot  423. 
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ves  qui  aboutissent  à  un  projet  de  descente  en  Angle- 
terre*. En  attendant  que  des  commissaires  spéciaux 
envoyés  dans  toutes  les  provinces  aient  recueilli  Far- 
gent  destiné  à  faire  les  frais  de  cette  expédition,  le  dau- 
phin déploie  une  activité  prodigieuse  pour  mettre  le 
royaume  en  état  de  défense.  Les  États  s^assocîent  à  ses 
elTorts  avec  le  plus  f,'^6n<ÎTeux  patriotisme.  Los  nobles 
s'en^^af^enl  h  servir  un  mois  à  leurs  dépens  et  à  contri- 
buer aux  impositions  ordonnées  par  les  bonnes  villes. 
Les  gens  d'église  consentent  aussi  à  payer  leur  part  de 
ces  impositions.  La  ville  de  Paris  prend  à  sa  charge 
l'entretien  de  six  cents  glaives,  de  trois  cents  archers  et 
de  mille  brigands. 

Encore  toute  meurtrie  de  sa  chute  à  Poitiers,  affaiblie 
pendant  les  années  qui  ont  suivi  cette  défoite  par  les 
dissensions  civiles,  la  France  se  retrouve  enfin  sous 
l'excès  des  maux  qui  raccahlent  et  oppose  à  l'ennemi 
l'énergie  du  désespoir.  C'est  alors  (ju  un  simple  paysan 
de  Lony-ueil-Sainte-Maric  Guillaunic  1  Alouc,  a  la  gloire 
d'armer  le  |)remier  avec  succès  les  gens  des  campagnes 
pour  la  défense  du  sol  envahi.  Ces  vilains  ne  font  pas 
de  quartier  aux  Anglais  qui  tombent  entre  leurs  mains 
et  refijseni  de  les  prendre  à  rançon.  Ils  mettent  aussi 
une  sorte  de  point  d'honneur  à  ne  recevoir  aucun  noble 
dans  leurs  rangs  sans  doute  pour  montrer  qu'ils  sont 
capables  de  se  défendre  par  eux-mêmes.  Guillaume 

1.  Ce  fart  si  nouveau  ol  si  ruricux  nuqurl  Froissart  fail  allusion  {Chro^  • 
niqxcf!.  t.  V,  p.  00  ot  91)  ressort  d'im  te\U'  ilrcauverl  cl  public  par  M.  Ger- 
main, Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Montpellier ^  t.  IV,  p.  4(h> 
à  434. 

3.  0Î8e,  irr.  Compiëgne,  e.  Estrées-Saiot-Denit. 

3.  QvMlaume  VAloue,  par  Siméon  Lucc.  Nogcnt  le-Rotrou,  187&,  brodi. 
iD-8  (extrait  du  BuUetin  de  la  Société  de  fiiietoire  de  France,  année 
1875). 
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l'Aloue  perd  la  vie  dans  un  combat  où  ses  paysans  ont 
tué  plus  de  cent  ennemis,  dont  vin^4-(iuatre  chevaliers, 
mais  il  laisse  un  valet,  véritable  type  du  bon  géant,  le 
Grand  Ferré,  qui  se  cliarge  de  venger  soo  maître  dont  il 
surpasse  encore  l'héroïsme.  Si  la  postérité  a  retenu 
les  noms  de  l'Aloue  et  du  Grand  Ferré,  c'est  que  ces 
humbles  héros  ont  inspiré  à  l'un  des  continuateurs  de 
Nangis,  à  leur  compatriote  Jean  de  Yenette',  quelques 
pages  immortelles.  Dans  ces  pages,  écrites  en  latin,  un 
latin,  il  est  vrai,  tout  vivant  et  en  quelque  sorte  fré- 
missant d'inspiration,  le  senliinciit  national  tel  que 
nous  l'entenduiis  aujourd'hui  prend,  peul-Otre  pour  la 
première  fois,  cet  accent  d'ardeur  militante  qu'avait 
surtout  la  foi  religieuse  dans  les  productions  des  Ages 
précédents.  C'est,  à  vrai  dire,  l'avénement  d'un  genre 
alors  original,  de  ce  qu'on  pourrait  appeler  déjA  la  litté- 
rature patriotique. 

Ce  touchant  épisode  de  la  défense  de  Longueil-Sainte- 
Marie  par  une  garnison  de  paysans  nous  fournit  l'occa- 
sion de  citer  un  fait,  jusqu'à  présent  inconnu,  où 
l'esprit  nouveau  que  du  Guesclin  apporta  dans  la  ma- 
nière de  faire  la  guerre  apparaît  dans  tout  son  jour. 
Loin  de  partager  les  préventions  de  la  plupart  de  ses 
contemporains  contre  remploi  dos  vilains  dans  les  ar- 
mées, Bertrand,  même  lorsqu'il  lut  parvenu  au  faite  des 
honneurs  militaire^;,  allait  chercher  de  préférence  ses 
soudoyers  parmi  les  manœuvres  dont  la  profession  né- 
cessite une  certaine  adresse  ou  une  grande  force  phy- 
sique; et  les  actes  mentionnent  des  batteurs  en  grange, 
des  charrons,  des  forgerons,  des  tonneliers  *,  qui  furent 

1.  Continuatio  dinmid  QuiUelmi  de  NanffiacOf  éd.  de  Gérud,  l.  U, 
p.  288  &  293. 
3.  Arch.  Nat.,  sect.  hist.,  JJ  97,  d*  24. 
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enrôlés  par  le  connc> table  de  Charles  Y.  On  n'est  donc 
nullement  surpris,  mais  Ton  n*en  est  pas  moins  charmé, 
d*apprendre,  grAce  &  un  document  récemment  décou- 
vert, que  l'illustre  capitaine,  dont  le  nom  représente 
avec  tant  d'éclat  la  résistance  victorieuse  aux  Anglais 
envahisseurs,  recueillit  dans  les  rangs  de  ses  soldats 
quelques-uns  des  anciens  compagnons  d'armes  de  Guil- 
laume TAIouc 

Informé  des  préparatifs  formidables  que  fait  Edouard 
pour  envahir  la  France,  le  dauphin  comprend  que  le 
premier  besoin  est  de  pourvoir  à  la  sûreté  de  la  capitale 
du  royaume.  A  peine  âgé  de  vingt-trois  ans,  le  régent 
est  déjà  assez  maître  de  lui  pour  ne  garder  aucun  res- 
sentiment ni  contre  les  hommes  ni  contre  les  institu- 
tions, et  assez  sérieux  pour  n*avoir  pas  peur  des  mots; 
à  l'utilité  publique,  au  hien  général,  il  subordonne  vo- 
lontiers tout  le  reste  et  laisse  de  côté  la  forme  pour  ne 
s'attacher  qu'au  fond  des  choses.  Les  Parisiens  désirent 
avoir  un  capitaine  chargé  spécialement  de  protéger  leurs 
personnes  et  leurs  biens  dans  tout  le  ressort  de  la  vi- 
comlé.  Ce  titre  de  capitaine  de  Paris  rappelle  les  plus 
fâcheux  souvenirs,  puisqu'il  a  été  créé  Tannée  précé- 
dente en  faveur  de  Charles  le  Mauvais  par  Marcel  et  ses 
partisans.  Mais  le  régent  sait  que  les  bourgeois  de  sa 
bonne  ville,  entraînés  en  1358  par  quelques  meneurs, 
sont  revenus  à  de  meilleurs  sentiments,  dont  ils  viennent 
de  donner  la  preuve  aux  États  du  19  mai,  et  il  n'hésite 
pas  &  satisfaire  leur  désir.  Le  J  uin,  il  institue  Régnant 
de  Gouillons,  chevalier,  ancien  sénéchal  de  Poitou,  capi- 
taine général  de  la  ville  de  Paris  et  de  Lagny.  Il  lui  con- 
fère en  môme  temps,  au  point  de  vue  militaire,  pleins 
pouvoirs  dans  toute  la  prévôté  et  vicomté  qu'il  consent 

1.  OuiUaume  fAlouCf  p.  3  et  6. 
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ainsi  à  placer  en  dehors  de  la  juridiction,  non-seulement 
des  maréchaux,  mais  encore  du  connétable  de  France*. 

Il  ne  suffit  pas  de  mettre  la  capitale  du  royaume  à 
Tabri  d'une  attaque  de  vive  force,  il  faut  encore  prendre 
des  mesures  pour  que  l'ennemi  ne  puisse  ralTamcr.  Ces 
mesures  sont  d'autant  plus  urgentes  que  les  Anglais  de 
la  Ferié-Bousnlouarre  et  de  Greii  commandent  la  Marne 
et  rOise,  tandis  que  les  Navarrais  de  Ifelun,  de  Poissy, 
de  Meulan  et  de  Mantes,  sont  maîtres  du  cours  de  la 
Seine  en  amont  et  en  aval  de  Paris.  L'occupation  de 
Melun  est  surtout  inquiétante.  Les  gens  d'armes  h  la 
solde  de  Charles  le  Mauvais  qui,  dés  le  k  août  de  Tannée 
précédente,  se  sont  em[)arés  par  surprise  du  diAleau, 
du  pont  et  du  (juartier  di;  cette  ville,  situé  sur  la  rive 
gauche  du  fleuve  du  côté  du  Gdtinais,  grdcc  à  la  conni- 
vence de  la  reine  Blanche,  sœur  du  roi  de  Navarre,  ces 
gens  d'armes,  dis-je,  tiennenl  à  leur  discrétion  tous  les 
arrivages  de  la  haute  Seine  et  menacent  sans  cesse  Cor- 
beil  dont  les  nombreux  moulins  approvisionnent  de  fa- 
rine la  capitale  du  royaume. 

Le  régent  est  resté  en  possession  de  la  rive  droite  si- 
tuée  du  côté  de  la  Brie  où  conunando,  avec  le  litre  de 
capitaine  général,  Jean  d'Andrezel,  un  favori  et  cham- 
bellan du  roi  Jean,  qui  s'aiiuiM'  à  faire  sauter  les  femmes 
par-dessus  un  bâton  %  pendant  que  les  garnisons  du 

1.  Arch.  Nat.,  sccl.  hist..  JJ  00,  n»  MS. 

2.  -  Par  Dieu,  raconte  l'auteur  du  Mrnnfjirr  de  /'-/ns,  j"-  vois  à  Me- 
Icuu  une  chose  auHsi  bien  eslrangc,  un  jour  que  le  sire  d  Andrescl  es- 
loit  opitoina  d»  te  Tillei  car  en  plusieurs  lieux  iee  Anglois  eetoient  lo- 
giét  à  l'caviroo  :  les  Namrois  estoienl  logiét  dedeni  le  diastel.  Et  un 
l^rès  disnor  ledit  sire  d'Andrcscl  csloil  à  la  porte^  et  lai  enno^oit,  et  se  de- 
menoil  tju'il  m-  snvoit  où  alcr  c8l)aUrc  pour  fia>;s(  r  !i-  jour.  Un  eî«cuier  lui 
dit:  •  Sire,  voulez  vous  aler  veoir  une  dauioibcUu  demeurant  en  c«8te 
ville  qui  fait  quanque  son  mari  lui  commande?  •  Le  sire  d' Andrescl  lui 
reepondi  :  •  Oyl,  aloM.  »  Lors  ils  se  prireot  à  aler,  et  en  alaot  Ibl  monitré 
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voisinage,  celles  qui  sont  aux  gages  du  dauphin  aussi 
bien  que  les  autres,  se  livrent  aux  plus  abominables 
excès.  Dans  la  première  quinzaine  de  juin,  Charles  en- 
treprend de  reconqiH  rir  la  partie  de  Melun  qui  est  tom- 
bée au  pouvoir  dos  Navarrais  et,  le  18  de  ce  mois,  il 
vient  en  personne  assiéger  le  chAteau  à  la  télc  do  forces 
imposantes.  Trois  reines  font  alors  leur  résidence  dans 
ce  ch&teau  :  Jeanne  d'Évreux,  veuve  de  Charles  le  Bel, 
Blanche  de  Navarre,  veuve  de  Philippe  de  Valois,  la  pre* 
mière  tante,  la  seconde  sœur  du  roi  de  Navarre,  et  enfin 
Jeanne  de  France,  sœur  du  duc  de  Normandie  et  femme 
de  Charles  le  Mauvais.  La  garnison  a  pour  chefs  deux 
célèbres  capitaines,  Martin  Enriquez  ou  Martin  de 
Navarre,  et  ce  terrible  Bascon  de  Mareuil  qui  n'îi  pas 

au  sire  d'Androscl  un  escuicr  duquel  l'en  lui  dit  que  c'estoil  le  mari  d'iccUe 
damoiselto.  Le  aiiw  d'Andresel  l'appella  et  loi  demanda  se  aa  femme  Cai- 
aoil  ce  quUI  lui  cominandoit.  Et  icellui  escuier  lui  dit  :  «  Par  Dieu,  sire, 

oy,  il  n'y  a  villoiuc  grant.  "  El  le  sin*  (rÂiidrcsol  lui  ilit  :  «  Je  iiifllrai 
à  vous  pour  un  disnrr  que  je  vous  (-onsciliorai  à  lui  fain'  fain*  Ifllf  cUo$c 
OÙ  il  n'y  aura  point  do  villenie,  et  si  ne  le  fera  pas.  >  L'cscuicr  rcspuudt  : 

•  Certes  sire,  elle  le  feroit,  et  gaigneroie......  Adoac  le  lire  d'Andresel, 

qui  tenoit  on  baston,  lui  dit  :  ■  Je  vœil  qoe,  ai  lost  que  noua  serons  arri> 
Tés,  et  sans  dire  autre  chose,  pardi  v.int  nous  tous  vous  dire?,  h  vostre 
femme  qu'ell»-  saille  pardessus  ce  ba-ton  devant  nous  treslous,  el  que  ce 
soit  fait  sans  Iroiirii-r  ou  guigner  ou  faire  aucun  signe.  »  .\insi  lut  fait,  car 
Ions  culrèrcal  en  I  obtel  de  l'escuier  ensemble.  El  incunliiienl  la  damoi» 
selle  leur  vint  an  defant  L*escuier  mist    tint  à  terre  le  baston  et  dit: 

•  Damoiselle,  saiUei  par  ci  dessus.  •  Elle  saillit  lantost.  Il  lui  dit  :  <  Res- 
sailtezl»  Elle  ressaîllit  cncores.  «Saillez!  »  Elle  sailli  trois  fois  sans  dire 
un  seul  mot  fors  que  ;  «  Voulenliers.  •  I.e  sire  dWndresel  fut  tout  osbalii 
et  4it  qu'il  devoil  el  paieroit  le  disner  l  endemain  en  son  lioslel  d  Andrc- 
sel.  Et  tantost  se  partirent  tous  pour  aler  là  \  et  tantost  qu'il  fut  entré  en 
la  porte  d'Andresel,  la  dame  d'Andresel  vint  au  devant  et  s'enclina.  Tan- 
tost que  le  sire  d'Andrescl  fut  dc.«iccndu,  il  qui  lonoil  cncores  le  baslon 
pardessus  lequel  la  damoisello  avait  sailli  à  Meleun,  mist  irelliii  haslon  à 
lerre  et  ruida  [lardt'ssus  icellui  faire  saillir  la  dame  (rAn<lreseI  qui  do  ce 
faire  fut  refusant  :  dont  le  sire  d'Andre^el  fut  parfuilonienl  courroucie.  Et 
dn  surplus  je  me  tais,  et  pour  cause.  •  Le  Ménagier  de  Pwrùj  éd.  Pi- 
«hon,  1. 1,  p.  148  à  163. 
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craint,  eomme  nous  Tavons  vu,  d*attaqiier  Pontorson 
le  17  février  de  Tannée  précédente.  Anssi,  le  régent  a 

mis  en  œuvre  une  artillerie  liéjà  puissanle.  Il  a  tiré 
pour  la  circonstance  de  son  arsenal  du  Louvre,  dont  la 
garde  est  conliée  à  Jean  de  Lyons,  vingt  mille  carreaux, 
dix  mille  viretons,  dix-huit  falots,  six  cents  tourteaux 
et  même  deux  grands  canons  garnis  de  poudre,  de 
charbon  et  de  «  plommées  *.  » 

Les  plus  grands  personnages,  Robert,  sire  de  Fiennes, 
dit  Moreau,  connétable  de  Fkunce,  Gui  de  GhAtillon, 
comte  de  Saint-Pol,  prennent  part  à  ce  fait  de  guerre. 
Toutefois,  s'il  fout  en  croire  Cuvelier,  le  héros  du  siège 
de  Melnn  fat  du  GuescHn.  Il  y  a  lieu  de  croire  du  moins 
que  Bertrand  y  assista,  connue  cela  semble  résulter  de 
deux  actes  datés  de  Melun  en  juin  1359,  que  nous  avons 
découverts  ^  Le  régiMit  y  donne  à  deux  écuyers,  Roland 
de  la  Cliesnaie  et  Colin  Robort,  compagnons  d'armes  du 
capitaine  de  Pontorson,  sans  doute  à  la  prière  de  celui-ci, 
les  biens  confisqués  de  Robert  d'Oyssé  et  de  Normand 
de  Ghampeaux,  sire  de  Bréquigny  et  de  Ghampeaux. 
Ainsi  se  trouve  confirmé  le  témoignage  de  Guvelier  que 
l'on  avait  jusqu'à  présent  quelque  raison  de  suspecter, 
en  voyant  le  trouvère  {)icard  placer  le  siège  de  Helun 
en  136S,  e'est-à-dire  quatre  ans  après  sa  date  véritable. 

L'épisode  où  ligure  du  Guesclin  est  dans  toutes  les 
mémoires.  Aussitôt  que  le  régent,  duc  de  Normandie, 
a  terminé  ses  préparatifs,  il  ordonne  un  assaut  général. 
Les  assiégeants  sont  disposés  sur  deux  lignes.  Les  ar- 
balétriers et  les  archers  forment  le  premier  rang  ;  ils 
sont  munis  de  pavois  pour  se  garantir  du  trait.  Der- 
rière ceux-ci  se  tiennent,  pour  les  soutenir,  les  cheva- 

1.  Chronique»  (U     F^roiaart,  t.  V,  p.  XLTm,  note  3. 
S.  V.  les  n**  zfm  et  m  d«s  pièoM  jastiflcathrM. 
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liers  et  les  écuyers  ;  ils  sont  armés  de  lances,  d'écus  et 
larges.  Tous  ces  gens  d'armes  s'avancent  dans  un  si 
bel  ordre  que  c*est  merveille  de  les  voir.  Ils  descendent 
dans  les  fossés  et  s'approchent  avec  des  échelles  pour 
escalader  l'enceinte  du  château  de  Melun  ;  mais  ils  sont 
aussitôt  le  point  de  mire  des  archers  et  des  arbalétriers 
de  la  j^arnison  dont  les  traits  tombent  sur  eux  «  plus 
dru  (jue  la  pluie  en  hivtM\  »  Le  Hascon  de  Mareuil  anime 
les  assiégés  par  son  exemple  ;  il  soulève  des  pierres 
énormes  et  les  lance  sur  les  Français.  Du  Guesclin  ne 
pardonne  pas  à  ce  Navarrais  d'avoir  voulu  naguère 
s'emparer  par  surprise  de  Pontorson.  «Ah  Dieu  !  s'écrie* 
t-il  dès  qu'il  l'aperçoit,  enfin  le  voilà.  J'ai  tant  à  cœur  de 
le  combattre  que  j'en  oublierais  le  boire  et  le  manger. 
Quel  bonheur,  si  je  lui  pouvais  enfoncer  ma  dague  dans 
le  corps  I  » 

Pendant  que  ses  troupes  tentent  ainsi  l'escalade,  le 

dauphin  ,  appuyé  contre  la  fenêtre  d'une  maison  voi- 
sine, observe  avec  anxiété  toutes  les  péripéties  de  la 
lutte,  «  Seigneurs,  dit-il  aux  conseillers  qui  l'entourent, 
vous  me  ferez  bldmer.  Je  devrais  être  à  la  téte  de  mes 
soldats,  c'est  ma  main  qui  aurait  dû  frapper  les  pre- 
miers coups,  et  vous  me  condamnez  à  rester  ici  les  bras 
croisés,  tandis  que  là*bas  tant  de  braves  donnent  leur 
vie  pour  moi.  »  —  a  Sire,  répondent  les  conseillers, 
laissez  vos  gens  faire  leur  besogne  Aijyourd'hui,  c'est  un 
devoir  de  se  garder  de  la  trahison  |ui  a  déjà  attiré  tant 
de  maux  sur  nous.  Un  mauvais  covip  est  bientôt  fait.  Si 
l'on  ne  prend  soin  de  nit  Ure  en  sûreté  votre  personne, 
on  allumera  dans  peu  de  temps  pour  vous  les  cierges 
des  funérailles,  et  nous  aurons  perdu  notre  dernier  es- 
poir. » 

A  CCS  mots,  tous  les  malheurs  qui  sont  venus  fondre 
en  quelques  années  sur  le  royaume  se  présentent  à  la 
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pensée  du  jeune  prince  et  lui  inspirent  les  plus  mélanco- 
liques réflexions.  «  Le  royaume  de  France  est,  en  effet, 
bien  confondu  à  cette  heure.  Mon  père  est  prisonnier  en 
Angleterre,  et  c'est  le  vassal  qui  tient  son  suzerain  en 
servage.  Il  s'est  emparé  de  nos  forteresses,  et  ses  sou- 
doyers  les  occupent  sans  que  je  puisse  les  en  chasser, 
je  l'avoue  à  ma  honte.  Pour  comble  d'infortune,  mes 
amis,  mes  plus  proches  parents  sont  contre  moi  ;  ceux 
qui  devraient  honorer  les  Fleurs  de  Lis  foulent  aux 
pieds.  Hélas  !  ne  verrai-je  donc  jamais  le  bon  droit  vengé, 
mes  ennemis  abattus  et  mon  père  délivré  de  sa  capti- 
vité !  Dieu  yeuille  m'accorder  ces  grâces  I  Oh  I  que  vo- 
lontiers, pour  les  obtenir,  je  disparaîtrais  de  ce  monde  I  » 
Cependant  le  Bascon  et  les  siens  font  pleuvoir  une 
telle  grêle  de  flèches,  de  carreaux',  de  pierres,  que  les 
Français,  qui  s'étaient  approchés  avec  des  échelles,  re- 
culent épouvantés.  «Brigand,  crie  duGuesclin  au  Bascon, 
que  ne  puis-je  te  joindre  !  Je  le  jure  par  le  saint  nom  de 
Dieu,  ou  je  serai  assommé  au  point  que  les  médecins 
n'y  pourront  trouver  guérison ,  ou  j'irai  aux  créneaux 
te  parler  tête  à  téte  !  »  En  disant  ces  mots,  Bertrand 
saisit  une  longue  échelle,  la  pose  sur  son  épaule  et  va 
la  planter  contre  les  remparts;  puis,  se  couvrant  la  tête 
de  son  écu ,  il  commence  à  monter.  A  la  vue  de  cet 
homme  qui  ose  seul  tenter  l'escalade ,  a  quel  est  celui,  de- 
mande le  duc  à  ses  gens,  qui  ainsi  monte  là?»-— «G  est 
Bertrand  du  Guesclin,  lui  répond  un  de  ses  conseillers, 
ce  chevalier  breton  si  renommé  pour  ses  prouesses , 
qui  a  tant  combattu  ès  guerres  de  Bretagne  pour  votre 
cousin  Charles  de  Blois.  »  —  «  Quel  intrépide  guerrier! 
reprend  le  duc.  Je  me  souviendrai  de  lui.  » 

1.  Tuidis  qa'avoc  les  ares  on  déoocbait  des  flèches  onUmires,  on  lan- 
çnit  avec  les  ubalèles  des  flèches  à  quatre  pans  qnV»  appelait  ponr  oeCle 
raison  des  earreaoz. 
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Furieux  des  provocations  de  Bertrand,  le  Bascon  de 
Mareuil  se  fiiit  apporter  les  pierres  les  plus  pesantes  que 
Ton  peut  trouver,- des  poutres,  des  tonneaux  pleins  de 
cailloux.  «  Courage!  disent  les  assiégés.  Écrasez  ce  vi- 
lain qui  monte  ainsi  &  l'échelle.  Regardez  comme  il  est 
gros,  court  cl  carre,  cl  comme  il  esl  enflé,  parce  qu'il 
porte  des  armes!  Dieu!  cjuil  ferait  bon  le  précipiter 
dans  les  lossés  !  En  tombant,  il  aurait  bien  vite  le  cœur 
crevé.  Surtout,  donnez-lui  une  bonne  cbarge,  car  c'est 
évidemment  un  portefaix  de  Paris  qui  a  endossé  le  har- 
nais. On  dirait  qu'il  est  tout  poussif.  »  Sans  s'émouvoir 
de  ces  insuites,  Bertrand  continue  de  monter  à  l'échelle; 
il  invite  le  fiascon  à  venir  se  mesurer  avec  lui,  il  se  fait 
fort  de  lui  prouver  sa  félonie.  Mareuil  saisit  alors  une 
grande  caque  '  remplie  de  cailloux  qu'un  autre  aurait 
eu  peine  &  soulever  et  la  décharge  sur  son  adversaire. 
Le  choc  est  si  %nolent  que  Téchelle  se  brise  sous  le  poids, 
et  Bertrand  roule  au  lond  du  fossé  la  léte  la  première. 
Le  dauphin,  qui  rcniaripie  i  incidenl,  ordonne^  d'allor  au 
secours  du  chevahcr  breton.  Un  écuycr,  le  prenant  par 
les  pieds,  le  retire  de  l'eau.  Du  Guesclin  est  tellement 
étourdi  par  la  chute  qu'il  sendjle  plus  mort  que  vif. 
«  Oh!  je  vous  en  coi^ure,  dit  le  duc  À  ses  médecins  en 
le  voyant  ainsi  sans  connaissance,  sauvez-moi  mon 
homme!  » 

On  emporte  Bertrand  et  on  le  pose,  pour  le  réchauffer, 
en  un  tas  de  fùmier  chaud  oh  il  ne  tarde  pas  k  recouvrer 

ses  esprits.  «  Beaux  seigneurs,  demande  ilu  Guesclin 
aux  amis  qui  l'entourent,  d^s  qu'il  est  revenu  à  lui- 
même,  comment  va?  Avez- vous  pris  la  forteresse?  Les 
-assiégés  se  sont-ils  rendus?  »  —  «  I^on,  répondent  les 

1«  EqièM  à»  barrique  oh  l'on  mat  les  hanogt  nléa.  On  eounalt  le  pfo» 
veriM  :  la  caqne  sent  loajoort  le  bweng. 
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chevaliers  auxquels  il  s'adresse.  On  ne  veut  rendre  Melua 
au  duc  de  Normandie  qu'&  une  condition,  c'est  qu'il  lève 
auparavant  le  siège  et  retourne  à  Paris.  »  —  «  Par  ma 
foi  I  dit  Bertrand,  le  duc  n*y  consentira  pas.  Retournons 
à  Tassant,  et  qui  m'aime  me  suive  !  »  Il  prend  à  peine  le 
temps  de  revêtir  ses  armes,  court  aux  barrières  et 
s'avance  jusqu'à  un  endroit  où  les  plus  hardis  n*ont  osé 
aller.  II  repousse  les  assiégés  qui  ont  prolité  de  su  més- 
avciiliire  i)our  faire  une  sortie,  en  lue  plusieurs  et  les 
force  à  se  replier  derrière  leurs  palissades.  L'ennemi  s'y 
renferme  et  lève  le  pont-levis.  On  sonne  la  retraite,  et 
la  nuit  vient  inrltrc  fm  à  la  lutleV 

Cet  assaut  général,  si  important  pour  Tavenir  de  du 
Guesclin,  parce  que  le  duc  de  Normandie  y  vit  le  capi- 
taine de  Pontorson  à  l'œuvre  pour  la  première  fois,  eut 
lieu  sans  doute  dans  les  derniers  Jours  de  juillet.  Sur  ces 
enlrefoites,  les  reines,  enfermées  dans  le  château  de  Me- 
lun,  s'entremirent  entre  le  dauphin  et  le  roi  de  Navarre. 
Des  préliminaires  de  paix  furent  arrêtés,  et  le  31  juillet 
le  réfrent  retourna  à  Paris.  Après  des  né^^ociatiuns  fort 
laborieuses,  la  paix  fut  si^niée  à  Pontoise  le  21  août 
suivant.  Le  môme  jour,  la  reine  Blanche,  veuve  de  Phi- 
lippe de  Valois  et  sœur  de  Charles  le  Mauvais,  qui  avait 
pris  à  ces  négociations  la  part  la  plus  active  céda  Me- 
lun  À  la  Couronne  en  échange  de  Yemon,  de  Pontoise, 
de  kl  vicomté  de  Gisors,  de  Goumay  et  de  NeufchAtel- 
en-Bray*. 

1.  CnvclitT,  éd.  de  CliarrifTO.  t.  I,  p.  V2'i  à  13'2.  vers  iiôlO  à  'M'y',0. 

'2.  Le  pap»;  Innocent  \i  avait  aussi  pesé  beaucoup  sur  le  roi  de  Navarre 
puur  le  décider  à  cunclure  la  paix  de  PoQloise,  ot  peu  avant  le  mois-  de 
mai  1359  les  caitliiiaiiz  d«  Périgoid  el  <i*Urgel  avaient  élé  dépotés  à 
Mculan  par  le  Sainl-Ptoe  pour  tenter  un  suprême  effort  auprès  de  Charles 
le  Muiv.ii  .  Arrii.  NaU,  sect.  iiist.,  JJ90,  S*  161. 

3.  JJ  iK),  n*  m. 
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Cette  paix  D'était,  comme  quelques-uns  le  aoupçon- 
nèrent*  au  moment  où  elle  fut  conclue,  qu'une  nouvelle 
trahison  du  roi  de  Navarre.  De  même  qu'après  le  traité 
secret  du  l'^aoùt  1358  les  soudoyers  anglais  avaient  fait 
la  guerre  au  régent  au  nom  de  Charles  le  Mauvais ,  de 
môme  après  la  paix  de  Ponloise  les  gens  d*armes  navar- 
rais  runlinuèrent  cette  ^^ucrre  sous  le  couvert  du  roi 
(l'Angleterre.  D^s  le  18  novembre,  à  la  faveur  d'un  sauf- 
conduit  accordé  par  le  régent  sur  les  instances  de  son 
nouvel  allié,  Jean  de  Grailly ,  captai  de  Buch»  prend  un 
matin,  par  escalade,  au  moyen  d'échelles  de  corde  et  de 
grappins  d'acier,  Timportante  forteresse  de  Clermont  en 
Beauvaisis^.  A  la  On  de  décembre,  on  trouve  la  main  du 
roi  de  Navarre  dans  un  complot  formé  par  un  certain 
nombre  de  bourgeois  de  Paris,  dont  Martin  Pisdoue  était 
le  chef,  pour  renverser  le  régent*.  Un  témoin  contempo- 
rain ,  qui  achevait  en  cette  année  la  rédaction  de  sa 
chronique,  Jean  le  Bel,  prétend  môme  (juc  Charles  le 
Mauvais  essaya  alors  de  faire  assassiner  à  la  chasse*  le 
duc  de  Normanilie. 

C'est  au  milieu  de  ces  difficultés,  de  ces  embûches, 
que  le  jeune  dauphin  doit  se  préparer  à  soutenir  une 
des  plus  terribles  invasions  que  la  France  ait  jamais  su- 
bies. Dès  le  commencement  d'octobre,  le  duc  de  Lancastre 
ravage  TArtois  et  la  Picardie.  Enfin,  le  30  du  même 
mois,  après  des  préparatiGs  longs  et  formidables, 
Ëdouard  débarque  à  Calais  à  la  tète  d'une  armée  im- 
mense, et  commence  cette  campagne  d'invasion  (jui 
paruil  avoir  été  une  merveille  d'organisation  militaire. 

1.  Gr.  Chron.,  t.  VI,  p.  160. 

2.  Chroniques  de  J.  Froiêiart,  t.  V,  p.  134;  Gr.  Chron.,  t.  VI,  p.  164 
et  166. 

3.  Chroniquei  de  J.  Froisiart,  t.  V,  somintin,  p.  un,  nota  1. 
k,  Chroniqueê  dt  Jean  U  Bel,  I.  II,  p.  357  el  2&8. 
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Mais  le  roi  d'Angleterre  a  compté  sans  la  sagesse  pré- 
coce, sans  l'activité  vigilante  du  régent  Charles  qui, 
quoiqu'il  manque  &  la  fois  d'hommes  et  d'argent,  est 
parvenu  néanmoins  à  mettre  toutes  les  places  en  si  bon 

état  do  défense,  qu'après  une  expédition  de  (juatre  mots 
l'envahisseur  n'a  pas  réussi  à  prendre  une  seule  forte- 
resse de  (juelque  importance.  Il  a  compté  aussi  sans 
l'héroïsme  de  nos  paysans  (jui  opposent  aux  a^jrresseurs 
le  courage  du  désesfioir  et  se  battent  comme  des  lions. 
Non-seulement  les  villes  fortifiées  comme  Reims,  mais 
de  simples  églises  de  village,  entourées  à  la  hâte  de 
fossés  et  de  palissades,  tiennent  téte  à  des  milliers  d'en- 
nemis*. Le  duc  de  Normandie  peut  revendiquer  une 
part  d'autant  plus  belle  dans  ce  résultât,  qu'il  a  dû 
faire  exécuter  en  beaucoup  d'endroits  les  travaux  de 
défense  malgré  l'opposition  des  seigneurs  locaux.  A 
Reims,  par  exemple,  l'arclievt'^ciuo  Jean  de  Craon,  dont 
on  avait  entamé  le  chAteau  j)our  compléter  ks  fortifi- 
cations de  cette  ville,  ne  rougit  pas  d'intenter  pour  ce 
fait  aux  habitants  un  procès  qui  durait  encore  en  1363 
GrAce  à  ces  mesures,  les  Anglais  rencontrent  presque 
partout,  excepté  en  rase  campagne,  une  résistance  à 

t.  Les  habitants  d'ArfMyon,  réftigiés  dans  leur  église  oonverlie  en  for- 

tcrosso,  rt^sislt'rent  pendant  une  semaine  à  lous  let  iSSauU  des  Anglais. 
•  I*o.''tqu;im  idem  rox  (Antrli.i")  et  (\jiis  croiilcs  per  septem  ffifx  slrlcrant 
antc  forUilicium  prediclum,  illud  itoslilitcr  et  viriliter  itivadendo.  »  Arch. 
NaL,  sect  hist.,  JJ  89,  n*  458.  —  Les  paysans  de  Boissy-sous-Saint-Yon 
(Saine-et-Oise,arr.Rai]iboailiet,  c.  Dourdan)  et  des  environs,  retranchis 
aussi  dans  l'église  de  ce  village,  ne  se  défendirent  pas  avec  moins  de  vi- 
gueur; il  fnllul  employer  la  mine  pour  avoir  rai^dn  <lo  leur  résistance, 
et  le  vainqueur  les  rançonna  à  lri>i>  mille  mautous  d'or.  JJ  00.  n*  637. 

2.  L'arrêt  rendu  par  le  I*arlcwent  hur  celle  aiïairc,  le  8  avril  1J(>3,  pa- 
rait avoir  écliapité  anx  recherches  des  historiens  de  Reims  et  même  de 
Varin.  Cet  arrêt  ëoumère  tontes  les  mesures  prises,  malgré  rarcbevéqiie, 
par  Gaucher  de  Ch&tillon.  nommé  par  le  régent  capitaine  de  Ileims^  pour 
mettre  cette  ville  en  bon  état  do  défense.  Ibid.,  sect.  jud.,.V*  17,  f*  87  v*. 

bbrtba:!»  du  curscuN.  i  —  *iO 
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lîKjUL'lle  ils  claiciit  loin  de  s'attendre.  I)e\  ant  colle  éncr- 
^le  passive,  le  vainqueur  doit  s'avouer  \aincu  à  son 
lour,  vaincu  dans  son  insatiable  avidité  de  ron(juéraid. 

La  tempête,  qui  éclate  sur  ces  entrefaites  aux  envi- 
rons de  Ctiartrcs,  vient  à  point  pour  sauver  son  amour- 
propre  à  la  fin  d'une  campagne  qui  a  si  misérablement 
avorté.  Cette  tempête  est  le  prétexte ,  ToccasioD,  si  l'on 
veut,  non  la  cause  du  changement  soudain  qui  se  fait 
alors  dans  les  dispositions  du  roi  d'Angleterre  et  qui 
rend  possible  la  conclusion  du  traité  de  Brétigny.  En 
réalité,  l'ambition  de  l'envahisseur  s'est  brisée  con- 
tre la  sapesse  prévoyante  du  ré<^Tnt  Charles  secondé 
par  la  patriotique  résistance  des  populations.  L'orgueil- 
leux Edouard  aime  mieux  laisser  croire  qu'il  a  été 
vaincu  par  le  ciel*. 

1.  Édouard  111  mettait,  comme  tous  ieâ  conquérants,  un  soin  particu- 
lier à  travailler  l'opinioii  publique.  Froifaart  eel  le  eeal  dironiquenr  qai< 
présente  rorage  dv  13  avril  1360  comme  la  cause  déterminante  de  la 

convenue  près  de  Chartres  :  >  El  adonc  regarda  li  rois  dTtigtetcrre  devers 
rec'li'ïf'  Noslrc  Dame  de  Clïarlres,  et  ge  voa  et  rendi  dévotement  h  Nostre 
iJume      /irdmiuigl ,  s»  com  il  flinl  cl  cdiifessa  depuis,  qur  il  s'ncror~ 
deroil  à  k  pai6.  »  Mais  ce  passage  ne  se  trouve  que  dons  lu  preuiière 
rédaction  du  V  livre  de  ses  Chronique$,  rédacUcm  écrite,  comme  on 
sait,  an  point  de  vue  anglais  et  pour  ainsi  dire  sous  la  dictée  des  cheva- 
liers de  la  cour  d'Édounrd  III.  I.e  chroniqueur  de  Valenciennes  a  sup- 
primé,  dans  sa  seconde  rédaction,  le  passage  que  nous  avons  souligné  ;  il 
se  contente  de  faire  remarquer  qu'après  cet  orage  le  roi  anglais  c  Tu  plus 
humbles  et  plus  débonnaires  assés  que  devant.  •  Les  Grandes  ChrO" 
fUquM  de  France  (t.  VI,  p.  170, 171)  ne  disent  pas  on  mot  de  la  tempéle 
dont  il  s'agit.  EnHn,  la  seule  chronique  anglaise  contemporaine  qui  en 
parle,  rdle  du  moim»  <le  Sainl-Alhan,  nie  que  cette  temp<^te  ait  eu  aucune 
innufnce  sur  les  réî^ulutions  d  lMciiard  ;  «  (jiio  tem|K)re  iiiLMuelial  tan» 
sa;va  tenipestas  et  inaudita,  ut  plura  millia  hominum  et  equorum  in  régis 
exercitu  itinerando  périrent,  sohito  mortna  corrnendo  pns  firigoris  immi- 
nentis  asperitate.  Quat  Usmen  née  regem  née  suce  lemierttnl,f«M»  ptxK 
cédèrent  cum  inceptis.  »  Chronicon  Angliœ  (1328-1388).  auctwe  mona" 
rhn  i[it(iftam  Sanclt  Alhaui,  London,  181 'i.  in-8'',  p.  42.  Thomas  Walsiii- 
ghaiii,  pour  la  période  compri.se  entre  1328  et  1388,  n'a  fait  que  repro-- 
duire  la  chronique  du  moine  de  Sainl-Alhan. 
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D'ailleurs,  te  roi  d'Angleterre  a  bAte  de  revenir  au  mi- 
lieu (le  ses  sujets  que  la  descente  des  Français  à  W'in- 
chclsca,  suivie  du  sac  de  ce  port  de  mer  (14  mars  1360\ 
vient  de  frapper  de  terreur.  La  ville  de  Paris  s'est  eiiira'^'ée 
i\  fournir  deux  mille  deniers  d'or  pour  cette  expédition, 
à  la  condition  qu'un  des  navires  de  la  flotte  dlovasioo 
sera  monté  par  ses  bourgeois  et  portera  ses  armoiries. 
Le  chef  de  ce  contingent  parisien  n'est  autre  que  Pépin 
des  Essarts*,  te  fidèle  chevalier  qui,  dans  te  nuit  du 
31  juillet  1358,  a  si  puissamment  contribué,  avec  Jean 
Maillart,  à  renverser  Marcel  et  à  faire  rentrer  te  ca- 
pitale du  royaume  sous  l'obéissance  du  régent.  Les 
bourgeois  d'Amiens,  et  entre  autres  Frémi n  Andeluye, 
écuyer  d'écurie  du  duc  de  Normandie,  prennent  éga- 
lement une  part  importante  à  l'aiTaire  de  Winchclsea 
dont  l'efTet  moral  est  immense.  La  guerre  contre  l'An- 
gleterre dure  depuis  vingt  ans,  et  c'est  la  première 
fois  que  Toa  ose  tenter  une  entreprise  aussi  hardie, 
pour  ne  pas  dire  aussi  téméraire.  Le  daupbin  en  a 
pris  résolûment  l'initiative  au  moment  même  où  te 
France  est  envahie  par  une  innombrable  armée;  et  telle 
a  été  sa  politique  que  deux  villes,  révoltées  an  an  et 
demi  auparavant  contre  son  autorité,  lui  ont  fourni  tes 
hommes  et  l'argent  pour  mener  à  bien  cette  croisade 
du  i)alriotisme. 

Pendant  que  le  centre  du  royaume  était  le  théAlre  de 
ces  événements  considérables,  la  lutte  n'a  pas  été  moins 
vive  sur  les  frontières  de  Bretagne  et  de  Basse-Nor- 
mandie, où  du  Guesclin  est  retourné  au  mois  d'août 
1359,  après  la  levée  du  siège  de  Melun.  A  pdne  rentré  à 
Pontorson,  Bertrand  se  trouve  en  piéseooe  d'un  aouvel 
adversaire  qui  n'est  rien  de  moins  qvHrn  commisBaire 

1.  V.  le  n*  zn  des  pièeet  jnstifleatim. 
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Spécial  envoyé  sur  le  continent  par  Edouard  lU  lui- 
môme;  voici  dans  quelles  circonstances. 

On  a  yu  plus  haut  que  Henri,  duc  de  Lancastre,  avait 
occupé,  à  la  fin  de  1356,  un  certain  nombre  de  forte- 
resses, tant  du  comté  d'Alençon  que  du  Perche,  entre 
autres  Domfîront  et  llessei  11  lève  depuis  lors  de  grosses 
rançons  sur  tout  le  plat  pays  environnant;  maïs,  de  ce 
Iribul  imposé  par  le  vain(jii(Mir.  une  faillie  partie  seu- 
lement arrive  dans  ses  collres  :  le  reste  passe  entre  les 
mains  de  ses  avides  lieutenants.  A  Neuvy  ^  Roliert  Ma- 
réchal* ;  à  l'abbaye  du  Val*,  un  clere  nommé  Jean  de 
Weston  '  ;  à  Condé-sur-Noireau  *  et  à  Saint-Germain-du- 
Crioult^  Thomas  Fogg,  savent  si  bien  exploiter  les 
alentours  de  ces  forteresses  et  étendent  si  loin  le  champ 
de  leurs  opérations  qu'U  ne  reste  rien  à  glaner  aux  re- 
ceveurs du  duc  de  Laneastre.  Gelui-cl  s'aperçoit  avec  un 
profond  déplaisir  qu'il  a  fait  des  élèves  plus  forts  que 
leur  maître.  Il  leur  adresse  des  remontrances  dont  ils 
ne  tiennent  aucun  compte.  Il  se  plaint  alors  à  Édouard 
qui  prend  le  parti  de  dépêcher  sur  le  continent  un  che- 
valier. inv(>sli  de  loulc  sa  confiance,  pour  mettre  A  la 
raison  les  récalcitrants.  Débarqué  en  Bretiii:ne  au  com- 
mencement du  printemps  de  1359,  Guillaume  de  W  ind- 
sor,  c'est  le  nom  de  ce  chevalier,  se  tient  d'ordinaire  à 

I.  V.  plus  haut,  chap.  v,  p.  IHH  cl  130. 

'l.  Auj.  iNeuvy-au-lIouluie,  Orne,  arr.  Aigenlan,  c.  Pulanges. 

3.  Robert  le  Mareacbal  est  menUonné  cemme  capitaine  de  Neory  (Rymer 
a  lu  :  AVhii)  dans  des  lettres  de  sauvegarde  octroyées  par  Édouard  in,  le 
l"  mai  1358.  à  l'abhayc  de  Sainl-Évroull  (Saint-ÉvrouIl-Nolre-Dame-du- 
Bois,  Orne,  nrr.  Arpenlan.  r.  la  Fcrlé-Frcsnel).  Hynier,  vol.  III.  p.  391. 

4.  Abbaye  de  chanuines  réguliers  de  Tordre  de  Saint -Augustin  au  dio- 
c«ae  de  Bayeux  (QcM,  Chritt.,  XI,  440}  ;  auj.  lieiMiit  de  la  rommnne  de 
Marlainville,  Calvados,  arr.  PaJaise,  c.  Thnry-Harooart. 

h.  Hymer,  vol.  III.  p.  V2I. 

(3.  Calvados,  arr.  Vire.  lUnier  a  lu  :  Cundi. 

7.  Calvados,  arr.  Vire,  c.  Condé. 
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Plofirmel;  mais  il  est  obligé  de  faire  de  fréquents  voya 
ges  en  Passais  et  dans  le  comté  d'Alençon  où  se  trouvent 

les  capitaines  dont  la  conduite  a  donné  lieu  aux  plaintes 
du  duc  de  Lancastrc. 

Un  jour  que  (luillaume  se  hmkI  ainsi  de  Ploërmel  à 
Dom front,  Bertrand  est  informé  de  la  présence  du  che- 
valier anglais  dans  le  voisinage  des  forteresses  confiées 
à  sa  garde.  11  court  aussitôt  se  poster  avec  une  cinquan- 
taine de  compagnons  d'élile  dans  le  voisinage  de  la  for- 
teresse française  de  SaintnIames-de-Beuvron*,  et  là  il 
attend  au  passage  Tenvoyé  du  roi  d'Angleterre.  Guil- 
laume de  Windsor  vient  tomber  dans  le  piège.  Gonflant 
dans  la  force  de  son  escorte ,  il  voyage  sans  crainte , 
quand  soudain  il  se  voit  assailli  de  toutes  parts  au  cri 
de  :  Notre-Dame-fiucsclin  !  Toutefois,  il  fait  bonne  con- 
tenance et  se  njot  en  devoir  de  tenir  téle  aux  agresseurs. 
Mais  le  capitaine  de  Pontorson  a  autour  de  lui  les  braves 
des  braves,  ses  plus  proches  parents  et  ses  meilleurs 
amis,  les  frères  Mauny  et  Beaumont,  ses  cousins,  Fralin 
de  Husson,  son  beau-frère,  Jean  Goyon  qui,  quatre  ans 
plus  tard,  portera  sa  bannière  à  Cocherel,  Thibaud  de  la 
Rivière  qui  apportera  à  Charles  Y  la  nouvelle  de  cette 
victoire,  Nicole  Paynel,  Raoul  Tesson,  Ëven  Ghamiel, 
Olivier  de  Porcon,  Jean  le  Bouteiller,  Bertrand  de  Saint- 
Pern,  Lorgeril,  tout  son  bataillon  sacré  enfin  Le  moyen 
de  résister  à  de  lels  adversaires,  alors  surtout  (\ug  du 
Guesclin  les  conunaiide  cl  les  anime  par  son  exemple! 
Jean  Kuflier,  notamment,  Guillaume  de  la  Chapelle, 
Olivier  de  Porcon,  Roland  de  la  Chesnaye,  Jean  Ilongar, 
Thibaud  de  la  Rivière,  Olivier  de  Maillechat,  font  des 

1.  Manclic.  .irr.  Avranrlies. 

2.  La  liste  donnée  par  d'Argenlré,  qui  comprend  ciiiquaute-qualro 
non»,  c»l  trop  complète  poar  que  rhittorien  breloo,  en  la  dressant,  n*ait 
pas  eu  sous  les  yeux  une  montre  du  temps. 
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prodiges  de  valeur.  Le  désordre  ne  tarde  pas  k  se  mettre 

dans  les  ranp^s  des  Anglais.  Les  mieux  montés  se  sau- 
vent de  toute  la  vitesse  de  leurs  chevaux.  Les  autres 
sont  tués  ou  faits  prisonniers,  et  Bertrand  ramène 
Guillaume  de  Windsor  <\  Pontorson  comme  un  trophée 
de  sa  victoire  L'alïaire  de  Saiat-James  a  le  plus  grand 
retentissement;  et,  comme  bien  on  pense,  Robert  Ma- 
réchal, Jean  de  Weston,  Thomas  Fogg,  quoique  Anglais, 
ne  sont  pas  les  derniers  à  s*en  réjouir.  En  les  débarras- 
sant si  à  propos  d*un  censeur  envoyé  exprès  en  France 
pour  les  mettre  &  la  raison,  du  Guesclin  a  fait  admira- 
blement leurs  afTaîres. 

La  capture  de  Guillaume  de  Windsor  n'est  pas  seule- 
ment une  déconvenue  pour  le  duc  de  Lancaslre  :  c'est 
aussi  un  grave  échec  pour  la  cause  anglaise  sur  le  con- 

1.  Aocan  etirooiqueur  da  quatorzième  siècle,  à  notre  connaissance  do 
moins,  B*a  fait  mention  du  combal  de  Sninl-Jnmes.  Bcrtranfl  d'Argentré, 
qui  nous  a  ronservé  dans  lo  plus  grand  tlélail  le  souvenir  de  ce  combat, 
sans  duule,  comme  il  a  bien  soiu  de  le  faire  remarquer,  parce  que  deux 
de  ses  ancêtres  malemels,  Simon  de  Littré  et  BertramI  d*Angoalevenl,  y 
avaient  Oguré  (Hiêt.  de  BreL,  3*  éd.,  p.  41S),  d'Argentré,  disje,  semble 
en  avoir  emprunté  le  récit  à  une  légende  ou  tradition  locale.  Le  vieil  his- 
lorien  !»re(nii  place  en  1362  l'enfrapeinerit  où  Ciuillaiime  de  Wind>or  fut 
fail  in  isiiniiier  ;  il  faut  le  reporter  de  trois  ans  eu  an  i-  re  el  le  faire  remon- 
ter à  I  aunee  13.'>9.  Celle  date  est  fournie  par  un  acte  qui  a  échappé  à  lous 
les  historiens  de  daGoesclin,  quoiqu'il  soit  publié  depuis  longtemps.  (Test 
le  mandement,  en  date  do  6  mars  13îi9,  par  lequel  fidouard  lU  clMrge  ses 
amés  et  féaux  Guillaume  de  Windsor  et  Bernard  Hrocas  de  se  rendre  en 
France  pour  faire  reiilrer  dans  le  devoir  Robert  Maréehal.  Jean  de  Weslon 
et  Thomas  Fogg.  qui  s'appruprienl  indûmenl  les  rançons  levées  par  les 
eapitaines  do  Domfront  et  de  Messei,  el  appartmant  au  due  de  Lancaslre 
(Rymer,  vol.  III,  p.  491).  D'un  autre  eôté,  le  siège  de  Melun  auquel  du 
Guesclin  prit  pari  ne  fut  levé  que  le  31  juillet  de  la  même  année.  Enfln, 
Robert  Knolles.  qui  battit  du  (îuesclin  au  Pas  d  Évran  peu  après  le  coiuhal 
de  Sainl  jaines,  ue  revint  de  son  expédition  dans  le  midi  de  la  France  en 
Bretagne  que  tout  u  fait  à  la  tin  de  l^'oO.  D'où  l'on  pcul  conclure  que  la 
défaite  de  Guillaume  de  Windsor  eut  lieu  pendant  la  seconde  moitié  de 
cette  année. 
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tinent  .  Édouard  s'empresse  de  rappeler  en  Bretagne* 
Robert  KnoUes,  occupé  alors  à  ravager  l'Auvergne.  Le 
fameux  partisan  regagne  le  duché  à  marches  forcées 
et  se  dirige  vers  Bécherel  dont  la  garnison  est  sans  cesse 
en  butte  aux  attaques  de  du  Guesdin.  Il  arrive,  selon 
son  habitude,  à  pas  de  loup.  Il  fait  si  peu  de  bruit,  il 
sait  si  bien  dérober  ses  mouvements  que  l'ennemi  n'a 
pas  connaissance  de  son  retour.  Bertrand  lui-même, 
dont  l'oreille  est  si  fine,  ne  l  a  jius  entendu  venir.  Knolles 
songe  aussitôt  à  mettre  à  profit  cette  ignorance.  Il  prend 
à  peine  le  temps  de  grossir  sa  troupe  au  moyen  de  dé- 

1.  Bërirand  d'Argenlré  raronte  on^iuitc  (p.  'jIG)  nn«^  vi.ioirc  que  du 
iiucsclin  aurait  remportée  dans  les  landes  de  (Jombourg,  Mir  le  territoire 
4e  la  paroisse  de  .Mcillac  (Ulc-et-Vilaiae,  arr.  de  Combourg).  sur  trois  capi- 
taines anglais  qu'il  appelle  Jean  Pellelon,  clievalier,  le  Grée  et  messira 
<iuillaame  Yssannay.  Ces  trois  capitaines  auraient  été  faits  prisonniers,  et 
d'AiTfentré  ajoute  niôme  celle  circonstance,  {juc  Jean  Felleton  fut  pris  par 
Hollandbodin.  Il  est  fait  mention  dans  les  actes  ptiMi*-^  |iar  lUnK'rdo 
Guillaume  de  l'clluu,  sénéchal  de  Poitou,  en  février  ÏM'2.  (vol.  111.  p.  (i3'J) 
«t  en  janvier  1363  (p.  685),  ailleurs  de  Hamon,  Hugues  {Ibid.,  p.  bO'2J  et 
Thomas  (p.  606)  de  Fellon,  nulle  pari  de  Jean  de'  Felton.  Le  Grée  et 
Guillaume  Yssannay  notts  sont  complétenient  inconnus»  D'Argeatré  ironie 
quf  Jean  Felleton  aurait  profilé  de  son  séjour  à  Pontorson  pour  corrompra 
deux  lavandières  ou  U  ssivières  au  service  de  Tiphaine  Hairuenel,  femme 
Ue  du  Guesclin,  et  qu'aussitôt  mis  en  liberté  il  aurait  essayé  une  nuit,  pen- 
dant Tabsenee  de  Bertrand,  d'escalader  le  chftteau,  mais  que  oe  coup  de 
main  aurait  éeboaé  grftoe  au  courage  et  au  sangfroid  de  Julienne  du  Gues- 
clin. relicrieuse.  sunir  de  noire  héros,  retirée  h  Pontorson,  qui.  se  réveil- 
lant au  l)ruit,  aurait  renversé  les  échelles  déjà  appliquées  aux  lumailles 
de  la  forteresse,  l-eiletuo,  en  se  retirant,  aurait  rencoDlré  du  Uuescliu  qui 
l'aorait  ainsi  bâi  priaoBoier  dent  fois  en  un  ok^.  L*historien  breton  place 
en  1363  la  défaite  de  Jean  Felleton  à  Meillac,  ainsi  que  sa  tentative  in- 
fructueuse contre  pontorson.  Nous  avouons  quMl  nous  a  été  impossible, 
mnlirré  tous  nos  eiTorls  |ilii-irurs  fois  réitérés,  de  donner  à  ces  deux  fiiits 
la  moindre  eon>i>lance  historique. 

3.  Le  avril  13G0,  Constance,  femme  de  Kobert  Knolles,  se  fit  délivrer 
des  lettres  de  sauf-«onduit  pour  se  rendre  en  Bretagne  auprès  de  son  mari 
(Rymer,  vol.  m,  p.  480).  Knolles  était  donc  resté  dans  cette  province  au 
commencement  de  cette  année  et  ne  faisait  pas  partie  de  la  grande  armée 
d'invasion  coniniaodée  par  Ëdouard  en  personne. 
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tachements  fournis  par  les  principales  garnisons  an- 
glaises, tant  de  Bretagne  que  de  Basse-Normandie,  et, 
une  fois  qu'il  a  reçu  ces  renforts,  il  tombe  à  l'improvisle 

sur  les  Franrais.  L.i  renconlre  a  lieu  vers  la  lin  de  1359', 
au  Pas  d'Évran  %  sur  les  bords  de  la  Kance,  enlre  Diuan 
lBt  Bécherel.  Bertrand  n'a  qu'une  poi«^née  d'hommes. 
C'est  la  première  fois,  depuis  qu'il  fait  la  guerre,  que 
ron  a  réussi  à  le  surprendre.  Furieux  de  se  trouver  ainsi 
en  défaut,  il  se  débat  comme  un  sanglier  aux  abois;  et 
ses  compagnons,  éiectrisés  par  l'exemple  de  leur  chef, 
engagent  contre  un  ennemi  trop  supérieur  en  nombre 
une  lutte  aussi  acharnée  qu'inégale.  Beaucoup  succom- 
bent dans  cette  lutte.  Bertrand,  désespéré,  voudrait  ne 
pas  survivre  aux  siens  ;  il  va  pour  ainsi  dire  au-devant 
des  coups  et  semble  chercber  la  mort  :  tous  ces  elTorts 
sont  vains,  il  a  allaire  à  des  aventuriers  pour  (pii  la 
guerre  est  a>anl  (oui  une  industrie,  et  ces  brigands 
n'ont  garde,  en  immolant  le  capitaine  de  Pontorson  sous 
leurs  coups,  de  se  priver  de  la  rançon  qu'on  peut  atten- 
dre d'un  captif  de  cette  importance.  Du  Guesclin  est  fait 
prisonnier,  ainsi  que  Bertrand  de  Saint-Pern,  par  un  An- 
glais qui,  naguère,  avait  pris  part  au  combat  des  Trente, 
Robin  de  Adez  \  l'un  des  capitaines  de  Lingèvres  et  de 

1.  Bay  do  Chaslelet  rapporte  l'affaira  «TÉmo  à  Tannéa  1351  (HiH.  dt 
du  due^rlhi.  p.  15}  ;  mais,  outre  que  cetantear  ii*a  pas  le  moindre  soacf 

de  la  rhn)no|i)}:io.  nous  lisons  dans  une  fl»rnniq)io,  t»»rminéc  vers  le  mi- 
lieu du  régne  tie  Charles  V.  c|ue  la  défaite  d«'  du  (iucselin  à  Évran  eut  lieu 
dans  le  iu6mc  temps  que  celle  de  Itegnaut  de  Gouilloos,  capitaine  de 
Parie,  à  Étréehy  en  Beaucc  (Bibl.  Nat.,  maa.  fr.  n*  4987,  ^  77).  Or,  il  rteolte 
de  lettres  de  rémission  accordées  par  le  régent  en  mars  1360  (n.  st.)  qae 
l'échec  de  Re<:n.int  de  Gouilionn  ost  de  in  Un  do  ou  des  deux  premiers 
mois  de  13G0.  An  h.  Nat..  s.  ct.  liisl,,  JJ  90,  n"  492. 

2.  Cdtcs-du  Nord.  arr.  Dinan. 

3.  Tandis  que  Ilay  du  Chastelet  appelle  cet  Anglais  Rolin  Adas,  Ogée  le 
désigne  sous  le  nom^e  Robin  Adar.  Il  s*agit  ici  évidemment  de  Robin  de 
Ado£  qui  reçut,  le  38  juin  1361,  par  l'intermédiaire  de  Jean  Chandos,  dix- 
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Saint-Vaast  en  Basse-Normandie.  Ce  pelit  engagement, 
le  premier  où  le  courage  de  notre  héros  fut  trahi  par  la 
fortune,  frappa  tcUenienl,  nial^q-c  son  peu  d'importance, 
l'imagination  des  contemporains,  que  jusqu'au  dernier 
siècle  le  souvenir  s'en  était  conservé  dans  la  tradition 
locale.  «  Les  habitants  d  Evraa,  dit  Ogée,  révèrent  en- 
core ce  champ  de  bataille,  au  point  qu'ils  ne  veulent 
pas  y  faire  passer  la  cbarrue,  par  respect  pour  ceux 
qui  y  perdirent  la  vie  et  y  furent  enterrés  » 

A  peine  Bertrand  est-il  mis  en  liberté,  moyennant 
rançon,  qu'il  se  venge  de  cet  échec  aux  dépens  de  la 
garnison  anglaise  de  Ploêrmel.  Le  capitaine  de  cette  for-* 
teressc  s'appelle  Rîcliard  (Jrenacrc'.  Un  jour  que  du 
Guesclin,  ayant  sous  ses  ordres  une  troupe  de  deux 
cents  combattants,  est  allé  se  loger  dans  l'abbaye  de 
Saint-Méen%  entre  Dinan  et  Ploërmel, avec  quarante  de 
ses  gens,  tandis  que  les  autres  se  sont  éparpillés  dans 
les  maisons  du  village,  Grenacre  vient  l'attaquer  à  la 
téte  de  trois  cents  Anglais.  Les  gens  de  du  Guesclin, 
que  Ton  trouve  isolés  et  épars,  sont  la  plupart  tués 
ou  pris.  Bertrand,  réveillé  par  le  bruit,  n'a  que  le 
temps  de  s'armer  en  toute  hAte.  Il  s'élance  hors  de  l'ab- 
baye, soutenu  seulement  par  trente  des  siens,  et  il  a 
bientôt  mis  l'ennemi  en  fuite,  après  lui  avoir  repris  les 
prisonniers  \  Un  liis  de  Richard  Grenacre  reste  sur  le 

neufconl  qunlre<vingt-six  écQS  à  partager  entre  lui.  Dakim  de  Ilestonncet 
Jancqiiin  Woldf,  |X)ur  IT^vacuaiion  des  forts  de  Lingèvres  et  de  Saiot- 
Vaa.st.  l»elisk\  Ilist.  de  Saint  S<tHvt'ur,  p.  15'2  à  104. 

1.  Dictionnaire  de  Bretagne,  édition  de  1843,  t.  I,  p.  272  et  273. 

3.  D*Argeiilré  {Hiit,  dê  Brei.,  3*  M.,  p.  417)  appelle  oe  capitaine  Ri- 
chard de  Gravacqve.  Le  peraonnage  dont  il  ifagit  esl  oartainement  Ricliard 
Grenacre,  mentionné  comme  capitaine  de  Ploc'rmd  dans  un  sauf-conduit 
délivre  par  le  roi  d'Angleleire  le  16  août  1359.  Ilymer,  vol.  III.  p.  440. 

3.  Illc<>l  Vilaine,  arr.Monforl-sur-Meu.  Abbaye  de  Uénédiclins  au  diocèse 
de  Sainl-Malo. 

4.  Bibl.  Nat,  mas.  fr.  a*  49S7,  ^  78. 
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champ  (le  bataille.  Le  capitaine  de  Ploërmcl  lui-môme 
tît  son  frère  Robert  '  sont  faits  prisonniers  et  emmenés  à 
Pontorson.  Du  Guesclin  remporte  ce  succès  au  moment 
même  où  s'ouvrent,  dans  un  village  des  environs  de 
Chartres,  les  négociations  préliminaires  du  célèbre  traité 
de  Brétigny. 

1.  Le  8  aoûl  13ô8,  Édouard  chargea  son  amé  Robert  Grcnacres  de  la  dé- 
fenie  de  tous  les  chàteMa  de  Bretagne  jusqu'à  l'arrivéê  de  Robert  de 
Ilcrie  et  de  Jean  de  Buckingoni  qu'il  venait  d'établir  ses  lieutenants  dans 

le  duché  (Rymer,  vol.  III,  p.  404);  et,  le  12  juillet  de  l'année  suivante,  il 
donna  à  .«on  amé  valel  Robert  de  Grcnacres  la  garde  du  cliàleau  de  Hoau- 
fort-sur-ltance,  ù  charge  de  lui  payer  une  redevance  annuelle  de  luille  flo- 
rins, Rymer,  vol.  III|  p.  432.  * 
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Traité  de  Dréti^ny.  ^  Rançons  subsidiaires  levées  par  les  Compagnies.— 
I-A|>licîili(»n  d'un  pa^^safrc  do  l'i  lrnrijno ,  rançon  payée  aux  brigands  des 
environs  de  l'aris.  —  Du  Gueticlin  lieulcnanl  en  Basse-Normandie,  dans 
le  oomlé  d*Alençoii,  le  Maine  et  TAnjoa.  —  La  Compagnie  au  quator- 
zième et  la  Commune  au  dix-neuvième  sièclo  (  .nractéro  inlemational 
et  cosmopolite  de  la  Compairnlo.  —  Bas*o  iwlra.  linii  de  plusieurs  chefs 
de  i>ande.  —  Rapports  des  gens  des  Compugnies  avec  les  pr«ilres,  les 
femmes,  les  enAmIs.  —  Chithre  des  rançons.  —  Traitement  des  prison- 
niers. —  Frénésie  de  luxe.  —  Train  de  maison.  —  Écuriis.  —  Vaisselle. 
—  Cuisine.  — Toilette.  —  Fortunes  insolentes  de  certains  capitaines  de 
Compagnies  :  Arnaud  de  Cervollc,  dit  FArchiprèlre,  lieutenant  en  Ni- 
Tcmais,  et  Lyon  du  Val,  huissier  d'armes  dn  régent.  —  De  rinflneneo 
anplai^e  dans  l'oriranisation  des  Compaîmics.  —  Rusfs  do  guerre.  — 
£llacemenl  de  l'idée  de  patrie.  —  Abus  commis  par  les  garnisons  Aran- 
çaiaes.  —  Détresse  de  la  pqxilation  des*  campagnes. 

Comparé  au  proji  t  repoussé  par  le  régent  et  les  États 
le  19  mai  de  l'année  précédente,  le  traité  de  paix  dont 
on  arrête  les  préliminaires  à  Brétigny  près  Chartres,  le 
8  mai  1360,  est  pour  la  France  uu  véritable  bienfait.  Si 
ce  traité  assure  au  roi  d'Angleterre  Calais,  les  comtés 
de  PoDthieu  et  de  Guines,  le  Poitou,  la  Saintonge,  rAn- 
goumois,  le  Limousin,  le  Périgord,  TAgenais,  le  Quercy, 
le  Rouergue,  le  comté  de  Bigorre,  en  revanche  Edouard 
renonce  à  ses  prétentions  sur  Boulogne,  la  Normandie, 
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le  Maine,  TAnjou,  la  Touraine,  ainsi  qu'à  tout  droit  de 
suzeraineté  sur  la  Flandre  et  la  Bretagne.  Il  y  a  plus. 
Après  line  expédilion  de  sept  mois  où  il  a  perdu  le  meil- 
leur de  son  armée  et  qui  lui  a  coûté  des  sommes  im- 
menses, Tenvaliisseur  se  contente  d'une  rançon  de  trois 
millions  d'écus  d'or;  et,  si  énorme  que  soit  cette  somme 
qaand  on  songe  à  l'état  misérable  où  les  ravages  des 
Compagnies  ont  réduit  le  royaume,  elle  est  néanmoins 
inférieure  d*un  million  au  chiSre  de  Tindemnité  promise 
par  le  roi  Jean  un  an  auparavant*. 

La  précoce  sagesse  d'un  jeune  prince  formé  à  Técole 
de  l'adversité,  la  fermeté  inébranlable  d'une  nation  dont 
l'excès  des  maux  .suulîerts  vient  d'éveiller  le  patriotisme 
et  de  relremper  la  fidélité,  réner^,ne  passive  avec  la- 
quelle nobles  et  vilains  ont  fait  face  à  l  invasion  la  plus 
formidable  peut-être  que  le  royaume  ait  encore  sul)ie, 
reçoivent  ainsi  leur  récompense.  Le  pape  Innocent  M,  qui 
depuis  la  bataille  de  Poitiers  n'a  cessé  de  s'entremettre 
pour  le  rétablissement  de  la  paix,  voit  enfin  ses  efTorts 
couronnés  de  succès.  Androuin  de  la  Roche,  abbé  deClu- 
ny,  l'un  des  trois  légats*  envoyés  en  France  par  le  Saint- 
Père,  a  beaucoup  contribué  parsadouoeur,  son  esprit  sou- 
ple et  conciliant  à  cette  heureuse  issue  des  négociations. 

Une  trêve,  conclue  à  Chartres  le  8  mai,  c'est-A-dire  le 

1.  Les  contemponins  approuvèrent  le  régeni  devoir  conclu  le  traité  de 

Brétigny,  et  ceUc  nouvelle  fut  accueillie  parles  Parisiens  avec  un  véritable 
eDlhoUî*iasiiit'.  r (,n(.  chrnn.  (!.  de  yanginm,  vil.  do  Géraud,  t.  Il,  p.  311. 

?.  I.es  (k'ii.v  uulres  légats  L-laicnl  frerc  Simon  de  Langres,  niailrc  de 
l  ordrc  des  frères  prôclicurs,  et  Hugues  de  Genève^  chevalier^  seigneur 
d*Auton.  Arch.  Nat.,  amrt.  liist.,  JJ  91,  n*204. 

3.  Dans  un  mémoire  justifleatif  des  faits  de  sa  légation  en  Italie  en  1357, 
dont  nous  devons  l'indication  à  I  nhligcancc  de  notre  oonfirère  M.  Ulysse 
Robert,  Androuin  de  la  H«nlio  a  rciit  ces  lignes  qui  poicnoul  bien  son 
caractère  :  •  Certc  dulcis  fui,  non  quantum  voluisscm  aul  forte  debuisscm, 
sed  qoanUim  polui,  quia  expedire  credidi;  nec  decebal  me  monaohum  et 
aUMtem  gestus  illos  magnos  habete  qui  deoerent  alioo  magnos  dominoa, 
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jour  même  où  les  préliminaires  de  paix  ont  été  arrêtés, 
est  ratifiée  par  les  deux  rois  à  la  Tour  do  Londres  le 
14  juin  suivant*.  Le  8  juillet,  après  quatre  ans  de  cap- 
tivité, Jean  débarque  à  Calais  où  il  reste  jusqu'à  la  (in 
d'octobre.  Le  traité  de  Brétigny  est  ratifié  définitivement 
dans  cette  ville  le  S4  du  même  mois.  Deux  jours  après 
cette  ratification  a  lieu  à  Boulogne  le  versement  du 
premier  ternie  de  la  rançon  convenue'.  Ce  versement 
est  fixé  à  six  cent  mille  écus;  mais,  quoique  le  roi  de 
France,  non  content  de  faire  appel  aux  dons  volontaires, 
ait  soumis  tous  ses  sujets  sans  exception  à  une  sorte 
d'emprunt  forcé  dont  un  de  ses  secrétaires,  JeanLemer- 
cier,  de  Gisors,  qni  doit  devenir  plus  lard  le  grand  fi- 
nancier de  Charles  Y,  a  réglé  fort  habilement  les  condi- 
tions*; quoique  la  ville  de  Paris  ait  promis  de  fournir  & 
elle  seule  cent  mille  vieux  écus*;  quoique  la  ville  de 
Rouen  ait  emprunté  pour  la  même  cause  au  comte  de 
Namur  vingt  mille  moutons  d'or  vieux*,  on  n'est  par- 
venu à  réunir,  du  8  juillet  au  26  octobre,  et  Ton  ne  rcniet 
entre  les  mains  des  An^dais  {|u'unc  sonnne  de  quatre 
cent  mille  écus.  Des  deux  cent  mille  écus  conq)lémon- 
laires,  cent  mille  sont  payés  le  25  décembre  suivant  et 
cent  mille  le  2  février  1361 

sc<I  vi^rn  nunquam  modicum  mcum  intellectuni  caplivavi  sub  arbilrio 
cujusLuiiKjno.  •  HihI.  N;il..  mss.  lal.,  n»4115,  f*  75. 

1.  liibï.  .Nal.,  De  Camps,  i>orlef.  46,  f«  432. 

3.  Bibl.  Mat,  fonds  laUn,  n-  2699,  ^•  77  V  et  78. 

3.  M.  Ricbud  a  publié  dans  la  Bibliolhèque  de  VÈeoU  du  Charte» 
{[.  XXXVI,  p.  81  à  90)  les  instructions  données  par  Jean  Lcmercicr  avant 
lu  12  juilki  1360  aux  cominissain  s  rliargés  de  recueillir  ce  premier  terme 
de  la  rançon  de  Brétigny.  Cr.  JJ  90,  n*  572. 

4.  Bibl.  Nat.,  De  Camps,  portef.  469,  ^*  428  à  430.  Cf.  Ibid.,  P  438. 

5.  Hartene,  Thee.  Âneedot.,  1. 1,  ool.  1484  et  1485.  Areh.  Nat.,  eect.  bUl., 
K  48,  n"  16,  35, 

(').  [htil.,  col.  146'i.  Los  deux  millions  quatre  cent  milli*  t^ni-  d'nr  lont 
ic  roi  do  France  restait  encore  redevable  après  ce  premier  versement  de 
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C'est  que  la  rançon,  pourtant  si  lourde,  stipulée  par  le 
traité  de  Bréligny,  n'est  pas  la  seule  qui  soit  alors  im- 
posée à  notre  malheureux  pays.  Chaque  chef  de  bande 
anglais  qui  a  réussi  à  s'emparer  de  quelque  forteresse 
sur  le  continent  prétend  obtenir,  ayant  de  l'évacuer, 
une  petite  rançon  subsidiaire.  Après  avoir  satisfait  aux 
exigences  du  roi  d'Angleterre,  il  reste  encore  &  pourvoir 
aux  convoitises  de  ses  lieutenants*. 

Pétrarqiu^  racoiito  dans  une  de  ses  lettres  (}ue  le  roi 
Jean,  avant  de  prendre  le  chemin  de  Paris  au  retour  de 
sa  captivité,  fut  réduit  A  traiter  avec  les  brip:ands  des 
Compagnies,  qu'il  dut  leur  payer  rançon  pour  faire 
route  à  travers  son  propre  royaume  et  rentrer  en  toute 
sécurité  dans  sa  capitale.  «  Chose  lamentable  et  vrai- 
ment honteuse  !  le  roi  lui-même,  au  retour  de  sa  cap- 
tivité, a  trouvé  des  empêchements  pour  rentrer  dans 
sa  capitale,  ainsi  que  son  fils  qui  règne  maintenant 
(Charles  V);  il  a  été  forcé  de  traiter  avec  les  brigands 
pour  voyager  plus  sûrement  à  travers  ses  possessions. 
Quel  est  l'habitant  de  ce  beau  royaume,  je  ne  dis  pas  (jui 
l'eût  pensé,  niais  qui  eût  pu  se  le  figurer  niénic  en  réve! 
La  postérité  refusera  de  le  croire ^  »  On  a  relevé  plus 

«is  cent  mille  écua,  devaient  être  payés  en  six  «ns,  k  raison  de  quatre  cent 

mille  écus  par  an.  Toutefois,  le  premier  million  ne  fut  aciievé  de  payer 
que  le  26  janvier  1366.  jour  où  Édouard  III  ilonna  quittance  h  nii.irlcs  V 
de  qualro-vingl-truixo  mille  huit  ccnls  écus  d'or  «  en  parpaiement  cl  cn- 
lerin  aalisbetioa  de  tonte  la  reste  du  prioier  million  »,  ainsi  que  de  six 
mille  deux  cents  écus  d'or  €  en  partie  dn  primer  paiement  dn  second  mil- 
lion. •  Rymer,  vol.  01,  p.  784  et  785. 

1.  CVst  ain^i  pntir  no  fitt-r  qu'un  oxoniplo,  que.  le  20  anrtl  1360,  Henri, 
comte  de  Vaudomont,  Ji  ;m,  sire  do  Saint-Dizicr  et  de  Viirnory,  raciiêtcnt 
de  Uurchard  ou  Brocard,  sire  de  Fcnélrauge,  les  forteresses  de  Vassy, 
Ifonleaclaire  et  Passavant  en  Vosges,  moyennant  le  payement  de  quatre- 
Tingt-dix-mllle  petits  florins  de  Florence.  Arch.  Nat.,  sect.  hist.,  JJ  tl4, 
w  5. 

2.  "  Illud  prorsus  miseruni  pudendumque,  redilu  in  patria  prohibitos.  cl 
regem  ipsum  cl  lilium  qui  nunc  régnât,  coaclosquc  cum  pra>donibus  i>a- 
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d'une  fois  ce  curieux  passade,  et  l'on  s'est  demandé  de- 
puis longtemps  quel  est  l'ineident  historique  auquel  le 
célèbre  écrivain  du  quatorzième  siècle  a  voulu  faire 
allusion.  Nous  croyons  avoir  enfin  trouvé  là  réponse  à 
cette  question. 

A  la  fin  de  1358,  les  Anglo-Navarrais  occupent  autour 
de  Paris,  dans  la  circonscription  qui  forme  aujourd'hui 
les  départements  de  la  Seine,  de  Seinc-et-Oise,  d'Oise 
et  de  Seine-et-Marne,  plus  de  soixante  forteresses*.  Pour 
garder  les  quelques  lieux  forts  qui  lui  restent  dans 
la  réfrion,  le  régent  a  été  forcé  de  prendre  à  ses  gages 
des  mercenaires,  surtout  des  Italiens.  Nicolas Doria',  de 
Gênes,  est  capitaine  de  la  Celle  en  Brie'  dont  le  prieuré, 
dépendant  de  l'abbaye  de  Harmoutier,  a  été  mis  tant 
bien  que  mal  en  état  de  défense  par  ordre  du  duc  de 
Normandie.  Balduccio  YerceUi  et  Leoni,  de  Bologne', 
commandent  la  garnison  de  Glaye-Souilly  *.  La  pénurie 
des  finances  ne  permet  pas  toujours  de  payer  réguliè- 
rement la  solde  de  ces  brigands.  Ces  «  outremontains  », 
comme  on  les  appelle  alors,  en  prennent  occasion  pour 
s'abandonner  à  toutes  sortes  de  désordres,  ou  môme 
pour  livrer  aux  Anglais  les  forteresses  qu'ils  occupent*. 
Ils  sont  entretenus  aux  gages  de  la  ville  de  Paris  qui 
leur  doit,  au  commencement  de  1360,  trente  mille  florins; 

cisci,  ut  lutum  pcr  suas  lerras  iler  agercnl  :  quis  hoc,  ilio  in  rcgno  fcli- 
cbeimo,  non  dioo  oogitanet,  sed  anqaftin  «tiam  •onmiMwll  Quonodo 
vero  crédcnt  hoc  portmri  I  »  P^raneM  Petrarem  Opéra,  ed.  Bas.,  p.  870. 

1.  Voyez,  à  la  suite  des  piôces  jastificatives,  le  tableau  dés  places  occa- 
ptW  s  (lo  1  ;):>(>  h  par  les  compag'nies  anglo-aavanaiMs,  aouales  rubri- 
que!* :  Oisr,  Seine-et-Marne.  Scine-rt-Oùe. 

2.  Arch.  Nat.,  secl.  bist.,  JJ  90,  n'  479. 

3.  La  Celle-tnr-lIoriii|  Seind-et-Mamo,  arr.  Gonlommieit.  IJ  90,  n*  444. 

4.  JJ  90,  D*  314. 

5.  Seino-el-Marnc,  arr.  Mflaitl. 

6.  JJ  90,  D«  374. 
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mais,  sur  cette  somme,  ils  <:oiisenteiit  à  un  raliais  de 
quatre  mille  quatre  cents  florins  pour  indemniser  les 
nombreuses  victimes  de  leurs  déprédations'.  Les  Bre- 
tons que  le  régent  a  aussi  à  son  service  ne  valent 
pas  mieux  que  les  Italiens.  Ceux  de  Bailly-Romain- 
vîlliers'  détroussent  les  marchands  de  Paris  qui  se 
rendent  aux  foires  de  Champagne,  sous  [prétexte  qu'ils 
portent  des  fournitures  aux  ennemis'.  Si  Ton  a  re- 
cours à  de  tels  auxiliaires,  c'est  que  les  bras  font  dé- 
faut aussi  bien  que  l'argent.  En  1358  et  1359,  le  dau- 
phin est  réduit  à  confier  la  garde  du  château  de  Mont- 
joye*  à  un  homme  de  robe,  à  un  avocat  de  Paris,  au 
célèbre'  Jean  Pastourel*. 

Le  F'arlement,  il  faut  lui  rendre  cette  jusiice,  réprime 
avec  la  dernière  ri^^ueur  les  excès  commis  par  les  gens 
d'armes  du  parti  français,  et  il  y  a  quelque  coura^^e  j\ 
le  faire  dans  des  circonstances  aussi  défavorables.  Gilles 
de  la  Loucière,  chevalier,  capitaine  de  l'église  fortifiée 
de  Notre-Dame  de  Gorbeil,  ayant  un  jour  ficappé  Jean 
Hays,  sergent  à  cheval  du  Chàtelet  de  Paris  chargé  d'o- 
])érer  une  saisie  contre  un  de  ses  écuyers,  le  Parle- 
ment, par  arrêt  du  1*'  avril  1360,  condamne  le  coupable 
par  contumace  et  met  des  gamisaires  dans  toutes  ses 
maisons  avec  ordre  d'en  enlever  les  couvertures  et 
au  besoin  d'en  abattre  les  murailles,  jusqu'à  ce  que 
Gilles  ait  comparu  devant  ses  juges.  Dans  les  consi- 

1.  JJ  90,  n*  632. 

2.  Seiiié«t4farae,  arr.  Meau,  c  Crécy. 

3.  An  commenoement  de  131^,  ils  arrélèrent  et  dépouillèrent  Simoo 
Jehan,  tv^urircois  do  Paris  et  marclianci  à  l'enseigne  du  Cheqp^ 
quoiqu'il  ciH  un  sauf  conduit  du  régent.  JJ  90.  n* 

4.  Chftleau  situé  dans  la  Torél  de  Marly,  dont  on  voyait  encore  les  rui- 
nes au  dix-6eplicme  siècle. 

5.  JJ86,  n*615. 
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dérants  do  son  arrôt,  la  Cour  ne  dissimule  pas  qu'elle 
a  voulu  faire  un  exemple  '. 

En  juillet  1359,  le  régent  prend  le  parti  de  faire  détruire 
le  pontdePolssy  *  et  raser  les  forteresses  du  Parisis,  dont 
la  défense  est  impossible,  le  chAteau  du  Mail,  la  tour  de 
Téglise  paroissiale  de  Gormeilles,  les  forts  du  prieuré  d'Ar- 
genteuil  et  de  Gennevilliers  en  la  Garenne'.  Dans  une  ré- 
gion où  des  places  déjà  forUliées  no  sont  pas  ré|)ulées  te- 
nables,  il  semble  ;\  i)lus  forte  raison  que  des  villag-es  non 
fermés  ne  peuvent  opposer  aucune  résistance  à  l'ennemi. 
En  certains  endroits,  néanmoins,  les  gens  du  plat  pays 
trouvent  le  moyen  de  rester  fidèles  au  dauphin.  J.es  bar 
bâtants  de  Gonesse  * ,  notamment,  ceux  de  Chambiy  ceux 
de  Ris*,  ceux  de  Yillejuif sont  de  ce  nombre.  Retran* 
chés  dans  leurs  églises,  ils  parviennent  &  repousser  toutes 
les  attaques,  tant  des  Anglais  que  des  Navarrais. 

Telle  est  la  situation  que  les  attaques  combinées  des 
Auf^lais  et  des  Navarrais,  dont  le  traité  secret  conclu  au 
lendemain  de  la  mort  de  Marcel  confond  la  cause,  ont 
faite  aux  environs  de  Paris;  mais  un  an  s'est  à  peine 
écoulé  que  l'on  a,  ^rAce  aux  eiTorls  persévérants  du  ré- 
gent, sinon  supprimé  le  fléau,  au  moins  circonscrit  sin- 
gulièrement son  action.  Des  soixante  forteresses  occu- 
pées dans  rUe  de  France  par  les  envabisseurs  à  la  fin 
de  1358,  il  n'en  reste  guère  plus  de  neuf  en  leur  pou- 

1.  •  Fru  panidoiMet  emcnda  premissorum  talilcr,  civiliter  sivo  criini- 
aaliter,  punirelor  qaod  oeteri  inobedteniMy  rebelles  et  deliiiqiientettem- 
reatar  el  eis  Innsifenl  îe  ezenploni.  ■  Arch.  Nat,  aect  jud.,  X^,  f^MQ 

«1441. 

2.  Arcli.  Nat.,  scct.  hui.,  JJ  90,  n*  280. 

3.  JJ  yo,  n-  518. 

4.  Arch.  Nal.,  sect.  jud.,  X'*20,  19. 

6.  Oiie,  tnr.  Sentis,  e.  Nenilly-eo-ThelIe.  X^MS,  M9;  X**T,  ^  US. 
6.  Ris-Orangis,  arr.  et  G.  QoiImU.  Arch.  Nal.,  aect.  hitt,  JJ90,  n*  6M. 
1.  JJ90,n*619. 
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Toir  vers  le  milieu  de  1360.  Toutefois,  si  le  nombre  en  a 
dimiDué,  elles  n'en  fonnent  pas  moins  encore  autour  de 
la  capitale  comme  un  cordon  d'investissement.  Les  prin- 
cipales sont  :  au  sud-ouest  et  au  sud,  Boissy-le-Sec, 
Ghevreuse,  Itteville,  Farcheville;  &  Test,  la  Ferté-sous- 
Jouarre;  au  nord,  la  Neuville-en-Hez,  Pont-Sainte- 
Maxcnce,  la  Hérelle,  Lihus.  C'est  au  nord,  comme  on  le 
voit,  que  ce  cordon  est  le  jilus  serré.  De  ce  côté,  les 
garnisons  an^do-navarraiscs  se  donnent  en  quelque 
sorte  la  main  les  unes  aux  autres,  et  elles  tiennent 
ainsi  à  leur  discrétion  toutes  les  routes  qui  conduisent 
M  l'Artois  et  de  la  Picardie  dans  rile-de-France.  Aussi- 
tôt que  l'on  a  arrêté  les  préliminaires  de  paix,  le  régent 
Charles,  désiceux  de  pourvoir  à  la  sûreté  des  commu- 
nications et  aussi  sans  doute  en  prévision  du  retour 
prochain  de  son  père,  comprend  qu'il  faut  à  tout  prix 
mettre  fin  immédiatement  à  cet  état  de  choses.  Cinq 
jours  après  la  condusiuii  de  la  trêve,  le  13  mai  1360,  par 
acte  passé  par-devant  notaires  i\  Paris,  au  palais  du  roi, 
en  la  chambre  de  parlement,  Tliomas  de  Beauchamp, 
comte  de  Warwick,  maréchal  d'Angleterre,  s'engage  à 
faire  évacuer  dans  le  plus  bref  délai  les  forteresses  dont 
il  s'agit  par  les  gens  d'armes  de  sa  nation,  à  condition 
qu'on  lui  payera  au  château  du  Neubourg,  en  Norman- 
die, avant  le  24  juin  de  l'année  courante,  douze  mille 
florins  d'or  du  coin  du  roi  Philippe.  Moyennant  pareille 
somme,  Jean  de  Grailly,  captai  de  Buch,  liromet,  de  son 
côté,  de  faire  vider  ces  mêmes  forteresses  par  les  sou- 
doyers  d'origine  navarraisc.  La  ville  de  Paris,  dont  Tih- 
térùt  s'accorde  en  cela  avec  le  patriotisme,  doit  con- 
tribuer pour  la  moitié  de  la  rançon  convenue,  et  ses 
principaux  bourgeois  *  se  portent  caution  dans  leurs 

1.  V.  le  a*  IX  dM  pièces  jiuLificaUvw. 
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personnes  et  dans  leurs  biens  du  payement  de  la  ran- 
çon tout  entière*.  Grèce  à  ce  marché,  la  liberté  des  com-  • 
munications  avec  le  centre  du  royaume  est  assurée,  et 
Jean  peut  dès  lors  se  rendre  sans  être  inquiété  de  Calais 
dans  sa  capitale.  Nous  avons  ici  évidemment  le  pacte 
avec  les  brigands  dont  parle  Pétrarque  dans  le  passage 
rapporté  plus  haut. 

Une  des  clauses  du  traité  de  Bréti^ny  oblipre  Jean  à 
livrer,  dans  les  trois  mois  qui  suivront  son  départ  de 
Calais,  quatre-vingts  otages  :  quarante  clievaliers  et  un 
égal  nombre  de  bourgeois  pris  dans  les  dix-neuf  princi- 
pales villes  de  France*.  Parmi  les  chevaliers  figurent 
plusieurs  princes  du  sang,  entre  autres  les  ducs  d'Or- 
léanSy  d'Aiyou  et  Pierre  d'Alençon.  Telle  est  déjà  la'  re- 
nommée militaire  de  du  Guesclin  et  la  confiance  in- 
spirée par  ses  talents,  sa  bravoure,  sa  loyauté,  que  ces 
trois  princes  du  sang,  avant  de  quitter  la  France,  nom- 
ment en  même  temps  le  capitaine  de  Pontorson  lieute- 
nant en  leur  absence,  le  premier  dans  ses  possessions 
de  Normandie,  le  second  dans  l'Anjou  et  le  Maine,  le 
troisième  dans  le  comté  d'Alençon. 

Notre  héros  n'est  pas,  du  reste,  un  inconnu  pour  ces 
grands  personnages.  11  sert  depuis  longtemps,  comme 

1,  Toulefuis,  les  Anglais  de  la  Fcrlé-sous-Jouarrc,  sommés  de  vider  celte 
forteresse,  prétendirent  que  le  comle  de  Warwick  n*avait  pas  qualité  pour 
traiter  en  leur  nom,  et,  avant  d^évaener  k  place  qu'Us  occupaient,  ae  firent 

donner  quatre  mille  cinq  cents  moutons  de  supplément  par  les  habitante 
des  ville  et  prévcMé  do  Mcaux.  V.  li-  n'  li  dfs  [liêro  jiislilio;tlive<». 

î.  Paris  seul,  en  raison  de  son  impotlanco  et  du  chiffre  de  sa  popula- 
tion, fournil  quatre  otages;  on  n'en  demanda  que  doux  seulement  à  clta- 
cune  des  dix*httil  aulree  TîUei.  Void,  par  ordre  alphabétique,  les  noms  de 
ces  villes  :  Amiens,  Arras,  Beaovais,  Bourges,  Caen,  Cli&Inns-Bur^Mame, 
Chartres,  Compiègne,  Douai,  Lille,  Lyon,  Orléans,  Paris,  Reims,  Rcuen, 
Saint-Umer,  Toulouse,  Tours,  Troyes.  Mariene,  Thu,  AnccdoLj  1. 1,  coL 
1448  et  1449. 
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on  Ta  TU  plus  haut*,  Philippe,  duc  d'Orléans,  frère  du 
roi  Jean,  dont  la  femme,  Blanche  de  France,  a  reçu  en 
dot  la  chfttellenie  de  Pontorson.  D'un  autre  côté,  à  Toc- 
caslon  de  la  mort  de  Jeanne  Malemains,  nous  avons  dit 

que  Bertrand  a  recueilli  dans  la  succession  de  sa  mère 
la  terre  de  Sens,  mouvant  de  lu  seigneurie  de  Fouj^ères; 
à  ce  titre,  il  est  le  vassal  du  comte  d'Alençon  à  qui  ap- 
partient celte  sei^xneurie. 

Fils  aîné  de  Charles  de  Valois,  tuéà  Crécy,  et  de  Marie 
d'Espagne,  Charles,  comte  d'Alençon  et  du  Perche,  sei- 
gneur de  Fougères  et  de  Porhoet,  a  manifesté  de  bonne 
heure  Tintention  d'entrer  dans  Tordre  de  Saint-Domini- 
que. Il  voit  avec  une  profonde  douleur  les  Anglais  occu- 
per depuis  la  fin  de  1356  quelques-unes  des  plus  impor- 
tantes forteresses  de  son  comté,  notamment  Domfront, 
Messei*,  le  Bois-de-Maine,  Condé-sur-Sarlhe  et  la  tour 
de  Villiers  ;  il  n'éprouve  d'ailleurs  que  de  la  répulsion 
pour  les  exercices  militaires.  Il  a  conçu  ainsi  peu  à  peu 
le  dégoût  du  monde  et  résolu  de  se  faire  moine.  L'oppo- 
sition de  Marie  d'Espagne,  les  représentations  du  roi  de 
France,  les  conseils  du  pape  Innocent  Yi  lui-même, 
empreints  d'une  piété  si  éclairée  %  rien  n*a  pu  ébranler 
cette  résolution.  Aussi,  ce  jeune  prince,  quoiqu*il  porte 
encore  le  titre  de  comte  d*Alençon,  mène  déjà  en  1360 
la  vie  d'un  frère  prêcheur  et  abandonne  l'administration 
à  sa  mère.  C'est  le  troisième*  fils  de  la  comtesse, 

1.  Vo^ttchap.  V,  p.  llSeins. 
3.  Rymer,  vol.  III,  p.  391,  421. 

3.  Le  samedi  11  juin  13S9,  Innocent  VI  écrivait  à  Jean,  marquis  de 
Monlfcrral.  'in  il  fallail  détourner  de  son  projet  le  jeune  comte  d'Alençon. 
€81  juventliâ  ei  hoc  levitas  persuaserit,  ac  deinde,  vel  roinidcxionis  suœ 
débilitas,  vel  forte  igoota  sibi  prias  rcligiunis  asperilas,  ex  nunc  sibi  per- 
sevenntiam  Interdimit.  m  Rayntldi,  Annakê,  ad  annum  1359|  n*  1* 

4.  Philippe  d'Alençon,  le  aeoond  filt,  élaii  arehevéque  de  Rooen. 
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Pierre  d'Âlençon,  qui  va  demeurer  comme  otage  en  An- 
gleterre à  la  place  de  son  frère  aîné. 
Serviteur  du  duc  d'Orléans,  vassal  du  comte  d'Alen- 

çon,  du  Guesclin  vient  d'être  ratlaclié  par  un  lien  non 
moins  étroit  au  duc  d'Anjou.  Le  9  juillet  1360,  le  second 
des  fds  du  roi  Jean,  Louis,  comte  d'Anjou  et  du  Maine, 
a  épousé  Marie  de  Bretagne,  cette  princesse  dont  l'é- 
blouissante beauté  attire  tous  les  regards.  On  dirait  que 
la  sainteté  de  Charles  de  Blois,  que  l'indomptable  éner- 
gie de  Jeanne  de  Penthièvre,  ont  fleuri  en  grflce  dans  la 
duchesse  d'Anjou.  Bertrand  a  sans  doute  assiste  au  ma- 
riage et  aux  fêtes  données  à  Saumur  à  cette  occasion. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  capitaine  de  Pontorson,  dont  on 
connaît  le  dévouement  de  vieille  date  au  duc  de  Breta- 
gne, en  reportera  désormais  une  partie  sur  le  gendre  de 
celui-ci  qui  est  loin,  hélas  !  de  le  mériter  au  même  degré 
que  son  beau-père.  Louis,  de  son  cOté,  dont  le  roi  Jean 
érige  au  mois  d'octobre  le  comté  d'Anjou  en  duché*, 
pour  dédommager  son  fils  d'aller  tenir  prison  en  Angle- 
terre, Louis  a  l'heureuse  inspiration  d'adjoindre  à  Jean 
de  Saintré  son  sénéchal,  chargé  de  la  défense  du  pays 
pendant  son  absence,  le  héros  du  siège  de  Rennes,  te 
serviteur  fidèle  et  éprouvé  de  Charles  de  Blois.  Le  sa- 
medi 31  octobre,  Édouard  III,  qui  est  venu  en  France 
échanger  les  ratifications  du  traité  de  Brétigny,  s'em- 
barque à  Calais  pour  retourner  dans  son  royaume.  Il 
enmièno  avec  lui  les  seigneurs  des  Fleurs  de  Lis,  remis 
conimo  otages  entre  ses  mains,  et  ^  leur  tète  les  ducs 
d'Orléans,  d'Anjou  et  Pierre  d'Alençon. 

L'absence  de  ces  princes  laisse  le  Perche,  le  Maine, 
PAnjou,  dans  une  sorte  d'abandon  ;  mais  les  habitento 
de  ces  trois  provinces  n*y  perdront  rien,  puisque  le  ca- 

t.  Arch.  Mal.,  mcI.  adm.,  P  1334  q*3. 
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pitaine  de  Pontorson  est  chargé  de  les  protéger  contre 
les  gens  des  Compagnies  qui  les  oppriment.  Lourde 
t&che,  même,  ou,  pour  mieux  dire,  surtout  après  le 
traité  de  Brétigny.  En  effet,  si  ce  traité  est  un  bienfait 

incontestable  pour  les  populations,  en  revanche,  pour 
les  mercenaires  de  tout  j)ays  si  nombreux  dans  les  ar- 
mées du  quatorzième  siècle,  il  équivaut  à  un  désastre  : 
il  les  prive  de  leur  gagne-pain  et  suspend  l'exercice  de 
leur  industrie,  de  rindustric  non-seulement  la  plus 
brillante,  mais  encore  la  plus  lucrative.  D'ailleurs,  de- 
puis la  bataille  de  Poitiers,  et  surtout  depuis  Taccord 
secret  conclu  en  1358  entre  Édouard  et  Charles  le  Mau- 
Tais,  les  gens  d*armes  à-  la  solde  des  rois  d'Angleterre 
et  de  Navarre  se  sont  éparpillés  en  mille  petits  groupes 
indépendants  et  se  sont  mis  à  vivre  sur  le  pays.  Ces 
brigands,  sous  le  nom  de  Compa^^nics,  forment  dès  lors 
comme  un  monde  î\  part  dans  la  société  d'alors,  monde 
dont  il  importe  d'indiquer  ici  les  éléments,  les  passions 
et  le  genre  de  vie. 

L'homme  est  ainsi  fait  qu'une  industrie,  quelle 
qu'elle  soit,  fonctionnant  au  moyen  d*une  population 
agglomérée  et  soumise  à  des  chômages  périodiques,  a 
pour  effet  presque  inévitable  de  corrompre  un  grand 
nombre  de  ceux  qui  l'exercent.  Au  moyen  âge,  aus- 
sitôt que  l'insuffisance  des  armées  féodales  força  les 
princes  à  recourir  aux  troupes  soldées,  il  y  eut  une  in- 
dustrie qui  éclipsa  toutes  les  autres.  Cette  industrie,  ce 
fut  la  guerre.  Sans  parler  de  la  gloire  à  recueillir,  on 
arrivait  par  ce  chemin  à  la  fortune  et  à  la  noblesse. 
Aussi,  quiconque  pouvait  mettre  un  bras  vigoureux  et 
un  cœur  intrépide  au  service  de  son  ambition,  n'avait 
qu'un  réve,  tenir  une  épée.  Malheureusement  pour 
ces  ambitieux  et  heureusement  pour  leurs  contempo- 
rains, la  guerre  était,  comme  les  industries  de  nos 
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jours,  sujette  à  des  trêves,  à  des  traités  de  Brétigny, 
c'est-à-dire  à  des  chômages.  Malheureusement  encore, 
les  vices  résultant  de  ragglomération  et  de  l'absence  de 
toute  Yie  de  famille,  stimulés  par  les  appétits  non 
moins  que  par  les  besoins,  prenaient  prétexte  de  ces 
chômages  pour  faire  explosion  :  de  notre  temps,  ces 
vices  ont  donné  naissance  à  la  Commune  ;  vers  le  mi- 
lieu du  quatorzième  siècle,  ils  suscitèrent  la  Compa- 
gnie. 

ConsidiTôc  au  point  de  vue  des  éléments  qui  la  com- 
posent, la  Compa^rnie  rcvét  dès  l'ori^Mne,  comme  la 
Commune,  un  caractère  essentiellement  international. 
Toutes  les  nations,  toutes  les  races  s'y  confondent  péle- 
méle.  Le  Wallon  Ëustache  d'Auberchicourt  donne  la 
main  au  Gascon  Jean  de  Ségur;  Groquart,  de  Hcrck  en 
Hollande,  coudoie  Martin  Enriquez,  de  Pampelune;  le 
Breton  iUain  Taillecol,  surnommé  Tabbé  de  Malepaye, 
fraternise  avec  le  Gallois  Jacques  Wyn,  et  TAllemand 
Fran(  k  llennoquin,  deColo^rne,  avec  Rodigot,  d'A^^reda, 
ou  Juan  -Marliiiez,  de  Soria.  A  Creil,  la  ^^arnison  est 
mi-partie  tTAiiLHais  et  do  Navarrais,  tandis  que  les  bri- 
gands qui  exploitent  une  petite  forteresse  du  Valois 
nommée  Chaversy  sont  presque  tous  des  Espagnols  ^ 
Chaque  profession  a  fourni  son  contingent.  A  côté  des 
cadets,  des  bâtards  des  familles  nobles,  des  «  bours  », 
comme  on  les  appelle  dans  le  pays  basque,  on  rencon- 
tre des  aventuriers  sortis  des  derniers  rangs  de  la  so* 
cîété.  Robert  Knolles  a  débuté  comme  ouvrier  tisse* 
rand,  Croquart  et  le  Petit-Heschin  comme  valets.  On  y 
trouve  môme  (luehjues  cultivateurs.  Les  victimes  se 
font  hourreaux  à  leur  tour.  Un  villa<,'eois  prend  en 
embuscade  et  tue  un  autre  paysan,  son  cousin,  qui  s'est 

1.  Arch.  Nat,  sect.  hist.,  JJ  90,  a*  472. 
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enrôlé  dans  une  Compagnie'.  On  ne  voit  aucun  prêtre 
pratiquer  lui-même  cet  affreux  niélier.  Arnaud  de  Cer- 
velle prend,  il  est  vrai,  le  titre  d'archiprôtre,  mais,  s'il 
pOSSè<j6  l'archiprôtré  de  Vélines  au  diocèse  de  Péri-  • 
gueux,  c'est  au  temporel  seulement.  Toutefois,  les  habi- 
tants de  Troyes  massacrent,  en  1360,  comme  brigand,  un 
moine  du  prieuré  de  Vauluisant,  nommé  frère  Robert'. 

Les  Compagnies  ne  reconnaissent  .aucun  frein,  pas 
même  la  religion.  Elles  profanent  et  pillent  les  sanc- 
tuaires aussi  bien  que  les  lutljilutions  des  particuliers; 
elles  rançonnent  sans  aucun  scruj)ule  les  moines,  les 
curés  ri  même  les  évècjues.  l'n  des  amusements  favoris 
des  brigands  est  de  i)()irc  dans  les  calices  volés  aux 
églises.  Les  Anglo-Navarrais  de  Creil  obligent  le  prieuré 
de  Saint-Leu-d'Esserent'  et  l'abbaye  de  Royaumont* 
&  se  racheter  du  feu  et  du  glaive.  Au  commencement 
de  1359,  les  religieux  de  Saint-ËIoy-aux-Fontaines*,  en 
butte  aux  incursions  des  brigands  de  Mauconseil,  cher- 
chent un  refuge  dans  les  bois,  cachent  leurs  chappes  de 
soie  dans  des  fours  à  chaux  et  sont  réduits  à  vivre  au 
jour  le  jour*.  Ces  mômes  bri^rands,  ayant  fait  prisonnier 
Gilles  (le  Lorris,  évéïiucdc  Nuyon.  le  vendent  au  roi  d'An- 
gleterre, qui  ne  rend  la  liberté  à  ce  prélat  que  moyen- 

1.  Arcli.  Nal.,  m  .  t  l.isi  .  JJ  lin.  nM49. 

2.  JJ  90,  a"  Û21.  Arcli.  Xii.,  secl.  juU.,  \-*7,  f-  18  v», 

3.  OiM,  arr.  Senlis,  c  Creil.  Arch.  Nal.,  aect.  hisl.,  JJ  90,  n*  18t. 

4.  Auj.  hameau  d'Atniteea-sar-Oiae,  Seiiie-eM>i8e,  arr.  Posloiae,  c.  Lu- 
zarches.  JJ  90,  n*S01. 

5.  Aiy.  hameau  de  Commeochon,  Aisne,  arr.  Laon,c.CluuiD7.JJ  90, 
n'  137. 

6.  Un  religieux  de  Saint-Éioy  écrivait  alors  &  un  de  ses  amis  que  «  il 
avoii  eu  moult  grant  paour  et  avoit  gfia  mainlea  fois  an  bois,  et  que  il 
avoient  perdu  cinq  de  leurs  chevaulz  et  leur  chariot,  et  que  il  estoit  de* 
inouré  seul  en  leur  maison,  rl  qtic  il  oslcil  alt«z  par  <U'vers  les  Caufours, 
cl  que  loules  leurs  cliauocs  cl  (  liapjx's  <lf  soie  qui  y  esloienl  il  avoienl 
eues...|  et  u'avoieiil  pourvcaxice  que  au  juur  lu  jourucc.  •  JJ  iK),  n*  137. 
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nant  mille  écus  d'or,  cinquante  marcs  d'argent  de  Paris 
ouvrés  et  un  bon  coursier  du  prix  de  cent  moutons 
d'or*.  L'abbaye  de  Notre-Dame-de-Beaupré',  au  diocèse 
de  Beauvais,  doit  livrer  deux  tonneaux  de  vin  &  la  gar^ 
nison  de  la  Hérelle,  en  échange  d'un  de  ses  moines*. 
Gela  n*empéche  pas  ces  misérables  d*observer,  du  moins 
dans  quelques-unes  de  leurs  forteresses,  les  pratiques 
extérieures  de  la  religion.  A  Troissy,  en  Ciiampagne, 
par  exemple,  ils  ont  soin  de  se  fairo  chanter  la  messe 
par  le  curé  ()<'  Comblizy  et  d'Igny-le-Jard  *. 

Les  gens  des  Compagnies,  la  plupart  Anglais,  Navar- 
rais  ou  Bretons,  ne  sont  pas  grands  clercs,  surtout  en 
langue  française.  Ils  ont  besoin  de  secrétaires  pour  ré- 
diger les  sauf-conduits  d'où  ils  tirent  un  revenu  consi* 
dérable  et  enregistrer  les  rançons  levées  sur  le  plat  pays 
environnant  Comme  ils  emploient  à  cette  besogne  les 
personnes  pourvues  d'une  certaine  instruction  qui  tom- 
bent entre  leurs  mains,  ils  ne  les  veulent  relâcher  ft  au- 
cun prix\  Le  capitaine  de  Ligny-le-Châtel  fait  jurer  sur 
une  hostie  consacrée,  »  sur  le  corps  de  Dieu  sacré  sur 
l'autel  »,  à  Boichart  de  Molesmes,  prêtre,  qu'il  le  ser- 
vira de  son  écriture'.  Un  autre  prôlrc,  Jean  de  Nor- 
bourg,  est  receveur  du  capitaine  anglais  de  Creuily  ^ 
£n  1359,  Macé  Tibout,  aussi  prêtre,  chapelain  ou  desser^ 
vaut  de  Saint-Léonard   dans  le  Perche,  ayant  commis 

1.  Rymer,  vol.  Ul,  p.  bVL 

2.  Abbaye  de  Tordre  de  CIteux,  au  diocèse  de  Beauvais,  dont  on  voit 
encore  les  ruines  dans  la  commune  d'Acky  (Oise,  arr.  Beaavab,  c.  Mar- 
seille-le  Petit). 

3.  Arcb.  Nal.,  secl.  hist.,  JJ  90,  n»  400. 

4.  Marne,  arr.  Épemay,  c  Dormans.  JJ  90,  n*  43S. 
b.  JJ  90,  n*  6»  ;  JJ  91,  n*  319. 

6.  JJ  93,  n*  130. 

7.  JJ89,  n'20. 

8.  Saint-Léonard-des-Parcs,  Orne,  arr.  Alençon,  c.  Courtomer. 
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rimprndoiiro  d'aller  sous  sauvegarde  au  château  du 
Merleraulty  les  Anglais  qui  occupent  ce  château  le 
retiennent  malgré  lui  pour  délivrer  en  leur  nom  des 
sauf-conduits  et  des  quittances*.  Quelle  époque  que 
celle  où  des  prêtres,  des  curés  de  paroisse,  se  trouvent 
ainsi  contraints  de  tenir  la  comptabilité  du  butin  ex- 
torqué h  leurs  ouailles  ! 

Ces  forlercs??es,  où  l'on  vit  du  bri^Mudapc  avec  impu- 
nilc'',  sont  on  môme  temps  dos  repjiircs  dtï  tous  les  vices. 
Non-seulement  la  vie  de  famille  y  est  inconnue,  mais 
encore  il  y  a  comme  un  parti  pris  d'cgouter  au  vioP  la 
promiscuité.  Il  est  rare  que  les  compagnons  ne  vien- 
nent pas  les  uns  après  les  autres  outrager  leurs 
infortunées  victimes.  Seuls,  les  capitaines  et  surtout 
ceux  d'origine  anglaise  se  donnent  le  luxe  de  faire  venir 
leurs  femmes  du  pays  natal*  ou  d'entretenir  des  mat- 
tresses  de  leur  nation*,  quand  ils  n'essayent  pas  de 
débaucher  les  abl)csses  du  voisinage'.  A  Cuissy-et-Gcny*, 
en  Laonnois,  les  Anglais  tuent  une  jeune  paysanne, 
Margote  la  Cornette,  arrêtée  déj;"»  par  eux  A  deux  repri- 
ses, tandis  que  son  mari  et  son  petit  enfant  se  tiennent 
cachés  en  forél,  au  moment  où  elle  essaye  de  s^échapper 
de  leurs  mains  pour  la  troisième  fois^  Les  soudoyersde 

1.  JJ  88,  n*  96. 

2.  «  Cumiiu'  noz  ennemis  aionl  nafraires  |niiis  ol  lionnrnl  le  chaslel  de 
Malicurue  isur  Lcanne  el  pillent,  ardent,  raençonnenl,  dcslruent  tout  ie 
pais,  meUent  à  mort  el  premient  prisonniers  touz  les  hommes,  et  ravis- 
sent et  deshonnorent  toutes  les  ftmmes  qa^il  pnent  tronver.  »  JJ  90,  n*  61. 

3.  JJ  90,  n*  173. 

4.  «  Tne  femme  eni;Ie>;(  lie  qui  esloit  issue  du  fort  de  Saint  Waasl  qui 
lors  esloit  détenu  et  occupé  par  les  Anglés.  »  JJ  90.  n"  103. 

&.  En  juin  1359,  rabbessc  de  Saint-Nicolas  de  Uar-sur-Aube  était  accusée 
d'avoii  été  en  correspondance  avec  un  des  capitaines  anglaisdesenvirons. 
JJ  90,  n«  197. 

6.  Aisno,  arr.  Laon,  c.  Cfaonne. 

7.  JJ  90,  a*  287. 
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quelque  forteresse  ennemie  ont- ils  commis  un  vîol,  les 
garnisons  françaises  s'autorisent  aussitôt  de  cette  vio- 
lence pour  la  renouveler.  Un  capitaine,  qui  tient  au 
nom  du  régent  la  forteresse  de  RatillyS  en  Puisaye, 
enlève  une  jeune  flUe  de  la  maison  de  son  père  et  abuse 
d'elle,  sous  prétexte  que  des  brigands  l'ont  déjà  connue 
chl1rnellement^ 

Souvent  les  maîtresses  de  ces  brigands  sont  des  da- 
moiselles',  c'est-à-dire  des  femmes  ou  veuves  d'écuyers 
que  l'on  relient  captives  malgré  elles.  Un  jour,  une  de 
ces  damoiselles,  entn  tenue  par  le  capitaine  anglais  de 
Hardencourt,  petite  forteresse  du  Beauvaisis,  entend  les 
cris  perçants  arrachés  par  la  souffrance  à  un  prisonnier 
que  Ton  torture  dans  une  pièce  voisine  de  la  sienne. 
Elle  désire  voir  ce  malheureux  et  le  fait  amener  en  sa 
présence.  Quelle  n'est  pas  sa  surprise  et  sa  joie  de  re- 
trouver quelqu'un  qu'elle  connaît  très-bien.  «  C'est  le 
maréchal  de  monse  gncur  de  Hardencourt,  »  s'écric- 
t-elle;  et  elle  commence  t\  pleurer  si  fort  qu'elle  ne  peut 
plus  parler*.  Elle  demande  A  son  compatriote  des  nou- 
velles de  sa  femme  et  de  ses  enfants;  il  trouve  à  peine 
la  force  de  répondre  quMl  ignore  ce  que  les  siens  sont 
devenus.  «  Dieu  le  sadie  1  »  ajoute-t-il  avec  un  soupir. 
Cette  scène  est  interrompue  par  l'Anglais  leur  maître, 
qui  dit  brusquement  à  ses  gens  :  «  Remettez  aux  fers 
ce  vilain  larron  *.  » 

1.  ChAtMn  de  Treigny,  Yonne,  arr.  Aaurrei  c  Sdnt-SaaTwtr. 

3.  ■  Pour  ce  que  l*ea  leur  avoit  dit  qoe  les  Bretons  revoient  tenve  et 

cogneue  charnclmcnt.  »  JJ  107,  n*  167. 

3.  Au  quatorzii^me  siècle,  le  litre  de  dames  était  réserve^  aux  femmes 
des  chevaliers.  Les  femmes  d'écuyers  avaient  seulement  la  qualification 
de  damoiaelles  qu'elles  abandunncrent  aux  bourgeoises  au  dix-septième 
aiède. 

4.  •  Elle  commenta  à  plonier  si  fort  qu'elle  ne  povoit  parler.  » 

5.  JJ  90,  n*  237. 
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Les  gens  des  Compagnies  sont  la  terreur  des  mères, 
parce  qu*ils  volent  les  enfants  à  dix  lieues  à  la  ronde 
pour  s*en  faire  des  pages,  sans  même  attendre  qu'ils 
soient  arrivés  &  l'adolescence.  Les  actes  mentionnent 
des  petits  garçons  de  dix  ou  douze  et  même  de  huit  ans 
arrachés  ainsi  à  leurs  familles  et  transportés  parfois 
dans  (les  pays  lointains'.  A  Massy',  'près  Longjumcau, 
un  (les  enfants  de  Crespin  Belle-Hnre  tombe  entre  les 
mains  des  Angrlais  d'Amhlainvillicrs,  el  son  père  s'estime 
heureux  de  le  racheter  au  prix  de  deux  cents  écus*. 

Les  rançons  imposées  par  ces  brigands  à  leurs  vic- 
times sont  parfois  énormes.  Richard  d'Ënfernet,  de  Vire, 
réduit  en  captivité  par  les  Anglais  d*Aulnay-8ur-0don, 
est  taxé  à  neuf  cent  vingt  royaux  d'argent  comptant,  à 
dix-huit  aunes  de  drap,  à  six  barriques  de  vin,  à  cer- 
tains plats  d'une  valeur  de  cinquante  francs  et  à  deux 
fourrures  de  menu  vair\  Un  simple  bourgeois  de  Cier- 
monl,  Miciiel  Amonis,  ])ris  vers  le  1*'  novembre  1363 
par  des  Brelons  (jui  occupent  dans  le  Hoiirboiinais  la 
forteresse  des  Barres*,  ne  recouvre  la  liberté  qu'en  leur 
payant  trois  mille  deux  cent  quarante-huit  florins  d*or'. 
Un  écuyer  de  Bourgogne,  nommé  Jean  d'Ancy,  est  mis 
à  rançon  jusqu'à  quatre  fois  en  quelques  années.  Ces 
.  saignées  successives  ont  tellement  épuisé  ses  ressources 
que,  la  quatrième  fois,  il  ne  peut  plus  se  racheter;  il  se 
met  alors  au  service  de  l'Anglais  qui  l'a  fait  prisonnier'. 

Les  Français  eux-mêmes  punissent  avec  la  dernière 
rigueur  les  personnes  qui  tentent  de  se  soustraire  aux 

1.  JJ  107,  n-  105;  JJ  113,n*  145. 

2.  Seinc-et-Oise,  arr.  Corbeil,  c.  Longjomeaa. 

3.  JJ  KG,  n*  b'iG. 

4.  Arrh.  Nat.,  secl.  jud.,  X»«7,  ^  2ifc. 

b.  Allier,  air.  Montluçan,  c.  Montmaraolt. 

6.  X»«31,^*3&1  Và393. 

1.  Arcfa.  NaU,  aect.  hiat,  Jl  9ô,  n*  39. 


Digitized  by  Google 


LES  COMPAGNIES.  333 

engagements  contractés  avec  les  Compagnies  anglaises 
ou  navarraîses.  En  novembre  1358,  des  soudoyers  licen- 
ciés  par  le  prince  de  Galles,  qui  se  sont  emparés  malgré 
la  trêve  d'une  forteresse  du  comté  d'Anjou,  mettent  en 
liberté  provisoire  un  de  leurs  captifs.  Celui-ci  ne  par- 
vient point  à  payer  sa  rançon  dans  le  délai  convenu,  et 
pourtant  il  refuse  de  retourner  en  captivité.  Furieux  de 
ce  manque  de  parole,  Jean  de  Sainlré  donne  Tordre 
d'enfumer  le  débiteur  des  Anglais  dans  une  caverne  où 
il  a  essayé  de  se  dérober  aux  })Oursuites  *. 

Les  brigands  n'ont  aucune  espèce  d'égards  pour  les 
prisonniers  qui  tombent  entre  leurs  mains.  Pour  les  em- 
porter dans  leurs  forteresses,  tantôt  ils  les  chargent 
sur  des  chevaux  et  leur  lient  les  jambes  parnlessous  le 
ventre  de  ces  chevaux*;  tantôt  ils  les  mènent  en  laisse 
comme  des  chiens*.  Un  de  leurs  divertissements  est  de 
briser  les  dents  des  paysans  &  coups  de  cailloux  et  de 
leur  couper  les  poings*.  Jean  de  Forges,  chevalier,  ca- 
pitaine de  Lingèvres',  crève  les  yeux,  coupe  !  •  nez, 
les  lèvres  et  le  mcnlon  d'un  vilain  qui  a  engrossé  sa 
sœur*.  11  n'est  pas  de  tortures  (nie  les  raptils  des  bri- 
gands n'aient  à  endurer,  s'ils  refusent  de  se  mettre  à 
rançon  ou  d'accorder  la  somme  qu'on  exige  d'eux.  Ici, 
ils  ont  deux  ou  trois  pots  de  cuivre  suspendus  aux 
mains  et  autant  de  chaudrons  attachés  aux  pieds,  afin 
qu'ils  ne  puissent  faire  le  moindre  mouvement  sans 
qu'on  s'en  aperçoive,  et  on  leur  tenaille  les  pouces  avec 

U  JJ  89,  n«  468. 

2.  «  Les  jambes  liées  par  dessoubz  les  venlres  des  cbevauU.  •  JJ  90,  a*  237. 

3.  JJ  88,  n*  48. 

4.  «Et  à  pliisean  ils  ont  coupez  les  poings.»  Bibl.  Mal.,  Quittances, 

l.  XV,  n«  193. 

Calvado.s,  arr.  Uaycux,  c.  lîalloroy. 
6.  JJ  107,  n*  211.  U.  liibl.  Nal.,  QuWanccs,  t.  13,  n'  1298. 
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dos  crr^sillons  *.  Là,  ils  sont  fouettés  tout  le  jour,  et  la 
nuil  on  les  enferme  dans  une  armoire*,  ou  encore  on 
les  coule,  la  tête  en  bas,  au  fond  d'un  sac  après  leur 
avoir  garrotté  bras  et  jambes  K  Ailleurs,  on  leur  écrase 
le  ventre  sous  des  mortiers  ou  des  enclumes  énormes 
qui  les  étouffent  au  point  que  l'écume  leur  sort  par  la 
bouche*. 

Les  gens  des  CSompagnies  sont  d'autant  plus  exigeants 
qu'ils  ont  soif  de  toutes  les  jouissances  et  veulent  vivre 
comme  des  grands ,  seigneurs.  Au  fond,  c'est  là  leur 

unique  passion  et  le  principal  mobile  qui  les  fait  agir. 
Dans  leurs  écuries,  leur  vaisselle,  leur  table,  leur  toi- 
lette, ils  étalent  un  luxe  insolent.  Les  aventuriers  an- 
glais qui  occupent  Bragelognc,  en  Champagne,  n'ont  pas 
moins  de  dix-sept  chevaux*.  Ils  détellent  de  la  charrue 
les  juments  des  i)aysans  pour  s'en  faire  des  bétes  de 
somme;  et  les  chefs  ne  sont  contents  que  s'ils  ont  à  la 
fois  dans  leurs  écuries  des  haquenées  ou  chevaux  de 

1.  «  El  leur  lièrent  les  mains  derrière  les  dos,  el  à  chascun  d  eiiU  trois 
poU  de  cuivre  aux  mains  et  trois  paelles  aus  piés,  aOn  qu'il  ne  se  peus- 
sent  remuer  que  Ten  ne  les  oist.  Et  si  tost  comme  il  se  remuoient,  il 
estoient  tant  batus  que  il  esloient  tous  froissiez,  et  leur  disoient  que  il 
paiassent  leurs  raençon^;,  nu  il  leur  couperoient      If^tos.  -  JJ  90,  n*  537. 

2.  «  (j'ti'iii'  verheral»;inlur  «  t  de  nocle  in  quadain  art  lia  firmata  fortiler 
ambo  includcbanlur.  »  liit>i.  Nal.,  ni^fs.  lat.,  a"  5381, 1. 11,  f'"  367  v  cl  368. 

3.  «  Detentos  taliter  quod  ipisum  qualibet  nocte  dicli  inimici  in  quodam 
sacco,  lîgatîs  manîbus,  rétro  dorsum  ponebant  et  fortittfr  ac  stricte  per 
tibias  in  dicto  sacco  ligabant,  capite  ipsius  versus  inroriorem  partom  >nrc\ 
exi!«tente.  et  in  dicto  carcere  multa  verbera  passas foisset.  »  Ibid.,  43  v*, 
29i,  381  v°. 

4.  "  Duclus  ad  Ca^lrum  Goalcrii  el  ibidem  per  dit  lii;^  ininiicos  ligatus 
manibus  et  pedibus  et  sic  ligatas  snspensus  nno  niagno  A  ponderoso  mor- 
taliclo  apposilo  super  snum  ventrem,  et  sic  detentus  et  ligatus  graviter  ad 
extorqurndum  ab  ipso  pccuniam  torqucbatur  taliter  quod  spumebat  pcr 
08  ita  quod  spuma  erat  ita  grosse  sicut  manus  hominis  perfecti.  •  Ibid., 
^3â3. 

&.  Arcb.  Nat.,  sect.  hist.,  JJ  109,  n«  20. 
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selle  pour  leurs  maîtresses,  des  destriers  pour  les  com- 
bats et  (les  palefrois  pour  les  joules.  Cii<u|ue  Compa^?nie 
a  ses  marécliaux-fcrrants*,  ses  selliers  %  ses  tanneurs', 
ses  boucliers  \  ses  sommeliers,  ses  couturières  et  lessi- 
vières',  ses  chirurgiens  et  médecins*.  Certaines  forte- 
resses, celle  de  Greîl,  par  exemple,  sont  pourvues  de 
moulins  à  moudre  le  blé'.  Cependant,  le  plus  souvent, 
les  brigands  exigent,  conmie  les  Anglais  de  la  Ferté- 
sousnlouarre,  que  les  paysans  leur  apportent  le  pain 
tout  cuit*.  Il  n*est  guère  de  forteresse  qui  n'ait  aussi  un 
certain  nombre  de  brocanteurs  chargés  de  revendre  le 
produit  du  pillage,  mobilier,  grains  et  bestiaux.  Thomas 
Stalîord,  l'un  do  ces  brocun leurs,  avance  à  Jean  de 
Caniprenii,  t'cuyer  français,  fait  prisonnier  par  un  An- 
glais de  la  garnison  de  Creil,  nonuné  Hopequin  Lichefer, 
la  somme  nécessaire  pour  payer  sa  rançon'.  Les  cuisi- 
niers sont  surtout  recherchés.  Trois  Anglais,  Guillaume 
Cbipay,  Henri  Uoust,  Jean  Travers,  qui  s'emparent  vers 
le  15  juillet  1858  de  la  forteresse  du  prieuré  d'Argen- 

1.  JJ  98,  n'  195. 

2.  JJ  yo,  n*  218. 

3.  U  86,  n*  616. 

4.  JJ  90,  n'**  103,  617. 

h.  JJ  90.  n"  14'.  '21K. 

6.  MahKMi  le  Mire,  cliirurL'ion  des  Anglo-Navairais  de  Cruil  (JJ  90. 
D*  38Ô).  Jean  de  Leus,  chirurgien  clerc  des  Anglais  de  Sainl-Cloud,  eu 
juillet  1358.  JJ  90,  n*3oL 

7.  •  Hoquet  de  Verberte,  qui  avoil  aenri  nos  eBneniis  de  Creil  à  garder 
leur  moulin  cl  yctlui  faire  moudre.  •  JJ  90,  n*  388. 

8.  l'n  habilaul  de  Crouy-on-ThoUe,  formior  de  Hegnaul  do  Trie,  cheva- 
lier, sire  du  IMessier,  rançonné  par  les  Anglais  de  la  l'crlé-suus^ouarre  À 
quarante^inq  ucus  de  Philippe,  leur  propose  de  les  payer  en  nature  et  leur 
o0kw  une  quantité  de  grain  d'une  valeur  équiTaloite.  Ils  répondent  qnllt 
n*ont  que  faire  de  son  blé,  «  niais  que  il  le  bastisi  ou  feist  batre  et  que  il 
en  fcisl  ou  feisl  faire  du  pain,  et  qtic  il  leur  en  portasl  ce  qu'il  en  pour- 
roit  porlor  ou  faire  f-ortor  a  la  dik-  Ferlé,  cl  que  il  rachoUeroienl  veloU" 
tiers  tant  que  sa  dilc  racnçun  lusl  paicc.  >  JJ  90,  n''  209. 

9.  Arch.  m.,  sect.jud.,  X*  M9,     SIS  à  314. 
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leuil,  forcent  un  riche  marchand  de  draps  de  Paris,  leur 
captif,  à  faire  leur  cuisine*. 

Ces  soudards  s'a})alicnl  de  préférence  sur  les  contrées 
renommées  pour  la  fertilité  de  leurs  vignobles.  £a  1359, 
ils  n'occupent  pas  moins  de  cinquante  forteresses  dans 
les  comtés  d*Auxerre  et  de  Tonnerre.  Aussi,  les  capi- 
taines des  garnisons  françaises  d'Ancy-le-Franc*  et  de 
Gruzy-le-ChAteP  donnent  Tordre  de  vider  les  caves  aussi 
bien  que  les  greniers  et  font  défoncer  les  barriques  des 
paysans  qui  refusent  de  leur  obéir  ^  Dans  cette  région 
où  ils  peuvent  boire  du  vin  tout  leur  soûl,  les  gens  des 
Comiicignics  se  montrent  très-friands  de  poisson  salé, 
sans  doute  pour  exciter  davantage  leur  soif.  Ainsi,  dans 
les  premiers  mois  de  1359,  les  Anglais  de  Ligny-lc-Châ- 
tel  obligent  les  habitants  de  Yermenton  à  leur  fournir, 
en  sus  d'une  rançon  en  argent  et  d'un  certain  nombre 
de  journées  de  travail,  un  millier  de  harengs'.  Ceux  de 
la  Ferté-sous-Jouarre  font  main  basse  sur  les  calices  et 
ornements  d'église  des  religieux  de  Reuil-sur-Marne*, 
qui  se  sont  sauvés  &  l'approche  de  Tennemi;  mais  les 
fugitifs  sont  bientôt  autorisés  À  rentrer  dans  leur 
prieuré,  à  la  condition  d'entretenir  de  poisson  les  enva- 
hisseurs'. La  cuisine  de  ce  tcmjjs-là  faisait  une  énorme 
consommation  d'épiccs*.  Voilà  ])Our(iuoi  les  brigands 
imposent  souvent  comme  tribut  aux  habitants  d'un  vil- 

1.  Arch.  NaL,  scct.  Iiist.,  JJ  90,  n*  351. 
1.  Vonno,  arr.  Tonnerre. 

3.  ibid. 

4.  JJ  109,  n*  312. 

5.  «  A  certames  sommes  de  deniers,  à  un  miUier  de  hertns  et  à  oumi- 
gcs  et  labeurs  de  plusieurs  personnes  de  la  dite  ville  que  les  dit  eonenii 

ont  fait  ouvrer  et  l«^nti/.  pardevfrs  i-ulx.  »  JJ  00,  n*  110. 

6.  Seine  ri  Marne,  orr.  Meaux,  c.  la  Ferté-sous-Jouarre. 

7.  JJ  90,  n«  522. 

S.  Le  MénagUrde  Parti,  éd.  Fkhon,  iniroduetioB,  p.  nmà  namn. 
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lage  la  fourniture  de  plusieurs  livres  de  safran  ou  de 
poivre*.  Non  contents  d*avoir  le  vin  à  profusion,  ils  Uen- 
neni  à  le  boire  dans  des  coupes  de  prix.  A  Saponay, 
forteresse  voisine  de  GhAteau-Thierry,  ils  eiigent  à  titre 
de  rançon  des  habitants  deCoulonges'  trois  cents  écus, 
une  aune  d'écarlate  et  un  hanap  d'argent  pesant  dix 
marcs,  par-dessus  le  marché 

Toutefois,  c'est  dans  leur  loilotlc  qu'ils  npporlonl  le 
plus  de  recherche  et  déploient  un  luxe  viainionl  oiïrrnr 
Si  les  plus  pauvres  se  taillonl  des  manteaux  en  luisant  des 
trous  pour  y  passer  la  tête  dans  les  pièces  de  drap  vo- 
lées aux  marchands,  un  mode  d'habillement  aussi  som- 
maire est  l'exception ^  Ils  alTectionnent  surtout  »  cein- 
tures d*argent»  chapeaux  de  bièvre,  atours  de  damoi- 
selles*.  »  Vous  ont-ils  fait  prisonnier,  vous  n'avez  pas  de 
plus  sûr  moyen  d'être  relâché  que  de  leur  ofilrir  une 
belle  robe',  quelque  riche  ceinture*  ou  des  joyaux*. 
Guillaume  Remy  et  son  gendre,  pris  par  les  Anglais  de 
Chevreuse,  parviennent  à  s'échapper  de  leurs  mains  en 
leur  donnant  cinq  cents  clous  à  ferrer  chevaux  et  quatre 

1.  Afdi.  Nat.,  scct.  hUt.,  JJ  90,  a*  355. 

9.  AiaiM,  arr.  Chàleio-TbiaRy,  c  Fèra-cn-Tkrdeiioit. 

3.  JJ90,  n«*230el  221. 

4.  «  Aliqui  eorumdcm  inimicorum  ceperunl  de  panni^  if^lius  tosli?.  \i- 
delicet  quisquc  unam  pcliam  panni,  el  de  eodem  panno  fcccrunt  quai>i 
maotellos,  faciendo  unum  forainen  in  qualibet  pelia  panni  ad  poncndum 
caputet  iiKhieiidam  ad  modimi  DuntellL  •  Bibl.  Mat.,  mas.  laU,  a*  &38J, 
I.  0,     45  V  et  46. 

5.  Aicli.  Nal.,  sert.  hist..  JJ90,  n»  623. 

6.  Ln  Anclais  de  la  Fcrlc-(jaucher  met  en  libcrlc  An<  clin  de  Pommo- 
lain,  chevalier,  son  prisonnier,  moyennant  six  cents  florins  et  une  robé 
ét  i»  màra  ^argent.  Ibid.,  sect.  jud.,  X  •  *  14,     532  et  533. 

7.  Une  eeiniurû  d»  quatre  moret  d^argent  Ml  la  prix  auquel  les  habi- 
tants de  Vendiéres  (Aisne,  arr.  Château-Thierry,  c.  Charly)  so  nehètent  dea 
Anglais  de  Nogrnl-rArtaod.  Ibid.,  aecU  bisL,     86,  n*  520. 

8.  JJ  83,  n'  47'». 
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plumes  d'autruche*.  De  ces  plumes  réservées  aujour- 
d'hui à  la  coiffure  des  femmes  les  brigands  se  font  des 
panaches.  Ils  ont  bien  soin  de  les  excepter,  ainsi  que  les 
chapeaux  de  bièvre  ou  de  castor  et  les  fers  de  glaive, 
des  sauf-conduits  accordés  moyennant  finance  pour  le 
passage  des  autres  marchandises*. 

Ainsi  donc,  se  mettre  à  la  tôte  d'une  Compagnie,  c'est 
le  meilleur  ou  plulùl  le  seul  moyen  de  faire  une  rapide 
fortune,  tout  en  n(»  se  refusant  aucune  des  jouissances 
de  la  vie,  aucun  des  rallinements  du  luxe.  Le  métier  a 
encore  d'^dtres  avantages.  Le  jour  où  les  chefs  de  ces 
aventuriers  veulent  bien  venir  à  résipiscence,  non-seule- 
menton  leur  accorde  Tamnistie*  pour  eux  et  leurs  com- 
pagnons, mais  encore  on  les  comble  d'honneurs.  Arnaud 
de  Gervolle,  dit  rArchiprétre,  cet  hypocrite  brigand  qui, 
au  moment  même  où  il  fait  trembler  le  pape  dans  Avi- 
gnon, date  une  lettre  adressée  aux  bourgeois  de  Nîmes 
«  du  vendredi  adoré,  après  le  saint  mystère*,  »  n'en  est 
pas  moins  nommé  l'année  suivante  lieutenant  du  roi 
de  France  en  Nivernais  et  finit  par  épouser  l  une  des 
plus  riches  héritières  de  Bourgogne  ^  Un  autre  chef  de 
bande,  en  rendant  au  régent  vers  le  milieu  de  1359  les 

1.  •  Teenli  Anglois  eataent  mit  ensemble  à  rencon  ycetoi  compltignant 
et  ton  fllliattie,  à  quatre  plumes  (foitruu  et  cinc  cens  de  dont  à  knw 

chevaux  tant  seulement,  en  lour  disant  elafTermanl  que,  ou  cas  que  ycculx 
prisonniers  no  foroienl,  conniK'nl  que  ce  feusl,  qu'ils  eussent  les  pleumes 
elcluuz  dessus  diz,  bien  bricfinent  il  les  mcttroieal  à  luorl.»  JJ  90^  Q*  487. 

2.  Chnmiqvu  dt  /.  FVvtoarl,  L  V,  p.  im  et  ISA. 

3.  Un  AUemend  nommé  Heonequin  Legranti  cipilaine  de  Croiety,  ob- 
tint celle  amnistie  le  6  juillet  1360.  JJ  90,  n*  62â. 

4.  Ode  lettre  a  été  publiée  par  Léon  Mesnaxd,  Uùt,  de  Nûma,  t.  U, 

Prcnvrs,  p.  201. 

à.  Lorsque  le  régent  nomma,  en  1358,  i'Archiprétre  son  lieutenant  en 
Nivemeit,  let  bomgeoit  de  Nevert  oiganitèrent  nne  milice  bonrgeoite 
pow  ae  gîurder  contre  un  tel  protecteor.  Anuid  let  Ikappn  d*mie  amende 
de  aolnnle  mille  deniers  d*or.  JJ  90,  n*  4%l. 
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forteresses  de  Juilly  et  d'Oîssery,  stipule  que  ses  com- 
plices auront  rémission  pour  tous  leurs  méfaits  et  ren- 
treront en  possession  de  leurs  biens  confisqués  ainsi 
que  des  revenus  perçus  depuis  la  confiscation.  Ce  chef 
de  bande,  nommé  Lyon  du  Val,  met  encore  une  autre 
condition  à  sa  soumission.  Non  content  irublenir  le  par- 
don pour  lin-ni(5me,  il  obli'^e  le  régent  à  le  nommer  son 
huissier  d'armes'.  Or,  (|iiol([ues  mois  auparavant,  ce 
bandit,  irrité  de  la  résistance  des  habitants  de  Tliieux* 
à  ses  exactions,  les  avait  enfumés  comme  des  taupes 
dans  leur  église  où  ils  s'étaient  réfugiés*. 

On  a  prétendu  que  les  Compagnies  étaient  supérieures 
par  l'organisation  aux  troupes  régulières,  et  que  la 
hiérarchie  y  était  mieux  observée*.  Nous  ne  pouvons 
partager  cette  manière  de  voir.  L'erreur  vient  sans 
doute  de  ce  que  beaucoup  des  bandes  que  Ton  aura  étu- 
diées se  composaient  d'Anglais  qui,  en  effet,  portaient 
d'ordinaire  jus{îup  dans  le  brigandage  quebjue  chose  do 
la  discipline  à  bniuclle  une  longue  habitude  les  avait 
façonnés.  Le  nom  de  connétable,  notamment,  que  Ton 
a  relevé,  était  depuis  longtemps  en  usage  dans  l'infan* 
terie  anglaise  pour  désigner  l'officier,  non  noble  presqtie 
toujours,  chargé  de  commander,  sous  Tautorité  d'un 
capitaine,  un  certain  nombre  d'archers.  Sans  doute,  ces 
brigands  pratiquent  &  merveille  l'espionnage.  Ainsi ,  le 
15  avril  1358,  ceux  d'Épernon  apparaissent  à  Château- 

1.  Arch.  Nat,  sect  bist.,  JJ  90,  n*  340. 

%  SfliiiMiIfftne,  arr.  Ifeaax,  e.  DammaHin. 

3.  •  Lesquicx  (brigands),  quant  il  Tirent  que  les  diz  complaignans  se 
mctloiont  .«i  trOs  fori  h  dcfTensc  oonlro  eux.  mi>itrt^iil  le  feu  en  quatre  mai- 
sons qui  csloical  enlour  et  <levanl  la  dite  église,  en  Icle  manière  <juo  la 
fcumée  qui  yssoil  du  dit  feu  esloil  si  grant  que  ycculx  complaignans,  qui 
«■loieiit  en  la  dite  egliee.  eiloiiiil  amtt  comme  lent  aveugliez  et  ne  po- 
iraient  veoir  ne  plss  grever  nos  dit  ennemis.  •  JJ  86,  n*  612. 

%,  Bmeetde  FMville,  BOIhUièqu»  dê  PiùoUdtiChttHtÊ,  L  m,  p.S6t. 
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Landon  juste  au  moment  où  l'on  vient  de  tenniner  la 
collecte  de  mille  deniers  d*or  dus  au  régent  qui  a  ra- 
mené, sur  la  demande  des  riverainsy  les  garennes  de 
Bière  et  de  Paucourt  à  leurs  anciennes  limites  abusi- 
vement reculées  par  Philippe  le  Bel;  et  aussitôt  qu'ils 
ont  vent  de  la  chose,  ils  accourent  faire  main-basse  sur 
la  somme  destinée  au  trésor  royal  Sans  doute  encore 
ils  réussissent  souvent  à  s'introduire  dans  les  places 
fortes,  soit  en  se  faisant  passer  pour  de  pauvres  estro- 
piés et  en  se  présentant  aux  portes  les  jambes  liées  de 
linges  sanglants  ^  soit  en  escaladant  les  remparts»  ainsi 
que  le  fit  Bernard  de  la  Salle  à  Glermont,  au  moyen  de 
grappins  d*acier  ;  ou  bien,  quand  on  les  a  faits  prison- 
niers, ils  parviennent  quelquefois,  en  cousant  des  draps 
de  Ht  tes  uns  au  bout  des  autres ,  à  s'échapper  d'une 
tour,  comme  celle  de  Bruyères  près  Laon,  haute  de 
soixante-seize  pieds*.  Ces  ruses  lie  guerre,  familières 
aux  i)arti>uns  du  quatorzième  siècle,  sont  de  tous  les 
temps,  et  les  gens  des  Compagnies  n'ont  d'autre  origi- 
nalité que  de  les  avoir  mises  au  service  du  J)rigandage 
à  main  armée.  Enfîn,  pour  ajouter  un  dernier  trait  qui 
achève  de  peindre  les  chefs  de  ces  bandes,  l'idée  de  na- 
tionalité et  de  patrie  les  préoccupe  si  peu  qu'on  voit,  à 
la  fin  de  1364,  Robert  Ghesnel,  capitaine  anglais  de  Tu- 
bœuf,  attaquer,  de  concert  avec  les  Français,  un  autre 
Anglais  nommé  Robert  Sercot,  parce  que  ce  dernier  en- 
treprend de  ran(^onner  à  son  tour  une  région  où  Ghes- 
nel n'admet  aucune  concurrence  \ 

1.  JJ  90,  n*  272.  Par  ces  mots,  les  garennes  de  Bière  et  de  Paucourt, 
il  faut  entendre  les  foréU  de  Fontainebleau  et  de  Montargis. 
S.  Jlie6,ii-156. 

3.  JJ90,B«380. 

4.  «  Pour  ce  que  c'cstoit  oa  pais  qui  lui  «itott  nnçouA.  •  BibU  NaL, 

QuitkmeUt  t.  XV,  n*  193. 
1 
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Si,  maintenant  que  l'on  connaît  les  Compagnies  et  leur 
manière  d'être,  on  réflcchit  en  outre  que  les  hommes 
d'armes  au  service  du  régent,  au  lieu  de  protéger  les  po- 
pulations, consomment  souvent  l'œuvre  des  brigands; 
que,  par  exemple,  un  chevalier,  Gilles,  seigneur  et  ca- 
pitaine au  nom  du  roi  de  France  de  Maligny  en  Auzer- 
rols,  n'a  pas  honte  de  voler  trente  chevaux  &  des  char^ 
retiers  qui  amènent  à  Paris  plusieurs  tonneaux  de 
vin  de  Bourgogne*;  que  les  garnisons  françaises  veu- 
lent, à  leur  tour,  faire  financer  les  paroisses  voisines 
des  forteresses  unglo-navarraises,  sous  prétexte  que  ces 
paroisses  ont  déjà  composé  avec  les  ennemis  du 
royaume*;  que,  sous  le  môme  prétexte,  tel  capitaine  à 
la  solde  du  régent  va  jusqu'à  piller  et  brûler  les  mai- 
sons des  laboureurs  qui  refusent  de  lui  payer  les  amen- 
des auxquelles  il  les  a  condamnés  comme  tributaires 
des  brigands*;  que,  pour  affamer  les  envahisseurs, 
on  oblige  les  paysans  à  apporter  toutes  leurs  provisions 
dans  les  places  fortes  et  qu'on  défend  d'en  laisser  sortir 
quoi  que  ce  soit,  d'où  il  arrive  que  ceux  qui  restent  à 
travailler  dans  les  champs  n'ont  rien  à  manger*;  que 
les  villages  rançonnés  aux  Compagnies  sont  en  guerre 
ouverte  avec  ceux  qui  ne  le  sont  pas  *  -,  si,  dis-je,  on 

1.  Arch.  Nat.,  aecl.  jud.,  X'*  19,     15  V  et  16. 
3.  «  Sont»  ombfe  da  ee  que  il  m  sont  nençonnei  êm  ennemû.  •  Arch. 
Mat,  sect.  hist^  JJ90,  n*  145.  Cf.  JJ  90,  ii~  415,  483,  M9, 619. 

3.  «  Et  pour  ce  nostre  anié  capitaine  a  fait  ardoir  aucunes  des  dites  villes 
en  tout  ou  en  partie,  et  n  pillé  et  prins  de  fait  les  biens  des  diz  liabilanz, 
et  avec  ce  a  prins  ou  fait  prcndn!  aucuns  des  diz  habilanz  cl  les  delicnl 
prisonniers  :  des  quiez  il  y  en  a  aucuns  qui,  par  double  et  paour  qu'il 
M  feuMent  mil  à  BMrt,  oot  ja  composé  m  dil  capitaine  pour  certaine 
somme  d'aigent.  •  JJ  90,  n*  51. 

4.  ii  91,  n*  16. 

5.  En  Champagne,  par  exemple,  au  coninicnccnicnt  de  IS.'iO,  le  curé  et 
les  babilaoU  de  Malhaux  (Aube,  arr.  Bar-sur-Aube,  c.  liriennc),  qui  n  ont 
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fait. ces  réflexions,  on  aura  quelque  idée  de  la  situation 
vraiment  horrible  oik  se  trouve,  dans  les  années  qui  pré* 
cèdent  et  qui  suivent  immédiatement  le  traité  de  Bré- 

tigny,  le  peuple  des  campagnes.  Il  n'y  a  plus  pour  ces 
pauvres  gens  ni  protection  ni  justice  *.  Les  habitants  du 
plat  pays,  lit-on  dans  une  lettre  de  rémission,  sont  tel- 
lement accablés  de  tous  les  côtés  à  la  fois  qu'ils  ne  sa- 
vent À  qui  se  fier  ni  qui  tenir  pour  bon  Français^Leur 
vie,  pendant  ces  terribles  années,  n'est  qu'une  angoisse 
de  tous  les  instants.  Traqués  comme  des  bétes  fauves, 
ils  sont  sans  cesse  sur  le  qui-vive  et  ne  peuvent  travail- 
ler pour  ainsi  dire  qu'à  la  dérobée,  aOn  d'avoir  de  quoi 
ne  pas  mourir  de  faim.  Au  moindre  signal,  ils  courent, 
affolés  de  terreur,  se  cacher  avec  leurs  femmes  et  leurs 
enfants*  dans  le  creux  des  rochers,  au  fond  des  souter- 
rains, parmi  les  roseaux  des  marécages  ou  dans  les  plus 
épais  fourrés  des  bois  *. 

pat  voulu  payer  rançon  aux  Anglais  de  Rotnay,  livrant  un  combat  san- 
glant à  letira  voisins  de  BadonviUien  qui  m  wmi  rançonnés.  JJ  90, 
n*  182. 

1.  •  U  n'eussent  peu  on  osé  Ion  bonnemoit  mener  à  la  jastice,  car 
Ion  ren  ne  gardoit  mie  bien  Jostioe.  >  JJ  lOS,  n*  319. 

2.  •  Cheu2  en  si  très  gront  desroy  que  il  ne  scèvent  en  qui  il  puissenl 
ne  doient  avoir  foy ,  fiance  ne  ferane  entente,  ne  qui  tenir  pour  boa  Fraa> 

fois.  »  JJ  86,  n°  424. 

3.  •  Li  convcnoit  porter  ses  cnfans  mucer  en  boissons^  hayes  ou  autres 
lieu,  en  eulx  demorant  Ulec  comme  béates  sauvages.  »  JJ  lOS,  n*  3€S. 

4.  «  S'en  alérent  eulx  trois  en  un  bois,  qui  estoit  illec  près,  pour  aauver 

leurs  vit  s  et  leurs  chcvances,  où  il  trotivèreni  grant  quantité  de  gens  des 
vill«'«î  voisines  qui  scmblablciDcnt  y  oî>loiont  venuz  à  refTuge,  où  il  furent 
et  deiuourèrcnl  par  l'espace  de  cinq  jours  ou  i)lus,  sanz  en  yssir  pour  que* 
rir  vivres  ne  nécessitez  quelconques.  ■  JJ  lûB,  a"  146. 
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Guerre  inoMsante  faite  par  du  Guesclin  aux  Compagnies  dans  le  comté 

d'Alençon,  le  Perche,  le  Maine,  l'Anjou  et  la  Ndrniandio.  —  EflTorls  im- 
puissants et  inorl  "le  Tlidinas  de  HollanJ,  charjré  de  faire  «'vnDier  les 
fbiieresses  occupées  pur  les  Anglo-iNavarrais  donâ  ces  pruviuces.  — 
Jeanne  de  Keot.  —  Campagne  dans  le  Haine;  prise  de  Sablé  ei  de  Sainfe- 
Brice.  —  Da  Guesclin  battu  et  Tail  prisonnier  par  Hugh  de  CalTerly  au 
p*mi  (le  Jnlirtir.  —  Voyatre  à  Paris  et  en  Angleterre.  —  Entrevue  de 
Chuailub  et  du  rui  Jean.  —  Campagne  dans  le  i'crche;  combat  de 
Brionze;  reddition  de  Brezolles,  de  Fr^snay-le-Sarnson  ;  prise  de  Pirmil. 
—  Du  Guesclin.  seigneur  do  la  Hocfu -Tesson,  ronsoiller  du  roi  et  che- 
valier l>anneret.  —  Combat  aux  environs  do  Morlain.  —  Reddition  de 
Saint-iMartin  de  Séez  et  de  Sainl-Remy.  —  Siège  de  la  Vignée.  —  Les 
Compagnies  au  del&  de  la  Loire;  prise  du  Pont-Saint-Esprit;  bataille  de 
Prignais;  Hobert  de  Fiennes  raiipolo  de  Normandie  et  envoyé  en  Bour- 
gogne. —  Siège  de  Livarot.  —  Reddition  de  Cormcilles.  —  Combat  du 
IMihlirMiil.  —  Popularité  légendaire  de  da  Guesclin  (1360-1362). 

Tel  est  l'état  des  populations  dont  du  Guesclin,  après 
le  traité  de  Brétigny,  se  fait  le  libérateur,  du  moins 
dans  le  comté  d'Âlençon,  le  Perche,  le  Maine,  l'Anjou  et 
la  Normandie.  Tantôt  par  la  menace,  tantôt  à  prix  d'or , 
le  plus  souvent  par  la  force  ouverte,  il  va  détruire  les 
uns  après  les  autres  ces  nids  de  pillards  et  en  purger 
peu  A  peu  le  pays.  Le  résultat  que  le  régent  a  obtenu , 
dès  la  première  moitié  de  1360,  pour  la  région  voisine 
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de  Paria,  Bertrand  travaillera,  non  sans  succès,  à  Tat» 
teindre  pour  les  provinces  occidentales  du  royaume. 

L'histoire  n'a  rien  su  jusqu'à  présent  de  cette  période 
de  la  carrière  du  futur  connétable,  et  pourtant  c'est 
celle  qui  a  été  la  plus  féconde,  sinon  en  triomplies  écla- 
tants, du  moins  en  œuvres  utiles;  c'est  celle  où  le  che- 
valier breton  a  rendu  le  plus  de  services  aux  gens  des 
campagnes  et  conquis  sa  popularité.  Nous-méme,  mal- 
gré des  recherches  poursuivies  pendant  des  années  avec 
une  véritable  passion,  nous  n'avons  pu  recomposer, 
pour  ainsi  dire,  que  par  fragments,  la  vie  de  du  Guesclin 
depuis  la  paix  de  Brétigny  jusqu'au  compromis  d*Évran. 
Si  rares  et  si  isolés  que  soient  ces  fragments,  ils  don- 
nent ridée  d'une  œuvre  immense  et  vraiment  héroïque. 
Chaque  journée  est  marquée  par  un  fait  de  guerre  ,  et 
Ton  dirait  que  Bertrand  trouve  le  moyen  d'être  partout 
à  la  fois.  Hier,  il  prenait  d'assaut  une  forteresse  de 
Normandie.  Aujourd'hui,  il  assiège  un  chftteau  dans  le 
Perche.  Demain,  il  livrera  bataille  dans  le  Maine.  Une 
activité  aussi  extraordinaire  foit  penser  aux  travaux  de 
THercuIe  mythologique,  d'autant  plus  que  l'adversaire 
des  Compagnies  anglo-navarraises  terrasse,  lui  aussi,  des 
monstres  malfaisants  et  nettoie  des  étables  d'Augias! 

La  lâche  qui  incombe  à  du  Guesclin  est  d'autant  plus 
lourde,  que  les  mesures  prises  par  Edouard  pour  faire 
évacuer  par  ses  gens  d'armes  les  forteresses  de  Norman- 
die, d'Anjou  et  du  Maine,  sont  restées  sans  etfet.  Le 
28  octobre  1360,  le  roi  d'Angleterre  a  chargé  Thomas 
de  HoUand  d'assurer  cette  évacuation  *.  La  mission  est 
hérissée  de  difficultés,  et  Ton  n'a  pas  choisi  peut«étre  le 
commissaire  le  plus  capable  de  la  bien  remplir.  HoUand, 
qui  a  été  successivement  lieutenant  en  Bretagne  et  ca- 

1.  Rymer,  vol.  III,  p.  547. 
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pitaine  de  Saint-Sauveur  en  Basse-Normandie,  est  trop 
connu  des  aventuriers  cantonnés  dans  ces  deux  pro- 
vinces pour  avoir  conservé  à  leurs  yeux  tout  le  prestige 
dont  il  aurait  besoio.  On  refuse,  en  beaucoup  d'endroits, 
d'exécuter  ses  ordres,  et  on  ne  lui  épargne  même  pas  les 
sarcasmes.  Sommés  de  vider  les  places  qu'ils  occupent, 
quelques-uns  de  ces  brigands,  qui  n'ignorent  pas  que  la 
comtesse  de  Kent  est  depuis  longtemps  en  coquetterie 
réglée  avec  le  prince  de  Galles,  ne  se  gênent  pas  pour 
faire  entendre  au  mari  de  la  belle  Jeanne  que,  s'il  ne 
sait  garder  sa  femme,  ils  sauront  bien,  eux,  ^^irdcr  leurs 
forteresses.  D'ailleurs,  l'abus  des  plaisirs,  les  fatigues 
endurées  pendant  le  dernier  hiver  où  il  commandait 
un  des  détachements  de  Tarmée  d'invasion,  ont  grave- 
ment altéré  la  santé  de  Thomas  de  HoUand,  qui  meurt 
bientôt  à  Rouen  à  la  fin  de  décembre*,  avant  d'avoir  ac- 
compli sa  mission.  Jeanne,  sa  veuve,  celle  que  dès  sa 
jeunesse  on  a  surnonunée  la  belle  fille  de  Kent,  n'est 
pas  seulement  en  possession  d'une  de  ces  beautés  sou- 
veraines qui  s'avancent  vers  la  maturité  sans  rien  per- 
dre de  leur  éclat;  elle  la  rehausse  encore  de  tout  le 
prestige  du  luxe,  de  tous  les  artifices  de  la  toiielle. 
Veut-elle  inspirer  l'amour, elle  sait  l'art  de  ramener  peu 
à  peu  à  ce  degré  de  violence  où  il  ne  reconnaît  plus 
d'obstacles.  Le  cœur  dont  elle  brigue  la  conquête,  elle  le 
fait  s'enflammer  insensiblement,  elle  joue  même  d'abord 
presque  l'indifférence;  puis,  lorsque  le  moment  lui 

semble  venu*,  elle  laisse  échapper  comme  malgré  elle 

• 

1.  Chronique  des  quatre  premiers  Valois^  p,  123. 

2.  Le  prince  de  Gallet  fit  d*abofd  gemblant  de  demamler  It  maiii  de  la 
eomtewe  de  Kent  pour  on  chevelier  de  aea  amlf  Bommé  BeiMrd  Brocu  : 

•  El  alors  fut  le  prince  moult  80uppriiis(iiirpris)de  runourà  la  comtesse. 

Et  lors  prinsl  la  comtesse  à  plourer  comme  Tcmme  soubtile  cl  pl-  ine 
d'iguet.  El  donc  le  prince  la  prinst  à  conforter  et  la  prtnst  à  l>aisicr 
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une  (le  ces  confidences  qui  enchaînent  pour  la  vie  son 
adorateur.  Le  prince  de  Galles  est  pris,  en  la  courtisant, 
aux  piéjres  de  colle  enchauleresse.  Ce  qui  n'avait  été 
d'abord  chez  le  vainqueur  de  Poitiers  qu'une  distraction 
galante  ne  tarde  pas  à  devenir  une  passion  irrésistible; 
et  dix  mois  ne  s'étaient  pas  écoulés  depuis  la  mort  de 
Thomas  de  Holland,  que  la  comtesse  de  Kent  se  rema- 
riait, le  18  octobre  1361,  malgré  l'opposition  du  pape  In- 
nocent VP  etmèmed*ÉdouardIII,  &  Thériticr  présomptif 
de  la  couronne  d'Angleterre. 

moult  souvent,  en  prenant  ses  lannes  à  grant  douceur,  cl  lui  dist  :  «  belle 
cousine,  j'ai  à  vous  parler  pour  un  des  pr«ax  chevalien  d*Aiiglelerre,  et 
■T«c  ce  il  est  moult  gentil  homme.  »  Madame  la  comtesse  respondi,  en 
(dourant,  au  prince  :  <•  Hal  sire,  pour  Dieu,  veuilles  vous  souffrir  de  telles 

paroles,  ('.'ost  mon  onti  nfc  que  je  n'aie  jamais  espoux.  Je  me  nuis  du  tout 
donnée  au  plus  pr<'u\  iW  il.  k«ous  le  (irniainonl  ;  t  t,  pour  l'ani^ur  tl  irellui, 
jauiaih  espoux  fors  l)ieu  n'aurai,  tant  que  je  vivrai.  Car  c'est  chose  impos- 
sible que  je  l'aie;  et  pour  la  sienne  amour  me  veux  garder  de  compa- 
gnie d'homme,  ne  jamais  n*est  mon  intention  de  moi  marier.  »  Le  prince 
Ait  moult  en  grand  désir  de  savoir  cil  qui  cstoit  le  plus  preux  do 
monde,  et  moult  reqnist  la  rointe'S«e  qu'olk-  lui  dist.  Mai??  la  dilc  roni- 
lesse.  plus  Teii  vcoit  (vo\ail)  cschaune,  plus  lui  prioit  ipj'il  n'en  chcichasl 
plus  avant;  et  lui  disoit  :  >  Pour  Dieu,  très  cher  seigneur,  en  soi  agenouil- 
lant, pour  la  très  douce  vierge  mère,  veuilles  vous  en  souffrir  atant.  •  A 
bref  raconter,  le  prince  lui  dist  que,  si  elle  ne  lui  disoit  qui  estoit  le  plut 
preux  du  monde,  qu'il  seroit  son  mortel  ennemi.  Et  lors  lui  dist  la  com- 
tesse :  «Très  cher  et  redouté  seigneur,  c'est  vous,  et,  pour  l'amour  de 
vous,  jamais  à  mon  costé  chevalier  ne  gerra  (cutichcra).  »  Le  prince,  qui 
moult  fut  adonc  embrasé  de  l'amour  à  la  comtesse,  lui  dist  :  «  Dame,  et  je 
voue  à  IHeu  que  jamais  autre  femme  que  vous,  tant  que  vous  vivres,  n*an* 
rai.  -  Et  présentement  la  fiança,  puis  après  assez  brierment  il  Tespousa.» 
Chronù^uc  drs  quatre  premiers  Valois,  ji.  12'»  et  125. 

1.  Au  début,  Innocent  VI  s'était  opposé  h  o*  |)rojft  d'union  parce  que 
le  ûls  ainé  du  roi  d'Angleterre  était  non-seulement  le  cousin  au  troisième 
degré  de  Jeanne,  naît  «ncora  le  parrain  d'une  fille  issue  du  inremier  ma- 
riage de  la  comtesse  de  Kent  avec  Thomas  de  Holland.  Toutefois,  dte  le  30 
juin  1361,  il  chargea  Androuhide  la  i:  <  In  abbé  de  CSWKj,  raiefaevéque 
de  Cantcrbury  et  l'évoque  d'Oxford,  d'aicurdoren  son  nom  une  dispense 
au  sujet  de  ces  empêchements  à  lidouai  J  de  Wodestock,  prince  de  Galles. 
Martcoc,  Thea.  Anecdot.,  t.  Il,  col.  1016  à  1018. 
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D'ailleurs,  la  mission  confiée  à  Hoîland  eût-elle  eu 
tout  le  succès  possible,  le  vainqueur  ne  s'est  engagé 
nommément  à  faire  évacuer  que  les  forteresses  les  plus 
importantes*.  Outre  ces  forteresses,  que  de  lieux  plus 
OU  moins  forts  d'où  il  reste  à  déloger  les  Cîompagniesl 
Du  Guesclin  inaugure  ses  opérations  par  une  campagne 
dans  le  Haine.  Il  emporte  d'assaut  Sablé',  Saint-Brice* 
et  quelques  autres  repaires  du  brigandage.  En  même 
temps,  il  met  de  bonnes  garnisons  dans  les  châteaux  du 
parti  français.  C'est  ainsi  qu'il  nomme  un  écuyer  nommé 
Jean  Dorenge,  capitaine  de  la  Motte  de  Brée,  dans  le 
Bas-Maine,  avec  toute  juridiction  sur  les  chàtellenies 
d'Évron,  de  Monceaux  et  de  Mcsiay  *. 

Un  revers  grave  vient  interrompre  le  cours  de  ces 
succès.  Un  jour  que  du  Guesclin  et  Guillaume  de  Graon, 
au  retour  d'une  chevauchée  du  côté  de  La  Flèche,  veu- 
lent passer  la  Sarthe  pour  se  diriger  vers  le  Bas-Haine, 
ils  trouvent  Hugh  de  Galverly,  Tun  des  capitaines  an- 
glais qui  infestent  les  firontières  de  Bretagne  et  du  Haine, 
embusqué  au  pont  de  Juigné  %  et  bien  résolu  à  leur  dis- 
puter le  i)assage  de  cette  rivière. 

Au  milieu  et  au-dessus  de  la  foule  bigarrée  des  aven- 
turiers du  quatorzième  siècle,  Galverly  se  détache  avec 

1.  Ces  forlcres<;o<5,  dont  il  importe  d'autanl  plus  <\o  donner  ici  la  liste 
que  la  plupart  <li's  noms  ont  î'ié  estropiés  par  Hymer,  olaienl.  dans  le 
comté  d'Alençon  et  le  l'eiche  :  Domfront,  Messci,  Tinchcbray,  Neuvj-au- 
Bonlmei  le  Merleraah,  la  Ferté-Fresnel,  Villeray,  Afire6ei-«ur-(e-iU>tr;  -> 
dâna  le  Maine  et  TAnjou  :  le  bois-de-Maine,  le  Plc8Sia4Bouré,  la  tour 
Saînt-Christoitho,  la  tour  de  Villicrs,  Fresnay-lc-Vicomte,  la  Flèche,  la 
Roche-d'Iré,  le  l'ort-Joulain.  Taj^sivant,  l'illcvirz,  R'inssdtlres :  —  on  Nor- 
mandie :  Auvilliers,  la  Iloche  d'Urival,  lo  Ncubourg,  Iluntleur,  Saiol-Vaast, 
Gondé-sur-Noireau,  Hu'uon.  Rymer,  vol.  111,  p.  &36  et  &47. 

5.  m,  Nat.,  nus.  fr.,  n*  4987, 1 82. 

3.  Ibid.,  ^  83  V. 

4.  V.  le  n»  XLix  des  pièces  justiÛcatives. 

6.  Juigné-eur-Sartbe,  Sarthe,  arr.  la  Flèche,  c.  Sablé. 
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tant  de  relief,  que  les  choniqueurs  se  sont  arrêtés  avec 
élonnemcnt  devant  celte  li;^'uro  où  l'on  trouve  réunis  à 
leur  plus  haut  degré  d'âpreté  primitive,  et  pour  ainsi 
dire  à  l'état  sauvage,  les  traits  caractéristiques  de  la  race 
anglo-saxonne.  Hugh  a  la  taille  d'un  géant,  les  pommet- 
tes saillantes,  la  face  injectée,  les  cheveux  rouges  et  les 
dents  si  longues  qu'on  ne  les  peut  voir  sans  penser  aux 
défenses  du  sanglier.  Dans  son  propre  pays,  déjà  re- 
nommé pour  les  orgies  de  boissons  fermentées  et  de 
viandes  saignantes,  il  a  la  réputation  de  manger  comme 
quatre  et  de  boire  comme  dix.  En  France,  lorsqu'ils  en- 
tendent raconter  les  prouesses  de  ce  Gar^^^antua,  les 
pauvres  paysans,  aux  dépens  de  qui  se  font  ces  festins 
homériques,  se  demandent  avec  effroi  comment  ils  pour- 
ront combler  un  pareil  goufre.  Calverly  n'en  porte  pas 
moins  dans  les  combats  ce  sangfroid  audacieux  et  cette 
solidité  impassible  où  excellent  dès  lors  les  gens  de  sa 
nation  À  la  guerre.  Avec  cela  pieux,  dévot  même,  correct 
jusqu'à  la  minutie  dans  toutes  les  pratiques  extérieures 
du  culte,  arrosant  volontiers  d'eau  bénite,  comme  pour 
le  mieux  digérer,  le  fruit  de  ses  brigandages  solda- 
lescpies'. 

Tel  est  l'adversaire  (jui  allend  du  Guesclin  au  passage 
de  la  Sarthe  pour  lui  barrer  la  route.  Un  combatacharné 
s'engage.  Les  Français,  au  nombre  de  quatorze  cents 
combattants,  ont  d'abord  le  dessus;  mais  ils  se  laissent 
tourner  par  les  archers  anglais  qui  les  viennent  atta- 
quer par  derrière.  Le  désordre  se  met  alors  dans  leurs 
rangs.  Guillaume  de  Graon  et  bien  quatre-vingts  hom- 
mes d'armes  lâchent  pied  au  milieu  de  racUon  et  quit- 

1.  «Prolécto  nofltris  temporilms  mm  «t  inventas  in  ordinft  militari 

similis  illi  qoi  oooMmnl  legem  Excelsi.  *  Chrordeon  AngUm 
1388),  auctore  monadio  qaodam  Sancti  Albani,  p.  237. 
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tent  précipitamment  le  champ  de  bataille.  Ceiic  défec- 
tion décide  du  sort  de  la  journée.  Privé  d'une  partie 
notable  de  ses  forces  au  moment  où  il  en  a  Je  plus  be* 
soin ,  du  Gucsclin  a  beau  redoubler  d'efforts  pour  res- 
saisir la  victoire  qui  lui  échappe,  trois  cents  des  siens 
périssent  à  ses  côtés  ou  tombent  aux  mains  de  l'ennemi. 
Il  est  bientôt  cerné  lui-même,  de  toutes  parts,  par  un 
gros  d'Anglais  qui  se  contentent  de  parer  ses  coups  et 
épargnent  à  dessein  une  si  riche  proie.  «  Rendez-vous! 
rendez-vous!  »  lui  crie  Hugh  en  faisant  claquer  ses 
dents  de  fauve.  Bertrand  voit  que  toute  résistance  est 
désormais  inutile,  et,  frémissant  de  rage  contenue,  il 
tend  son  épée  à  Calverly  *. 

Le  chroniqueur  anonyme,  seul  témoin  contemporain 
qui  nous  ait  conservé  le  souvenir  de  l'affaire  du  pont  de 
luigné,  ne  donne  pas  la  date  de  cet  événement.  Toute- 
fois, il  n'est  pas  impossible  de  fixer  cette  date  d'une  ma- 
nière assez  précise ,  en  rapprochant  le  récit  du  chroni* 
qneur  de  quelques  autres  faits  parfaitement  connus  avec 
lesquels  il  s'adapte  ou  même  qu'il  permet  d'expliquer 
pour  la  prcniiéro  fois.  Du  Gucsclin  doit  avoir  été  battu 
et  fait  prisonnier  à  la  fin  de  1360,  ou  dans  les  premiers 
jours  du  mois  de  janvier  de  l'année  suivante.  Le  8  fé- 
vrier 1361,  il  se  iit  délivrer  des  lettres  de  sauf-conduit 
pour  se  rendre  en  Angleterre  auprès  du  duc  d'Orléans  ^ 
Or  il  n'entreprit,  selon  toute  apparence,  ce  voyage, 
dont  le  but  était  resté  ignoré  jusqu'à  ce  jour,  que  pour 
prier  ce  prince  du  sang,  auquel  appartenaient  du  chef 
de  sa  femme  les  revenus  de  la  chàtellenie  de  Pontorson , 
de  vouloir  bien  concourir  au  payement  de  la  rançon 

1.  Bibl.  Ntl.,  mm.  fr.,  ii*49e7,  ^83. 

3.  Rymer,  vol.  III,  p.  (99.  Borlftiid,  du»  e»  mf-coodoit,  est  qualifié 
de  terviieur  (familitrit)  da  dac  d'Oriitaiii,  à  cum  dt  Ma  litN  de  api* 
laine  de  Pontonoo. 
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d'un  de  ses  plus  fldèles  serviteurs.  Cette  rançon  était 
énorme.  Il  paraît  que  Galverly  n'exigea  pas  moins  do 
trente  mille  écus*. 

Sans  perdre  de  temps,  Bertrand  livre  comme  otage  au 
vainqueur  l'un  de  ses  frères  nommé  Guillaume;  et  à 
peine  a-t-il  obtenu  ainsi  .^a  mise  en  liberté  provisoire, 
qu'il  accourt  à  Paris.iiarrive  dans  cette  ville  au  moment 
même  où  Pétrarque  y  vient  remettre  au  roi  de  France, 
de  la  part  de  Galéas  Yisconti,  de  Milan,  deux  anneaux 
dont  l'un  a  été  perdu  par  Jean  à  la  bataille  de  Poitiers*. 
Certes,  le  grand  poète  italien,  qui  fut  alors  si  vivenrant 
frappé,  au  milieu  même  de  nos  malheurs,  de  Tardeur 
intellectuelle',  de  la  sagesse  précoce,  de  la  maturité 
d'esprit*  du  dauphin  Charles,  certes,  dis-je,  le  f^rand 
poêle  et  humaniste  italienne  se  doute  pas  qu'il  a  si  près 

1.  Bertrand  d'Aigantré,  Hiit,  dê  Bret,,  3*  éd.,  p.  417. 

3.  C'est  le  13  janvier  1361  qae  Pétrarque  eomplimenta  le  roi  Jeao  et 
loi  remit  cee  aimeaia  en  présMiee  de  Pierre  Bcrenire,  traducteur  de  Tite* 
Live,  et  de  quelques  autres  savants  personnages.  I/cnvoyé  de  Galéas  arriva 
donc  à  Paris  A  I<i  fin  do  «loceiuljre  ou  dans  les  premiers  jours  de  janvier. 
Il  se  remit  en  route  pour  l  Italie  dès  le  commencement  de  ft  vriir,  air  le 
27  de  ce  mois  il  adressa  une  lettre  à  Bersuire,  datée  d'une  auberge  des 
Alpes.  Mémùirea  présenté»  par  dhen  satNXtite  à  VAeadémie  de»  tfisertp- 
lûmt,  deuxième  série,  t.  UI,  p.  224  et  325. 

3.  «  Normannorum  ducem,  ardmtissimi  spiritus  cuMeteeniem,  »  Pelron- 
CCB  epist.  famiL,  éd.  Fracasselti,  vol.  III,  j».  1  j9, 

4.  Nusro  milii  vidcor  rcgis  aduksct'tilis  canum  et  scttilcm  animum 
ac  pra^cipuam  quamdam  urbanitatem  linguscque  modestiam  magnis  mihi 
oUm  in  rébus  expertam.  »  Petrarect  opéra,  ed.  Bas.,  p.  844  ;  episloke 
aeniles,  1.  IX,  ep.  t.  ~Ges  lignes,  qui  méritent  de  rester  comme  rkrrét  dé- 
finitif de  riiistoire  sur  la  régence  du  dauphin  Charles,  rimmorlel  patriote 
italien,  il  importe  de  le  faire  remarquer,  les  écrivait  en  1368,  au  moment 
où  il  était  le  plus  irrité  contre  Charles  V  t{m  voulait  empêcher  le  pape  Ur- 
bain V  do  reporter  le  Saint-Siège  à  Home.  On  comprend  combien  nous 
tommes  heureux,  nous  qui  avons  été  conduit  aux  mêmes  conclusions  par 
Pélttde  patiente  des  faits,  de  pouvoir  nous  autoriser  dim  jugement  aussi 
flatteur  porté  dans  les  conditions  les  moins  saqpeelea  par  l*un  dss  plut 
grands  esprits  du  quatoniéme  siède. 
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de  lui  le  guerrier  dont  i'épée  va  bientôt  déchirer  le 
traité  de  firétigny  et  relever  la  gloire  militaire  de  la 
France.  Le  roi  Jean,  qui  aime  les  bnives,fait  à  Bertrand 
l'accueil  le  plus  flatteur.  Il  promet  de  lui  donner  six 
mille  royaux,  pour  l'aider  à  payer  sa  rançon.  Il  se  pro- 
pose d'assigner  cette  somme,  partie  sur  la  châtellenie  de 
Saint-James-de-Bcuvron ,  partie  sur  les  possessions  du 
duc  d'Orléans  dans  le  Cotentin,  partie  sur  la  terre  de 
l'abbé  du  Mont-Saint-Michel  '.  Mais  il  faut  que  le  frère 
du  roi  donne  d'abord  son  consentement  à  cette  combi- 
naison, et  c'est  pour  solliciter  ce  consentement  que  Ber- 
trand, au  printemps  de  1361 ,  fait  un  voyage  à  Londres 
où  se  tient  alors  le  premier  prince  du  sang,  l'un  des 
otages  du  traité  de  Brétigny. 

Un  autre  otage  de  ce  traité  se  dispose  à  venir  pas- 
ser environ  deux  mois  en  France  :  c'est  Louis,  duc 
d'Anjou,  au(|uel  on  octroie,  le  4  février,  des  lettres  de 
sauf-conduit,  tant  pour  lui  que  pour  Jean  de  Saintré, 
son  sénéchal,  et  Jean  Haucepié,  son  secrétaire ^  Ce 
voyage  du  duc  Louis  concorde  parfaitennent  avec  la  date 
où  nous  rapportons  l'affaire  du  pont  de  Juigné.  Ck>mme 
l'Anjou  et  le  Maine  viennent  de  perdre,  par  la  défaite, 
par  la  captivité  de  du  Gnesclin,  leur  principal  défenseur, 
on  comprend  sans  peine  que  le  duc  éprouve  le  besoin  de 
visiter  ces  malheureuses  provinces  et  de  mettre  ordre  à 
ses  aiïaires. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  démarche  du  vaincu  du  pont  de 

1.  V.  le  Q*  xxiT  des  pièces  jnitificaUves.  Le  mandement  adressé  par 
Jean  U  à  ses  gfoéranx  trésorier^  an  sigel  do  palemeolde  ees  six  mille 
royaux  d*or,  est  da  14  juin  1361  ;  mais,  comme  le  duc  d'Orléans  et  l'abbé 
du  Mont-Sainl-Micbcl  contribuent  avec  le  roi  de  France  à  fournir  la  somme 
dont  il  s'agit,  les  premières  démarches  de  Bertrand,  qui  ont  abouti  à  cette 
combinaison,  doivent  être  antérieuxes  de  plusieurs  mois  au  mandement 
lui-même. 

3.  Rimer,  voL  m,  p.  &99» 


358  CHAPITRE  XI. 

Juigné  auprès  du  duc  d'Orléans  fut  sans  doute  cou- 
ronnée (le  succès,  car  le  capitaine  de  Pontorson  est  à 
peine  de  retour  en  Franco  que  nous  voyons  le  roi  Jean, 
par  acte  daté  de  Cumpiègne,  le  14  juin,  lui  assigner  la 
somme  promise.  Charles,  comte  d'Alençou,  qui,  en  qua- 
lité de  seigneur  de  Fougères,  a  dans  sa  mouvance  la 
terre  de  Sens  appartenant  à  Bertrand,  veut  aussi  venir 
en  aide  à  un  vassal  dont  il  a  plus  d'une  fois  éprouvé 
les  services.  Après  la  mort  de  Foulques,  son  père,  dont 
elle  était  l'unique  héritière,  Jeanne  Malemains,  mère  de 
notre  héros,  était  restée  (luehiue  tenipi>  orpheline  avant 
de  se  marier  à  Ro}>ert  du  Guesclin.  Pendant  col  inter- 
valle où  le  service  du  fiof  s'ôlait  trouvé  en  souffrance, 
les  seigneurs  de  Fougères,  ancêtres  du  comte  d'Aicnçon, 
avaient  eu,  selon  la  coutume  féodale,  le  bail  de  la  terre 
de  Sens  située  dans  leur  relief  et  donnée  à  Foulques 
par  lolande  de  Lusignan.  Ils  avaient  proûté  de  ce  bail 
pour  reprendre  une  partie  des  donations  et  concessions 
faites  par  la  dite  lolande.  Le  comte  d'Alençon  s'empresse 
d'autant  plus  de  réparer  cette  injustice  que  du  Guesclin, 
pour  payer  sa  rançon,  a  dû  engager  tout  ce  qu'il  pos- 
sède. Par  acte  daté  d'AIencon  le  21  juillet,  en  présence 
de  son  frère  Philippe,  archevêque  de  Rouen,  Charles, 
seigneur  de  Fougères,  «  considérant  le  bieUf  prouesse 
et  vaillance  de  Bertrand,  »  remet  celui-ci  en  possession 
de  toute  la  terre  de  Sens  et  de  tous  les  droits  dont  avait 
joui  son  grand-père 

Du  Guesclin  déploie  tant  d'activité,  et  ses  protecteurs 
ou  amis  le  secondent  si  généreusement  que,  dès  le  18  oc- 
tobre il  a  trouvé  le  moyen  de  faire  honneur  à  ses  enga- 
gements. A  cette  date,  sa  rançon  doit  être  payée,  puisque 

I.  Dom  Morice,  HUt.deBret.,  Preuves,  1. 1,  cot  1S41  à 

3.  BUtl.  NaU,  dép.  d«8  bm.,  TUrtê  originauts,  an  Éiot  du  Quuolm, 
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nous  le  voyons  reprendre  du  service.  C'est  que,  malgré 
la  paix  qui  est  censée  régner  depuis  la  conclusion  du 

traité  de  Brétigny,  le  roi  de  France  n'a  jamais  eu  plus 
l)esoin  tie  recourir  au  dévouement  de  Bertrand  et  &  son 
ardeur  guerrière. 

Un  mois  environ  après  la  mort  de  Thomas  de  Holland, 
Édouard  lil  a  institué  Jean  Chandoa  son  capitaine  gé- 
néral sur  le  continent  11  a  chargé,  notamment,  ce  brave 
chevalier  de  faire  évacuer  les  forteresses  que  les  An* 
glais  occupent  encore  dans  les  provinces  dont  la  posses- 
sion est  laissée  au  roi  de  France.  Ghandos  vient  donc  à 
Paris  réclamer,  au  nom  de  son  maître,  la  livraison  des 
provinces  cédées  en  vertu  du  traité  de  Brétigny.  On  di- 
rait que  le  roi  de  France  prend  à  tàrlic  de  fuir  l'envoyé 
du  roi  d'Angleterre  et  clierclK^  tous  les  moyens  de  re- 
tarder l'entrevue.  Quand  Chandos  arrive  à  Paris,  Jean 
s'est  déjà  sauvé  à  Meluu,  et  sitôt  qu'il  apprend  que  Tarn- 
bassadeur  anglais  se  dispose  à  le  relancer  dans  cette 
dernière  ville,  il  court  se  réfugier  à  l'abbaye  de  Barbeau, 
près  de  GhAteau-Thierry.  Le  jour  oti  il  faut  enfin  s'exé- 
cuter, le  vaincu  de  Poitiers  prétexte  une  saignée  pour 
ne  recevoir  Ghandos  que  dans  l'après-midi.  Si  le  roi  de 
France  se  fait  saigner,  n'allez  pas  croire  qu'il  soit  ma- 
lade. Non,  mais  il  a  peur  de  TelTroyable  coup  de  lancette 
(jue  l'Anglais  s'apprête  à  donner  dans  les  plus  belles 
provinces  de  son  royaume,  et  tout  son  sang  en  bouil- 
lonne à  l'avance^. 

L'entrevue  a  lieu.  En  retour  du  sacriûce  vraiment 
cruel  auquel  il  vient  de  se  résigner,  Jean  ne  dissimule 

1,  Rym«T,  vol.  III,  p.  555. 

2.  "  Lequel  comte  de  Tancarville  li  iescri|ni  que  le  roy  96  foroit  se(^i«r 
le  lundi...,  et  que  icellui  lundi,  après  nu>ntîi<  i".  il  vouloil  que  ledit  Johan 
Chandos  alasl  tout  priveemcnt  cl  à  pelile  coiupaignie  parler  à  luy.  »  Lar- 
dwkiMl,  Proeèê'verhal  de  diUorawse  à  Jean  Chandos,  p.  4. 
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pas  à  l'envoyé  d'Édouard  son  mécontentement  et  se 
plaint  avec  amertume  de  Toccupation  persistante  des 

Compagnies  anglaises.  Les  quelques  garnisons  qui  ont 
consenti,  à  prix  d'or,  à  vider  certaines  forteresses  de 
Basse-Normandie  ou  du  conit<5  d'Alen(;on,  Fiartleur,  le 
fort  Gralîart,  Saint-Vaast  \  Domfront,  Mcssoi,  Condé, 
le  Bois-de-Maine  %  ont  reflué  vers  le  Haut-Maine  et 
l'Anjou.  On  signale  iU'y\  la  pn''sence  du  fameux  Jacques 
Plantin  à  la  tour  de  Pirmil,  dans  le  Maine.  Une  bande 
d'Anglo-Gascons  a  jeté  son  dévolu  sur  le  prieuré  de  Gu- 
nault,  entre  Angers  et  Saumur.  Robert  Markaunt  vient 
de  s'abattre  sur  Vendôme.  Maîtres  delà  Beauce,  ces  bri- 
gands menacent  Chartres  et  interceptent  les  communi- 
cations avec  Paris.  Tant  de  sacrifices,  loin  de  supprimer 
le  mal,  n'ont  servi  qu'î\  le  déplacer. 

Lassé  d'adresser  i\  Edouard  des  réclamations  inutiles, 
le  roi  Jean  se  décide,  vers  la  ûn  de  1361,  à  se  faire  jus- 
tice lui-même.  Il  met  sur  pied  une  petite  armée  destinée 
à  combattre  les  Compagnies  anglaises.  C'est  alors  qu'U- 
assigne  &  du  Guesclin  huit  mille  livres  tournois*,  sonme- 
considérable  pour  le  temps,  qui  permet  au  chevalier 
breton  de  prendre  ft  sa  solde»  du  18  octobre  1361  au- 
25  janvier  suivant,  quatre  cents  hommes  d'armes  ou 
archers.  Robert,  sire  de  Fiennes,  connétable  de  France, 
qui  revient  d'un  voyage  en  Lan^ruedoc,  est  mis  à  la  téte 
de  cette  expédition  dont  font  également  partie  Charles- 

1.  Dclisic,  //i'«f.  dudtâteau  de  Saint-Sauveur-le-Vicomte,  p.  120. 

2.  En  vertu  «l'un  arnintremont  ronrlu  le  11  mars  K<61  fn.  )  ontre  Jcaa- 
Cliandos  fl  Louis  Ar  ILircourl.  Tlionias  Doudalle,  Thomas  Fogg,  chevaliers, 
et  Hobert  Uuflin,  capilaioes  de  ces  quatre  dernières  forteresses  el  de  quel- 
ques antres  moins  importnntes,  s'engagèrent  à  les  éfaeuer  vaofwaM 
aOOOO  écos  d*or  pour  révaenation  immédiate  (x**Sl,  ^•  73  v  &  75)  et  en 
ontre  245  réam  d'or  pour  les  arrérages  des  rançons  (x  "  20,  ^•  378  k  380). 

3.  V.  le  n"  XXXIV  des  piècos  justificatives.  Cf.  Bibl.  Nat.,  Titra  origv' 
naux,  notice  imprimée  sur  du  Guesclin. 
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d^Artois,  comte  d'Eu,  Charles»  comte  d*Alençon,  et  Bau- 
douin de  Leos,  sired'Annequin,  matlre  des  arbafôtriers, 
vieil  ami  de  Bertrand  avec  lequel  il  a  naj?uère  orjranis6 
des  joutes  à  Pontorson.  Enfin,  Philippe  d'Alonron,  ar- 
rlievôque  de  Rouen,  et  Jean  Uoycr,  promu  depuis  quel- 
ques mois  à  l'év/^ché  de  Meaux,  après  la  mort  du  savant 
et  iDgénieux  Philippe  de  Vitry,  accompagaeut  aussi  les 
troupes  en  qualité  de  nc^goriateurs  *. 

L'objectif  de  rexpédition  egtd'aimrd  Brezolies,  impor- 
tante forteresse,  située  dans  le  Perche,  un  peu  à  l'ouest 
de  Dreux,  et  occupée  par  une  garnison  d' Anglo-Gascons 
qui  désolent  cette  région  si  fertile.  Tandis  que  le  gros 
des  forces  françaises,  sous  les  ordres  de  Robert  de 
Fiennrs,  s'avance  par  Dreux  où  un  acte  signale  la  pré- 
sence de  Baudouin  (rAniuMiuin  le  2  novenilirc  -,  du  Oucs- 
clin,  qui  est  allé  à  Purilorson  rassemhler  sa  compagnie 
je  gens  d'armes,  se  met  en  marche  pour  opérer  sa  jonc- 
tion avec  le  corps  principal.  En  faisant  route  des  forte- 
resses de  i'Avranchin  vers  BrezoUes,  il  apprend  que 
plusieurs  Compagnies  anglaises,  qui  se  sont  réunies 
pour  le  pillage,  sont  campées  à  Briouze  gros  bouig 
du  comté  d'Alençon  déi)ourvu  de  fortifications.  Il  n'a 
garde  de  laisser  échapper  une  si  bonne  aubaine.  Il  fou- 
droie, par  la  soudaineté  de  son  alta(iue,  ces  bandes  de 
maraudeurs.  11  a  chevauché  si  vile  qu'une  partie  de  ses 
gens  n'a  pu  le  suivre,  et  en  si  grand  secret,  qu'il  est 
parvenu  à  dérober  ses  mouvements  jusqu'au  moment 
où  Pcnnemi  le  voit  apparaître.  Une  centaine  de  prison- 
niers tombent  entre  ses  mains,  entre  autres  iloppequin 
Dierre,  capitaine  de  ces  brigands 

1 .  Anselme,  Hiît.  génial,,  t.  Vm,  p.  28. 

2.  V.  |p  n'  XXVI  des  pi^ros  jnslîncAlivps, 

3.  briouxc-Suint-Gervais,  Orne,  arr.  Argentan. 

4.  Bibi.  Nal.,  mss.  fr.,  a*  4987,  (*•  81  v*  et  82. 
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Après  ce  succès,  Bertrand  va  rejoindre  Robert  de 
Fiennes  et  Baudouin  d'Annequin  èTillières*,  ville  située 
un  peu  au  nord  de  BrezoUes  et  où  le  connétable  de 
France  et  le  maître  des  arbalétriers  ont  établi  leur 

<juarli(T  ;rénéral.  On  soumet,  pendant  tout  le  mois  de 
novembre,  la  forteresse  de  Brezolles  à  im  siège  en  règle; 
mais,  vers  la  fin  de  ce  mois',  la  garnison,  effrayée  des 
préparatifs  des  Français,  rend  la  place  aux  assiégeants, 
à  condition  qu'elle  aura  la  vie  sauve  et  pourra  s'en  aller 
011  elle  voudra'.  La  reddition  du  fort  de  Fresnay-le- 
Samson  \  dans  le  comté  d'Alençon,  Toccupation  de  la  tour 
de  Pirmil,  dans  le  Maine,  prise  d*assaut  par  Amauri,  sire 
de  Graon  ^  couronnent  cette  honorable  et  utile  campagne. 

Sur  ces  entrefaites,  le  dauphin,  duc  de  Normandie,  est 
appelé  à  prendre  en  main  la  direction  des  affaires  mili- 
taires en  rabseiîce  du  roi  Jean,  qui  se  rend  en  Bourgo- 
gne pour  se  mettre  en  possession  du  duché  dont  la  niort 
de  Philippe  de  Houvre  le  rend  héritier  ^  Ce  jeune  prince, 
qui,  le  premier,  a  attaché  au  service  de  la  France  le  ca- 
pitaine de  Pontorson,  mande  à  Paris  son  protégé  dont 
il  veut  enûn  récompenser  dignement  les  services.  Non 
content  de  faire  payer  à  Bertrand  ses  gages  et  ceux  de 
ses  gens  d'armes,  il  lui  donne  en  toute  propriété  le  châ- 
teau de  la  Roche-Tesson    situé  en  Basse-Normandie, 

1.  TîllièrM-Rur-Avrc,  Euro.  arr.  Évrout,  c.  Vemeilil. 

2.  V.  lo  n"  XXV II  des  pit'<  os  jtisliticalivcs. 

3.  Bibl.  Nal.,  mss.  fr.,  n'49»7,  ^82. 

4.  Arch.  Nat.,  aect.  hist.,  JJ  92,  n*40. 

5.  Bardomiel,  ProeU^^erbal  de  d^ivranee  à  Jean  Chandoif  p.  67. 

6.  Le  5  décembre  1361.  le  roi  Jean  quitta  Pari»  et  se  mit  en  roule  poor 
la  Ikturpogno  [Or.  Chron.,  t.  VI,  p.  2'2j);  il  ne  rentra  dans  fla  ca|NUle  ^6 
ver»  la  mi  fcvnor.  Arch.  Nal.,  sert,  hisl.,  JJ  91,  n"  221. 

7.  Voyez  plus  haut,  p.  267,  note  1.  Nous  ignorons  la  date  précise  de 
celte  doBati<Mi  doat  Pacte  ne  s'est  pu  consenré.  Da  Gnesclin  prend  poor  ht 
premièie  fois  le  Ube  de  •  sire  de  la  Roclie-Teason  >  dans  une  quiUanee 
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cnlrc  xVvranches  cl  Saint-Lo.  Confisqué  on  13^4  par  Phi- 
lippe de  Valois  sur  Jean  Tesson,  décapilé  pour  crime  de 
lèse-majesté,  ce  château  n'a  pas  seulement  de  Timpor- 
tance  comme  chef-lieu  d'uoe  ch&tellenie  :  il  commande 
en  outre  le  cours  supérieur  de  la  Sienne  ainsi  que  la 
route  qui  relie  la  Normandie  &  la  Bretagne  par  Bayeux, 
Saint-Lo,  Torigni,  Avranches  et  Rennes.  D*après  Eusta- 
che  Deschamps*,  la  Roche-Tesson  aurait  appartenu  au 
duc  d'Orléans. 

De  cette  forteresse,  qui  n'est  qu'à  quelques  lieues 
de  Gavray,  du  Guesclin  sera  désormais  à  môme  de  tenir 
en  respect  et  de  surveiller  le  principal  boulevard  des 
Navarrais  en  Basse-Normandie.  En  butte ,  de  longue 
date,  aux  incursions  des  soudoyers  de  Charles  le  Mau- 
vais, les  pauvres  gens  dont  les  chaumières  se  cachent 
aux  replis  des  coteaux  de  la  Sienne  vont  enfin  respirer 
en  paix.  Grâce  à  celte  donation,  notre  héros  monte  d'un 
degré  dans  Tordre  de  chevalerie.  De  simple  iiaclielicr  il 
devient  banneret;  il  abandonne  le  pennon  et  lève  ban- 
nière. Dès  lors  aussi  il  a  rang  et  prend  le  titre  de 
conseiller  du  roi  ^  A  la  même  époque,  selon  toute  vrai- 
semblance, le  duc  de  Normandie  coniie  à  du  Guesclin 
la  garde  du  ch&teau  de  Torigni  qu'une  garnison,  com- 
posée  de  Bretons  du  parti  français,  occupe  depuis  plu- 
sieurs années.  Ce  château  commande  le  cours  de  la  Vire 

datée  <!<•  Tontonon  io  21  janvier  1362  (n.  st.)  V.  le  a*  xzix  des  pièces 

ju-^lilicalives. 

1.  «  U  (du  GuescUo)  servit  premicremcnt 
D'Orleoins  dac  et  duchesse  ; 

Ia  Rocbe  ot  de  leur  richesse 

Ttssoii  hcritablemcnt.  » 
[Pot-Hiet  'l'Fiiyt  u'hc  Deschampa,  publiée-^  par  Crnpclel.  IHil'i.  p.  143.) 

2.  Du  Gui^cliii  j>n-n(l  pour  ia  première  fui»  le  litre  de  «  coDseiller  du 
roi»  dans  une  quittance  du  11  janvier  1362  (n.  sU).  V.  le  n*  zxnu  des 
pièces  jnstiOcatives. 
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en  amont  de  Saint-Lo;  il  est  du  reste  relié  directement 

à  celui  de  la  Roche-Tesson  par  la  route  qui  met  le  Bes- 

sin  cl  le  Cult'Mliii  on  conmuinicalioii  avec  la  Hri'ta^i^ne. 

Du  Guesciin  sa  dans  la  premit  rc  iiiiiii/airn'  (U-  jan- 
vier 1362  prendre  possession  de  sa  iiouvelie  seigneurie; 
il  touche  barre  à  Poutorson  où  un  acle  mcntioDnc  sa 
présence  le  21  de  ce  mois*.  Pendant  ce  temps,  Robert,  sire 
de  FienneSf  prend  ses  quartiers  à  Rouen'.  Par  Tordre 
du  duc  de  Normandie,  le  connétable  de  France  et  Ber- 
trand ont  arrêté  le  plan  d'une  nouvelle  campagne  dirigée 
contre  les€k)mpagnies  anglo-navarraises  qui  infestent  le 
duché.  Ces  deux  capilaincs  se  sonl  donné  rendez-vous 
près  des  sources  de  l'Orne,  dans  le  MerlerauU,  ce  pays 
de  verts  pàlura^^es  donl  les  bri<,'ands  anglo-navarrais, 
grands  amateurs  do  chevaux,  ont  fait  leur  repaire  de 
prédilection. 

£n  faisant  roule  vers  cette  région  À  la  iéte  de. quatre 
cents  combattants  qu*il  vient  de  prendre  à  sa  solde,  du 
Ouesdin  est  informé  que  six  cents  Anglo-Gascons  sont 
logés  en  rase  campagne  à  deux  lieues  environ  de  Saint- 
Guillaume  de  Mortain.  Il  leur  court  sus  et  réussit  à  les 
surprendre.  Les  Anglais  lâchent  pied  les  premiers.  Une 
centaine  de  ces  pillards  restent  sur  le  cfiamp  de  ba- 
taille, et  Ton  fait  un  égal  nombre  de  prisonniers'.  Après 
celte  chevauchée  aussi  rapide  que  brillante,  Bertrand 
continue  sa  route  et  opère  sa  jonction  avec  Moreau  de 
Fiennes.  La  première  place  que  le  connétable  de  France 
et  le  capitaine  de  Pontorson  attaquent  de  concert  est 
l'abbaye  de  Saint-Hartûi  de  Séez. 

Les  Anglais  qui  se  sont  fortifiés  dans  cette  abbaye  for^ 

U  N*  XXIX  des  pièces  jusliflcatives. 

2.  N'xxxi  des  pièces  jusUlicatives. 

3.  bibi,  iNaU,  mu.  fr.,  n*        S'  »a  v. 
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ment  une  garnison  très^nombreuse.  Elle  se  compose 

principalement  des  débris  des  trois  grandes  bandes  qui 
se  sont  fait  donner,  l'année  précédente,  l'une  en  mars 
et  avril,  seize  mille  écus  p(»ur  rendre  aux  Français  Lin- 
gèvres  et  Saint-Yaast  aux  environs  de  Caen',  une  au- 
tre, en  juillet,  deux  mille  ccus  pour  vider  le  fort  de 
Graffart  près  Garteret%  une  troisième  enfin,  à  la  même 
date,  quinze  mille  royaux  pour  évacuer  Barfleur,  port 
de  mer  alors  important  situé  non  loin  de  Cherbourg*.  On 
est  au  commencement  de  mars  et,  pendant  que  Horeau 
de  Tiennes  et  du  Guesclin  sont  campés  devant  l'abbAye, 
•juatrc  cents  Anglais,  venus  du  niunaslère  forlilié  de 
SilIi-iMi-Cidullorn  et  de  quelques  autres  furteresses  voi- 
sines de  Séez,  accourent,  à  la  faveur  d'un  épais  brouil- 
lard qui  leur  permet  d'entrer  par  une  poterne  dans  la 
place  assiégée  sans  être  aperçus  des  assiégeants,  renfor- 
cer la  garnison  de  Saint-Martin.  Les  Français  reçoivent 
la  première  nouvelle  de  Tarrivée  de  ce  renfort  lorsqu'il 
leur  faut  Jenir  tète  à  une  vigoureuse  sortie  des  assiégés. 
La  plupart  sont  sans 'armes  et  occupés  à  des  travaux  de 
campement.  Toutefois,  les  Anglais  trouvent  à  (jui  parler. 
Bertrand  du  Guesclin,  Oudart  de  Renty,  Enguerraud  de 
Hesdin  et  plusieurs  autres  seigneurs,  tant  normands 
que  picards,  s'arment  en  toute  lidte  et  chargent  avec 
furie  les  agresseurs.  Apres  une  lutte  acharnée,  ceux-d 
sont  forcés  de  battre  en  retraite,  et  beaucoup  d'entre  eux 
sont  tués  ou  pris.  Découragée  par  cet  échec,  la  garnison 
rend  Tabbaye  de  Saint-llartin  moyennant  la  liberté  et 
la  vie  sauve*.  Dans  le  même  temps,  au  retour  d*une 

1.  Dclisle,  Hist.  du  diâteau  de  Suint-Sauveur-lfi-Vicomte,  p.  120  ci 
121.  BiU.  Nat.,  QuUtancet,  t.  XIII,  n*  1296. 

2.  AmI.,  p.  14S. 

3.  Ihîd.,  p.  119',  Preuvti,  p.  143  et  144. 

4.  bihL  2saL,  mM.  fr.,  n*  4SS6,  ^  83. 
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excursion  où  il  a  iiiis  au  pillage  le  riche  et  beau  monas- 
tère (le  Saiiil-Pierre-sur-Dives',  Hoppe(iuin  Dierrc,  ca[)i- 
laine  anglais  de  l'abbaye  de  Silli-en-GoufTern'  où  il 
s'est  fortifié  naguère  de  compte  à  demi  avec  Jacques 
Plantin,  Hoppequin  Dierre  est  défait  et  tué  dans  un  com- 
bat que  livrent  à  ce  chef  de  bande  le  sire  de  Goucy, 
Jean  Martel,  capitaine  de  Falaise,  et  Guillaume  de  Beu- 
vron.  C'est  à  peine  si,  sur  les  soixante  compagnons  de 
H()pi)c(|uin,  quatre  ou  cin(i  parviennent  à  se  sauver*. 
D'.iutros  brigands  nirtteiil  alors  à  sac  ral)i)aye  de  Sainl- 
Évrouir,  et,  le  10  avril  1362,  li'  roi  d'Angleterre,  quia 
pris  les  religieux  sous  sa  spéciale  sauvegarde,  mande  à 
Jean  Chandos  de  forcer  ces  pillards  à  rendre  les  rançons 
qu'ils  ont  levées  et  À  indenmiser  leurs  victimes 

Une  fois  maîtres  de  Saint-Martin  de  Séez,  Moreau  de 
Fiennes  et  du  Guesclin  se  dirigent  vers  la  Yignée*,  for- 
teresse du  val  de  Tire  que  les  Anglais  ont  occupée  sous 
les  ordres  d'un  capitaine  nommé  Vuillesoton  et  d'où  ils 
menacent  sans  cesse  le  clullcau  de  Torigni  occupé  [)ar 
les  Fraui^ais.  Sur  le  chemin,  Bertrand  se  fait  rendre  par 

1.  Calvados,  air.  Usieux.  Abliaye  de  Bénédictins  au  diocèse  de  Séex. 
3«  Orne,  arr.  Argentan,  c.  Exmes.  Abbaye  de  Prémontrés  au  diocèse  de 

Sécz. 

3.  Hibl.  Nal..  mss.  fr..  n"  '»987,  f"  8.)  v. 

k.  Saint-KvKtiill  Nolre  UanKMiu-Ilois,  ihiu\  an.  Argcnlan,  c.  la  Kerlc- 
Frosncl.  Ahl>ayc'  de  Ucnédictins  au  diocèse  de  Lisieux. 
&.  Rymer,  vol.  III,  p.  644  et  645. 

6.  Bibl.  Nat.,  mes.  fr.,  n*  4987,  1^  86.  On  ignore  la  position  exacte  de  ce 
fort,  mais  il  est  question  dans  des  lettres  de  rémission  de  février  1394  (n. 
st.).  relatives  k  un  crime  roinmis  viii-;!  Iiiiit  ans  ani»aravanl.  d'un»  chemin 
qui  va  de  la  forlcre^sc  de  la  \  ignoie,  qui  loi-î*  estoil  de  noslre  adversaire 
d'Angleterre,  en  la  ville  de  Thorigny.  >  (Arcli.  Nal.,  secl.  Iiist.,  JJ  14ô, 
n*  393.)  Ce  fort  ne  Ait  repris  aux  gens  des  Con^pagnies  qii*att  mois  de  juil- 
lei  136.'>.  griVce  à  un  stratagème  de  Jean  Martel,  capitaine  de  Falaise,  de 
Jean  de  Mallion  <■!  «le  riiiillannie  de  Heuvron .  qui  sVlaienl  cachés  dansdu 
fumier,  bibl.  rSal.,  mss.  fr.,  n*  4967,  f\Sl,U,  oisfi.  fr.,  n*  22468,  23. 
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un  écuycr  breton  qui  le  détient  Saint-Hcniy petit  fort 
(les  environs  de  Falaise  qui  commande  le  cours  moyen 
de  rOrne,  entre  Caen  et  Argentan.  Brient  de  Lannion, 
c'est  Je  Dom  de  cet  écuyer,  s'enrôle  sous  la  bannière  de 
son  compatriote  et  obtient  en  récompense  pour  ses  mé- 
faits passés  des  lettres  de  rémission  que  le  roi  Jean  con- 
firme le  12  avril  suivante  Le  connétable  de  France  et 
du  Guesclin  arrivent  devant  la  Yignée  et  livrent  à  cette 
forteresse  un  assaut  infructueux*.  Tout  &  coup,  ils  re- 
çoivent une  nouvelle  qui  les  oblige  à  lever  inopinément 
le  siège. 

Ils  apprennent  (|ue  James  de  Pipe  qui  a  consenti,  au 
mois  de  février  précédent,  à  évacuer  les  forteresses  de 
Rupierre  près  Caen  et  du  Hommet,  aux  environs  de 
Saint-Lo,  rachetées  par  les  habitants  de  Basse-Norman- 
die au  prix  de  quinze  mille  royaux,  ils  apprennent»  dis- 
je,  que  James  de  Pipe  vient  de  s'emparer  vers  Pâques* 
(17  avril  1362)  de  Tabbayede  Gormeilles  d'où  il  rançonne 
toute  la  région  comprise  entre  Lisieux  et  Pont-Audemer. 
Le  seigneur  de  Fiennes  et  du  Guesclin  se  dirigent  aussi- 
tôt de  ce  côté.  En  même  temps,  le  duc  de  Normandie 
mande  i\  ses  baillis  et  vicomtes  de  convoquer  les  trois 
Ordres  k  Rouen  pour  le  jeudi  9  juin  procbain,  atin  de 
leur  faire  voter  une  aide  (jui  permette  de  pousser  les  opé- 
rations avec  vigueur*.  Au  moyen  dge,  tous  les  monastères 
étaient  plus  ou  moins  fortifiés.  A  Gormeilles,  James  de 

1.  Calvados,  anr.  Falaise,  c.  Thury-Hanourt.  Arch.  Nal.,  tect.  bisU, 

JJ  91.  H»  2'.H. 

2.  N"  xxxiii  J"'^  l'K'Cfs  jusliûcalives. 

3.  Biiii.  Nal.,        fi-.^  n*  4987, 1^  86. 

4.  «  Lesquels  ennemis  se  partirent  do  pays  de  Ropierre,  et  tantoat  après 

vindrcnt  h  Cormclles  environ  P(ujques  et  prindrcnt  Tabbayc  de  Cormellea. 

Où  il  fir.  tif  un  f..i  t.  -  Bil)l.  Nat.,  (Juittaticrf!,  t.  XIII,  n'*  1309  t'I  131H. 

r>.  Ce  tnandciiient  est  dalo  de  I  liolel  Saint  Toi,  le  2*2  mai  1362.  iiibl. 
Nat.,  (JuiUanceSf  U  XIY,  n»  1386  j  Uuirles  royales,  t.  Y,  n*  232. 
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Pipe,  complétant  habilement  ces  défenses,  avait  réussi  en 
quelques  semaines  à  faire  de  celle  al)l)ayc  une  position 
très-forte.  Les  assit'^'eaiits  rencontrent  donc  une  résis- 
tance inattendue,  et  les  opérations  commenrcMit  à  Iraî- 
ner  en  longueur  lorsqu'un  grand  désastre,  K*  plus  cruel 
que  la  France  ait  éprouvé  depuis  Poitiers,  oblige  le  roi 
Jean  à  rappeler  de  Normandie  son  connétable  Moreau 
de  Tiennes  pour  renvoyer  en  Bourgogne  et  sur  leslrards 
de  la  Loire. 

A  peine  le  traité  de  paix  de  Brétigny  avait-il  été  ratifié 
définitivement  à  Calais  en  octobre  1360,  que  Ton  avait 

vu  les  Coinpafï:nies  an*;lo-navarraises,  licenciées  par 
leurs  clicfs  à  la  suite  de  ce  traité,  retluer  tontes,  < oiuuie 
si  elles  su  fussent  ilonné  le  mot,  dans  la  même  tlirec- 
tion.  Cette  direction, celait  la  valléedu  Rlione  et  surtout 
le  Gomtat  d'Avi^^non  appartenant  au  souverain  ponlife. 
Sous  la  conduite  de  deux  avenluriers  anglais  ^  Jean  Hawk- 
wood'  et  Jean  Greswey*,  et  de  deux  Anglo-Gascons,  Se- 
guin de  Badefol*  et  Robert  Briquet,  elles  avaient  réussi 
dans  la  nuit  du  lundi  28  décembre  de  cette  année  à  pren* 
dre  d'assautrimportante  forteresse  du  Pont-Saint-Esprit*, 
mairie  Ténergique  résistance  de  Jean  Sou  vain,  séné- 

1.  Froissarl.  Chmniquts^  liv.  II,  chap*  u. 

2.  Ilawkwooil  est  le  Falconc  in  boseo  des  chroniques  italiennes. 

3.  Ce  Croswey,  que  (iiicsclin  |tai  vicn<lra  û  entiaiiuT  en  Kspagnc  à  la 
Gn  de  cl  que  noi.>  n  Uouveroiis  elabli  ^lan^  le  chàleau  de  Samle- 
Maare,  en  Tounine,  au  mois  de  novembre  1370^  élail  originaire  de  Durn- 
bam.  Rymer,  vol.  III,  p.  336. 

4.  Sur  Seguin  de  Badefol,  voyez  pins  haut,  chap.  vni,  p.  242  et  243. 

a.  (jard,  arr.  rzès,  un  pou  au  nord  d'Avignon,  sur  la  riv.-  didile  du 
Hhône.  «  Fli-m,  aquel  .in  rii<*l<  ys  an  lx.  la  ihimi;  dels  Iiinueens,  fo  près  lo 
luuc  de  baiiit  Lspril,  bUh  lu  lioïc,  per  une  coiu|>auha  d'Anglezes  e  de  fais 
Francefl«8.  Et  ara  dedins  moasanlior  Johan  Soaaah  ((ttes  ;  Sovanh),  cava- 
lier, aeneacalc  de  Belcayre,  am  carias  gens  d^annas.  Et  en  k»  combalement 
lo  senescalc  lumbel  d'un  cadafalc  de  fusta  ont  era  c  rompet  se  la  cuyssa. 
E  l'iioys  prezcron  Codulel  (Gard,  arr.  I  zès,  c.  Bagnols)  c  feron  mots  de 
mais.  »  Thalamus  parvus,  in  4%  Alontpellier,  1840|  p.  357. 
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chai  (le  Boaucaire.  Ce  brave  chevalier,  originaire  du 
pays  (le  Caux,  naguère  bailli  de  Rouen,  s'était  blessé 
mortellement  en  tombant  du  haut  des  remparts  au  mo- 
ment où  il  repoussait  vigoureusement  les  assaillants. 
Les  brigands  avaient  aussitôt  profité  du  trouble  et  du 
découragement  produits  par  ce  malheur  pour  emporter 
le  Pont-Saint- Esprit.  Maîtres  d*une  place  qui  com- 
mande le  cours  du  Rhône  en  amont  d*Avignon,  ils  ne  ' 
se  contentèrent  pas  d'y  commettre  toute  sorte  d'atroci- 
cités*;  ils  tinrent  dès  lors  le  pape  Innocent  VI  et  le  sacré- 
coUége,  non-seulement  bloqués,  mais  même  afTamés*, 
daos  la  capitale  du  Comtat.  Le  Saint-Père,  après  leur 
avoir  adressé  des  admonestations  dont  ils  ne  tiennent 
aucun  compte,  prend  le  parti  de  prêcher  la  croisade 
contre  eux.  Mais  cette  croisade  reste  sans  résultat  et, 
vers  le  milieu  de  1361,  le  souverain  pontife  est  réduit  & 
faire  remettre  une  somme  considérable*  à  Jean,  mar- 
quis de  Montferrat,  à  charge  d'enrôler  le  i)lus  qu'il 
pourra  de  ces  terribles  voisins  pour  les  emmener  en 
Italie. 

C'est  que  les  brigands  des  Compagoics  ne  sont  pas 

1.  •  In  virgincs  ac  moniales  cl  nialrunas  noonulias  dicli  loci^  iœso  de* 
core  padidii»,  «trociter  MBVïentes.  »  Ihrtone,  TAm.  Aneedot.,  t,  II,  col. 
862  à  864. 

2.  L<-  23  janvier  1361,  Innoceol  VI  écrit  à  Rodolphe,  duc  d'Autriche, 
«pK*  l«-  l»ri!.'ainl>  Conipnjrnics  <i«^  sont  eniprirr-s  réoemnicnl  «  noviter  • 
tlu  l'oiil-Sainl  tsitrit,  «  pcr  (jucm  coiisiievcraiil  iiii  rcimonia  ac  vicliiulia 
piui  ima,  eidetn  curUe  necesnaria  uc  oppuiluuaj  dcferri.  »  Marleae,  Thes. 
AneedoL,  t.  II,  col.  862  à  864. 

3.  Ouatone  mille  cinq  cents  florins.  On  voit  qn'innooent  VI  est  tout 
bonteui  de  recourir  un  tel  expédient.  Il  ne  mandate  pas  cette  somme, 
il  rharsT»'  vivo  voix,  «  de  maodato  noslro  super  hnr  fai  to  eidem  oraculo 
vivvi'  vuci^  »,  Ikgnaull,  éviVjue  d  Aiiluii,  sou  Iresurier,  de  la  verser  entre 
le^i  mains  de  Juau  FerDaiiUez  de  licrcdia,  cliàlelain  d'Amposla,  qui  lui- 
même  la  remet  de  la  main  à  la  main  à  Jean,  marquis  de  BfODirerrat,  «  el 
pcr  eumdcm  marehionem  cerlis  gentibus  armigeris  qne  Magna  Sodelaa 
dicebatur.  •  Blartene,  Thet,  AneedoL,  t.  Il,  col.  995. 
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seulement  attirés  vers  le  Gomtat  par  TappAt  du  pillage; 
ils  ont  en  ouli  c  contre  la  Cour  (rAvi*^non  un  grief  capi- 
tal dont  ils  poursuivent  la  vengeance  avec  une  ardeur 
implacable.  C'est  le  pa])c  Innocent  VI  <iui,  après  (jiiatre 
années  d^elTorts  incessants,  a  entin  amené,  par  Tinter- 
médiaire  de  son  légat  Ândrouin  de  la  Roche,  les  rois  de 
France  et  d'Angleterre,  à  conclure  la  paix  de  Brétigny  : 
voilà,  à  notre  avis  du  moins,  le  crime  irrémissible  que 
les  Hawkwood  et  les  Creswey  ne  pardonnent  pas  au  sou- 
verain pontife.  Aussi,  c*est  au  lendemain  de  la  signa- 
ture du  traité  que  les  gens  des  Compagnies,  après  avoir 
réuni  leurs  bandes,  se  mettent  en  marche  pour  envahir 
le  Comtat;  et  il  est  surprenant  que  la  coïncidence  de  ces 
deux  événements  n'ait  pas  donné  l'éveil  aux  historiens 
sur  la  véritable  cause  de  la  guerre  ou\erte,  et  l'on  peut 
dire  systématique,  que  les  chefs  de  ces  brigands  firent 
&  la  papauté  après  Brétigny.  C'est  comme  s'ils  avalent 
dit  à  Innocent  VI  :  «  Ces  armes  dont  nous  vivions  et 
que  vous  voulez  nous  contraindre  à  déposer,  nous 
allons,  pour  nous  venger,  les  tourner  désormais  contre 
vous.  »  Quand  ils  prennent  à  tâche  d'affamer  le  Saint* 
Père  dans  Avignon,  c'est  moins  contre  le  pape  qu'ils 
s'achjirnenl  que  contre  le  pacificateur  de  la  (  hrélienlé'. 

Quoi  qu  il  en  soit,  lors(jue  Jean  ('.liaiidos  prend  i)os- 
session  au  nom  du  roi  d'Angleterre,  du  cummence- 
ment  de  décembre  1361  à  la  fin  de  mars  1362%  des  prin- 
cipales places  du  midi  de  la  France  que  le  maréchal 
Boucicaut  a  reçu  mission  de  lui  livrer,  beaucoup  de 

1.  «  EUtnt  «ootintio  non  fonnidanl  contra  nos  et  dictun  curiain  et,  ut 
verbis  «oram  olamar,  eonira  univerêam  dirUiianiiatemf  ncquîter  coin- 
niînaiMlo  et  no^tram  isto  modo  |>nlionliam  oi>stinata  coatomacia  cootem- 
nonilo.  -  Marleiu'.  7V»'',<.  Auecluf.,  [.  II.  col.  Kh'i. 

2.  l'rocè{!-verbnl  de  'h  ltvnnicc  à  Jean  LhanUoSf  public  |»ar  Bardonoet, 
fiiorl,  ttouzot,  1867,  i*.  6'J  u  liG. 
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soudoyers  qu'on  licencie  à  celte  occasion  viennent  en- 
core  grossir  les  rangs  des  Compagnies.  Le  flot  devient 
si  puissant  qu'il  menace  de  tout  emporter.  Il  faut  oppo- 
ser sans  retard  une  digue  à  ses  débordements*.  Le  roi 
de  France  le  comprend  enfin  et  charge,  à  la  fin  de  mars 
1362,  Jean  de  Molun,  comtedeTanrarvillc,  qu'il  a  nommé 
le  25  janvier*  précédent  son  lieutenant  dans  le  duché  de 
Bour^'^oirne,  de  marcher  avec  toutes  ses  forces  contre 
les  Compagnies  qui  se  concentrent  comme  en  décembre 
1360  dans  la  vallée  du  Rhône.  Le  comlc  de  Tancarville 
et  Jacques  de  Bourbon,  comte  de  la  Marche,  qui  prend 
part  aussi  à  Texpédition  avec  Pierre  de  Bourbon  son  fils 
et  Louis,  comte  de  Forez,  représentent  cette  chevalerie 
courtoise,  galante,  brave,  mais  d*une  bravoure  inconsi- 
dérée, qui  s'est  fait  battre  à  Poitiers  six  ans  auparavant  > 
Hélas!  la  leçon  ne  leur  a  nullement  profité.  En  Angle- 
terre où  ils  ont  vécu  en  compagnie  du  roi  Jean,  <lont  ils 
sont  les  favoris,  pendant  les  quatre  années  qui  ont  suivi 
le  désastre,  ils  ont  passé  leur  temps  à  se  faire  adorer 
des  dames,  mais  ils  n'ont  rien  vu  de  ce  merveilleux  en- 
semble d'institutions  par  où  Édouard  a  réussi  à  assurer 
sa  suprématie  militaire.  Aussi,  une  dernière  humilia- 
tion leur  est  réservée,  et  cette  noblesse,  aussi  folle 
qu'intrépide,  videra  jusqu'à  la  lîe  son  calice  de  honte. 
Les  chefs  des  Compagnies,  Jean  Hawkwood ,  Jean 
Creswey,  Briquet,  n'ont  sous  leurs  ordres  qu'un  ramas- 
sis de  l)rigands,  réunis  du  jour  au  lend«'maiii,  él rangers 
les  uns  aux  autres  par  la  nalioaalilé,  sinon  même  par  la 

1.  Le  13  janvier  Innocent  YI,  qui  savait  rinfloenoe  prépondé» 
tante  qu'Êdouard  m  eût  été  capable  d>xefcer  et  qa*il  n'exerçait  pas  avec 

une  énergie  suffisante  pour  empêcher  les  principaux  chefs  des  Compa- 
prnios  (le  s'abandonner  en  Franco  à  toute  sorte  d'excèsj  somma  le  roi 
d'Angleterre,  pour  l'amour  de  Dieu  et  le  salut  de  son  àtnCf  d'exéculcr 
intégralement  le  traité  de  Brétigny.  Rymcr/  ol.  III,  p.  634. 

2.  Arch.  Nat.,  aect.  hift.,  JJ  93,  n*  301. 
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langue,  dépourvus  de  cohésion  et  de  tout  lien  autre  que 
ramour  du  pillage.  Toutefois,  ils  savent  prendre  de  si 
habiles  dispositions  et  maintenir  une  telle  discipline 
que,  le  6  avril  1368%  &  quelques  lieues  de  Lyon,  près  de 
Brignais*,  ils  remportent  une  éclatante  victoire.  L'élite 
de  la  chevalerie  française  trouve  la  mort  sur  le  champ 
de  bataille  ou  tombe  entre  h's  mains  des  vainqutHU's. 
Louis,  comte  de  Forez,  est  tut"?  ^glorieusement  les  armes 
à  la  main.  Jacques  de  Bourbon,  comte  de  la  Marche,  et 
Pierre  de  Bourbon  son  fils,  faits  prisonniers  ainsi  que 
les  comtes  de  Tancarville,  de  Saarbruck  et  de  Joigny, 
meurent  de  leurs  blessures  à  Lyon  quelques  jours  après 
la  bataille. 

La  victoire  des  Compagnies  à  Brignais  porte  à  son 

comble  l'etTroi  de  la  Cour  d'Avignon.  Qui  pourrait  désor- 
mais empôcher  les  brigands  de  descendre  celte  vallée  du 
Rhône  dont  ils  ont  ai>j)ris  le  chemin  dès  la  tin  de  1360? 
Innocent  VI  appelle  le  roi  de  France  à  son  secours.  Jean 
répond  à  cet  ai)pel  avec  d'autant  plus  d'empressement 
que  le  pape  vient  de  lui  rendre  un  éminent  service.  Une 
échéance  de  quatre  cent  mille  écus  sur  le  premier  mil- 

1.  Ck>mine  le  rédacteur  des  Grande*  Chroniques  (t.  VI.  p.  22j)  rapporte 
la  balaillo  do  l{rifrnai«  au  G  avril  1361.  ancien  stylo  (on  13r»'2.  Pâques 
tomba  lo  17  avr  il),  ot  Frois.sarl.  par  ('rr<  iir,  nu  vendrodi  aptes  I'ù.|iios  ]'M'<\ . 
les  litinédicttns,  dans  lArt  de  vérifier  dates,  cl  api  es  eux  presque  tous 
les  bi8tori«Dt  modeniM,  m  wiot  trompés  sar  la  date  de  cet  évéaemeiit. 
m  En  Tan  HCGCuni,  dit  ane  chtODlqae  |»oven{ale  qui  se  distingue  par  son 
exactitude  chronologique  [Parvus  Thalamus,  p.  3G0},  a  VI  jorns  del  me«t 
d'abril,  a  hora  nona.  »  Celte  date  se  lisait  nii«<«i  ?ur  lo  tondjrau  de  Jac- 
ques cl  de  l'icrro  de  Bourbon,  cnlorrés  à  droite  du  crand  auloi  do  I  i  irli^o 
des  Dominicains  de  Confort  (Ain,  arr.  Gex,  c.  Collongcs)  :  «  Cy  gist  uics- 
aire  Jacques  de  Bourboa,  comte  de  la  Jltfche,  qui  mourut  i  Lyon  de  ta 
bataïUU  tU  Brignaiê  9«m  fut  Ton  1362  ie  mereredy  deoant  (et  Bamos.  • 
PiqiMa  étant  tombé,  en  1363,  le  17  aTril,  le  mercredi  devant  les  Rameaux 
correspond  au  6  avril. 

2.  Rhône,  arr.  L)on,  c.  Saint-Gents-Laval. 
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liOD  de  la  rançon  de  Brétigny  tombait  le  1**  novembre 
1361.  Le  vaincu  de  Poitiers  n*a  pu  la  payer  au  roi  d'An- 
gleterre, qui  a  consenti  &  accorder  à  son  débiteur  le  dé- 
lai (le  Pâques  prochain  (17  avril  Î86S).  Mais  le  terme 

fatal  approcho,  et  il  y  a  tout  lieu  de  prévoir  que  le  tré- 
sor royal  ne  sera  pas  moins  vide  à  Pâques  qu'il  ne  l'était 
six  mois  auparavant.  On  se  trouve  clans  le  plus  «^rand 
embarras  lorsque  quelqu'un,  probablement  Androuin  de 
la  Roche,  auquel  Innocent  VI  vient  d'accorder  le  cha- 
peau de  cardinal*  sur  les  pressantes  sollicitations  des 
deux  contractants  de  Brétigny,  fait  remarquer  fort  à 
propos  qu'Edouard  a  octroyé  au  Saint-Père  la  levée  d'un 
subside  de  cent  mille  florins  sur  le  clergé  anglais.  L'ex- 
pédient pour  se  tirer  d'alTaire  est  enfin  trouvé.  Le  roi  de 
France  empruntera  cette  somme  au  pape  pour  s'arquitter 
envers  son  frère  d'AngletcM're.  Des  trois  parties  intéres- 
sées, il  y  en  a  deux  au  moins  qui  trouvent  leur  compte 
à  cette  combinaison,  Jean  qui  paye  ainsi  une  échéance 
fort  lourde  sans  bourse  délier,  Edouard  qui  touche 
immédiatement  l'arriéré  de  sa  créance*.  Le  souverain 
pontife  y  joue,  il  est  vrai,  un  rAle  sacrifié,  mais  on  a 
compté  avec  raison  sur  son  dévouement  inépuisable  pour 

1.  Le  90  déoftinbre  1361,  Inoocent  VI  chm^ea  un  prieur,  nommé  Pierre 
de  Noleemee,  de  remettre  le  dwpean  rouge  à  Androuin  de  It  Roche  et 
d*inviter  de  sa  part  le  nouveau  cardinal  à  se  rendre  à  Avignon  avant  PAs- 
cension  prochaine.  Marlene,  Thes.  Anecdol.,  t.  II,  col.  lOfiS. 

2.  1"  avril  ['.Wî.  Innocent  VI  aiilori-M'  liMmianl  III  à  s'approprier  le 
prcxiuil  du  subside  octroyé  au  Saiut-Siege  sur  le  clergé  anglais  >  pro  uos- 
trî8  et  Ecdesia  nrgentibus  neeenitattbue  »,  en  déduction  de  ce  que  le  toi 
4»  France  doit  payer  an  roi  d'Angleterre  an  terme  de  Pftques  prochain 
(Rymer,  vol.  III,  p.  643).  —  Dès  le  1*'  mai  aoivailt,  Édouard  avait  déjà 
encaissé  la  plus  grande  partie  de  cett»^  somme,  car  une  quittance  de  cent 
huit  mille  huit  cents  écus  d'or  donucc  h  ci  lie  date  par  le  roi  d'Angleterre 
à  son  frère  de  France  spéciQe  que  quatrc-viugl-dix  mille  écus  d'or  com- 
pris dans  le  total  provienneiil  «d'une  eubiide  granté  au  pape  par  le  eler- 
gié  de  noitre  rolalme.  •  Rymer,  vol.  III,  p.  647. 
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la  Franco,  ot  Ton  réussit  à  lui  persuader  qu'en  un  temps 
où  les  Conipa':nies  intercej)tent  toutes  les  comiuunica- 
UooSy  mieux  vaut  peut-être  toucher  le  produit  de  déci- 
mes levés  en  pays  lointain  au  moyen  d'une  lettre  de 
change  sur  les  receveurs  de  Beaucaire,  de  Ntmes  ou 
d'Aigues-Morles,  que  d'exposer  une  si  grosse  somme 
par  tous  les  chemins  de  France  et  d'Angleterre.  Jean 
espère  tirer  de  cet  emprunt  qu'il  contracte  un  autre 
avantage.  11  n'ignore  pas  que  son  père  Philippe  de  Va- 
lois, ayant  rceu  dans  les  dernières  années  de  son  règne 
un  prêt  important  de  Clément  VI,  pour  lequel  il  a\  ait 
engagé  entre  les  niiiins  de  ee  pape  les  joyaux'  de  lionne 
de  Bohême,  duchesse  de  Normandie,  avait  profité  des 
demandes  de  payement  de  son  créancier  pour  se  faire 
autoriser  à  lever  sur  les  ecclésiastiques  le  trentième  de 
leur  revenu,  à  condition  que  les  sommes  ainsi  recueillies 
seraient  appliquées  à  l'extinction  de  sa  dette,  du  moins 
jusqu'à  parfait  remboursement  du  Saint-Père ^  Le 
vaincu  de  Poitiers  a  déjà  trop  de  faire  face  aux  engage- 
ments pris  envers  Édouard,  en  vertu  du  traité  de  Bré- 
tigny.  Aussi,  il  sait  bien  (pi'il  ne  pourra  de  sitôt  rem- 
bourser le  souverain  pontife.  Il  compte  donc  lui  aussi, 
à  l'exemple  de  son  père,  profiter  du  désir  ou  plutôt  du 
besoin  qu'éprouvera  le  pape  de  recouvrer  sa  créance 
pour  obtenir  la  concession  de  nouveaux  décimes  sur  le 
clergé  de  son  royaume.  £t  lorsqu'il  entreprend,  &  la  fin 
de  1362,  ce  voyage  d'Avignon  qui  est  resté  une  énigme 
pour  les  chroniqueurs  contemporains  *  aussi  bien  que 

1.  Clémenl  VI,  ne  pouvant  oblcnir  de  Thilippc  de  Valois  le  rembourse- 
ment de  sa  créance,  engagea  Ini-inêine  ces  Joyaux  à  Vincent  Lomelin,  de 
Gtaee,  et  Ton  eat  soin  d*eo  dresser  rinventaire,  qui,  est  une  coriosilé  «r- 

chéologiquo.  Arch.  Nal.,  sccl.  Iiisl.,  JJC,  n*  36,  f *  43  v«  à  54. 

2.  Arch.  Nal..  >«ecl.  liisl.,  J  720,  n«  23. 

3.  D'après  Mathieu  Villani  (1.  XI,  c.  xxxii),  Jean  allait  solliciter  la  main 
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pour  les  historiens  modernes,  le  principal  but  de  son 

voyage  est  de  fSaîre  comprendre  à  Urbain  V,  succes- 
seur d'Innocent  YI,  qu'il  ne  peut  s'acquitter  envers  le 
Saint-Siège,  à  moins  ({u'on  ne  l'autorise  encore  une 
fois  à  imposer  des  décimes  sur  les  ecclésiastiques  de 
France. 

Tel  est  Tensemble  de  circonstances  qui  décident  le 
roi  Jean,  vers  la  fin  du  printemps  de  1362,  à  rappe- 
ler Robert,  sire  de'Fiennes,  de  Normandie,  où  nous 
l'avons  laissé  donnant  la  chasse  aux  Compagnies  anglo- 
navarraises  et  faisant  le  sicgc  de  Gormeilles,  de  con- 
cert avec  du  Guesclin.  Le  connétable  de  France  vient 
à  Paris  prendre  les  instructions  de  son  souverain,  et 
le  14  juillet  il  se  met  en  marche  pour  la  Bourgogne, 
où  il  va  tenir  téte  à  la  Grande  Compagnie  victorieuse  à 
Briguais*. 

La  nouvelle  de  cette  victoire  ne  tarde  pas  à  se  ré- 
pandre par  tout  le  royaume.  Le  triomphe  que  les  bri- 
gands ont  remporté  sur  les  bords  du  Rhône  accroît 
encore  Faudace  des  aventuriers  qui  infestent  les  rives 
de  la  Seine,  et  cela  rend  plus  difficile  la  tAche  de  Ber- 
trand, qui  reste  seul  chargé  des  opérations  militaires 
dans  le  duché,  après  le  départ  de  Moreau  de  Tiennes. 
C'est  ainsi  que  les  Anglo-Navarrais  occupent  le  château 
de  Livarot,  situé  dans  la  riche  vallée  d'Auge,  non  loin  de 

de  Jaanne,  raine  de  Naplee,  tenve  da  roi  Loait  mort  an  VÊta»  de  mai  13S2, 

pour  Philippe,  duc  de  Tourainc,  son  plus  jeune  fils,  et  implorer  le  pardon 
du  Saint-Sicfrc  en  faveur  de  Ik-rnaiiO  île  Milan.  Zantlliet  (Marlene,  Veter. 
ticript.  Ampl.  colU'cliOy  col.  2H7)  donne  à  peu  prés  seul  le  vrai  motif: 
«  Porrexit  Avenionem,  inipelrare  cupiem  decinuim  a  clcro  regni  sibi 
dari  per Urbanom  papam...,  aed  nibil  impetravit  »  Nais  ZanÛietlai^ 
mAme  n*a  pas  su  que  Jean  pouvait  mettre  en  avant  une  dette  importante 
qu'il  avait  eontraotée  envers  le  Saint-Siige  pour  solliciter  l'octroi  de  ce 
décime. 

1.  V.  le  n*  XXXI V  des  pièces  jusUlicalivcs. 

BËRTBAMO  DU  OUESCLltf.  I  ~  24 
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celle  forteresse  de  Cormeilles  qui  est  depuis  plusieurs 
mois  le  principal  point  de  mire  de  du  Guesclin.  Robert 
de  Neubourg,  seigneur  de  Livarot,  essaye  en  vain  de 
déloger  les  envahisseurs,  et  Bertrand,  qu*il  appelle  à  son 
aide,  n'est  pas  plus  heureux  *. 

Cependant,  les  négociations  entamées  &  Saint-Omer, 
au  mois  d'avril  précédent',  entre  Charles  de  Blois  et 
Jean  de  Monlfort,  n'ont  pas  abouti,  et  tout  le  monde 
<;omprend  (|ue  la  ^nicrre  va  se  rallumer  en  Bretagne. 
Du  Guesclin,  qui  veut  être  prôl  à  mettre  son  épée  au 
service  de  Charles  de  Blois,  prend  la  résolution  d'en 
finir  à  tout  prix  avec  l'affaire  de  Cormeilles.  Il  adresse 
à  James  de  Pipe  une  sommation  conçue  dans  les  termes 
les  plus  menaçants.  Le  rusé  routier,  qui  n'ignore  pas 
combien  il  est  dangereux  de  mettre  à  l'épreuve  la  pa- 
tience de  Bertrand,  a  peur  de  l'exaspérer  par  une  résis- 
tance trop  prolongée  et  consent  ù  traiter.  Il  s'engage  à 
évacuer  Tabbave  où  il  s'est  si  bien  fortifié  moyennant 
le  payement  d'une  somme  convenue'.  Nous  ignorons  le 
montant  de  cette  somme  et  la  date  précise  de  l'évacui^ 
lion.  Nous  savons  seulement  que,  le  24  juillet,  Glaudin 
de  Harenvillier,  maréchal  de  Normandie,  fut  chargé  par 
le  dauphin  de  traiter  avec  les  ennemis  de  Cormeilles.  Il 
paraît  que  Philippe  de  Navarre,  lieutenant  du  roi  son 
frèrt'  dans  les  possessions  normandes  de  Cliarles  le 
Mauvais,  prit  en  cette  qualité  à  sa  charge  une  part  de 
la  contribution  due  à  James  de  Pipe,  et  le  payement  de 

1.  De  la  Rne,  /Voumou»  «iMrfk  AIMorIftMt  «ir  teitfts  di  Goen,  t.  Il, 

i».m 

%  Pendant  TocUve  de  Piquet  (Plqvee  tomba,  es  1362,  le  17  «frit).  Ry» 

mer,  vol.  III,  p.  633. 

3.  •  Environ  ce  temps,  prisl  Herlran  du  Guesclin  l'abbaic  de  Cormeilles 
par  siège  el  par  trailié  que  les  Englois  qui  la  tunoienl  ûreol  d'eulz  en 
«1er  iMiTeiiMiit.  •  Bibl.  Net,  inte.  fr.,  n*  4997,  ^  86. 
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cette  part  fat  réglé  dans  les  derniers  mois  de  1368*. 
La  convention  passée  entre  du  Gucsclin  el  les  Anglo- 
Navarrais  de  Cormeilles,  (jui  assura  l'évacuation  ou, 
comme  on  disait  alors,  le  videment  de  cette  abbaye, 
doit  donc  remonter  au  mois  d'août  ou  au  mois  de  sep- 
tembre de  cette  année.  Les  Français  eurent  soin  de  se 
faire  livrer  un  certain  nombre  d'otages,  entre  autres  le 
Navarrais  Sauvage  de  Pommereul.  La  présence  de  «es 
otages  à  Pontorson*  s'ajoute  au  témoignage  d'un  «hro* 
Tiiqueur  contemporain  pour  attester  le  râle  prépon- 
<lérant  que  joua  du  Guesclin  dans  La  reddition  de  Cor- 
meilles. 

Au  moment  où  le  capitaine  de  Pontorson  se  disposée 
à  quitter  cette  région,  il  apprend  que  TAnglais  Jean 
Jouel,  Tun  descheCs  de  la  garnison  de  Livarot,  a  fait 
une  incursion  jusqu'au  nord  de  Lisieux  et  met  au  pil- 
lage tout  le  pays  compris  entre  cette  ville  et  Pont-l'É- 
vèque.  Il  l'atteint  au  passage  de  la  Touques,  en  un  lieu 
dit  le  Pas  du  fireuil*,  le  bat,  lui  tue  une  partie  de  ses 
^ens  et  le  force  à  rebrousser  chemin. 

Nous  sommes  resté  au-dessous  de  notre  tâche,  si  le 
kcteur  n'aperçoit  jias  maintenant,  d'une  part,  la  pro- 
fondeur de  l'abîme  où  les  ravages  des  brigands  jetèrent 

1.  "A  niaislrc  (îuillaiinie  du  ïioys.  pour  lors  bailli  de  Lienumonl  el  de 
Poolaudemcr  cl  coiuniissairc  de  |»ar  inonsciKncur  Phciippc  de  Navarre, 
frère  et  lleotenaot  de  Monseignear  (le  roi  de  Navarre)  sur  le  tût  et  vmde- 
mentdn  fort  de  Gonneilles,  fat  baillé  par  Jehan  le  Franc,  vieente  dXMiec, 
pour  le  vaidement  dloelloi,  par  sa  ccdulle  du  na^jour  de  décembre 
lx:CLJCii...  ;  pour  co  :  xirii'  frans.  -  isild.  Nat.,  mns.  fr.,  n*  100  367,  f*  115. 
•  Visconle  de  lloucn.  Iit-on  dans  un  mandcnicnt  en  dalc  du  31  juillet 
1362,  baillez  el  délivrez  ou  failes  bailler  et  délivrer  à  messire  Claudia  (de 
Hvenvillier)  et  meoire  le  Bue  «inarente  thm  pour  les  deqiens  qa*il  eut 
Aiz  on  râige  de  Corneilles....  Ikmné  WMibK  noa  eeaals  le  derrenier  jour 
Ae  juillet  (1362).  «  Bibl.  Nat.,  QuUtanceê,  L  XIV,  n*  1372. 

2.  Y,  le  n'  xxxvn  des  pièces  juslifiealives. 

3.  Calvados,  arr.  Foal*rÉvôque,  c.  lilangy. 
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le  royaume  pendant  les  deux  années  qui  suivirent  le 
traité  de  Brétigny,  de  l'autre,  l'activité  infatigable  que 
déploya  du  Guesclin  pour  retirer  la  France  de  cet  abtme. 

Ge  fléau,  qu'on  nomme  les  Compagnies,  prit  alors  un 
caractère  particulièrement  atroce  :  les  efforts  mêmes 
qu'on  Cuisait  pour  l'extirper  n'aboutissaient  qu'à  le  dé- 
j)lacer,  si  même  ils  n'avaient  pour  clVct  de  le  propa- 
ger. Les  iiahilanls  d'un  canton  voisin  de  (juelque  for- 
teresse occupée  par  une  Compagnie  anglo-navarraise 
avaient  à  peine,  au  prix  des  plus  grands  sacrifices,  ob- 
tenu révacuation  de  cette  forteresse,  qu'une  autre  Com- 
pagnie s'y  établissait  à  son  tour  avec  laquelle  ils  devaient 
financer  de  nouveau.  Le  plus  souvent  les  brigands  ne 
profitaient  de  la  rançon  levée  sur  la  circonscription 
qu'ils  venaient  de  vider  que  pour  donner  plus  d'exten- 
sion à  leurs  opérations  dans  la  région  toute  neuve  ({u'ils 
allaient  exploiter.  Avec  eux,  c'était  sans  cesse  à  recom- 
mencer. Sous  leur  implacable  étreinte,  notre  pays  était 
vraiment  comme  ces  malheureux,  atteints  de  la  gale, 
qui  ne  font  qu'implanter  encore  davantage,  en  voulant 
les  arracher  avec  leurs  ongles,  les  parasites  immondes 
enfoncés  dans  leur  chair.  La  France,  elle  aussi,  avait 
beau  se  gratter  jusqu'au  sang  :  l'horrible  vermine  la 
rongeait  toujours. 

On  vient  de  voir  que  ce  ne  fut  pas  la  faute  de  du 
Guesclin.  Quel  dommage  qu'en  dépit  de  nos  recherches 
une  demi-obscurité  nous  dérobe  encore  plusieurs  des 
faits  d'armes  de  Bertrand  pendant  ces  deux  années  si 
bien  remplies  où  le  Maine,  l'Anjou,  le  Perche,  la  Nor- 
mandie, le  virent  donner  sans  paix  ni  trêve  la  chasse 
aux  Compagnies  et  saluèrent  en  lui  un  libérateur!  C'est 
de  cette  période  que  date  vraiment  sa  popularité.  A  ce 
chevalier  qui  guerroyait  pour  assurer  la  sécurité  des  « 
foyers,  la  paix  des  chaumières,  les  paysans  en  retour 
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donnèrent  leur  cœur*.  Ils  le  donnèrent  si  bien  qu'ils  ne 
l'ont  plus  repris  depuis  lors.  Visitez  ces  marches  de 
Bretagne,  du  Haine,  d'Aigou,  de  Basse-Normandie,  où  le 
capitaine  de  Pontorson  a  battu  tant  de  fois  les  Anglais, 

et  vous  verrez  que  ces  bonnes  gens,  qui  ne  savent  rien 
(le  Thistoire  de  France,  connaissent  pourluiil  le  nom  de 
du  Guesclin  el  le  vénèrent.  C'est  une  légende  que  la  re- 
connaissance transmet  de  génération  en  génération  et 
qui  passe  comme  un  héritage  du  père  aux  enfants. 
Bertrand  n'ignorait  pas  combien  ses  efforts  pour  déli- 
vrer le  royaume  des  Compagnies  lui  avaient  gagné  le 
cœur  du  pauvre  peuple;  et  cette  conscience  de  sa  popu- 
larité lui  inspira,  dans  une  circonstance  solennelle,  les 
plus  fières  paroles  qvi*un  homme  de  guerre  ait  jamais 
prononcées.  Prisonnier  à  Bordeaux  après  sa  première 
expédition  d'Espagne,  le  prince  de  Galles  l'invite  un 
jour  à  fixer  lui-même  sa  rançon.  Du  Guesclin  otîre  de 
donner  cent  mille  francs.  Et  comme  le  vainqueur  de 
Najera  ne  peut  dissimuler  son  étonnement  en  voyant 
qu'un  simple  chevalier,  qu'un  ofûcier  de  fortune  met  sa 
délivrance  k  un  prix  aussi  élevé  :  «  Sachez-le  bien,  mon- 
seigneur, ajoute  Bertrand,  &  défaut  du  prince  Henri 
d'Espagne  et  du  roi  Charles,  toutes  les  filandières  qui 
sont  au  royaume  de  France  se  mettront  au  besoin  &  leurs 

1,  ■  Toute  dcsolacidii, 

(îiiprr»*  cl  (riI)ul;icion 
Fui  ou  ri';L,'iif  à  sa  vcnuei 
Mais  eu  couboiaciua 
MisI  par  aa  provisiOD 
Le  peuple  et  la  gent  menue; 
La  guerre  lear  a  toIlM, 
El  gardé  d'opprossion  : 
Donl  toule  leur  orison 
Esloit  pur  lai  espandue.  • 
{Poctie»  (TEuitadte  Deaehamps,  publiées  |)ar  Crapele>,  p.  159. 
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quenouilles  et  ^'agneront  cette  somme  au  bouttle  leur» 

doigls  plutôt  que  de  me  laisser  entre  vos  mains'.  » 

1.         «  N'a  ûlaresse  en  France  qui  sache  lit  filer, 
Qui  ne  gaignasl  ain^ois  ma  finance  À  filer, 
Qa*eUe  ne  m»  Toaist  hors  de  vos  laa  geter.  • 
CCArofi.  rimif,  éd.  Cberriice,  t.  Il,  p.  12,  vers  13645  à  13647.} 
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Mort  d'Innocent  VI.  —  Jean  de  Montfort  atteint  u  majorité.  —  Négocia* 

lions  infructueuses  pour  le  renouvellement  de  la  trôvc  en  Bretagne.  — 
bu  (iuesclin  capitaine  p'-nérai  pour  Charles  de  MhÀx  dans  le  duché.  — 
Frihc  de  PehliviMi,  de  IrogoG,  de  Carhaix,  de  Saitil-i'ol-de-Léon,  de  la 
Roche-anx-Anes.  —  Voyage  du  roi  Jean  à  Avignon.  —  Projet  de  croi- 
sade. —  RodoublfintMit  du  brigandage  dans  les  provinces  oCGideotale.«^ 
du  ro\aunie.  —  Canipa^rne  de  du  (inosclin  et  de  Philipi>e  de  Navarre 
contre  lesi  brigands  qui  inleslcnt  la  iiai>^'-Noruiandie.  —  lîeddition  d'Aul- 
nay,  siège  de  Coligny  et  de  Coolonow. — Siège  de  Bécherel  par  Charles 
de  Blois.  —  Afïaire  d'fivran  et  siispi  nsion  d'armes.  — Tri^ve  de  Poilier-. 
—  Entrevue  de  Poitiers  et  échec  des  négociations.  —  Kclat  de  la  cour 
da  prince  d'Aquitaine  et  de  Galles.  —  Luxe  de  la  princesse  de  Galles  el 
des  dames  anglaises.  —  Origine  de  ce  luxe.  —  Dialogue  échangé  à  Poi- 
tiers enire  Jean,  sire  de  Heaumanoir,  et  une  grande  dame  de  (îinonne. 
au  sujet  d'une  mode  nouvelle.  —  Do  (iuesclin,  otage  pour  Charles  du 
Ittois.  —  Mariage  de  Bertrand  avec  Tbiphaine  Raguenel.  '—  Différend 
entra  Guillaume  de  Felton  el  da  Guesdin.  ~  Provocation  de  Felton.  — 
Réponse  de  du  Guosclin.  —  Arrêt  rendu  SUT  cette  affaire  par  le  Parle* 
ment  de  Paris  (1362,  aoûl-iat>4,  février). 


Non  conlenl  d'avoir  assui'é  la  |)aix  entre  les  rois  de- 
France  et  d'Angleterre,  Innocent  VI  redouble  trellorls 
après  Bréligny  pour  couronner  son  œuvre  en  mellant 
(in  à  la  guerre  qui  ensanglante  la  Bretagne  depuis  ptu» 
de  vingt  ans.  Mais  les  conférences  tenues  à  Calais,  eu 
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avril  1361  *,  et  à  Saint-Omer,  en  avril  et  mai  1362*,  res- 
tent sans  résultat  Gharies  de  Blois  et  Jean  de  Montfort 

ne  peuvent  parvenir  à  s'entendre,  et  bientôt  Dieu  rap- 
pelle à  lui  le  bon  pasteur  qui  a  Iravaillé  avec  plus 
de  zèle  encore  que  de  succès  à  rétablir  la  concorde 
parmi  son  troupeau.  Après  un  pontificat  (}ui  n'a  duré 
en  réalité  que  neuf  ans  et  quelques  mois,  mais  qui 
semble  long  d'un  siècle,  si  Ton  songe  aux  dilTicultés, 
aux  épreuves  de  tout  genre  avec  lesquelles  s*est  trouvé 
aux  prises  le  souverain  pontife,  Étienne  Aubert  meurt  à 
Avignon,  le  lundi  12  septembre  1362,  avant  d*avoir  pu 
rendre  un  suprême  service  &  la  chrétienté  en  pacifiant 
la  Bretagne. 

Malheur  aux  vaincus  !  Cet  arrêt  implacable  nous  re- 
vient en  mémoire  au  moment  où  va  s'ouvrir  le  dernier 
acte  de  cette  terrible  guerre  de  la  succession,  Tune  des 
luttes  les  plus  acharnées  dont  l'histoire  ait  gardé  le  sou- 
venir. Qui  n'en  connaît  d'avance  le  tragique  dénoue- 
ment, Auray,  c'est-à-dire  la  défaite  et  la  mort  de  Char- 
les de  Blois?  Et  pourtant  il  est  certain  que  cette  cam- 
pagne néfaste  s'était  ouverte  sous  les  plus  brillants 
auspices  pour  la  cause  du  mari  de  Jeanne  de  Penthié- 
vre.  Mais  par  une  sorte  de  fatalité,  les  actes  relatifs 
au  commencement  de  cette  période  font  tout  à  fait  dé- 
faut, comme  si  les  vainqueurs  avaient  pris  A  t(\che  de 
les  anéantir;  et  nous  n'avons  guère  pour  nous  rensei- 
gner que  la  chronique  rimée  de  Guillaume  de  baint- 
André,  dont  l'auteur,  fort  peu  soucieux  de  l'exacli* 
tude,  est  en  outre  dévoué  corps  et  Ame  à  Jean  de  Mont- 
fort. 

1.  Itymer,  vol.  lU,  p.  607,  608,  612.  Slarlene,  Th€$.  AttecdotfLU,  col. 

Hîn,  H95. 

'2.  Martene,  The».  Aneeiol,t  l.  II,  col.  1063.  Rymer,  vol.  III,  p.  4i29,  633 
61644. 
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D'apros  ce  clironiqueur,  dont  les  Bénédictins,  et  à  leur 
suite  tous  les  historiens  modernes,  ont  adopté  la  ver- 
sion*, la  trêve  conclue  entre  les  deux  compétiteurs  à  la 
fin  de  1360  après  la  paix  de  Brétigny,  aurait  été  proro- 
gée d'un  an  à  CliÀteauneaf  de  la  Noue',  en  août  1363, 
environ  un  mois  avant  le  terme  fixé  pour  son  expira- 
tion (S9  septembre).  Rymer  a  publié,  il  est  vrai,  un  acte, 
daté  de  Westminster  le  7  juillet  de  cette  année*,  par  le- 
quel Jean  de  Montfort  donne  aux  évèques  de  Winchester 
et  d'Ély,  à  Richard,  coiule  <rArundel,  et  ù  Gautier,  sire 
de  Masny,  pleins  pou\uirs  pour  proroger  la  trêve  qui 
esl  sur  le  point  d'expirer.  Mais,  si  un  nouvel  arrange- 
ment était  intervenu  dans  le  courant  d'août,  ainsi  que 
TafOrme  Guillaume  de  Saint-André,  comment  n'est-il  fait 
aucune  allusion  &  cette  prorogation  dans  un  autre  acte, 
posterieur  au  premier  de  près  d*un  mois,  puisquHl  est 
daté  du  23  septembre,  où  Ëdouard  III  délègue  à  son 
tour  pleins  pouvoirs  aux  évèques  de  Winchester  et 
d'Ély,  pour  renouveler  la  trêve  de  1360*? 

11  vient,  d'ailleurs,  de  se  produire  un  fait  considérable 
qui  a  modifié  coinplétement  la  face  des  choses  en  Hreta- 
gne.  Jusqu'alors  Edouard,  en  qualité  de  tuteur  de  Mont- 
fort,  a  éte  le  seul  maître  de  la  partie  du  duché  qui  tient 
pour  son  pupille,  et  Charles  de  Blois  n'a  pu  songer  un 
seul  instant  &  reprendre  la  lutte  contre  le  roi  d'Angle- 
terre dont  il  resie,  jusqu'au  parfait  payement  de  sa 
rançon,  le  prisonnier  sur  parole.  Mais,  lorsque  la  trêve 
de  1360  est  sur  le  point  d'expirer,  le  jeune  comte  de 
Montfort  vient  d'atteindre  sa  majorité.  Il  vient  d'être 
mis:  en  possession  de  toutes  les  places  qui  lui  appar- 

1.  Don)  Lobineau,  Uùttoire  de  Bretayne,  l.  II;  col.  700. 

2.  Auj.  ChAleauneaf-eo-Brelagne,  Ille-et-Vilaine,  trr.  Sunt>Malo. 

3.  Rymer,  vol.  W,  p.  662.  Dom  Morioei  Pnnves,  1. 1,  col.  1S48  et  1&49. 

4.  Rymer,  vol.  III,  p.  617. 
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lieniKMit  sur  le  conlincnl,  et  que  les  Anglais  ont  jus- 
qu'alors occupées  en  son  nom'.  Edouard  sVst  réservé 
seulement,  à  titre  de  gage,  les  clidteaux  de  Bécherel'  et 
de  Trogoil*  dont  il  confie  la  garde  Guillaume  Latimer, 
son  lieutenant  général  en  Bretagne.  Il  percevra  les  re- 
venus de  ces  deux  seigneuries  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été 
remboursé  de  soixante -quatre  mille  nobles  dont  il  fait 
l'avance  à  son  gendre  pour  le  mettre  en  état  de  tenir  la 
campagne  contre  son  compétiteur.  Ainsi,  ce  n'est  plus 
au  roi  d'Angleterre,  c'est  à  Montfort  lui-même  que  Char- 
les de  Blois  doit  avoir  désormais  alîaire,  en  droit,  sinon 
en  fait  :  rien  ne  s'oppose  plus  par  conséquent  à  ce  qu'il 
recommence  la  lutte. 

Ces  considérations  nous  font  ajouter  une  foi  médiocre 
au  prétendu  renouvellement  de  la  trêve  de  1360  qui, 
d'après  Guillaume  de  Saint-André,  aurait  été  conclu  & 
Cbâteauneuf  en  août  1362.  Quoi  qu'il  en  soit,  et  en  ad- 
mettant même  que  cette  trêve  fût  en  effet  prorogée  d'un 
an,  la  suite  des  événements  prouve  que  ni  (Charles  de 
Blois  ni  Jean  de  MoiiHoi  t  ne  tinrent  le  moindre  compte 
de  cette  prorogation.  On  ignore  la  date  préi  isi'  de  1  ou- 
verture des  hostilités.  On  sait  seulement  que  la  con- 
duite des  opérations  fut  confiée  à  du  Guesclin.  Cette 
dernière  circonstance  nous  porte  à  croire  que  la  guerre 
dut  se  rallumer  en  Bretagne  dès  la  fin  de  1368  ou  au 

1.  Maiulcnu-iiu  d'Êdouard  lil  ea  date  de«  22  et  24  jum  1362.  Rymer, 

vol.  III,  p.  tJôS. 

2.  Lus  deux  aclcs  qui  luciiliuiiiienl  crlle  rcM.-rve  buul  lialt-s  du  10  juil- 
let 1363.  On  Ut  :  RoeMlf  au  lieu  de  Bécherel,  dans  le  texte  de  Vm  de  ees 
actes  (Rymer,  vol.  in,  p.  %6k)»  U  est  surprenant  que  cette  faute  de  lecture, 

qui  a  pu  échapper  à  un  cdil«Mir  anglais,  ait  été  reproduite  par  dom  Mo» 
rice  {Uisl.  'Je  Ihrlarjne.  t.  1.  p.  T.V.)). 

3.  C.lKMeau  ^iliie  au\  environs  du  ponlhou  (l-iniï-tcre.  arr.  Morlaiv.  c. 
Plouigncau)  cl  dont  il  subsistait  encore  une  tour  au  couiaic-nce  lient  de  ce 
siècle.  Trogoff  dépendait  du  comté  de  Penthièvre,  héritage  patrioMmial  de 
Jeanne,  femme  de  Charles  de  Blois. 
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moins  dès  les  premiers  mois  de  Tannée  suivante.  Au 
commencement  du  printemps  de  1363,  Bertrand,  comme 
nous  le  verrons  bientôt,  fiûsait  campagne  en  Norman- 
die, où  un  acte  mentionne  sa  présence  à  Pontorson,  le 
l*'  mai,  et  un  autre  acte,  à  Rouen,  le  10  Juillet^  L'expé- 
dition de  notre  héros  dans  sa  province  natale  doit  donc 
être  antérieure  à  la  première  de  ces  deux  dates.  Du 
Guesciin  surprend  l'ennemi  par  une  de  ces  marclics 
foudroyantes  qui  signalent  presque  toujours  son  entrée 
en  campagne.  S'avançant  de  l'est  à  l'ouest,  il  s'empare 
successivement  de  Pestivicn^  et  de  Trogoll.  Carhaix' 
Tarrête  plus  longtemps.  Toutefois  cette  place  doit  capi- 
tuler à  son  tour  après  six  semaines  de  résistance.  C'est 
sans  doute  durant  cette  campagne  qu'au  rapport  d*un 
témoin  oculaire  qui  déposa  dans  l'enquête  pour  la  cano- 
nisation de  Charles  de  Blois,  cet  exceUent  prince  ne  se 
lassait  pas  de  recommander  à  du  Guesciin  d*aimer  le 
pauvre  peu[)le  el  de  ne  pas  le  laisser  opprimer  par  ses 
gens  d'armes*. 

Nous  apprenons  par  de  curieuses  lettres  de  rémis- 
sion, qui  étaient  restées  inconnues  jusqu'à  ce  jour,  et 
dont  on  trouvera  le  texte  à  la  lin  de  cet  ouvrage",  que 
Bertrand  occupa  aussi  Saint-Pol-dc-Léon  Il  tenait  gar- 
nison dans  cette  place  vers  le  mois  de  mars  1363  et  ré- 
clama, &  titre  de  capitaine  pour  Charles  de  Blois  ès  par- 

1.  Voyes  les     xl  cl  xliii  des  pièces  jusiiiicaiivcs. 
3.  CMes-du-Nord,  air.  Guingamp,  c.  Callac.  PesUvien  Adtait  partie, 
ainsi  que  Trogoff,  du  comté  de  Feotliièvre. 

3.  Finistère,  arr.  Chftteautin. 

4.  «  Aiidivil  mullotieiis  i|isuin  ((Inrohnii  de  lilcsiis)  ropanlcni  dominntn 
de  (iiuTclin,  iiiiliti-in  tit  pxu/trres  diliycrcl  et  (juud  non  jtcnmtterct 
ipsoa  per  tjtntes  suas  dampmficat^  quonwdoliiel  sive  Iccdi.  «  Bibl. 
Nat.,  mss.  lat.,  n*  5381,  t.  II,  f*  393. 

6.  Voyez  le  n*  niv  des  pièces  jnstiflcalîTes. 
6.  Finistère,  anr.  Morlaix. 
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lies  de  Bretagne,  sa  piirt  de  la  cargaison  d'un  navire 
capturé  par  ses  gens  d'armes  sur  les  partisans  de  Mootr 
fort.  Du  Guesclin  se  trouvait  là  dans  une  région  assez 
voisine  de  la  Roche-Derrien  et  de  Tréguier.  Il  put  assis- 
ter par  conséquent  à  la  cérémonie  mémorable,  conteài- 
poraine  précisément  de  son  séjour  à  Saint- Pol-de-Léon, 
où  Charles  de  Blois,  sans  doute  pour  remercier  Dieu 
(les  brillants  succès  (pie  ses  troupes  venaient  de  rem- 
porter, parcourui  ù  la  fin  de  l'hiver  de  1363  l'espace  de 
deux  lieues  qui  sépare  la  Rochc-Uerrien  de  Tré^fruier,  en 
portant,  pieds  nus  et  couvert  seulement  d'une  chemise, 
à  travers  la  campagne  glacée  et  couverte  de  neige,  la 
châsse  de  saint  Yves,  pendant  que  les  Bretons,  témoins 
attendris  de  cette  humilité  poussée  jusqu'au  martjnre, 
se  dépouillaient  de  leurs  vêtements  pour  les  étendre  sur 
le  passage  de  leur  duc'.  Bertrand,  dont  Tâme  ne  devait 
rester  insensible  &  aucun  genre  d'héroTsme,  se  rappe- 
lait peut-être  cette  scène  émouvante,  lorsqu'à  son  lit  de 
mort  il  ordonnait,  par  une  des  clauses  de  son  testament 
daté  du  siège  devant  Chàleauneuf  de  Randon  le  9  juillet 
1380,  d'envoyer  un  pèlerin  prier  jiour  lui  aux  tomljeaux 
de  saint  Charles  de  Blois  et  de  saint  Yves,  en  recom« 
mandant  de  faire  à  chacun  de  ces  deux  sanctuaires  une 
pieuse  oiSrande. 

Les  succès,  obtenus  dans  cette  campagne  par  le  lieu- 
tenant de  Charles  de  Blois,  sont  d'autant  plus  brillants 
que  Carhaix  et  SaInt-Pol-de-Léon,  situés  en  Bretagne 
bretonnante,  appartiennent  à  une  région  où  l'influence 
de  Montfort  avait  été  jus(iu"alors  pri'pondérante.  Dans 
la  Bretagne  frafujaist',  les  armes  du  mari  de  Jeaime  de 
Penthifnre  ne  sont  pas  moins  heureuses.  Robin  deVau- 
couleur,  un  autre  de  ses  lieutenants,  se  rend  aussi  mai- 

1.  Voyei  plus  haut,  chap.  U,  p.  36. 
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Ire  à  la  même  époque  do  la  Roche  aux  Anes,  lieu  fort 
dont  on  ignore  la  position  précise,  mais  dont  il  faut 
chercher  l'emplacement  sur  les  bords  de  la  rivière  de 
Rance. 

Sur  ces  entrefaites,  le  roi  Jean  a  quitté  dès  la  fin  de 
septembre  136S  sa  capitale  désolée  de  nouveau  par  une 
épidémie  meurtrière  ^  Il  est  arrivé  le  SO  novembre  à 
Villeneuve,  quinze  jours  environ  après  le  couronnement 
du  nouveau  pape  Urbain  Y.  II  se  tient  depuis  lors  dans 
ses  villes  du  Midi  et  surtout  à  la  cour  d'Avignon.  Il  y 
passe  l'hiver  en  fêtes  chevaleresques  dont  la  présence 
de  deux  autres  souverains,  Yaldeinar  III,  roi  de  Dane- 
mark %  et  Pierre  1",  roi  de  Chypre',  rehausse  encore 
TéclaL  Pierre  \'%  que  ses  victoires  sur  les  Infidèles  ont 
rendu  populaire  dans  la  chrétienté,  fait  son  entrée  & 
Avignon  le  mercredi  de  la  semaine  sainte.  Le  sui^ 
lendemain  de  l'arrivée  du  roi  de  Chypre,  le  vendredi 
saint  31  mars  1363,  les  trois  rois,*  comme  on  se  platt 
à  les  dési^îner,  prennent  la  croix  pour  répondre  à 
l'appel  entraînant  du  pape  qui  la  leur  remet  en  faraude 
pompe.  Urbain  Y  a  voulu  prêcher  lui-même  la  croi- 
sade, mais  l'immense  multitude,  accourue  pour  l'en- 
tendre, après  avoir  été  subjuguée  un  moment  par  le 
prestige  d'une  éloquence  qu'échauffe  un  cœur  d'apô- 
tre, n'a  besoin  que  de  réfléchir  ensuite  fîroidement  à  ce 

1.  André  Simoncl,  de  Lucques,  marchand  de  draps  d'or  et  de  soie  à 
Paris,  rm  Neov^-Sainl-IlHTi,  se  rendit  à  Bruges  en  septembre  1362  •  tam 
o6  4lu6ti»in  mortamatit  epOeime  Paririu»  hmé  tnetjnefilie  qnam  pro 

loqucndo  cum  aliquibus  sociclatis  finoaisiarum  lune  Bnigis OXtsttllIilNW*» 
Arch.  Nat..  sect.  jtid.,  X^*  8,  f"  M.  —  L'iav«i>Uir« dtt magasin  de  ce  mar- 
ciiaiid  est  fort  onritMix  [t"  M  h 

2.  Valdemar  iil  lit  son  entrée  à  Avignon  le  26  février  1363.  ViUx  pop. 
Aven-,  t.    col.  401. 

3.  Pierre  I*  fil  son  enirée  à  Avignon  le  mercredi  29  mars  1363*  iMtl., 
col.  401,  983. 
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projet  1)01  ir  perdre  aussilôt  toute  foi  en  ses  chances 
d'exécution. 

Plus  prompt  à  l'enthousiasme  que  préoccupé  des 
moyens  pratiques  d'améliorer  le  sort  de  ses  sujets,  le 
roi  Jean  aurait  certes  une  croisade  à  faire.  Cette  croi- 
sade qu*il  pourrait  accomplir  sans  mettre  le  pied  hors 
de  ses  États,  ce  n*est  pas  contre  les  Sarrasins,  c'est  con- 
tre les  gens  des  Compagnies,  Anglais,  Gascons,  Navar- 
rais,  Hreluns  du  parti  de  Monlfort,  dont  son  royaume  est 
plus  que  jamais  infesté,  qu'il  devrait  l'entreprendre.  En 
vain,  par  un  mandement,  on  date  du  18  janvier  1363,  le 
roi  d'Angleterre  a  fait  sommer  les  chefs  de  qucl(iuos-unes 
de  ces  bandes,  aotamment  James  de  Pipe  et  Uugh  de  Cal- 
verly,  de  vider  les  provinces  laissées  à  Jean  en  vertu  du 
traité  de  Brétigny^  I/audace  de  ces  brigands  ne  connaît 
bientôt  plus  de  bornes.  Le  jeudi  saint*  de  cette  année, 
cinq  cents  d'entre  eux  ne  craignent  pas  d'attaquer  Or- 
léans, et  ils  auraient  réussi  à  prendre  cette  ville,  si  un  en- 
fant n'avait,  comme  par  miracle,  réveillé  les  sentinelles 
qui  dormaient\  Un  routier  anglais  qui,  au  commence- 
ment de  l'année  prcccdcnto,  s'est  emparé  de  Vendôme 
dont  il  a  rançonné  Iccomte  à  quarante  mille  florins*,  Ro- 
bert Markaunt,  peu  après  la  tentative  contre  Orléans,  fait 
une  excursion  jusque  dans  la  banlieue  du  Mans,  où  il  es- 
saye de  surprendre,  au  moyen  d'une  feinte,  le  chAteau  de 
Touvoie*  appartenant  aux  évéques  de  cette  ville;  mais 

1.  U\mer,  vol.  III,  p.  68  ). 

2.  Le  jeudi  saint  est  louibc  en  1363  le  30  mars.  Trois  mois  environ 
«uparavant,  le  jeudi  déetiiibre  1362,  1m  brigands  «viitat  prit  Beau- 
forlpen-Vallée  (Maine-ei-Loire,  arr.  Beai^,  c.  HMnfort).  U  91,  n*  32&. 

3.  Contin.  chron.  Q.  de  Nangiaco,  t.  II.  p.  323. 

4.  Arch.  Nat.,  K  48.  n"  '23.  Voyez,  dans  le  Uiblean  des  lieox  forU  placé 
À  la  On  do  col  ouvrage,  Loir-et-Cher,  au  mol  yeiuinmr. 

&.  Vo^ez,  dans  le  tableau  précité,  8arthb,  au  mot  Touvoie. 
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la  garnison  pénèlre  à  temps  la  ruse  de  l'agresseur,  elle 
célèbre  partisan  périt  victime  de  sa  témérité*. 

Le  dauphin  Charles,  chargé  du  gouvernement  en 
rabseoce  de  Jean  avec  le  titi  e  de  lieutenant  du  roi  son 
père,  comprend  que  du  Guesclin  seul  est  capable  de 
tenir  tète  &  ces  aventuriers.  Probablement  dès  le  mois 
d*avril  1363,  il  le  rappelle  à  son  service,  car  il  ne  Ta 
pour  ainsi  dire  ({ue  prêté  à  son  cousin  le  duc  de  Breta- 
gne. Bertrand  regagne  donc  en  toute  hâte  la  Basse-Nor- 
mandie dont  il  a  dès  lors  entre  les  mains  le  comman- 
dement militaire.  Il  s'intitule  dans  ses  actes  capitaine 
souverain  pour  le  duc  de  Normandie  ès  bailliages  de 
Caen  et  de  Golentin.  11  est  en  même  temps  lieutenant 
de  Philippe,  duc  d'Orléans,  dans  les  nombreuses  posses- 
sions de  ce  prince  situées  entre  Seine  et  Bretagne*. 

L'une  des  places  les  plus  importantes  du  parti  fran- 
çais en  Basse-Normandie,  la  forteresse  de  Torigni,  qui 
commande  la  vallée  de  la  Vire  en  amont  de  Sainl-Lo, 
se  trouve  alors  dans  la  situation  la  plus  critique.  La 
garnison  bretonne,  (\u\  Toccupe  pour  le  roi  de  France  et 
le  dauphin  Charles  depuis  le  commencement  de  la 
guerre,  craint  de  voir  arriver  le  moment  où  elle  ne 
pourra  plus  résister  aux  attaques  incessantes  des  aven- 
turiers anglo-navarrais  qui  exploitent  la  région  com- 
prise entre  Saint-Lo  et  Vire.  Un  des  chevaliers  les  plus 
dévoués  à  Charles  le  Mauvais,  Âmaud  d'Âigremont,  s'es! 
fortifié  dès  1357'  dans  le  chAteau  d'Aulnay*.  Un  monta* 
gnard  navarrais,  rejeton  illégitime  d'une  des  plus  vieil- 
les familles  chevaleresques  des  Pyrénées,  le  «bourc  »  ou 

1.  Conlin.  cfcron.  0.  (U  Nangiaco,  t.  U,  p.  324. 

2.  Voyez  le  n*  xudM  pièces  juslificalivefc 

3.  Arch.  Nal.,  secl.  jud.,  X»'  7,  ^  216 

4.  Aulnay-Bur-OdoD,  arr.  Vire. 
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bâtard  de  Luz,  a  succédé  vers  la  lin  de  1359  à  Arnaud 
d'Ai<,n*oinont,  comme  capitaine  de  cette  forteresse,  d'où 
il  rançonne  les  paroisses  voisines  des  sources  de  l'Odon. 
Il  menace  Torigni  et  pousse  parfois  ses  incursions  jus- 
qu'aux faubourgs  de  Baycux,  de  Saint-Lo,  de  Gaen  et  de 
Tire.  Dans  la  banlieue  môme  de  cette  dernière  ville,  un 
homme  d'armes  de  la  garnison  d*Aulnay,  Jean  Gorr)% 
s'est  emparé  vers  la  fin  de  1357  du  lieu  fort  de  Vaudry\ 
et  eette  occupation  est  d*autant  plus  déplaisante  au 
dauphin  Charles  que  la  terre  de  Yaudry  appartient  & 
l'un  de  ses  conseillers  les  plus  intimes,  à  son  aumônier 
Silvestre  de  la  Cervelle,  qui  deviendra,  en  1371,  évécjue 
de  Coutances.  Deux  autres  lieux  foris,  situés  dans  la 
môme  région,  Coti^rny^  et  Coulonces*,  sont  aussi  lombés, 
en  1362,  au  pouvoir  dos  ennemis  du  royaume. 

Ou  Guesclin,  À  qui  le  duc  de  Normandie,  en  le  nom- 
mant capitaine  souverain  ès  bailliages  de  Gaen  et  de  Co- 
tentin,  a  confié  dès  l'année  précédente  la  garde  spéciale 
du  château  de  Torigni*,  entreprend  de  débarrasser  la 
garnison  de  cette  forteresse  de  voisins  aussi  incommo* 
des.  Philippe  de  Navarre,  que  Charles  le  Mauvais  a  éta- 
bli le  15  tjctobre  1361,  au  inoinent  où  il  se  dispose  à 
retourner  en  Navarre,  son  lieutenant  ^^énéral  dans  ses 
terres  de  France  et  de  Normandie',  loin  de  contrarier 
les  projets  de  Bertrand,  lui  prête  au  contraire  le  con- 
cours le  plus  actif.  Par  sa  droilure,  sa  loyauté,  par  son 

1.  CalvadM,  arr.  et  c.  Vire. 

2.  Auj.  haineMi  de  StintrJeaik-dcft-fiaiMaU,  Manche,  arr.  SainIrLO;  c. 

Torigni. 

3.  Calvados,  arr.  et  c.  Vire.  «  Dicio  quoquu  anno  1362,  fortalicium  de 
Gotonchiis  per  dieUM  immiooe  (de  Alnayo)  prodilorie  ctptam  et  Airaltmi 
Itaerat.  Bl  de  ipio  fortalicîo  quidam,  naDcapalmiie  Boniede  Lnaae,...  capi- 
laneiia  làctus  fucrat.  >  Arch.  Nal..  kccI.  jud.,  X**7,  ^S19. 

4.  Voyez  le  n»  xxxvi  «It-s  iiièrcs  jiistificalives. 

&.  Anselaie,  JHsioire  yénéaluynjue,  1. 1,  p.  383. 
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caractère  obstiné,  mais  sûr,  franc  et  ouvert,  le  comte  de 
Longueville  forme  avec  son  frère  un  parfait  contraste. 

Longtemps  dévoue  au  parli  de  l'Auji^leterre,  Philippe  a 
le  dernier  à  faire  sa  soumission,  niais  il  esl  aussi 
incapable  de  manquer  à  sa  parole  que  le  roi  de  Xavarre 
d'être  fidèle  à  la  sienne.  Aussi,  Jean,  qui  Ta  pris  en  siti- 
fjulière  estime,  vient  de  lui  écrire  d'Avignon  qu'il  le  fait 
chef  de  la  croisade  projetée  contre  les  Sarrasins  ^ 

A  la  fin  d'avril  1363,  Bertrand  se  concerte  avec  le 
comte  de  Longueville,  qui  se  tient  alors  au  château  de 
Gavray',  pour  obtenir  Tévacuation  d'Aulnay.  Il  envoie 
son  frère  Guillaume  en  mission  auprès  des  principaux 
chefs  du  paiti  na\arrais  en  Normandie.  I,e  Hourc  de 
Luz,  sommé  de  vider  la  forteresse  (ju'il  déli 'iit  par  un 
capitaine  tel  que  du  Gueselin  et  par  le  lieu  tenant  pane- 
rai de  son  souverain,  s'empresse  d'entrer  en  composi- 
tion. Toutefois,  avant  de  livrer  une  place  qu'il  consi- 
dère comme  sa  propriété,  et  qu'il  a  peut-être  achetée 
lui-même  d'Arnaud  d*Aigremont  à  beaux  deniers  comp- 
tants, l'aventurier  navarrais  exige  qu'on  lui  verse,  & 
titre  d'indemnité  ou  de  rachat,  une  somme  dont  nous 
ignorons  le  chiffre  exact,  mais  qui  devait  être  assez 
considérable,  puisqu'elle  paraît  avuir  été  payée  à  la  fois 
par  les  sujets  du  duc  de  Normandie  et  par  ceux  du  roi 
de  Navarre*.  Cette  somme  doit,  selon  l'usage,  être  levée 
sur  le  pays  environnant;  mais  comme  il  faut  un  certain 
temps  pour  la  recueillir,  du  Gueselin,  afin  d'éviter  tout 
retard,  fait  sur  sa  cassette  particulière  l'avance  de  la 

1.  Chronique  de»  quatre  premiers  Valoiê,  p.  129. 

S.  Philippe  de  Nawre,  qui  étail  m  F«»iit4*Ablié  le  S  mars  (Bibl.  Nat, 
Onittencee,  t.  XIV,  n*  1417),  à  Bnequebec  le  IS  vnï\  (ibid.,  d*  1432),  de 
nouveau  au  Pont-I  Abbé  le  17  avril  (Ibid.,  B*  1434),  se  lint  à  Gamyda  19 

«u  23  avril  (Ibid.,  n"  143H). 

3.  Voyez  le  n"  xlvii  des  pièces  jusUUcalives. 

BBaTBANO  OU  OOEftCUIf.  1  —  23 
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part  de  rançon  promise  au  nom  des  sujets  du  duc  de- 
Normandie,  part  qui  se  moule  à  qualre  mille  cinq  cents 
franos'.  Il  charge  en  même  temps  un  i  liev aller  bas-nor- 
mand, nomme-  Henri  deTliiéville,  d'aller,  en  compagnie 
de  seize  hommes  d'armes  ou  archers,  prendre  posses- 
sion, au  nom  du  duc  Charles,  du  château  ainsi  racheté 
et  de  le  faire  abattre  Après  la  reddition  d'Aulnay,  Phi- 
lippe de  Navarre  accourt  de  Gavray  appuyer  les  opéra- 
tions de  Bertrand  dans  la  vallée  de  la  Vire.  Les  force» 
réunies  du  lieutenant  général  du  roi  de  Navarre  et  du  ' 
capitaine  souverain  de  Basse-Normandie  pour  le  duc 
Charles,  ne  s'élèvent  pas  à  moins  de  huit  cents  combat- 
tants. Los  Franç  ais  vont  donner  au  lieu  fort  de  Vau- 
dry  un  assaut  infructueux  où  ils  jiordenl  beaucoup  de 
monde^  Le  comte  do  Longuevillo  semble  avoir  été  plus 
heureux  dans  une  chevauchée  entreprise  pour  expulser 
les  brigands  de  CoUgny  et  de  GouloncesV  Toutefois,  la 
garnison  de  Vaudry,  qui  connaît  Tentêleroent  de  Ber- 
trand dont  elle  redoute  une  nouvelle  attaque,  ne  tarde 
pas  à  évacuer  cette  place,  et  les  l)Ourgeois  de  Vire 
reconnaissants  offrent  &  leur  libérateur  mille  réaux 
d'or». 

Pendant  <|uc  du  Guesclin  rend  ces  services  aux  popu- 
lations de  Basse-Nornuuulio,  Charles  de  Blois  se  dispose 
à  attaquer  Bécherel,  forteresse  située  entre  Bennes  et 
Dinan,  sur  Tun  des  points  les  plus  élevés  de  la  ligne  de 
faite  de  la  Bretagne  :  c'est,  on  se  le  rappelle,  Tune  des 
deux  places  qu'Êdouard  Ili  s'est  réservées  comme  gage 

\.  \0)i'l  le  II"  XLVl  (IfS  pleCfîS  JU^llliClIlVcS. 

2.  Vo)cz  le  11*  XL  des  |iièccBjustificalivcâ. 

3.  Voyex  le  n*  lu  des  pièces  jusliflcatives. 

4.  «  En  la  chevauchée  que  noos  fetsmes  pour  avoir  les  fors  de  GoUiigoy 

cl  d<-  Coiili>nci-z.  »  Mandement  de  r)iili[>|>e  de  Navarre  en^date  du  34  juil» 
let  13t.;i.  Hil.l.  Nal.,  nuillances,  l.  MV,  n»  1469. 

5.  Vo)ez  le  u"  xu  des  pièces  juslilicalives. 
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d*une  somme  de  soixante-quatre  mille  nobles  qu'il  a 
prêtée  à  son  gendre.  L'aulre  place,  Tro^^ofT,  a  été  re- 
prise l'hiver  précédent  par  du  Guesclin.  L'avide  Guil- 
laume Latimer,  qui  commande  la  garnison  de  Béche- 
rel,  ne  songe  qu*à  s^enrichir  aux  dépens  de  la  région 
exposée  à  ses  pillages  et  soumise  à  ses  exactions,  il 
entasse  des  trésors  dont  il  remplit  des  tonneaux  qu'il 
expédie  au  iur  et  à  mesure  dans  ses  manoirs  d'Angle- 
terre'. 

Encoura^a'  par  les  succès  qu'il  a  obtenus  do{)uis  l'ou- 
verture des  bostilités,  Charles  de  Rlois  entreprend  de 
'  recouvrer  une  plac<'  qui  est  comme  le  quartier  général 
de  cette  occupation  étrangère,  sous  laquelle  les  malheu* 
reux  habitants  de  son  duché  gémissent  depuis  si  long- 
temps. Vers  la  fin  de  mai  ou  le  commencement  de  juin 
1363*,  il  vient  mettre  le  siège  devant  Bécherel,  et  le 
dauphin  Charles  autorise  aussitôt  Amauri ,  sire  de 
Craon,  lieutenant  du  roi  en  Anjou,  Maine  et  Touraine,  à 
rejoindre  le  duc  de  Brela<?n('  et  à  lui  prêter  l'appui  des 
forces  dont  il  dispose.  Grdce  h  ce  renfort,  le  duc  peut 
soumettre  les  assiégés  au  plus  étroit  blocus.  A  cette 

• 

1.  «  Non  soium  injuste  popul.ires  afQixit  (domiuus  do  Intimer},  sed 
dvitales,  villas  et  caslella,  quu  plas  nalliit  feetaset  in  terra  hostili,  coegit 
ad  redemptionem  gravissimam.  Quant  aiminiin  pecaniam  non  régis  aed 

propriis  usibas  conscrvabat;  et,  ut  dicilur,  domino  rege  egente,  ipse  adeo 
e»t  ililatus.  ut  cados  implerct  do  fulvo  métallo  et  ad  loca  sua  in  Angliam 
dt  »tiiiHi(*l.  •>  Chronicon  Angliœ  (1328-13ë8),  auclore  monacho  quodam 
i^ancli  Albuni,  p.  76 ut  77. 

2.  Charles  de  Bloia  mit  le  siège  devant  Bécherel  au  moins  dés  le  mois 
de  n»i  1363.  «  Neanlmoins,  asseï  tost  après,  e*esl  astawir  ou  moys  de 
mai/ Ton  MGCCUan,  nostrc  In's  cliior  et  amé  Trérc  le  duc  d'Anjou  cl  du 
Maiiic,  en  quel  terre  est  assiz  le  dit  mouslior  (df  Suint  l'Iorenl-le-Vieil, 
.Mam*--«'t-l.oiro,  arr.  (Iholcl),  ou  st>s  geiiz  re(|uistrt'nt  ans  diz  com[)aignQns 
qu  il  leur  reiidis^eul  le  dit  fort,  lequel  il  leur  rendirent  nutult  aniiablc- 
meat.  Aprôs  lesquelles  choses  et  la  rendue  du  dit  fort,  une  partie  de$  di» 
eompaignone  «*sn  alèreiU  pour  noue  tervir  au  hiège  de  BedtenU.  • 
Arch.  Nat.,  sect.  iiist.,  JJ  106,  n*  376. 
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nouvelle,  Jean  de  Montfort  rassemble  ses  troupes  & 
Vannes.  Après  avoir  vainement  essayé,  le  25  juin,  de 
profiter  de  l'absence  de  son  adversaire  pour  surprendre 
Nantes  %  il  marche  en  toute  hâte  au  secours  de  la  gar- 
nison de  BéchereL  II  a  sous  ses  ordres  quelques-uns  des 
capitaines  anglais  les  plus  renommés,  Jean  Ghandos, 
Robert  Knolles,  Gautier  Hewet,  Jean  Harpedenno,  saiis 
compter  les  Rrelons  dévouas  à  sa  cause,  notaiiimciU  Oli- 
vier de  Clisson,  Tanno-jui  du  Chàlel,  Olivier  de  Trézi- 
guidi  et  Olivirr  de  Cudoudal. 

Il  trouve  Charles  de  Blois  campé  dans  une  position  si 
avantageuse  qu'il  n'ose  l'attaquer.  Il  se  contente  de  le 
contre-assiéger  et  de  lui  couper  les  vivres.  Charles,  dont 
les  soldats  ne  tardent  pas  à  souffrir  de  la  disette,  fait 
proposer  à  Jean  de  vider  leur  différend  en  rase  campa- 
gne, dans  la  lande  d'Ëvran,  voisine  de  Bécherel.  Mont- 
fort  accepte  la  proposition.  On  se  rend  de  part  et  d*au- 
tre  sur  le  champ  de  bataille  que  Ton  a  choisi  dïin  com- 
mun accord;  mais,  le  12  juillet,  au  moment  où  les  deux 
arm«^es  vont  en  venir  aux  mains,  des  év(Vjues  qui  se 
trouvent  là  interviennent  pour  empêcher  l'efTusion  du 
sang.  Cette  intervention  porte  ses  fruits.  Après  beaucoup 
d'ailées  et  venues,  les  prétendants  conviennent  d'une 
suspension  d'armes  et  s'engagent  à  reprendre  bientôt, 
sous  les  auspices  du  prince  de  Galles,  les  négociations 
ébauchées  naguère  &  Saini-Omer.  En  même  temps,  ils 
échangent  un  certain  nombre  d'otages  comme  garantie 
de  la  cessation  immédiate  des  hostilités,  jusqu'à  ce 
qu'une  trêve  ait  été  signée  et  un  traité  de  paix  conclu 
entre  les  deux  partis. 

11  arrive  trop  souvent,  l'histoire  en  témoigne  et  re.\- 

I.  «  Caidt  pw  malheur  prendre  la  rille  de  Nantes,  et  ftit  Pandemala 
de  Saint  Jean  Biptiele.  •  Dom  Norice,  Preuvet  «ts  VhiêUnre  de  Brelagtu, 
L  1,  col.  114. 
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périciice  })crsonnelIc  le  déiuontrc,  (|iie  le  vaincu  esl  ca- 
lomnié par  le  vainciueur,  et  «ju'iin  silence  lâche  se  fait 
le  complice  du  mensonge  triomphant.  C'est  ce  qui  est 
arrivé,  croyons-nous,  à  Charles  de  Blois  à  propos  de 
l'affaire  d'Évran.  Quand  on  étudie  de  près  la  version  que 
Montfort  et  ses  partisans  cherchent  à  accréditer,  non  pas 
immédiatement  après  le  compromis  dont  il  s'agit,  mais 
seulement  dans  les  deux  derniers  mois  de  1363,  on 
s'aperçoit  qu'elle  n'est  pas  exemple  de  contradictions. 
I)'a|)rès  cette  version,  Charles  de  Hlois  aurait  trois  fois* 
juré,  sur  une  hostie  consacrée,  de  livier  dans  (juinze 
jours,  ou  au  plus  tard  dans  un  mois,  une  partie  du  du- 
ché, notamment  la  ville  et  l'évéché  de  Nantes,  à  son  com- 
pétiteur. D'après  cette  version  encore,  acte  aurait  été 
dressé,  sur  le  champ  de  bataille  même  d'Aura>  \  des 
engagements  réciproques  des  deux  contractants.  Mais, 
outre  que  cet  acte  n'a  jamais  été  produit,  de  deux  choses 
Tune  :  ou  ce  protocole  n'était  qu'un  simple  projet  pro- 
posé par  l'une  des  parties,  mais  non  ratifié  par  l'autre, 
et  alors  il  n'avait  aucune  valeur  ;  ou  bien  c'était  un  in- 
strument authentique  qui  liait  les  deux  contractants  dont 
il  portait  la  signature,  et,  dans  ce  cas,  on  s"e\pli(|ut' 
dillicilement  pouripioi  Charles  de  Blois  aurait  eu  besoin 
de  jurer  trois  fois  ({u'il  livrerait  dans  quinze  jours 
Nantes  à  Jean  de  Montfort. 

Si  Charles  de  Blois  avait  manqué  à  sa  parole,  donnée 
dans  des  circonstances  aussi  solennelles,  ou  n*avait  pas 
fait  honneur  &  sa  signature,  il  devait  répugner  profon- 
dément &  Montfort  de  traiter  de  nouveau  sous  n'importe 
quelle  forme  avec  un  adversaire  dont  il  venait  d'éprou- 
ver la  perfidie,  et  ù  un  prince  aussi  chevaleresque  que 

1.  «  N«'  Charies  grea  et  jura,  non  une  fois  seulement,  mais  trois.  ■ 


2.  •  En  la  ccdulle  foictc  ou  dit  cbamp  sur  le  dit  Iraiclé.  •  Jbid, 
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le  priiirc  de  Galles,  de  prendre  sous  son  i)atr()na're  la 
reprise  de  ni'-ijocia lions  dont  la  mauvaise  loi  llagranle 
de  l'un  des  inlrressés  aurait  dûnionlré  d'avance  l  inuli- 
Uté.  El  jiourlant,  environ  quatre  mois  aprf's  TnlTaire 
d'Évran,  le  26  novembre,  Jean  de  Montforl  et  Charles  de 
Blois  signent  à  Poitiers,  en  présence  du  prince  de  Galles, 
une  trêve  qui  doit  durer  jusqu'à  la  prochaine  fête  de 
PAques  (24  mars  1364).  Ils  prennent  rengagement  de  se 
rendre  à  Poitiers  à  carême  prenant,  c'esl4-dire  au  com- 
mencement du  mois  de  février  suivant,  avec  tous  les 
otapres,  écliancrês  de  part  et  d'autre  en  verlu  du  oomjjro- 
mis  d'Evran,  excepté  Bertrand  du  fiuesclin,  ola^'c  pour 
Chai  les  de  Blois,  qui  prélen<l  ne  s'c^lre  pas  soumis  aux 
mômes  obligations  que  les  autres,  excepté  aussi  Guillau- 
me Lalimer,  Jean  Boursier  et  Jacques  Ross,  otages  pour 
Jean  de  Montforl,  qui  ne  sont  pas  restés  là  où  ils  avaient 
promis  de  faire  leur  résidence.  Ils  conviennent  en  même 
temps  de  réparer  toute  violation  de  la  trêve,  aussitôt 
qu'ils  en  auront  été  avisés  par  le  prince  de  Galles,  Char- 
les de  Blois  à  sa  résidence  de  Nantes,  Jean  de  Montfort  à 
sa  résidence  de  Vannes. 

Cet  acte  est  rédigé  en  présence  des  deux  conlractanls, 
assistés  de  huit  témoins,  (pialre  du  jtai  li  de  Charles  de 
Blois,  Jean,  sire  de  Beaumanoir,Cui  de  Uochefort,  Mau- 
rice du  Parc,  Hue  de  Kerentrec,  (juatre  du  î)arti  de  Jean 
de  Montfort,  Olivier,  sire  de  Clisson,  Robert  KnoUes,  Gau-. 
t!er  Hewet,  Simon  Burley.  Ces  dix  personnages  jurent 
sur  une  hostie  consacrée,  leur  main  dans  la  main  du 
prince  de  Galles,  d'observer  fidèlement  la  trêve  et  de  la 
faire  observer,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  partout  où 
s'étend  leur  autorité. 

La  teneur  de  cette  Irôvc',  dont  nous  publions  le  texte 

1.  Vo)es  le  n*  XLTiti  des  pièces  juslilicali vos. 
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pour  la  première  fois,  ne  ruine-t-elle  pas  par  la  base  la 
version  que  Monlfort  s'efforça  d'accréditer  quelques  mois 
plus  tard,  lorsqu'on  voyant  la  pierre  ouverte  près  de  se 
rallumtT,  dès  la  fin  de  1363,  entre  le  roide  iNavarre,  son 
allié,  et  le  duc  de  Normandie,  il  ju^ireale  moment  opportun 
pour  reprendre  avec  avantage  l'ofTensive  contre  Charles 
de  Blois?  Encore  une  fois,  si  le  mari  de  Jeanne  de  Penthiè- 
yre  avait  violé  à  la  fin  de  juillet  1363  un  serment  solen- 
nel prêté  en  présence  de  deux  armées,  comment  le  comte 
•de  Montfort  aurait-il  consenti  &  signer  une  trêve  avec  un 
aussi  perfide  adversaire,  trois  mois  seulement  après  la 
violation  dont  ce  dernier  se  serait  rendu  coupable  !  Gom- 
ment du  moins  n'aurait-il  pas  pris  soin  de  faire  ses  ré- 
serves en  prévision  des  négociations  qu  il  jurait  de 
reprendre  h  Poiliers,  sous  les  a»isi)ices  du  prince  de 
Galles,  au  coinniencement  du  carême  de  l'année  suivante! 
Comment  la  trôvc  du  26  novembre  ne  contiendrait-elle 
aucune  allusion,  directe  ou  indirecte,  à  la  rupture  d*un 
pacte  conclu  si  peu  de  temps  auparavant  1  Gomment 
enfin  Jean  de  Montfort  et  les  quatre  chevaliers  de  son 
parti,  présents  &  l'arrangement  de  Poitiers,  auraient-ils 
laissé  passer  sans  protestation  ce  passage  où  Ton  indi- 
que Vannes  connue  le  lieu  de  la  résidence  ordinaire  de 
Monlfort,  Nantes  connue  le  séjour  habituel  de  Charles  de 
Blois,  au  lendemain  d'un  prétendu  Iraih'  (|ui  aurait  as- 
suré à  Jean  la  possession  de  celle  dernière  ville! 

Dans  l'engagement  qu'aurait  pris  à  Ëvran  le  mari  de 
Jeanne  de  Penthièvre,  sous  la  foi  des  serments  les  plus 
sacrés,  de  céder  dans  quinze  jours  ou  un  mois  Nantes 
avec  la  moitié  de  la  Bretagne  à  son  compétiteur,  il  faut 
donc  voir,  selon  toute  vraisemblance,  une  fablè  inventée 
après  coup.  Du  reste,  on  n*eut  intérêt  et  Ton  ne  chercha 
réellement  à  accréditer  cette  fable  que  dans  riutervalle 
compris  enlrc  la  Irève  du  26  novembre  et  Tenlix^vuc  du 
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24  fd^vrier  de  raiinrc  suivante.  Jean  île  Monlforl  imagina 
sans  tloule  ce  système  lorsque  la  reprise  sourde  des  lios- 
lililés  en  Normandie  dans  les  deux  derniers  moisde  1363 
obligea  le  fidèle  allié  de  Charles  deBlois,  lejeunedauphin 
qui  était  déjà  le  véritable  roi  de  France,  à  tourner  toutes 
ses  forces  contre  son  cousin  de  Navarre,  tandis  que  lui, 
Jean,  assuré  dès  lors  de  l'alliance  ouverte  de  Charles  le 
Mauvais,  de  Tappui  occulte  des  Anglais,  se  trouvait 
ainsi  placé  dans  les  conditions  les  plus  favorables  pour 
recommencer  la  lutte,  (juoi  (|u'il  en  soit,  les  positions 
respeclives  des  deux  eoin|)(''liteurs  étaient  si  bien  prises 
à  ravanic  ([ue  leur  seconde  entrevue  à  Poitiers,  le 
24  février  1364.  se  réduisit  A  un  vain  simulacre.  Après 
que  Jean  de  Montfort  eut  formulé  par  la  bouche  de  son 
conseiller  Pierre  Mignot  ses  récriminations  calculées  et 
plus  ou  moins  imaginaires,  Hugues  de  Montrelais,évéque 
de  Saint-Brieuc,  qui  portait  la  parole  pour  Charles  de 
Blois,  tournant  le  dos  au  représentant  de  Montfort  et 
s'adressant  uniquement  h  Tarbitre  choisi  par  les  deux 
parties,  répondit  que  ce  n'était  ni  le  lieu  ni  le  moment  de 
faire  justice  des  jrriels  (jui  \  enaient  d'être  articulés  et 
que,  si  sou  uiaîlre  était  venu  à  Poitiers,  c'était  simple- 
ment pour  témoi^iiicr  (I<*  sa  défércuce  envers  le  jniuce 
de  Galles*.  Cela  équivalait  à  une  déclaration  de  guerre. 
Aussi,  le  lendemain  môme  de  cette  entrevue,  alors  que 
Charles  faisait  route  de  Poitiers  à  Parthenay  pour  re- 
tourner &  Nantes  avec  une  faible  escorte  armée  seule- 
ment d'épées  et  de  couteaux,  il  n'échappa  que  par  mi- 
racle &  une  embuscade  tendue  sur  son  passage  par  cinq 
cents  Anglais 

Avant  d-cn  venir  au  rôle  de  du  (juesclin  dans  l'afTaire 

1.  Dam  Morice,  Preuvett,  1. 1,  col.  1563  et  1.H6G. 

2.  t'oAl^hUs,  prisonnict  <h<  Maurice  MniivinrI.  I  un  >hs  priaeipaux  che< 
Yalien  qni,  avec  le  sire  de  Ueaumanoir  et  l'icrrc  Poularl,  commandaieot 
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d'Kvrao,  oa  uous  pardonnera  peul-étre  d  emprunler  à 
Fun  des  ouvrages  les  pluscurieux  du  quatorzième  siècle 
une  anecdote  qui  doit  trouver  place  ici,  parce  qu'elle  a 
une  importance  capitale  pour  l'histoire  du  costume  et 
des  mœurs  sous  les  trois  premiers  Valois.  Le  héros  de 
cette  anecdote  est  Jean,  sire  de  Beaumanoir,  l'un  des 
quatre  chevaliers  du  parti  de  Charles  de  Blois,  qui  se 
portèrent  garants  de  la  trêve  du  26  novembre.  En  assi- 
gnant pour  lu  première  fois  le  lieu  et  les  circonstances 
où  dut  se  passer  la  scène  dont  il  s'a^àt,  en  la  rapportant 
par  conséquent  à  sa  date,  en  la  replaçant  dans  son  milieu 
historique  et  sous  son  véritable  jour,  notre  but  est  d  é- 
clairer  le  principal  personnage  qui  y  figure  et  surtout 
le  langage  qu'on  lui  prête  d'une  lumière  plus  vive  et 
vraiment  nouvelle. 

L'entrevue  du  26  novembre  avait  eu  lieu  &  Poitiers  où 
Edouard,  prince  d'Aquitaine  et  de  Galles,  tenait  alors 
la  cour  la  plus  briliaiile  peut-être  do  l'Europe.  Nous 
avons  dit  précèdennnenl  (jue  le  roi  d'Anfilelcrre  s'était 
opposé;  de  toutes  ses  forces,  mais  sans  aucun  succès, 
au  mariage  de  son  ûis  aîné  avec  la  belle  Jeanne  de 
Kent,  veuve  de  Thomas  de  Uoiland.  Une  fois  le  mariage 
consommé,  le  19  juillet  1362,  il  conféra  au  vainqueur  de 
Poitiers  le  titre  de  prince  d'Aquitaine.  Il  créait  ainsi  une 
véritable  vice-royauté  au  profit  du  Prince  Noir  qui  s'en- 
gageait seulement  à  reconnaître  la  suzeraineté  de  son 
père  en  lui  payant  chaque  année  une  redevance  d'une 
once  d'or'.  C'était  l'exil  le  plus  brillant,  mais  ce  n'en 
était  pas  moins  un  exil.  Passionné  pour  le  luxe  et  les 
plaisirs  autant  que  pour  la  gloire,  le  prince  de  Galles 

reporte  de  CharU's  ilf  Hlois.  ([uinze  jour^  après  que  celte  ciiilniscade  avait 
été  dressée,  racunlu  le  lail  à  Nantes  a  Ciuillaume  André,  clerc  uolairo  du 
duc  de  Bretagne.  Bibl.  Nul ,  mss.  lat.,  n*  gasi,  t.  Il,     53  à  &4. 
1.  Ryner,  vol.  111,  p.  668  et  669. 
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avait  toujours  jeté  Tor  à  pleines  mains,  et  son  mariage 
lui  avait  été  une  occasion  de  redoubler  de  prodigalité. 
Le  89  août,  au  moment  oii  il  allait  s'embarquer  pour  se 

rendre  en  (iiiyeniie,  il  clail  Icllciiicnl  criblé  de  dettes  qu  il 
dut  faire  son  teslaineiil  pour  donner  des  gages  et  fournir 
une  hypuLiièi|uo,  le  cas  échéaut,  à  ses  nombreux  créan- 
ciers'. 

Jeanne  de  Kent  n'avait  pas  moins  que  son  mari  des 
goûts  de  faste  et  de  dépense.  Le  luxe  naît  toujours  au 
sein  de  la  richesse  mal  acquise.  Dès  la  fin  du  règne 
de  Philippe  de  Valois,  les  maltresses  des  capitaines 

anglais,  qui  8*étaient  enrichis  en  Bretagne  par  le  bri- 
gandage, avaient  commencé  à  porter  des  corsets  fen- 
dus sur  les  côtés  et  bordés  de  lar^a^s  bandes  d'hermine 
ainsi  (jue  des  eoilTures  constellées  de  perles.  La  veuve 
de  Thomas  de  llolland  s'était  trou\ée  pendant  de  lon- 
gues années  en  per|)éluel  contact  avec  ces  drôlesses  à 
Vannes,  à  Greully,  à  Saint-Sauveur-le -Vicomte  où  son 
mari  avait  rempli  successivement  les  fonctions  de  lieu* 
tenant  du  roi  d'Angleterre.  Elle  n'avait  pu  se  sous- 
traire complètement  é,  l'influence  d*un  tel  milieu  ni 
passer  une  pariie  de  sa  vie  dans  ce  monde  d'aventu- 
riers et  d'aventurières  sans  en  contracter  plus  ou  moins 
les  babil udes.  11  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  Tune 
des  |>remières  parmi  les  grandes  dames  de  sa  nation, 
elle  avait  adopté  les  modes  nouvelles.  Son  ameublement 
n'était  pas  moins  luxueux  que  sa  toilette.  A  l'occasion 
de  son  mariage  avec  le  Prince  Noir,  elle  s'était  fait  faire 
un  lit  de  velours  rouge,  brodé  de  plumes  d'autruche 
d'argent  et  de  tètes  de  léopard  d'or,  qu'elle  légua  par 
testament  è  son  fils  Richard  II. 
Lorsqu'à  la  lin  de  1362  et  en  1363,  le  vainqueur  de 

1.  Iljfiuer,  vol.  111,  p.  676. 
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l'oitiors,  créé  nouvi  llenient  par  son  père  prince  d'Aqui- 
taine, viot  tenir  sa  cour  à  Bordeaux  et  à  Poitiers,  les 
femmes  des  seigneurs  gascons  et  poitevins,  ratlachésau 
parti  anglais,  n'eurent  naturellement  rien  de  plus  pressé 
que  de  se  modeler,  dans  leur  toilette  comme  dans  tout 
le  reste,  sur  la  princesse  de  Galles.  Celte  imitation  des 
modes  exotiques  faisait  fureur  lorsque  Charles  de  Blois 
et  les  quatre  chevaliers  de  son  parti  (|ui  garantirent  la 
trè\c  du  26  novembre  arrivèrent  à  Poitiers:  nos  iJrelons 
connaissaient  trop  l)ien  l'origine  de  tout  ce  luxe,  dont  les 
dépouilles  de  leur  pays  avaient  fait  les  frais,  pour  en 
être  éblouis. 

Aussi,  la  femme  d'un  grand  seigneur  de  Guyenne,  qui 
était  dans  toute  la  ferveur  de  celte  imitation  des  modes 
anglaises,  ayant  un  Jour  pris  à  partie  Jean,  sire  de  Beau- 
manoir,  son  cousin,  au  sujet  de  la  mise  de  la  dame  de 
Beau  manoir  qu*elle  n^avait  pas  trouvée  conforme  au 
goût  du  jour,  elle  eut  bientôt  lieu  de  se  repentir  de  cette 
sortie  nialeneontrcusc.  Du  reste,  l'imprudente  ne  j)ouvait 
plus  mal  s'adresser.  Ce  Bcaumanoir  esl  celui-là  mémo 
qui  avait  commandé  les  champions  de  Charles  de  Blois 
au  combat  des  Trente  et  qui,  grièvement  blessé,  tour- 
menté d'une  soif  dévorante,  avait  reçu  de  l'un  de  ses 
compagnons  d*armes  la  fameuse  réponse:  «  Beaumanoir, 
bois  ton  sang,  ta  soif  se  passera.»  C'était  un  vrai  Breton, 
fort  peu  endurant,  très-beau  parleur,  assez  enclin  à  la 
raillerie,  aussi  prompt  à  la  riposte  et  même  à  Tattaque 
dans  une  conversation  (juc  sur  un  champ  de  bataille.  Son 
maître  Charles  de  Blois,  (jui  se  faisait  un  devoir  de  réci- 
terlcs  [)saumesdcs  trépassés  clia([u(^  fois  qu'il  traversait 
un  cimetière,  avait  bien  de  la  peine  à  imposer  silence 
pour  quelques  instants  à  ce  causeur  intarissable.  11  avait 
coutume  de  lui  dire:  «  Beaumanoir,  Beaumanoir,  récitez 
avec  moi  votre  ce  Pater  noster  »  pour  les  défunts,  et  n'ou* 
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bliez  pas  que  notre  tour  viendra  aussi,  à  vous  comme 

à  moi*.  Mais  il  est  temps  de  laisser  jjarler  le  sire  de 
Bcaumanoir  ou  pluUM  le(  lievalier  delà  Tour  Landry  qui 
prôle  au  chevalier  breton  un  langage  d'une  si  piquante 
saveur. 

«  La  femme  d'un  baron  de  Guyenne  critiquait  un  jour 
la  toilette  de  la  dame  de  Beaumanoir  :  «  Beau  cousin,  di- 
sait-elle au  sire  de  Beaumanoir,  je  viens  de  Bretagne  ob 
j'ai  vu  belle  cousine  votre  femme,  qui  n'est  pas  mise  et 
n*a  pas  sa  robe  garnie  comme  les  dames  de  Guyenne  et 
de  plusieurs  autres  lieux,  car  la  bordure  de  ses  corsets 
n'est  pas  assez  larpfe  ni  de  la  mode  qui  a  cours  à  pré- 
sent. » —  «  Ma  d;ime,  répondit  Heaumauoir,  puis(|ue  ma 
femme  n'est  pas  iiahillée  à  Notre  jj^uise  et  comme  nous, 
que  la  bordure  de  ses  corsets  vous  semble  trop  étroite 
et  que  vous  m  en  blâmez,  sachez  que  vous  ne  m'en  blâ- 
merez plus.  J  ai  imaginé  un  costume  aussi  nouveau  et 
plus  élégant,  plus  riche  qu'aucun  de  ceux  que  vous 
portez,  vous  et  les  dames  qui  se  mettent  à  votre  mode, 
car  vous  et  elles  n'avez  après  tout  que  la  moitié  de  vos 
corsets  et  de  vos  chaperons  recouverte  de  parements  de 
vair  et  d'hermines,  tandis  que  moi  je  ferai  encore 
mieux  :  je  ferai  porter  à  ma  femme  ses  corsets  et  ses 
chaperons  à  l'envers,  la  doublure  de  fourrure  en  de- 
hors; ils  seront  de  cette  façon  plus  bordés  et  mieux 
garnis  (pie  les  Nôtres.  Ce  n'est  pas,  croyez-le  bien,  que 
je  ne  veuille  voir  ma  femme  aussi  bien  mise  que  les 
bonnes  dames  de  son  pays.  Mais  je  ne  veux  pas  qu'eilo 
renonce  au  costume  des  honnêtes  femmes,  des  dames 
de  bon  renom  qui  sont  en  France  et  chez  nous  pour 
adopter  les  modes  des  maltresses,  des  filles  suivantes 
des  Anglais  et  des  gens  des  Compagnies,  car  ce  furent 

1.  Bilil.  .Nat.,  mss.  lui.,  u"  WMi,  1. 1,  f'  IGO  v. 
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celles-ci  qui,  les  premières,  introduisirent  en  Bretagne 
cette  mode  des  grandes  bordures,  des  corsets  fendus  sur 
les  cdiés  et  des  parements  flottants  :  cela  s*est  fait  de 

mon  temps  et  sous  mes  yeux.  Quant  à  copier  la  mise 
de  ces  créatures,  je  no  fais  certes  pas  mon  compliment 
aux  femmes  bien  nées  qui  donnent  un  si  mauvais  exem- 
ple, (ju()i(iue  la  i)rincesse  de  (ialles  et  autres  danies 
d'Angleterre,  longtemps  après  la  i)remi6re  apparition 
de  ces  modes,  aient  pu  les  adopter.  Mais  j'ai  toujours 
oui  dire  aux  gens  sensés  que  toutes  bonnes  dames  se 
doivent  vêtir  comme  les  honnêtes  femmes  du  royaume 
où  elles  vivent,  et  que  les  plus  sages  sont  celles  qui 
sont  les  dernières  &  adopter  telles  nouveautés.  Aussi 
bien,  les  dames  de  France  et  de  ces  basses  marches  ont 
la  renommée  d'être  les  plus  lionnôtes  du  monde  et  celles 
dont  on  dit  le  moins  de  mal.  En  Angleterre,  au  con- 
traire, il  y  a  beaucoup  de  nobles  personnes  sur  le 
compte  desquelles  on  fait  courir  de  méchants  bruits,  à 
{x)ri  ou  à  raison,  je  ne  sais.  Mieux  vaut  donc  s'en  tenir 
à  la  mode  des  dames  dont  la  réputation  est  la  meil- 
leure *.  »  Le  chevalier  de  la  Tour  Landry  ne  dit  pas  où 
eut  lieu  le  dialogue  que  nous  venons  de  reproduire.  Ce 
ne  fut  pus  en  Bretagne,  puisque  la  dame  qui  provoqua 
Beaumanoir  revenait  de  faire  un  voya^^e  dans  ce  pays. 
La  mention  te  la  princesse  de  Galles,  (jue  le  cbevnlit  r 
breton  appelle  tout  court  «  la  princesse  »,  démontre 
que  ce  fut  dans  le  ressort  de  la  principauté  dWiiuitaine 
créée  vers  le  milieu  de  13G2  au  profit  du  Prince  ^oir. 
On  peut  ajouter  maintenant  avec  certitude  que  les  pa- 
roles dont  il  s'agit  furent  échangées  à  Poitiers,  soit  & 
la  fin  de  1363,  en  novembre,  lorsque  Beaumanoir  fit  un 

1.  Le  livre  du  chevalier  de  Ut  Tour  Landry,  public  par  M.  Anatole  de 
MoDlaigloo.  Puis,  Jannet,  18S4,  p.  46  à  48. 
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premier  voyage  dans  celle  ville  où  il  se  porla  garaol 
pour  Charles  de  Blois  de  la  trêve  du  26,  soit  au  com- 
mencement de  1364,  en  février,  quand  il  revint  à  la  cour 
du  prince  de  Galles  pour  assister  à  l'infructueuse  en- 
trevue du  24  de  ce  mois.  Ce  qui  donne  tant  de  prix  & 
celte  anecdote,  c'est  qu*elle  nous  révèle  l'origine  de  Tin- 
novation  la  plus  caraclérislique  survenue  dans  le  cos- 
tume des  femmes  ;ui  (jualorzi^me  siècle,  innovation  où 
se  reflète  comme  toujours  un  côté  curieux  des  munirs 
de  cette  éi)oque.  Nous  y  prt  nons  en  outre,  pour  ainsi 
dire  sur  le  fait,  1  altitude  di«,'nc,  tière,  volontiers  mépri- 
sante, que  la  Bretagne  de  Charles  de  Blois,  même  ap- 
pauvrie et  vaincue,  sut  garder  fermement  devant  ce 
faste  de  parvenus  et  de  filles  de  joie  dont  les  Anglais 
vainqueurs  étalaient  insolemment  le  spectacle. 

Il  nous  tarde,  après  une  aussi  longue  digression,  de 
revenir  à  du  (iuesclin.  L'aiïaire  d'Évran,  [joint  de  dè- 
j)art  de  la  Irève  du  26  noveudtre  et  de  l'entrevue  du  24 
février  suivant,  ot  du  12  juillet  1363'.  Bertrand  n'a  pas 
ét6  présent,  quoi  (ju'on  en  ait  dit,  A  cette  suspension 
d'armes  au  sujet  de  huiuellc  il  ne  put  jamais  s'établir, 
comme  on  vient  de  le  voir,  une  entente  détlnitive.  La 
présence  de  notre  héros  en  Haute-Normandie,  à  cette 
même  date,  est  attestée  par  une  quittance  qu'il  donne 
&  Rouen,  le  10  juillet*,  deux  jours  seulement  avant  le 
compromis  dont  il  s'agil.  Du  Guesclin  n'en  est  pas 
moins  compris  parmi  les  (»la;,a^s  (]ue  Charles  de  Blois, 
en  conséi juciice  de  ce  compromis,  doit  livrer  à  son  com- 
pétiteur. C  est  un  service  à  rendre  au  i)rince  qu'il  aime 
le  plus  après  le  dauphin,  et  il  s  y  prête  de  honue  grâce. 

1.  «  Anno  1363,  die  (ino'feriiti<t  mntsis  julli.  luit  tr.icbtuiii  i;(  juratiiiu 
ÏD  laiidis  de  Evrun.  •  Chronicon  Urioceii^^e,  duiis  duiii  Morice,  Preuves  de 
Phittoirt  de  Bretagne,  1. 1,  col.  43. 

2.  Voyei  le  a*  xun  des  pièces  jnsUficatiTes. 
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Mais  comme  sa  présence  est  alors  plus  utile  que  jamais 
en  Normandie,  il  a  soin  de  stipuler  qu'il  rcslcrn  ota^'^c 
un  mois  setdement  et  (ju'au  bout  de  ce  temps  il  recou- 
vrera la  pleine  liberté  de  ses  mouvements.  Il  fait  cette 
déclaration  en  présence  de  plus  de  deux  cents  cheva- 
liers ou  écuyers.  Montfort  accepte  Bertrand  malgré  cette 
réserve  et  le  donne,  au  commencement  d'août,  à  garder 
à  Robert  KnoUes.  Aussitôt  que  du  Guesclin  a  rempli  son 
engagement,  il  remercie  son  hôte  qui  Ta  traité  avec 
beaucoup  d'égards,  et  se  rend  à  Vitré  pour  gagner  de 
là  I)in;in  oii  va  se  consommer  l'un  des  actes  les  plus 
importants  de  sa  vie*. 

On  se  rappelle  peut-être  le  sentiment  tendre  que  la  bra- 
voure de  Bertrand  avait  éveillé,  dès  la  fin  de  1356,  dans 
l'flme  d'une  noble  damoiselle  de  Dinan,  nommée  Thi- 
phaine  Raguenel.Ge  sentiment  a  pris  de  nouvelles  forces 
à  chaque  succès  obtenu  depuis  lors  par  le  héros  du  siège 
de  Rennes.  Gomme  une  plante  dont  le  soleil,  dans  sa 
course  ascendante,  gonfle  par  degrés  la  séve,  le  ca^ur  de 
la  fille  de  Robin  Haguenel  a  battu  de  plus  en  plus  fort 
à  mesure  que  la  gloire  de  Bertrand  montait  à  l'iiorizon. 
Sans  doute,  le  fils  aîné  de  Jeanne  Malemains  n'est  pas 
moins  renommé  pour  ses  désavantages  physiques  que 
pour  ses  talents  militaires.  Mais  Thiphainc,  quoique 
Jeune  et  jolie  %  vit  moins  par  les  sens  que  par  l'imagi- 
nation, et  elle  a  dans  le  tour  d'esprit,  comme  il  arrive 
souvent  aux  femmes  de  son  pays,  je  ne  sais  quelle  gra- 
vité rêveuse.  Par  un  instinct  naturel  et  sans  se  rendre 

1,  Cuvclicr,  le  seul  témoin  contemporain  iini  niontioniie  le  nKiriagr  rie 
da  Guesclin  avec  Thipliainc  Huguenul,  place  cet  événement  entre  l'aflaire 
d^Érran  et  le  procès  intente  a  Bertrand  par  TAngiais  Fciton,  c'est-à-dire 
à  la  fin  de  1363.  Chroniquede  Bertrand  du  (Ttiewitn,  t*  I,  p.  121  et  Iti, 
Ters3431  à34â6. 

2.  *«  A  Dinanl  U  donna  une  dame  jolie,  • 
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compte  d'une  telle  illusion,  elle  ne  voit  son  compatriote 
qu'à  travers  Tauréole,  déj.^  légendaire,  qui  le  transfi- 
gure. Elle  appartient,  d'ailleurs,  à  une  famille  où  les 
vertus,  les  malheurs  de  Charles  de  Hlois  ont  exalté  la 
fidélité  jusqu'à  une  sorte  de  eiilte,  où  l'on  vénère  à  la 
fois  dans  le  mari  de  Jeanne  de  Penlhièvre  le  souverain 
légitime  du  duché,  un  saint  et  un  martyr  des  Anglais. 
Du  Gucsrlin,  lui  aussi,  s'est  fait  dès  le  début  le  cham- 
pion de  la  bonne  cause.  Il  a  continué  de  la  servir,  après 
qu'elle  a  été  humiliée  et  vaincue.  Il  unit  donc  le  dévoue- 
ment chevaleresque  &  la  bravoure  :  c'est  moitié  plus 
qu'il  n*en  faut,  même  à  un  homme  laid,  pour  gagner  le 
cœur  d*une  Bretonne. 

On  devine  avec  quel  empressement  le  duc  doit  se  prê- 
ter à  ce  projet  d'union  entre  d(uix  familles,  où  rattache- 
ment inviolable  à  son  parti  est  passé  en  quelque  sorte 
dans  le  sang.  Il  saisit  d'autant  plus  volontiers  cette  oc- 
casion de  rapprocher  Bertrand  de  sa  personne  qu'il 
craint  davantage  d'être  privé  à  l'avenir  des  services 
d'un  sujet  aussi  utile.  Le  capitaine  de  Pontorson  reste 
toujours,  il  est  vrai,  dévoué  du  fond  de  l'Ame  au  prince 
pour  lequel  il  a  combattu  d'abord  ;  il  vient  d'en  donner 
une  nouvelle  preuve  en  interrompant  tout  &  coup  une 
campagne  commencée  sous  les  plus  brillants  auspices 
pour  se  constituer  prisonnier  entre  les  mains  de  Robert 
Knulles.  11  n'en  a  pas  moins  été  amené,  depuis  quelques 
années,  i)ar  la  force  des  choses,  à  se  mettre  presque 
continuellement  à  la  solde  du  duc  d'Orléans,  du  dau- 
phin et  du  roi  de  France.  En  mariant  le  héros  du  siège 
de  Rennes  à  la  fille  de  Robin  Raguenel,  Charles  de  Blois 
resserre  et  scelle  d'une  manière  pour  ainsi  dire  indisso- 
luble les  liens  qui  rattachent  Bertrand  à  son  pays  d'ori- 
gine. 

Thiphaine  parait  avoir  été  l'une  de  ces  femmes  fidè- 
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les,  aimantes  et  enthousiasles  qui  cliiTclient  surtout  le 
bonheur  dans  la  gloire  de  leur  mari.  Avant  de  rendre 
le  dernier  soupir  à  la  fin  de  1372,  elle  fut  en  mesure  de 
goûter  pieiaeinent  ce  bonheur,  car  c'est  du  vivant  de  sa 
première  femme  que  du  Guesclin  remporta  ses  plus 
belles  victoires,  Gocherel,  Mootiel,  Pontvallain.  Appelée 
bientôt  à  partager  la  haute  fortune  de  son  époux,  deve- 
nue comtesse  de  Longueville  et  duchesse  do  Molina,  la 
digne  compagne  du  connétable  de  Charles  V  reçut  ainsi 
la  rikrompense  qu'elle  méritait  pour  s'être  éprise  du 
l'ourage,  iiiènie  pauvre  et  entaché  de  laideur.  Toutefois, 
il  manqua  ù  ce  mariage  la  bénédiction  suprc'^me,  et 
d  une  union  si  bien  assortie  il  ne  naciuit  point  d'enfant. 
Pendant  que  Bertrand  guerroyait  au  loin,  il  paraît  que 
Thiphaiae  se  consolait  de  l'isolement  où  elle  était  ré- 
duite en  s'adonnant  à  l'astrologie.  Du  haut  des  tours 
de  son  château  de  Pontorson  ou  du  sommet  du  Mont- 
.  Saint-Michel,  où  l'on  a  longtemps  montré  aux  voyageurs 
remplacement  de  la  maison  qu'elle  avait  habitée,  la 
comtesse  de  Longueville  étudiait  le  cours  des  astres 
pour  essayer  d'y  lire  la  destinée  de  son  mari.  On 
prétend  môme  qu'elle  réussit  à  prédire  par  la  magie 
de  son  art  tout  ce  que  le  sort  réservait  au  grand 
capitaine  d'heureux'  ou  de  malheureux,  notamment 
la  défaite  d'Auray.  Du  Guesclin  ne  tint  jamais  le  moin- 
dre compte  de  ce  qu'il  considérait,  non  sans  raison, 
comme  des  rêveries.  On  n'en  est  pas  moins  touché 
du  sentiment  qui  dictait  à  Thiphaine  de  tels  pro- 
nostics :  il  sied  bien  aux  femmes  d'avoir  ces  supersti- 
tions  du  cœur. 

Du  Guesclin  ne  songe  qu'à  jouir  de  son  'bonheur  lors- 
qu'il est  troublé  au  sein  d'un  repos  si  chèrcmenl  acheté 


1.  «  El  les  juurs  eureux  li  dit  et  ceriittc  • 
BBBTBAND  DU  OUSSCUIf. 
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par  l'incident  le  plus  pénible.  Après  le  retour  en  Breta- 
gne des  chevaliers  qui  ont  accompagné  Charles  de  Blois 
à  Poitiers  en  qualité  de  témoins  de  la  trêve  du  S6  no- 
vembre, on  remet  à  Bertrand,  le  9  du  mois  suivant,  de 
la  part  d'un  chevalier  an^^lais  nommé  Guillaume  de  Fel- 
ton,  alors  sénéchal  de  Poitou,  un  défi  ou  cartel  en  règle. 
En  lisant  le  texte  môme  de  ce  cartel,  fidèlement  repro- 
duit dans  sa  teneur,  autant  du  moins  que  cela  est  pos- 
sible quand  on  veut  mettre  notre  vieille  langue  A  la 
portée  du  commun  des  lecteurs,  on  saura,  sans  autre 
explication,  en  quoi  consistait  le  différend  dont  il  s*agit, 
et  comment  il  avait  pris  naissance  : 

«  Monseigneur  Bertrand  du  Guesclin,  j'ai  entendu  par 
Jean  le  Bigot,  votre  écuyer,  que  vous  avez  ou  devez 
avoir  dit  qiw  si  nul  homme  voulait  prétendre  que  vous 
n'êtes  pas  bien  et  loyalement  resté  otage  à  cause  du 
traité  de  paix  de  Bretagne,  en  la  manière  que  vous  1  a- 
viez  promis  . le  jour  que  monseigneur  de  Montfort,  duc 
de  Bretagne,  et  monseigneur  Charles  de  Blois  avaient 
entrepris  de  combattre  ensemble  sur  la  querelle  de  Bre- 
tagne, et  que  vous  étiez  tenu  de  rester  otage  pendant 
plus  d*un  mois,  vous  voudriez  vous  défendre  devant  vos 
juges.  Sur  quoi,  je  vous  feis  savoir  que  vous  promîtes 
le  dit  jour,  par  la  foi  de  votre  corps,  de  vous  constituer 
otage  et  de  rester  à  la  résidence  qui  vous  serait  assignée 
sans  en  départir  jusqu'à  ce  que  la  ville  de  Nantes  fût 
rendue  au  dit  monseigneur  de  Montfort,  duc  de  Breta- 
gne, ou  que  vous  eussiez  reçu  congé  de  mon  dit  sei- 
gneur, lequel  serment  vous  avez  trahi,  loin  de  le  tenir 
bien  et  loyalement  Et,  avec  l'aide  de  Dieu,  je  suis  prêt 
à  le  prouver  contre  vous  par  mon  corps,  comme  cheva- 
lier doit  faire,  devant  monseigneur  le  roi  de  France. 
Témoin  mon  sceau  à  cette  cédule  apposé  et  mis  le 
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S4  novemiNre,  Tan  mil  trois  cent  soixante  et  trois.  Guil- 
laume de  Felton'.  » 

La  réponse  de  du  Guesclin  ne  se  fait  pas  attendre  : 

«  A  monseigneur  (iuillaunie  de  Fellon.  Je  vous  fais 
savoir  qu'avec  1  aide  de  Dieu,  je  serai  devant  notre  sire 
le  roi  de  France  le  mardi  avant  la  nii-carôme  procliaine, 
s'il  est  alors  dans  son  royaume  \  El  au  cas  qu'il  n'y  se- 
rait, je  serai,  avec  l'aide  de  Dieu,  devant  monseigneur 
le  duc  de  Normandie  le  dit  jour.  Et  quant  est  de  ce  que 
vous  dites  ou  avez  dit  que  j'aurais  dû  rester  otage  plus 
d'un  mois,  jusqu'à  ce  que  la  ville  de  Nantes  fût  rendue 
au  comte  de  Montfort,  et  que  j'ai  trahi  mon  serment,  au 
«as  qu'il  y  aurait  lieu  de  vous  en  foire  raison  et  le  vou- 
driez maintenir  contre  moi,  je  dirai  et  maintiendrai  de- 
vant le  roi  ou  le  duc,  en  ma  loyale  défefjse,  (jue  mau- 
vaisement  avez  menti.  Et  je  serai  au  rendez-vous,  s'il 
platt  à  Dieu,  pour  y  garder  et  défendre  mon  honneur  et 
état  contre  vous,  s'il  y  a  lieu  de  vous  en  faire  raison.  Et 
pour  ce  que  je  neveux  longuement  6tre  en  ce  démêlé  avec 
vous,  je  le  vous  fais  savoir  cette  fois  pour  toutes  par  ces 
lettres  scellées  de  mon  scel,  le  9  décembre,  l'an  mil  trois 
«ent  soixante  et  trois.  Bertrand  du  Guesclin'.  » 

Un  des  parents  de  Bertrand,  qui  est  en  même  temps 
l'un  de  ses  plus  anciens  compagnons  d'armes,  Olivier  de 

1.  Arcli.  Nat..  secl.  jud.,  X^'  7,  ^  144.  Ce  tlt-fl  a  r»!.'  pMé  pardon  Mo» 
rice,  Preuves  <k  l  histoire  de  Bretagne,  1. 1.  col.  I.1G8  cl  i:)69. 

2.  Le  roi  Jean  passa  la  promîdre  quinzaine  de  dccciuhrc  à  Amiens 
<JJ  96,  B*  m  6if .  K  48|  n*  99),  €t  il  ne  «^embarqua  poor  PAngleterre  que 
te  amdi  9  jamr  1364  {Grandes  Chronique»^  L  \1,  p.  US);  ndt  Ctttt« 
curieuse  réterve  moiUreque  du  GucscUn  était  inrormé,  dte  te  9  déoonibre, 
du  voyage  à  Londres  projot<^  |«ir  le  roi  de  Franr<\ 

3.  Arch.  Nat.,  sect,  jud.,  X»*  7,  144  V.  Dom  .Morice,  /*iru«v«,  t  r, 
•cbL  U  nom  én  teilte  dn  Bnriivnd  mk  écrit  àf'  Owrdin  {\*'',, 
1 149). 
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Mauny,  se  fait  un  point  d'honneur  d'assister  son  cousin 
dans  celte  circonstance.  Après  avoir  joint  son  démenti 
h  celui  de  du  Guesclin,  il  provoque  en  duel  quiconque, 
pju  nii  les  parents  de  Felton  ou  les  partisans  de  Mont- 
fort,  voudrait  prendre  la  défense  du  chevalier  anfflais'. 
Il  trouve  i)if:nl()t  h  qui  parler.  Le  15  février  1364,  un 
cousin  du  sénéctial  de  Poitou,  Tliomas  de  Felton,  notifie 
à  Olivier  de  Mauny  qu'il  accepte  le  défi. 

Du  Guesclin  n'est  déjà  plus  le  bouillant  écuyor,  le  ba- 
chelier à  l'humeur  batailleuse  que  nous  avons  connu  na- 
guère. Supposez  le  héros  du  siège  de  Rennes  provoqué 
par  Felton  dans  les  termes  qu'on  vient  de  voir.  Avec 
quel  empressement  il  se  serait  mesuré  en  champ  clos 
contre  son  adversaire!  Avec  quelle  rage  il  lui  aurait  fait 
mordre  la  poussière!  Maïs  aujourd'hui  le  progrès  de 
rj\«je,  le  sentiment  de  la  responsabilité  que  donne  une 
position  plus  élevée,  peut-ôtre  môme  les  ordres  exprès 
du  dauphin,  qui  nn  voudrait  ;\  aucun  prix  exposer  aux 
chances  d'un  combat  singulier  son  meilleur  capitaine, 
toutes  ces  circonstances  ont  singulièrement  amorti  la 
fougue  juvénile  d'autrefois. 

Du  Guesclin  prend  donc  le  parti  d'évoquer  son  affaire 
devant  le  roi  ou  le  dauphin,  et  de  se  soumettre  entière- 
ment à  leur  décision.  Jean  vient  d'être  forcé  de  se  re- 
mettre en  captivité  et  de  retourner  en  Angleterre,  parce 
qu  il  veut  faire  honneur  à  sa  parole,  et  que  Louis,  duc 
d'Anjou,  son  second  fils,  n'a  pas  craint  de  manquer  d  la 
sienne.  Le  duc  de  Normandie,  qui  le  premier  a  attaché 
Bertrand  au  service  de  la  France,  tient  alors  les  rôncs 
du  gouvernement,  avec  le  titre  de  lieutenant  du  roi  son 
père.  Ce  prince,  comme  pour  témoigner  d'une  manière 

1  Uom  Moi  ice,  Preuves,  I .  I,  col.  1&Î2  et  1573.  U  déll,  poflé  pw  OliTitr 
do  Mauny  oo  date  da  9  décombio  1363,  oet  vîdiné  dans  la  réponae  de 
Thomas  do  Felton. 
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éclatante  de  sa  haule  estime  pour  Bertrand,  veut  don- 
ner la  plus  ^ande  solennité  à  un  débat  où  l'honneur 
d'un  tel  serviteur  est  en  jeu.  C'est  pourquoi,  au  jour 
convenu,  le  mardi  de  la  mi-caréme*,  27  février  1364,  il 
convoque  les  gens  de  son  Parlement  dans  une  séance 
solennelle,  qu'il  préside  en  personne.  Il  est  assisté  des 
pairs  et  d'une  élite  de  barons  ol  (Ut  chevaliers.  A  sa 
droite,  un  grave  j)ersi)nna^'e  assis  sur  un  trùne,  la  tôte 
ceinte  d'une  couronne,  attire  tous  les  ro<,nuds  :  c'est 
Pierre  roi  de  Chypre,  le  vainqueur  des  Sarrasins, 
dont  la  présence  ajoute  je  ne  sais  quel  prestige  étrange 
&  la  cérémonie,  qu'elle  colore  pour  ainsi  dire  d'un  reflet 
d'Orient.  La  parole  est  ensuite  donnée  aux  avocats  des 
deux  parties,  et  les  débats  durent  trois  jours.  Le  jeudi 
29,  dernier  jour  du  mois  de  février,  en  présence  du  roi 
de  Clijpre'  et  du  dauphin,  la  Cour  rend  son  arrêt  dont 
voici  la  substance  réduite  en  syllogisme.  La  loi  ne  per- 
met les  duels  qu'à  défaut  de  preuve  leslimonialc.  Or,  du 

1.  En  lâte,  année  bitMxtile,  le  mardi  avant  la  mi-earème  tomba  le 
27  février,  et  non  le  3S,  comme  dom  Morice  le  dît  par  erreur  {Hiêt,  dê 

fln  tagnef  t  1,  p.  303).  Le  savant  bénédiclin  a  été  amené  ainsi  à  dater 
du  28  le  prononcé  du  ju^emcnl  «in'il  faut  reporlcr  au  29  du  im'me  mois. 

2.  ■  l'rcsc'ntibus  illustri  principe  regc  Chipri,  consanguinou  noslro....  • 
Arch.  Nat.,  sect.  jud.,  X-*  7,  ^  143.  —  Pierre  I"  revenait  d'Angleterre  où 
Il  avait  paéeé  la  plus  grande  partie  do  mois  de  novembre  {Eidogium  hi$l,f 
vol.  m,  p.  233).  Un  jour  qu*6  la  fin  d'un  repas  somptueux  il  pressait  ton 
hôte  de  prendre  part  à  la  croisade  projelcc  :  •  Quand  vous  aurez  contpiis 
la  Sainti^  Terre.  «;e  contenta  de  répondre  le  prosaïque  Kdduard  dont  l'om- 
biLiun  contiuvraulc  était  toujours  en  éveil,  j'espère  que  vou»  me  rendrez 
le  roYanme  de  Chypre  dont  mon  aocdiro  Richard  oonfla  jadis  le  dépAt  à 
Ton  de  vos  prédécesseurs.  •  Le  roi  de  Chypre  fit  semblant  de  n*avoir  rien 
entendu,  mais  il  ne  tarda  pas  à  prendre  congé  du  roi  d'Angleterre  et 
revint  en  France  {Cfironicfue  des  qiinlre  premiers  Valois,  p.  128).  I.'in- 
fatigahle  historien  de  Chypre.  M.  d»»  Mas  Latrie,  na  pas  mentionné  la 
présence  de  Pierre  I"  dani»  la  séance  solennelle  du  Parlement,  en  date 
du  29  février  1364,  où  Ait  rendu  Parrél  dans  le  procès  pendant  entre 
Frtton  el  dn  (ïnerriin. 
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Guesclin  a  déclaré,  en  présence  de  plus  de  deux  cents 
chevaliers  et  écuyers,  qu'il  ne  peut  rester  otage  que  pen- 
dant un  mois.  11  a  tenu  sa  promesse,  comme  en  font  foi 

plusieurs  témoins  qui  l'ont  ranien»^,  à  l  expiralion  do  ce 
délai,  de  riiez  Robert  Knolles.  Donc,  (hiillaumc  de  Fel- 
lon  n'est  pas  recevable  à  appeler  Bertrand  en  duel  pour 
prouver  un  fuit  attesté  par  plus  de  deux  cents  person- 
nes. La  seule  satisfaction  que  cet  arrêt  accorde  au  che- 
valier anglais,  c'est  de  n'être  pas  tenu  de  payer  les  cent 
mille  firancs  de  dommages  et  intérêts  réclamés  par  son 
adversaire*. 

Au  moment  où  du  Guesclin  vient  de  gagner  ainsi  son 
procès  contre  Fclton,  le  dauphin  et  le  roi  de  Navarre 
s'apprôteni  à  vider  dans  les  plaines  de  Normandie  un 
débat  bien  autrement  solennel.  Celle  cpierelle,  (pii  s'a- 
gite déjà  à  main  armée,  et  qui  ne  doit  être  tranchée  que 
sur  un  champ  de  bataille,  c'est  celle  même  de  la  France 
menacée  de  nouveau  par  les  convoitises  de  Charles  le 
Mauvais,  et  c*est  Tépée  de  Bertrand  qui  va  la  juger. 

I.  Voyez  ie  lx*au  mémoire  que  noire  ami  et  ancien  camarade,  Henri 
Lot,  a  publié  sur  les  frais  de  justice  au  quatorsiAiiie  siècle  {BUfliolh,  dt 
PÉeote  de»  Charte»,  U  XXXm,  p.  317  à  253,  558  à  594).  Cest  le  trawil  !• 
plus  neuf  qui  ait  été  bit  dans  ces  derniers  temps  sur  Thisloire  de  noire 
ancienne  procédure. 
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Morl  i\p  rhilippo  «le  Rouvre.  —  I.c  roi  Jonn  prend  possession  <\n  duché 
de  Bourjro^'ne.  —  Frélenlions  de  Charles  le  Mauvais.  —  Morl  «le  Pbi- 
lipfw  de  Navarre.  —  HedouhU  menl  du  brigandage.  —  Jean  Jouel.  — 
Préparatifs  hostiles  du  roi  de  Navarre  —  Prise  de  Rolleboise  par  Jean 
Jouel.  —  Arrestation  <li'  n»'tiior  le  Coulelit-r.  vicomle  de  lîayeux,  par  le 
Navarrais  Michel  de  YtUeoeuve.  —  Panique  aux  environs  du  Paris.  — 
Tmeiirs  des  habitants  de  cette  ville  et  de  leur  nouvel  évêque,  Étienne. 

—  Hiver  exceptionnellement  rigooreux  de  1363-i:k)4;  effets  ée  ce  froid 
extraordinaire.  —  Si<'»irt^  d«'  I{enumonf-l<>-Ricliard.  de  Quesnay  et  pri^^e 
du  Molay-liacon,  par  du  Uuesclin  el  Olivier  de  Mauny.  —  Wanh  i  Strael, 
eapitniae  de  la  garnison  de  Rollehoise.  —  Sié^^re  de  cette  place  par  les 
Iroupes  du  duc  de  Normandie.  —  Êpui^^eMlrrll  du  Tn-sor.  —  Luxe  rui- 
n<^u\  des  C'en*  <!<•  Tour.  —  Dépenses  d«»  tout  ^ciiri'  faites  par  le  dauphin 
Ciiai  les  à  l'ucca^siuu  du  i>éjuur  à  Paris  de  Pierre  i",  roi  de  Ch)  pre.  — 
Mécontentement  des  Bretons,  qui  ne  peuvent  obtenir  le  payement  de 
leur  solde.  —  Du  Guesclin  et  le  comte  d'Auxerre  prennent  la  direction 
du  sii'gt»  de  Rolleboise.  —  Confiscation  des  (it'fs  du  roi  de  Navarre  situés 
dans  le  rojaumo  el  soumis  À  la  suzeratuelé  du  roi  dii  France.  —  Du 
Guesdin  est  chargé  d*exéenter  cet  arrêt.  —  Surprise  et  pillage  de 
Manies  par  Rertrand  et  ses  Bretons.  —  Prise  et  pillage  de  Meulan. 
Mort  du  roi  Jean.  — Vo\ape  du  nouveau  roi  Charles  V  en  Normandie. 

—  Engagement  illusoire  de  neutralité  pris  par  la  reine  Blanche.  —  Du 
Goeeclin  reçoit  le  titre  de  chambellan  du  roi.  —  Donation  à  Bertrand,  à 
Jean  le  Bout«'iller,  à  Lyon  do  Val,  à  Lucas  de  Maillechat,  à  Olivier  de 
Porcon.  des  biens  confisqués  d'un  oerlain  otmùtte  de  bouigeois  de 
Mantes  (1363,  octobre- 13ti^,  avril). 

L'une  des  conséquences  du  traité  de  Brétigny  a  été  le 
rétablissement  de  la  paix  entre  les  rois  de  France  et  de 
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Navarre.  Un  an  s'est  à  peine  écoulé  depuis  la  conclusion 
de  ce  traité  que  la  mort  de  Philippe  de  Rouvre,  duc  de 
Bourfropne,  survenue  le  21  novembre  1361,  vient  trou- 
bler de  nouveau  la  bonne  harmonie  qui  rèp^ne  entre  les 
deux  souverains.  Philijtpe  ne  laisse  pas  d'enfants.  Petit- 
fils  de  Robert  H,  cousin  germain  de  Philippe  de  Rou- 
vre', le  roi  Jean  prend  possession  du  duché  moins 
comme  d'un  apanage  revenu  à  la  couronne  que  comme 
d*un  héritage  qui  lui  échoit  par  succession.  Le  roi  de 
Navarre  n'est  que  Tarrière-petit-fils  de  Robert  et  le  cou- 
sin issu  de  germain  du  dernier  duc*;  il  n'en  prétend  pas 
moins  avoir  des  droits  sur  la  Bourgogne.  Dans  le  cou- 
rant de  Tannée  1362,  il  dépêche  A  plusieurs  reprises  des 
ambassadeurs  auprès  de  son  beau-père  et  les  charge  de 
faire  valoir  ses  réclamations.  Le  roi  Jean  déclare  mal 
Ibndées  les  préleiilions  de  son  gendre  et  n'en  lient  nul 
compte,  t'harles  le  Mauvais  se  prépare  dès  lors  A  rentrer 
dans  la  iicc  et  à  reprendre  les  hostilités.  Il  fait  allacpier 
sous  main  le  royaume  par  un  certain  nombre  de  chefs 
de  Compagnies  qui  sont  &  ses  ordres,  et  ne  guette  que 
l'occasion  de  déclarer  la  guerre* 

Il  trouve,  il  est  vrai,  dans  son  frère  Philippe  de  Na- 
varre, dont  il  a  fait  son  lieutenant  général  en  France  et 
en  Normandie,  un  partisan  résolu  du  maintien  de  la 
paix.  Mais  ce  prince,  (jui  s'est  réconcilié  loyalement  avec 
le  roi  Jeun  et  le  dauphin,  meurt  à  Ycrnon,  des  suites 

1.  Jeanne  de  Bourgnf^'iic.  fpinnie  de  rhilip|)o  de  Valois  d  mi  re  du  mi 
Jean,  élait  Tune  dos  filles  de  Robert  U  et  la  sœur  d'Eudes  IV,  père  de 
l'hili|»|H'  (If  n<iuvi(\ 

2.  .Marguerilu  de  liourgopnc,  [irtiuiére  fetiuiie  de  Louis  le  liiiliit,  uu-rc 
de  Jeanne  mariiSs  à  Phiiipf>c,  comte  d*Êmux,  père  da  roi  de  Navarre, 
était  Tune  des  filles  de  Robert  II,  la  sœur  d*Eudes  IV  et  la  tante  de  Philippe 
de  Rouvre.  I>V)ii  il  Miit  (|ur  Cliarlet  lellaavats,  petiMIl»  de  Mnrgu<  rito  «le 
l'otirifognc,  était  seulement  le  cousin  issu  de  germain  du  dernier  duc  de 
liourgogne. 
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d'un  refroidissement,  le  29  aoùl  1363',  au  moment  môme 
où  Cliarles,  assuré  de  l'appui  indirect  du  roi  d'Angle- 
terre et  du  prince  de  Galles,  va  lever  complélement  le 
masque.  C'est  alors,  en  eflet,  qu'Edouard,  furieux  de  la 
mauvaise  foi  du  duc  d'Anjou,  lAche  en  quelque  sorte 
sur  la  Normandie  le  fameux  Jean  Jouel*.  Loin  de  conte- 
nir le  roi  de  Navarre,  le  monarque  anglais  et  le  prince 
d'Aquitaine  vont  l'exciter  désormais  A  aller  de  l'avant. 
Ils  donnent  le  mot  d'ordre,  et  Ton  voit  aussitôt  tous  ces 
aventuriers  d*au  del«^  du  détroit  qui  occupent  encore  un 
certain  nombre  de  forteresses  en  France,  faire  A  Tenvi 
cause  commune  avec  le  Navarrais.  Jian  de  Moiitfort  lui- 
même,  que  ses  prolecteurs  avaient  paru  d'ahord  entraî- 
ner dans  les  voies  pacifiques,  subit  le  contre-coup  de  ce 
revirement,  et  il  est  amené  ainsi,  selon  toute  vraisem- 
blance, à  mettre  en  avant,  dans  les  derniers  mois  de 
1363,  des  récriminations,  et  A  prendre  une  attitude  d'où 
ne  peut  résulter  qu'un  nouveau  recours  aux  armes. 

Dès  le  milieu  de  cette  année,  le  roi  de  Navarre,  en 
mandant  près  de  lui  le  chanoine  Gui  Quieret,  son  plus 
intime  conseiller  et  l'un  de  ses  lieutenants  en  Norman- 
die, a  bien  soin  de  le  faire  passer  pai"  Hordeaux',  où  il 
l'a  char^^é  sans  doute  de  (|uel(|ue  mission  auprès  d'É- 
douard,  prince  d'Aquitaine  et  de  Galles,  et  du  captai  de 
Buch.  C'est  de  ce  côté,  en  effet,  que  Charles  le  Mauvais 
attend  un  appui,  au  moins  occulte,  dans  la  guerre  qu'il 

1.  Chronique  de»  (quatre pvemicn  Valois,  p.  132  el  133. 

2.  «  Pais  manda  le  dit  roi  Edonart  à  monselgneor  Jebaa  Jouel,  qui 
aivoit  et  tenoit  pluaieura  fora  en  Normaiidie,  qa*i]  guenoiaet  en  Frnnee  ai 
8on  (iropre  nom  comme  Jehan  Jouel,  el  Ait  nne  guerre  couverte.»  /Md., 

p.  129. 

3.  Par  arle  dalé  de  ranijtelune  le  18  oclobrc  1363,  Charles,  ri-i  de 
Navarre  etcoiulc  d'Évrcux,  mande  a  son  trésorier  Jean  Clinience,  de  faire 
pnyer  la  somme  de  19  royaux  à  son  conseiller  Gui  Quieret,  •  pour  cinq 
chevaux  achetés  à  Bordeaux,  quant  il  y  fut  arrives  pour  venir  devers  nous,  à 
nostre  commandement.  »  Bibl.  Nat.,  dép.  des  mss.,  (Quittances,  t.  XIV,  n*  1480. 
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se  dispose  à  entreprendre.  II  ne  cesse  «l'expédier  des 
courriers,  d'envoyer  des  messagers  dans  ses  possessions 
de  France.  Ce  ne  sont  qu'allées  et  venues  de  Pampe- 
lune%  où  il  fait  alors  sa  résidence,  à  Cherbourg,  port 
de  débarquement  habituel  des  Navarrais  en  Normandie. 
On  ne  tarde  pas  à  voir  éclater  dans  cette  province  les 
premières  étincelles  de  la  guerre  qui  va  se  rallumer. 
Jean  Jouel  s'mpare  du  donjon  de  Rollebolse*  près  de 
Mantes.  De  ce  donjon,  qui  commande  le  cours  de  la 
basse  Seine,  raveiilurior  anglais  inlenepte  It's  commu- 
nications entre  Rouen  el  Paris.  Vers  le  mônje  temps,  un 
Navarrais  de  la  garnison  de  Mortain,  Michel  de  Ville- 
neuve,ne  craint  pas  de  faire  prisonnier  un  fonctionnaire 
assez  important  au  service  du  roi  de  France,  Renier  le 
Coutelier,  vicomte  de  Bayeux*.  Mais  c'est  surtout  aux 
environs  de  Paris  que  ces  brigands  promènent  pour 
ainsi  dire  la  désolation  et  l'épouvante.  On  se  croirait 
revenu  aux  plus  mauvais  jours  de  1358.  Un  fait  pourra 
donner  l'idée  de  la  panicjue  qui  régne  alors  jusque  dans 
les  faubourgs  de  la  capitale  du  royaume.  Chaque  évé- 
quo  (le  Paiis,  nouvellouienl  nommé,  devait,  après  son 
sacre,  franchir  l'enceinte  et  passer  la  nuit  en  dehors  de 

1.  Par  un  aulru  acte  daté,  aussi  de  Pampcluoe  le  19  oovcuibre  l^J, 
Charles,  roi  de  Navarre  el  comte  «rÉvrenx,  mande  à  mmi  Iféeorier  meesire 
Jean  Climence  de  payer  30  florins  à  son  bienaroé  éenyer  ÉUenne  de  Bni- 

oourt  -  pour  le  prix  d*«n  roncin  de  malle  qu'il  a  acheté  pour  aon  royagie 
en  allant  >lo  nosirc  royaume  et  partie>4  de  France.  Perel  seynnorrey,  à  la 
relacion  de  (iui  (Juierel.  •  Ibid.j  n*  14l>.i. 

2.  Chroniijue  de*  quatre  premier»  Valois,^.  13à.  Jeau  Jouel  s'em|)ara 
saM  do«te  de  Rolleboiae  (Seine-et-Oiae,  arr.  MaM(eS|  e.  Bonnières),  an 
ooraroencement  d'octobre,  pnisqne,  dès  fo  25  de  oe  mois,  le  danpIÛD  due 
de  Normandie  fit  payer  à  lUcliard  de  Urumarc,  clerc  OQ  garde  de  son  dos 
des  galées  à  Houen,  '»0  franrg  d  or  di"<titnS  à  •  nppareillier  et  ordener 
certains  hatiaulx  a  mettre  en  la  riviiMe  de  S.iuif  l'oiir  résister  aux  enne- 
ini.s  du  fort  du  itouUeboise.  •  bibl.  Mat.,  Charte:»  ruyales,  l.  V,  n"  291  à 
298. 

3.  Voyet  le  n*  lxt  des  piècea  jutiflcatives. 
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l'une  des  portes  *  de  sa  ville  épîscopale  où  ses  vassaux 
le  venaient  prendre  pour  le  ramener  en  grande  pompe 
et  procéder  à  son  installation.  Nommé  le  U  décembre 
1363,  Ëtienne,  dit  de  Paris,  juge  prudent  de  se  faire  dis- 
penser" de  la  formalité  dont  il  s*agit  :  si  courte  que 
doive  être  cette  station  au  delà  de  l'enceinte  fortifiée,  le 
nouveau  prélat  craint  que  les  brigands  n'en  profilent 
pour  le  dévaliser  et  le  meltrc  à  rançon'.  L'ima<^ination 
populaire,  qui  grossit  tout,  se  met  de  la  partie  et  prête 
aux  gens  des  Compagnies  les  plus  atroces  horreurs.  Le 
rôle  qu'on  assigne  aux  ogres  dans  les  iégeiuies,  on  pré- 
tend que  ces  coupe-jarrets  le  remplissent  dans  la  vie 
réelle.  On  raconte  que,  non  contents  de  dépouiller  les 
voyageurs,  ils  les  mutilent  et  les  coupent  par  morceaux 
pour  les  foire  servir  à  leurs  festins  d'anthropophages. 
S'il  fallait  en  croire  la  rumeur  publi(iuc,  les  bétes  féro- 
ces que  le  dauphin,  amateur  de  toutes  les  raretés,  tient 
en  cage  dans  les  jardins  de  son  hôtel  Saint-Pol*  ne  se- 

1.  CeUe  pwle  s'appelut  la  porte  Bordai  oa  BonMlo,  en  lalin  «  de  Bor- 
dellîs  *,  et  non  Bordet,  comme  on  a  traduit  par  erreur  {Monumenls  lùs- 
toriqin's.  cirlotia  des  rois,  p.  30^,  n"  14'J:<).  I  i  fuiiiK-  l'onlct  |trovienl 
d'une  corruption  do  lîordcl,  t-t  elli*  c*l  po^ici  ii^nri-  an  n  iriw  do  (lhai  los  V. 
La  porte  burdel,  ({ui  e^t  devenue  plus  tard  la  porto  Saint-Marcel,  était  si- 
tuée 8or  la  riva  gauchei  an  midi  de  Parie. 

%  La  dispenae,  accordée  par  le  dauphin  Charles  &  l*évéque  Ëtimme, 
est  datée  de  Paris  le  l*'  mars  1364  (n.  st.).  Arch.  NaL,  sect.  hist.,  K  48, 
n«  38. 

3.  •  (Juorum  (il  s'agit  do*  vass,iux  de  l'évt^fjnr  de  Taris)  convucncio  id 
adventus  cl  ipsius  cun^iliarii  nostri  solcnuis  ingressus  poKsent  vcrisMmi- 
liter  devenire  ad  noticiam  Compagaianim  ac  pillardornm  et  ininkicomm 
regni  qui  nocte  dieque  circa  Parisius  maxime  a  parte  predieta  insidiantur» 
fidflibug  regniediê  rt/^iente*  et  querentcs  continue  quos  possint  capere, 
doprcdarn.  incafcerare  et  occidere,  non  paroenles  religioni,  sexui  vel 
elati.  »  Ibid. 

k.  Le  '28  février  1364  (n.  st.),  Guillaume  Seguier,  •  garde  des  lions  •  de 
Charles,  duc  de  Normandie,  donna  quittance  de  130  fhincs  d*or  pour  Ten- 
tretien  des  dits  lions  pendant  (rois  mois.  Arch.  Nat.,  sect.  hist.,  K  48^ 
n*  37.  Muiie  des  ilrcftives,  n*  383. 
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raient  pas  plus  <Apres  à  la  curée  et  ne  se  jetteraient  pas 
sur  leur  proie  avec  de  plus  terribles  rugissements. 

Un  ennemi  non  moins  redoutable  que  les  brigands, 
c'est  le  froid  qui  sévit  pendant  le  dernier  mois  de  1363 
et  les  deux  premiers  mois  de  1364  avec  une  rigueur 
inoufe.  D'après  un  moine  de  Maimesbury,  en  Angle- 
terre, il  gela  sans  discontinuer  depuis  le  7  décembre 
jusqu'au  11  mars',  et,  d'après  un  habitant  de  Montpel- 
lier, depuis  le  30  novembre  jusqu'au  7  mars*.  Le  vîn 
qu'on  servait  sur  les  tables  était  gelé  avant  qu'on  eût 
<'U  le  temps  de  le  boire',  l'n  marcband,  qui  Taisait 
souvent  à  cbeval  des  voui^^es  <'i  Careassonne,  fut  tué 
en  route  i)ar  le  froid.  La  mouline  ne  s'en  achemina 
pas  moins  \ers  rUùlellerie  où  son  mailre  avait  coutume 
de  descendre.  Le  malheureux  cavalier  était  tellement 
raidi  sur  sa  selle  que  de  loin  on  le  crut  vivant;  mais 
sitôt  qu'on  s'approcha,  on  s'aperçut  qu'il  était  mort,  et 
quand  on  eut  détaché  les  mains  qui  tenaient  les  rênes, 
il  tomba  comme  une  masse  inerte^.  Le  Rhône  fut  pris 
par  la  glace*  dans  toute  l'étendue  de  son  cours  et,  en 
certains  enih'oils,  juscju  à  (juinze  pieds  do  profondeur. 
On  le  traversait  à  ciieval  et  même  avec  des  charrettes.  11 
en  fut  de  môme  des  étangs,  et  les  brigands  prolitèreut 

1.  '  K«u1»^m  anti't  inccftit  pelan*  Ml  i<lus  tlt»«-t'nil)ris  (jeinli  "  dé- 
ii'inlircl.  fl  ihir.iMt  n'^ijne  V  itiiis  niarlii  (lundi  11  imus  136'»)  :  dicebalur 
m  i>u|uiio  quod  hoc  fuil  invisuiu  ud  centuiu  annos  elapsus.  •  t'tilogium 
hittoriaruinf  a  monaeho  guodam  Mabnerintrieiini  exaratum,  London, 
1863,  vol.  m,  p.  233. 

2.  «El  durctaqncl  freg  conlinuamcnl  de  Sant  Andrieu  (30  novonibre) 
t>nlro  a  Sancla  Perpelua  (7  mars).  •  Panm»  TAolamus,  Moolpellier,  IMO, 
in-4',  p.  36.'». 

3.  «  L'aygua  si  gelava  a  tauia  en  las  copas,  e  las  copas  !>e  geluvoD  am 
las  toalhas.  *  Itnd. 

4.  Vitœ  pap.  Aven^y  1. 1,  col. 418. 

;>.  X  Aquel  an  (1363).  Ton  tan  gran  freg  et  ao  grau  gdada  que  lo  Rozer 
gclet.  •  Parvui  Thalamutf  p.  36ô. 
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de  cette  circonstance  pour  s'emparer  d'un  certain  nom- 
bre de  châteaux  entourés  d'eau  que  Ton  put  attaquer 
alors  aussi  commodément  que  s'ils  avaient  été  en  terre 
ferme'.  On  allait  à  pied  sec  sur  l'étang  de  Thau,  depuis 
Cette  Jusqu'à  Hèze*.  Non-seulement  un  certain  nombre 
d'animaux,  mais  encore  la  pl  upart  des  plants  de  vigne  et 
d*oliviers  périrent  par  le  froid.  De  mémoire  d'homme, 
on  n'avait  rien  vu  de  pareil.  La  chr(^tient('',  frappc^c  en 
moins  d'un  (juart  de  siècle  de  tant  de  ralamités  A  la 
fois,  la  peste  de  1348,  de  1362,  la  guerre  à  l'état  perma- 
nent, les  Compagnies,  la  chrétienté  sentit  redoubler  ses 
inquiétudes  sous  l'étreinte  d'un  nouveau  fléau  qui, 
-atteignant  jusqu'aux  bétes  et  aux  végétaux,  semblait 
s'attaquer  &  la  nature  entière  et  menaçait  de  tarir  à  la 
surfoce  du  globe  toutes  les  sources  de  la  vie. 

Les  historiens  du  moyen  âge  auraient  grand  tort  de 
négliger  ces  accidents  des  saisons  qui  ont  exercé  par- 
fois une  si  décisive  influence  sur  la  marche  des  événe- 
ments, sur  la  destinée  des  individus  et  des  sociétés.  Ne 
savons-nous  pas,  par  une  expérience  toute  récente,  qu'il 
suflit  de  (juclques  bonnes  récoltes  pour  consoler  une 
nation  abattue  et  l'aider  à  se  relever,  comme  aussi  im 
hiver  exceptionnellement  rude  peut  mettre  le  comble 
aux  maux  dont  80uffy*e  déjà  un  peuple?  Quoi  qu'il  en 
soit,  au  plus  fort  de  ce  cruel  hiver,  alors  que  c'est  pres- 
que un  travail  de  vivre  en  restant  à  se  chauffer  au  coin 
de  son  foyer,  du  Guesclin  trouve  assez  d'énergie,  jointe 
à  une  incomparable  force  physique,  pour  entreprendre 
et  mènera  bien  une  ex[)édilion  donl  nous  allons  lui  res- 
tituer l'honneur. 

Dès  la  première  moitié  de  1363,  les  Anglo-Navarrais 

I.  Vitoe pap.  Aven.,  t.  I,  col.  419. 

3.  •  Bon  puMvm a  pe  demis del  poeg de  Cela  eniro  lleiea.*  Parvuê 
rAaIamtM,  p.  365. 
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ont  occupé  un  certain  nombre  de  forteresses  du  Dessin, 
d'où  ils  rançonnent  le  plat  pays  des  (un  irons  de  Hayeux. 
Le  18  juillet*,  ils  se  sont  emparés  de  Beaumont-le-Ri- 
chard,  et  ils  tiennent  aussi  Quesnay  et  le  Molay  *.  C'est 
contre  ces  brigands  que  Bertrand  entre  en  campagne 
au  cœur  même  de  l'hiver.  «Les  hommes  d*armes,  dit  un 
profond  érudit,  ne  se  reposèrent  donc  pas  pendant  l'hi- 
ver de  1363-1964.  La  commune  de  Gaen,  dont  l'activité 
ne  se  ralentissait  pas,  contribua  aux  sièges  que  les  gens 
du  duc  de  Normandie  mirent  alors  devant  Beaumont-le- 
Richard,  devant  le  Quesnay  et  devant  le  Molay- Bacon. 
Cette  dernière  place  était  occupée  par  dilîérents  «  En- 
glois,  Gascoings  et  autres  pilleurs,  robeurs  et  anemis 
du  royaume.  »  Elle  fut  enlevée  par  Olivier  de  Mauny,  au 
mois  de  février  1364.  L'indemnité  à  laquelle  ce  dernier 
chevalier  avait  droit  pour  un  fait  d'armes  aussi  impor- 
tant, fut  réglée  par  le  bailli  de  Caen,  le  sire  de  Thieu- 
ville,  Henri  de  Goiombières,  Guillaume  de  Montenay, 
Raoul  Taisson,  Fougues  Painel  et  Richard  de  Ghiffire- 
vast,  chevaliers.  Elle  fut  payée  par  les  contribuables  des 
vicomtés  de  Caen,  de  Bayeux  et  de  Coutances*.  » 

il  est  certain,  comme  notre  savant  maître  l'afOrme, 
qu'Olivier  de  Mauny  est  censé  diriger  les  opérations, 
mais  cette  direction  doit  être  plus  nominale  que  réelle. 
Du  Guesclin,  lui  aussi,  prend  part  au  siège  du  Afolay- 
Bacon.  Ce  fait  nouveau  nous  est  révélé  par  un  acte  que 
nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  découvrir  \  Or,  Ber- 
trand a  depuis  longtemps  le  titre  de  capitaine  général 

1.  •  Le  jour  Stillt  Cleir  (18  juillet  1363)  que  les  ennemis  prirent  le  chat- 
lel  de  BeamnoaL  •  Bibl.  Nat.,  OoiUuicflt,  t.  XIV,  Ull. 

2.  Voyez  le  n"  lu  des  pièces  juslific^lives. 

3.  Léopold  Dt-iisie,  Hi^ioire  du  chfUtau  et  dei  être*  cts  Sotnl^attWitr- 

U- Vicomte,  p.  128  et  129. 

4.  Voyez  le  n*  xlii  des  pièces  justiflcativcs. 
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dans  la  région  môme  oh  Ton  se  bat»  c'estMire  en 
Basse-Nonnandie.  £n  outre,  il  est  dès  lors  un  person- 
nage plus  considérable  que  les  Mauny  ses  cousins  qui 
jusque-là  ont  toujours  combattu  sous  ses  ordres.  Si  donc 

Olivier  de  Mauny  apparaît  sur  le  premier  plan  dans  les 
actes  relatifs  à  une  opération  militaire  où  du  tîuesclin 
assiste  en  personne,  c'est  {\\w  le  lieutenant  du  dauphin 
Charles  se  trouve  sans  doute  dans  une  posiliou  qui  ne 
lui  permet  pas  de  se  mettre  en  évidence. 

On  ignore  les  dates  extrêmes  du  siège  du  Molay  ;  on 
sait  seulement  que  cette  forteresse  était  prise  peu  avant 
le  12  mars.  Les  opérations  des  Français  dans  le  Bessin 
doivent  par  conséquent  remonter  prol»bleraentaux  mois 
de  janvier  et  de  février  1364.  Mais  nqus  avons  vu  dans 
le  chapitre  précédent  que  du  Guesclin,  à  la  fin  de  dé- 
cembre 1363,  avait  pris  le  parti  de  porter  devant  le  Par- 
lement le  proe('s  pendant  entre  lui  et  Felton,  procès  (|ui 
s'instruisit  pendant  les  deux  premiers  mois  de  l'année 
suivante.  Le  chevalier  anglais  prétend,  ou  se  le  rap- 
pelle, obliger  son  adversaire  à  rester  otage  pour  Charles 
de  Blois  pendant  plusieurs  mois  encore.  Le  déféndeur 
repousse,  il  est  vrai,  avec  énei^e  une  telle  prétention. 
La  question  n'en  reste  pas  moins  réservée»  par  cela  seul 
qu'elle  est  remise  entre  les  mains  de  la  justice.  Aussi, 
Bertrand  n'a  pas  le  droit  de  se  considérer  comme  entiè- 
rement libre  de  sa  personne,  tant  (jue  la  Cour  n'a  pas 
rendu  un  arrêt  en  sa  faveur.  Si,  au  lieu  de  gagner  son 
procès,  il  avait  le  malheur  de  le  perdre,  il  serait  plus 
ou  moins  à  la  merci  de  Felton.  On  comprend  que,  tant 
qu'il  est  soumis  à  celte  éventualité,  il  ne  juge  ni  pru- 
dent ni  digne  de  prendre,  au  moins  officiellement,  la 
direction  des  opérations  militaires  dont  le  Bessin  est 
alors  le  théâtre.  Voilà  pourquoi  11  prie  Olivier  de  Mauny 
de  lui  servir  en  quelque  sorte  de  préle-nom,  et  fait  in- 
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veslir  son  cousin  du  titre  de  commandaiit  en  chef.  Il  ne 
faut  voir  là,  selon  nous,  qu'une  simple  formalité,  et  du 
Guesclîn  n'en  conserve  pas  moins,  dans  les  sièges  de 
Beaumont-Ie-Richard  et  de  Quesnay,  comme  dans  la 
prise  du  Molay,  une  action  prépondérante.  Il  y  a  des 
supériorités  telles  qu'elles  imposent  pour  ainsi  dire  le 
commandement  même  à  ceux  qui  s'en  voudraient  dé- 
pouiller. 

Cette  campagne  en  Basse-Normandie,  pendant  l'un 
des  plus  torribles  hivers  dont  l'hishiire  ait  gardé  le  sou- 
\enir,  ne  fait  [)as  seulement  honneur  <\  Hortrand  et  à 
Olivier  qui  conduisent  les  opérations.  Elle  prouve  com- 
bien sont  aguerries  les  troupes  qui  marchent  sous  les 
ordres  des  deux  cousins.  Les  Bretons,  comme  bien  on 
pense,  doivent  y  être  et  y  sont  en  effet  en  majorité*. 
Nous  retrouvons  là  les  vieilles  bandes  qui  se  sont  for- 
mées sous  du  Guesdin  depuis  vingt  ans  que  dure  la 
guerre  pour  la  succession  du  duché.  C'est  le  noyau  de 
la  petite  armée  dont  le  génie  militaire  de  Bertrand  va 
mettre  à  profit  la  bravoure  pour  remporter  bientôt  la 
victoire  de  Cocherel.  Du  reste,  les  gens  d'armes  (|ui 
assié-^cnt  successivement  Heauniont-le-Kicliard ,  Oues- 
nay  et  le  Molay- Bacon,  sont  accueillis  par  les  popu- 
lations comme  des  libérateurs,  et  on  les  traite  géné- 
reusement. La  ville  de  Gaen  s'empresse  d'envoyer  à 
ces  braves  gens  une  pipe  de  vin  et  deux  tonneaux  de 
cidre*  pour  leur  donner,  comme  on  dit,  du  coeur  au 
ventre.  Elle  met  à  leur  disposition  son  matériel  d'artil- 
lerie, elle  leur  adjoint  à  titre  de  renfort  bon  nombre  de 

1 .  Oq  alloua  à  Olivier  de  Mauny,  pour  ses  frais  pendant  celle  caïupagoe, 
une  iodMiiiiilé,  «  à  compter  du  jour  »juU  parHt  de»  partiM  de  Brelaigne, 
pour  Tiqaer  à  la  dict»beM»igiie,jatqa«tà8<Mi  retour.  »  Bilil.  Ntt.,CiMrlc« 
roftlfls,  t.  V,  n*  304. 

2.  Voyez  le  n*  ui  des  pièces  jutificalÎTei. 
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S2S  arbalétriers.  On  est  quelque  peu  surpris,  il  faut  bien 
l'avouer,  de  voir  tant  d'efTorls,  tant  de  sacrifices  n'abou- 
tir qu'à  la  prise  du  Molay,  un  ch;\tf*au  d'assez  peu  d'im- 
IX>rtance.  Mais  cette  disproportion  entre  les  moyens 
employés  et  le  résultat  définitif  n'en  est  pas  moins  di- 
gne d'attention,  parce  qu'elle  montre  combien  il  est 
alors  difficile  d'emporter  d'assaut  la  moindre  forteresse 
et  de  déloger  les  Compagnies  de  leurs  repaires. 

Après  la  prise  de  Rolleboise,  Jean  Jouel-y  alaîssé  une 
garnison  d'Anprlais  et  de  Brabançons  mercenaires  dont 
le  capitaine,  Wauler  Stracl  \  de  Bruxelles,  soumet  à  ses 
exactions  toute  la  ré/^'ion  des  environs  de  Mantes.  Dès  la 
fin  d'octobre  1363,  le  duc  de  Normandie  a  fait  bloquer 
la  forteresse  occupée  par  ces  pillards,  du  côté  de  la 
Seine,  par  une  Uotlille  de  bateaux  et,  du  côté  de  la 
terre,  par  un  de  ces  fortins  ou  ouvrages  avancés  qu'on 
appelle  alors  des  bastides.  Halbeureusement,  la  ri» 
gueur  de  Thiver  pendant  le  dernier  mois  de  1363  et  les 
deux  premiers  mois  de  1364  rend  ces  dispositions  inu- 
tiles. La  Seine  est  bientôt  assez  prise  par  la  glace  pour 
que  les  Anglais  de  RoUeboise  puissent  traverser  le 
fleuve  c\  cheval  et  i)ousser  leurs  incursions  jusque  dans 
le  Vexin,  dont  ils  ramènent  les  habitants  prisonniers 
dans  leur  fort*. 

Au  commencement  de  mars  1364,  après  la  prise  du 

1.  Les  chroniqueurs  du  quatorzième  siècle  ont  dcngurc  de  toutes  les 
Aicons  le  nom  de  eet  ftTentnrier  brabançon.  Froisiart  rappelle  :  Wautr» 
OUtraUt^i  l*àntear  de  la  Chronii{ue  des  quatre  ptemiert  Valois  (p.  138, 

139)  :  Gaultier  Slrot.  Le  cnpilaine  de  Holloboisc  se  nommait  Gautier  wt 
Wauier  Stmel.  Telle  est  ilu  moins  l'orthographe  de  son  nom  dans  Ic« 
lettres  de  rémission  qu'il  obtint  de  Charles  V  ea  octobre  1368  (JJ  99, 
n*416).  Notre  savant  coUègae  M.  Demty  (fneeiilalre  de»  sceaux  de  la 
Flandre,  i.  l,  p.  460,  a* 4190)  a  pablié  le  sceau  d'un  certain  Pierre  Strael, 
écberin  d'Axel  en  1368. 

2.  «  Et  furent  les  rivi-  r.'s  si  fort  cngelécs  que  les  Angloiz  à  grosses 
routes  pai^scTcnt  à  cheval  la  rivière  de  Seine  et  coururonl  en  Vcuguessin 
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Molay,  le  dauphin  Charles  rappelle  de  Basse-Normandie 
du  Guesclin  et  Mauny  pour  les  envoyer  mettre  le  siège 
devant  le  donjon  où  Wauter  Strael  s'est  si  bien  fortifié. 
Les  detix  cousins  viennent  à  Paris,  Olivier,  pour  récla- 
mer avec  instance  le  remboursement  des  frais  de  cette 
campagne  dans  le  Dessin  dont  il  vient  d'assumer  la  res- 
ponsabilité*, IJortrand,  pour  prendre  les  instructions 
du  duc  au  début  de  la  nouvelle  expédition  que  Ton  va 
entreprendre.  Maintenant,  en  ellet,  que  du  Guesclin  a 
gagné  devant  le  Parlement  son  procès  contre  Felton, 
rien  ne  rempéche  plus  de  reprendre,  au  vu  et  au  su 
de  tous,  le  commandement  en  chef  de  sa  troupe  de  Bre- 
tons. Ceux-ci  sont  très-mécontents.  Si  le  chef  n'a  rien 
reçu,  ses  gens  n'ont  pas  été  mieux  récompensés  de  leurs 
services  à  la  suite  d'une  aussi  rude  campagne.  Le  trésor 
est  vide.  Los  di'pcnscs  que  Jean  a  faites  l'hiver  précé- 
dent pondant  son  sojour  à  la  Cour  d'Avi<3nion  et  dans  le 
Midi,  ont  achevé  de  l'épuiser.  Il  faut  emprunter  de  l'ar- 
gent aux  Juifs  et  aux  Lombards  pour  subvenir  aux  frais 
qu'entraîne  actuellement  le  retour  du  roi  en  Angleterre. 
Le  luxe,  qui  règne  alors  dans  le  costume  comme  dans 
Fameublement,  impose  de  lourdes  charges  aux  princes. 
L'entretien  de  leur  entourage  est  fort  coûteux.  Au  com- 
mencement de  chaque  année,  il  ne  faut  pas  moins  de 
cinq  mille  six  cent  quarante  ventres  de  menu  vair  pour 
fourrer  les  robes  des  sept  chambellans  du  duc  de  Nor- 

ct  emmenèrent  plusieurs  prisonniers  en  leurs  foriz  et  rappassèrent  par 
dessus  la  dicte  rivière  de  Seine.  »  Chronique  de»  quatre  premiert  Valoû, 

p.  136  cl  137. 

1.  Par  acte  daté  de  Paris  le  U  mars  1364  (n.  st.),  Cbarles,  lieutraanl 
éa  roi|  mande  an  bailli  et  an  vîeomte  de  Caen  ainii  qu'an  vicomte  de 
Bayenx,  de  faire  une  eni|ntte  snr  les  frais  snpportés  par  Oliner  de  Ibnny, 

afin  qn*on  le  rembourse  ■  si  tost  et  si  prestement  (|u'il  n'ait  cause  d'en 
retourner  plaintif  par  dever  noM*  »  Arcb.  Kêl,,  Chartes  royales,  t.  Y, 
a*  304. 
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mandie  ^  Le  dauphin,  d'ailleurs^  malgré  la  simplicité  de 
ses  habitudes  et  son  goût  prononcé  pour  réconomie, 
vient  d'être  obligé  de  se  mettre  en  frais  pour  recevoir 
dignement  le  roi  de  Chypre.  Il  a  donné  à  cette  occasion 
un  chapeau,  brodé  d'or  et  de  perles',  à  la  duchesse  sa 
femme,  la  belle  et  modeste  Jeanne  de  Bourbon.  Il  a  ra- 
cheté de  Benoit  Delon  un  cercle  que  sa  mère  Bonne  d& 
Bohème  avait  autrefois  mis  en  gage*.  II  a  fait  monter 
par  ses  deux  orfèvres  de  prédilection»  Glaux  de  Fribourg- 
et  Jean  de  Picquigny,  des  hanaps  d'or  émaillé  à  ses  ar- 
mes*, des  aiguières  d'or  fin»,  des  ceintures  d'or  garnies 
de  perles,  de  balais,  de  pierres  précieuses  avec  une  fi- 
gure de  fée  pour  agrafe",  un  chapeau  d'or  avec  éinerau- 
des,  balais  et  grosses  perles',  une  jarretière  sur  un  tissu 
de  soie  inde  cousu  d'or,  de  perles,  de  diamants  et  de  ba- 
lais*, une  l)elle  gibi  cière  ornée  de  perles  avec  des  dau- 
phins de  broderie»,  vingt  tableaux  représentant  la 
Sainte  Vierge enfm  une  grande  châsse  en  or  pesant 
avec  les  reliques  cent  quatorze  marcs'*.  Dans  cet  hôtel 
Saint-Pol  que  la  ville  de  Paris  a  acheté  il  y  a  trois  ans  '* 
à  Louis,  comte  d'Ëtampes  et  à  Jeanne  d'Eu  sa  femme 

1 .  Dibl.  Nat.,  QuiUances,  t.  X,  n*  $35. 

2.  Ilem,  un  chapiaul  à  tneKn-  sur  losic,  qui  est  bordé  d*or et  de  perles 
donne  à  madame  la  duclicsso.  «  liibl.  I^at.,  ma.  fr.  a*  21447  fi  ' 

3.  Ibid.,  ^2  V.  * 

4.  Ibid.^^  5  V*. 

5.  Ibid.jf'G. 

6.  Ibid.,  f*  29  V. 

7.  Ibid.,f'30. 

8.  Ibid.,f'30. 

9.  lbid.,f*30. 
10.Ibid.,M0. 

11.  Ibid.,MOv». 

12.  En  mai  1361.  L'acle  affecte  la  forme  d'une  donaUcn  Mte  par  Loaig 

comlc  d'Êlampe.s,  et  pnr  Joann«  d'Eu  sa  femme,  au  dauphin  Charles- 
mais  la  ville  de  l'aris  paya  h.  l  et  biea  les  frais  de  ceUe  gracienselé.  Ardi' 
Nat.,  secl.  hisl.,  J  154,  a"  2  et  3,  *  * 
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pour  en  faire  cadeau  au  dauphin,  on  a  meublé  de  la  ma- 
nière la  plus  somptueuse  trois  chambres  destinées  à 
Pierre  et  à  sa  suite.  Une  de  ces  chambres  est  tendue 
de  soie  couleur  perse  où  l'on  a  représenté  des  colom- 
bes sortant  lies  nues'.  Une  autre  est  tapissée  de  cuir 
de  Cordoue.  Une  troisième  est  en  velours  azuré  semé 
de  fleurs  de  lis  d'or*. 

Ces  dépenses  exceptionnelles  expliquenila  gène  où  se 
trouve  alors  le  duc  de  Normandie;  mais  les  seigneurs 
bretons,  qui  attendent  toujours  leur  solde  et  ne  peuvent 
payer  leurs  hommes,  ne  sont  pas  gens  à  se  tenir  satis- 
faits d'une  telle  explication.  Il  faut  tout  Tascendant  que 
du  Guesclin  exerce  sur  sa  petite  troupe  pour  la  calmer 
et  Tentralner  vers  la  On  de  mars  1364  au  siège  de  Rolle- 
boise.  Jean  de  Chélon,  comte  d'Auxerre,  et  son  frère 
llii^Mios,  surnommé  le  Vert  Chevalier ^  font  |)ai'lic  de 
l'expédition  a\('c  une  suite  nombreuse  de  chevaliers  et 
d'écuycrs.  Le  dauphin  Charles  mainle  en  même  temps 
aux  principaux  seiirneurs  de  Normandie  et  de  Picardie 
de  venir  rejoindre  Bertrand  à  Mantes  où  se  fait  le  ras- 
semblement j^énéral  ^  Mantes  appartient,  comme  Meu- 
lan,  au  roi  de  Navarre  qui  compte  dans  ces  deux  villes 
où  il  a  longtemps  séjourné  un  grand  nombre  de  parti- 
sans dévoués.  Aussi,  les  bourgeois  de  Mantes  accordent 
fort  courtoisement  l'hospitalité  aux  gentilshommes,  mais 
ils  rcruscnt  d'ouvrir  leurs  portes  au  gros  de  l'armée  dont 

1.  rtil.l.  Nal.,  ms.  fr.  «•  21447, f"  47  V. 

2.  Ibid.,  f  49. 

3.  La  Chrooiquc  des  quatre  premiers  Valois  rappelle  (p*  137,  140):  «la 
Vert  Chevalier      sans  donner  son  prénom  de  Hugues.  Ce  prénom 

nous  csl  fourni  par  une  chroni«]uc  iiicdilo  (Hil»!.  nat..  ms.  fr.  n*4î>8T.  r'89). 
Le  piTi"  Aii'-elmc  a  omis  Ilii^riu's.  «scron*!  fils  de  Jean  III  de  CliAIon  cl  <le 
Marie  CrL>pin,  dans  sa  généalogie  deja  uiaii^ua  de  Cbâlon.  Jlisi.  (/cncal.f 
t.  VIU,  p.  419. 

4.  Chronique  dm  fuaire  premien  Valoiif  p.  137, 133. 
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ils  redoutent  avec  raison  les  excès*.  Les  Brolons  de  du 
Guesclin  sont  arrivés  avec  des  dispositions  hostiles  aux 
Navarrais  contre  lcs(|uels  ils  sont  accoutumés  à  guer- 
royer sur  les  frontières  du  Cotentin  et  de  rAvranchin, 
Ce  refus  les  exaspère,  et  ils  nourrissent  dès  lors  des  pro- 
jets de  vengeance.  Toutefois,  Tentente  ést' complète  en- 
tre les  habitants  et  les  seigneurs  français  qui,  le  84 
mars,  jour  de  Pâques,  font  &  Hantes  leurs  dévotions.  Le 
lendemain j  chefs  et  soldats  vont  nïottre  le  siège  devant 
le  donjon  de  Holleboise.  Wauter  Slrael  ne  perd  {)as  la 
tôte.  11  fait  une  sortie  et  inlcrceple  un  convoi  de  >ivres 
destiné  aux  assiégeants.  Le  4  avril,  le  <luc  de  Norman- 
die mande  à  Jean  de  Lyons,  son  mailre  de  l'artillerie, 
d'expédier  certains  engins  et  cerlaine  quantité  de  trait 
&  du  Guesclin  «  qui  est  à  présent  devant  Holleboise  ^.  » 
Quand  on  a  reçu  les  munitions  et  les  machines  deguerre 
que  Ton  attend,  on  donne  un  assaut  général.  Bertrand 
et  le  comte  d'Auxerre  s'élancent  à  Tattaque  du  pont,  et 
peu  s'en  faut  qu'ils  ne  s'en  emparent.  Toutefois,  la  nuit 
survient  avant  qu'on  ait  réussi  à  forcer  l'enceinte.  Sur 
ces  entrefaites,  arrive  au  camp  des  assiégeants  Bouci- 
caut,  maréchal  de  France,  porteur  d'un  message  que  le 
duc  de  Normandie  adresse  à  du  Guesclin.  Ce  message 

1.  «  El  ■'iMMPbltoeat  à  Mante  Im  aeigoeura,  mais  leurs  gens  n'y  eo- 
teteeni  pss.  »  AmI.,  p.  138.  —  Ce  Umoignage  dn  plus  eiael  des  cbieoi 
qoenrs  de  cette  époque,  pour  tout  ce  <im  concerne  te  Normandie,  ne  per- 
met pas  (l'ajouter  foi  au  passage  suivant  du  mémoire  justificatif  que  le  roi 
de  France  ût  remettre  en  136'»  au  pape  l'ilKiin  V  :  «  Les  genz  du  roy  ne 
penrent  onques  estre  receuz  ne  soualraitié  en  la  ville  de  Manie  que  le- 
noient  km  les  go»  dn  roy  de  Navarre.  •  Seeoaase,  Frewteê  de  fhiitoire 
d»Charleê  k  Mauvaiif  p.  fOk*  Dès  Pinslanl  oU  les  bourgeois  de  Mantes 
avaient  fait  preuve  de  bonne  volonté  et  même  de  conrloîsie  en  laissant 
entrer  les  chefs,  Charles  V  nï'l;iil  pas  fondi'  à  fnire  un  riisu>i  hrllî  à  des 
sujets  du  roi  de  Navarre  de  n'avoir  pas  voulu  héberger  toute  uuo  armée 
de  simples  soudoycrs. 

3.  Voyei  le  n*  uii  des  pièces  justilicativos.  - 


Digitized  by  Google 


4SS  CHAPITRE  XIII. 

▼a  donner  aux  opérations  une  dîreclion  loiitc  nouvelle. 
Depuis  qucI(juos  mois,  il  r(^<i:ne  entre  Navarrais  et  Fran- 
rais  plutôt  de  la  (léfiance  (ju'imo  lioslililé  déclarée.  On 
s'observe  de  part  et  d'autre,  on  se  fait  niônic  h  Vwca- 
sion  une  guerre  sourde,  mais  ce  n'est  pas  encore  une 
^erre  ouverte Quelques-uns  des  plus  dévoués  parti- 
sans de  Charles  le  Mauvais,  Jean  de  Tilly  et  Guillaume 
de  la  Haye,  capitaine  de  Yalognes,  sont  venus  au  siège 
du  Molay  prêter  main-forte  aux  gens  d'armes  du  duc  de 
Normandie Le  moment  est  venu  où  cette  situation  am- 
biguë va  cesser.  Vers  le  commencement  de  mars  1364, 
les  projets  belliqueux  du  roi  de  Navarre  éclalcul  deiilus 
en  plus  au  ^Tand  jour.  Ils  n'écl)apf>ent  point  h  la  vigi- 
lance (lu  daupliin  Cbarles  qui  reste  cb;irgé  du  «gouver- 
nement en  l  absence  de  son  pére.  Celui-ci  ne  tarde  pas 
-k  être  informé  par  ses  émissaires  des  préparatifs  for- 
midables que  fait  son  beau-frère  pour  attaquer  le 
royaume*.  La  nouvelle  qu'il  reçoit  alors  de  Técliec  com- 
plet des  négociations  à  la  suite  de  l'entrevue  qui  vient 
d'avoir  lieu  à  Poitiers  le  27  février  entre  les  deux  pré^ 
tendants  à  la  succession  de  Bretagne,  ne  laisse  pas  de 
raffccler  péniblement,  car  il  voit  avec  raison  dans  les 
provocations  calculées  de  Montfort  le  synq>tùmc  d'une 
entente  établie  entre  ce  dernier  et  le  roi  de  Navarre, 
sous  les  auspices  derAnglclerrc,  pour  écraser  la  France 
dont  la  cause  se  confond  avec  celle  de  Charles  de  Blois. 
11  apprend  par  la  même  occasion  que  Jean  de  Grailly, 
•captai  de  Buch,  chargé  par  Charles  le  Mauvais  son  cou- 

1.  -  Jusques  la  h  Saint  Andriii  dcrrain  passée  ['M)  novembre  1363)  que  la 
diUe  pais  (entre  les  roib  de  1  rancc  et  de  Navarre)  durotl  encore.  >  Arch. 
Kal.,  JJ  95,  n*  183. 

2.  Deliile,  Hitl/oire  du  château  de  Saint-Sauveur^  p.  129. 

3.  Secousse,  Prtwtti  dt  Vhiiloire  d€  Chartee  le  Mauvai»,  p.  206  M 
207. 
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sin  germain  d'ouvrir  les  hostilités  et  de  conduire  les 
opérations,  se  dirige  en  toute  h&te  vers  la  Normandie 

et  qu'il  est  déjà  arrivé  en  Poitou  avec  des  forces  îm- 
posaIlles^  Des  IcUres  qui  se  rapportent  à  ces  projets,  à 
CCS  préparatifs,  ont  été  interceptées  et  sont  tombées  en- 
tre les  mains  du  roi  Jean.  On  a  essayé  de  circonvenir 
Enguerrand  de  Hesdin,  passant  par  Pampelune  au  re- 
tour d'un  pèlerinage  à  Saint-Jacques  en  Galice,  les  sei- 
gneurs d'Âlbret  et  deMussidan;  et  on  leur  a  fait  les 
offres  les  plus  séduisantes,  au  cas  où  ils  voudraient 
prendre  les  armes  contre  la  France'.  Du  reste,  on  com- 
mence déjà  sur  quelques  points  à  entrer  dans  la  pé- 
riode résolument  agressive  et  Ton  a  annoncé  au  duc 
que  SCS  partisans  sont  depuis  queknics  jours  en  butte 
aux  athupies  de  Pierre  de  Sacquenville,  l'un  des  princi- 
paux ciiefs  du  parti  navarrais  dans  le  comté  d'Évreux 

Il  n'y  a  pas  un  instant  à  perdre  si  l'on  ne  veut  se 
laisser  surprendre.  Le  dauphin  demande  l'avis  de  son 
Conseil  qui  l'engage  à  prendre  les  devants,  avec  décision 
et  sans  plus  tarder,  en  se  saisissant  par  n'importe  quels 
moyens  de  tout  ou  partie  des  places  de  Gliarles  le  Mau- 
vais,  conGsquées  pour  crime  de  Télonie.  Le  roi  de  Na- 
varre, à  titre  de  comte  d'Évreux,  est  l'homme  lige,  le 
vassal  et  le  sujet  du  roi  de  France  contre  lequel  il  s'est 
mis  en  état  de  rébellion  depuis  plus  d'un  an  par  une 
foule  de  préparatifs  et  de  manceuvres  hostiles.  Or,  en 
droit  féodal,  le  simple  fait  de  rébellion  suffit,  sans  qu'il 
y  ait  guerre  ouverte,  pour  autoriser  le  suzerain  à  met- 
tre en  sa  main  les  châteaux  et  terres  du  vassal  rebelle. 
Donc,  le  roi  de  France  ou  son  lieutenant  [peut,  sans 

!.  IhùL,  p.  204. 
a.  Jbid.f  p.  203. 

3.  BiU.  Nat.,  Quillaoces,  t.  XV,  n*  264. 
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scnipule  et  saas  déclaration  de  guerre  préalable,  s'em- 
parer de  tout  ce  qui  dans  le  ressort  de  sa  suzeraineté 
appartient  au  Navarrais*. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  valeur  absolue  de  cette  théorie 
de  droit  féodal,  et  surtout  du  bien  fondé  de  son  appli- 
cation au  cas  dont  il  s'agit  ici,  le  dauphin,  qui  y  trouve 
son  compte,  se  résoud  sans  peine  à  la  mellre  en  pra- 
tique de  point  en  iioint.  Mais  la  difficulté  réside  précisé- 
ment dans  l'exécution.  Les  places  dont  il  importe  le  plus 
de  se  rendre  naître  sont  Mantes  et  Meulau,  à  cause  de 
leur  position  sur  le  bord  de  la  Seine  qui  permet  à  l'en- 
nemi d'intercepter,  quand  il  lui  platt,  les  communica- 
tions entre  Rouen  et  Paris.  Mais  Charles  le  Mauvais,  qui 
a  longtemps  habité  ces  deux  villes,  y  a  laissé  une  dien- 
tèle  d'anciens  serviteurs  dévoués  à  son  parti  par  recon- 
naissance autant  que  par  intérêt.  Eu  outre,  il  a  eu  soin 
d'en  mettre  les  fortifications  en  trop  bon  état  de  défense 
pour  qu'on  puisse  espérer  de  venir  à  bout  par  la  force 
ouverte  de  la  résistance  des  habitants  avant  la  pro- 
chaine arrivée  du  captai  de  Buch.  Il  ne  s'agit  point, 
d'ailleurs,  de  conquêtes  à  faire;  il  s'agit  de  se  saisir  de 

] .  Le  dauphin  Charles,  en  conforinant  sa  pratique  à  celle  Ihcoric,  CD 
8*einparanl  do  Maalcb  el  de  Meulan  par  surprise,  sans  avoir  fait  précéder 
ces  «des  d'hwUlité  d^aueune  dédaralion  de  guerre,  eueonnit  le  blAme  de 
beaueoap  de  bons  esprits  et  de  cœurs  honnêtes  de  son  temps.  Aussi,  il 

éprouva  le  besoin  de  faire  rédiger  dans  le  courant  de  1364  une  sorle  de 
mémoire  apologrlique  que  le  duc  d'Anjou  fui  cliari^o  de  remellre  au  pape 
Urbain  V.  (Secousse,  Preuves  cU  l'hisluire  île  Charles  le  Mauvais^  p.  200 
à  208.)  Il  n'est  nullement  question  dans  ce  mémoire  d'un  défi  qui  aurait  élé 
porté  avant  rouverture  des  hostilités  au  dauphin  Charles,  lieutenant  du 
roi  son  père,  par  Charles  le  Mauvais,  ainsi  que  rafllmto  Jean  de  Yenctte 
[Cuutin.  G.  de  XaïKjinro,  l.  II,  p.  3  5  .  Du  resle,  si  lo  dt'li  mentionné  par 
le  continuateur  de  N.uilms  avait  rccll  m  ni  élo  porté,  on  ne  voit  pas  pour- 
quoi le  dauphin  aurait  pris  la  peine  de  faire  présenter  au  pape  le  mémoire 
justificatif  dont  il  a*agit  :  on  n*%  nul  besoin  de  se  justifier  quand  on  ii  eotr« 
en  campagne  que  pour  répondre  à  une  prorocalioii. 
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deux  places  qui  sont  dévolues  au  roi  en  vertu  du  droit 
de  confiscation  par  suite  de  la  félonie  de  son  vassal.  Ce 
n*e8l  point,  à  proprement  parler,  un  acte  de  guerre, 
c'est  l'exécution  d'un  arnH  de  justice.  Tout  moyen  doit 
être  bon  au  légitime  propriétaire  pour  prendre  son  bien 
où  il  le  trouve.  Puisqu'on  n'atteindrait  pas  par  la  force 
le  but  qu'on  se  propose,  mieux  vaut  recourir  à  la  ruse. 

Tel  est  le  sens  des  instruclions  que  le  dauphin,  duc 
de  Normandie,  après  avis  de  son  Conseil,  donne  à  Bou- 
cicaut'  à  la  fin  de  la  première  semaine  d'avril  et  que 
celui-ci  est  chargé  de  transmettre  à  du  Guesclin.  Le 
message  invite  le  chef  des  forces  françaises,  non  pas  à 
assiéger  Plantes  et  Meulan,  mais  à  les  occuper  sans  re- 
tard et  à  tout  prix.  Pourvu  que  le  but  soit  atteint,  peu 
importe  le  moyen  que  l'on  aura  employé  :  le  plus  court 
et  le  plus  sûr  sera  le  meilleur.  Bertrand  fait  depuis  trop 
longtemps  ia  guerre  d'embuscades  et  de  surprises  pour 
ne  pas  obéir  avec  empressement  à  l'ordre  du  dauphin 
Gomment,  dans  la  circonstance,  lui  répugnerait-il 
d'exécuter  cet  ordre,  en  recourant  à  la  ruse  et  même,  il 
faut  bien  le  dire,  à  la  perfidie!  Ne  s'agit-il  pas  d'enlever 

1.  La  version  de  Froissart  sur  la  prise  de  Manies  fourmille  d'erreurs 
(par  exemple,  l'asscrlion  relative  à  la  présence  dans  la  forteresse  de  Cher- 
bourg du  roi  de  Navarre  qui  se  tient  alors  à  Pampelune).  Du  récit  du  diro- 
DiqiMor  de  Vtlencieaiies,  il  n*y  a  guère  à  retenir,  selon  nous,  que  le  bii 
du  neesage  dont  Boncicaul  fàt  diaigé  par  le  doc  de  Normandie  aoprèa 
do  du  Gaeaelin. 

2.  Toutefois,  il  importe  de  faire  remarquer  que  l'initiative,  dans  cette 
affaire,  fui  prise  par  le  roi  on  plutôt  par  le  datiphin  Charles,  alors  lieute- 
nant du  roi  son  père.  On  lil,  en  cHet,  dans  le  mémoire  que  noas  avons  en 
d^rooeaaion  de  signaler  pinaieonfois.  «  Le  roj  adonCypoorln  senrlé  de 
son  rojtame  el  pour  ce  qa*ii  aUendist  trop,  se  il  altendist  que  le  roy  de 
Navarre  on  ses  geoz  eussent  pris  trois  oo  quatre  des  bonnes  villes  ou  for- 
teresses du  roy....  commanda  h  bons  exécuteurs  que  l'en  jnist  Mante, 
MeuUent  et  autres  forteresses.  ■  Secousse,  Pi'ciivcs  de  l'hisloire  de  CharUê 
U  Mauvais,  p.  20ô. 
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une  place  navarraise  défriidue,  non  par  des  hommes 
d'armes  proprement  dits,  mais  par  do  simples  bourfreois 
dont  beaucoup  appartiennent  à  ce  monde  de  trésoriers, 
de  receveurs,  de  financiers,  que  le  chevalier  breton  a 
pris  de  bonne  heure  en  haine?  Le  faible  de  ce  grand 
homme  fut,  en  effet,  de  poursuivre  toute  sa  vie  de  ses 
sarcasmes,  souvent  injustes,  ceux  qu'il  appelait  avec 
dédain  les  v  chaperons  fourrés.  »  S'il  prenait  volontiers 
sous  sa  protection  le  pauvre  peuple  des  campagnes,  il 
avait  beaucoup  moins  de  pitié  i)Our  les  citadins.  Il  les 
saignait  i\  blanc,  toutes  les  fois  (ju'il  en  trouvait  l'occa- 
sion, les  membres  du  haut  clergé  surtout,  en  assaison- 
nant ses  exigences  d'une  pointe  de  raillciio.  Par  ce  côté, 
il  faut  bien  l'avouer,  ii  y  adu  soudard  dans  le  capitaine 
le  plus  populaire  du  quatorzième  siècle. 

11  a  bientôt  arrêté  son  plan.  Le  dimanche  7  avril,  Il 
met  le  matin  en  embuscade,  à  l'entrée  de  Tune  des  portes 
de  Hantes,  quelques-uns  de  ses  Bretons  les  plus  réso- 
lus. Les  chefs  de  cette  pètite  trou|)c ,  où  Ton  ne  compte 
pas  moins  de  cent  vingt  hommes  d'armes,  sont  Olivier 
de  Mauny,  Olivier  de  Porcon,  Jean  le  Houleiller,  Lucas  de 
Maillechat,  Uoland  de  la  Chênaie,  Lyon  du  Val.  Aussitôt 
qu'on  ouvre  la  barrière,  alors  que  les  gardiens  ne  sont 
pas  encore  tous  arrivés  ù  leur  poste,  ces  Bretons  pro- 
filent du  moment  où  une  charrette  sort  de  la  ville  pour 
s'élancer  sur  le  pont.  Us  courent  sus  aux  gardiens,  s'em- 
parent de  la  porte  et  de  plein  front  se  répandent  parmi 
les  rues  l'épée  à  la  main.  Les  bourgeois ,  affolés  de  ter- 
reur, se  sauvent,  les  uns  en  sautant  par-dessus  les  rem- 
parts, les  autres  en  se  jetant  dans  des  barques  cl  en  re- 
montant la  Seine'  pour  gagner  Meulua  à  force  de  rames. 

I.  Mantes  est,  comme  on  sait^situA  m  la  rive  gauche  de  la  Seine,  à 
16  Ul.  en  aval,  de  Metilan. 
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Mantes  est  bientôt  au  pouvoir  des  envahisseurs.  Une 
fois  maîtres  du  pont  et  de  la  porte,  ils  donnent  le 
signal  convenu  &  Bertrand,  qui  se  tient  à  quelque 
distance  avec  le  gros  de  ses  forces.  Du  Guesclln  fait  son 
entrée  dans  la  ville  conquise  en  compagnie  d*Éven 
Gharruel  et  avec  une  suite  nombreuse  de  gens  d'armes. 
Il  défend  h  ses  hommes  de  faire  aucun  mal  aux  femmes 
et  aux  enlanls',  mais  les  maisons  ont  été  déjà  mises  au 
pillage  lorsqu'on  pul)lic  celle  défense.  Tous  ces  sou- 
doyors  se  rallrapent  k  Vcm'i  sur  les  malheureux  ha- 
bitants de  Mantes  des  gages  qu'ils  attendent  en  vain 
depuis  si  longtemps  des  trésoriers  des  guerres  du  duc 
de  Normandie.  Un  autre  Breton,  la  Houssaye*,  s'empare 
aussi  par  surprise  du  fort  de  Yetheuil  S  situé  dans  les 
environs,  et  le  pille  comme  Mantes.  Après  la  prise  et  le 
sac  de  ces  deux  places  par  du  Guesdin  et  ses  Bretons , 
on  lève  d'un  commun  accord  le  siège  de  RoUeboise. 
Le  baron  de  la  Ferlé  va  tenir  i^arnison  à  Rosny,  et  les 
aulres  gens  d'armes  se  retirent  chacun  chez  eux. 

Les  principaux  bourgeois  do  Mantes,  entre  autres 
Jacques  le  Prestrel,  trésorier  du  roi  de  Navarre,  maîlre 
Régnant  de  Paris,  bailli  du  dit  roi  À  Mantes,  Jean  de 
Hancourt,  Jean  Doublet,  sont  parvenus  à  se  sauver  et 
à  gagner  Meulan,  où  ils  se  sont  réftigiés  dans  le  don- 
jon. Trois  jours  après  la  prise  de  Mantes,  du  Guesclin  et 
Jean  de  Chalon,  comte  d'Auxerre,  laissant  cette  ville 
sous  la  garde  d'Ëven  Gharruel  et  de  Hugues  de  Chalon, 
dit  le  Vert  Chevalier,  s'acheminent  vers  Meulan  à 

1  •  Et  fit  crier  ptr  la  ville  que  buI  ne  meffeisl  à  femme  oe  à  eoJbnt, 
maiz  la  ville  avoit  ainçou  esté  pillie.  >  Chronique  de$  quatre  première 

Valois,  p.  140. 

2.  L'aulcur  de  la  Chronùjuc  dt'a  <juatre  premiers  T'i/oi-s  donne  à  ce 
Il  Houssajc  le  prénom  de  Jacques.  Un  la  Uoussaye,  donl  le  prénom  est 
BuUadUf  figure  sar  la  plupart  des  montres  de  du  Gueecliiu 

3.  Sebe-etOlte,  arr.  Miiitet,  c  Megny. 
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la  têle  d'environ  deux  cents  hommes  d'armes  pour 
relancer  les  fuyards  dans  leur  dernier  refuge'.  Les  as- 
siégés opposent  la  résistance  la  plus  vi^Tfoureusc  et  ren- 
versent dans  les  fossés  les  échelles,  à  mesure  qu'on  les 
applique  à  leurs  murailles.  Pendant  qu'on  donne  l'as- 
saut, les  i>ourgeoi8  de  Manies  fugitifs  ont  soin  de  8*ap-  ' 
provisioDner  .de  vivres  dans  le  donjon  où  ils  se  sont  mis 
en  sûreté.  Mais  bientôt  le  baron  de  la  Ferlé,  Baudouin 
d'Anncquin,  maître  des  arbalétriers,  Jean  de  Béthen- 
court,  Jean  de  la  Rivière,  viennent  cerner  Meulan  par  la 
rive  gauche,  tandis  que  Bertrand  attaque  cette  ville  par 
la  rive  droite'.  Se  voyant  ainsi  assaillis  de  tous  les  côtés 
à  la  fois,  les  assiégés  prennent  peur  et  se  décident  ;\  ou- 
vrir leurs  portes  aux  Français.  Meulan  suhit  le  même 
sort  que  Mantes,  et  les  maisons  sont  mises  au  pillage. 
Ces  brigandages,  honteux  pour  les  deux  chefs  qui  les 
tolèrent,  dégradants  pour  les  gens  d'armes  qui  s'y  livrent, 
ne  contribuent  pas  peu  à  accréditer  le  dicton  qui  a  cours 
pendant  la  seconde  moitié  du  quatorzième  siècle,  et 
d'après  lequel  Breton  et  pillard  sont  deux  mots  syno- 
nymes. 

Le  lendemain  de  la  prise  de  Manies,  dans  la  nuit  du 
8  au  9  avril,  Jean  est  mort  à  Londres,  laissant  la  cou- 
ronne et  le  royaume  à  son  fils  aîné.  La  France  vient 
de  perdre  un  chevalier,  mais  elle  gagne  un  roi.  Le 
duc  de  Normandie,  devenu  le  roi  Charles  Y,  se  rend 
vers  la  mi-avril  sur  le  tiiéàtre  des  opérations.  A  son 
passage  à  Meulan,  il  est  insulté  par  les  Navarrais  ré- 
fugiés dans  le  donjon,  qui  lancent  des  pierres  sur  son 

1.  Chronùjue  des  quatre  premiers  l'aloi*,  p.  140.  On  voit  que,  d'a(>rès 
ce  chroniqueur  dont  let  acln  pennettenl  de  constater  rexactitode  ix»ur 
tout  ce  qui  te  rapporte  à  celte  campagne,  les  Français  aaraient  mis  le 
siège  (levant  Meulan  vers  lo  11  avril. 

2.  Meulan  est  situé  sur  la  rive  droite  de  la  Seine. 
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escorte,  il  fait  venir  alors  des  mineurs  qui  sapent  nuit 
et  jour  la  citadelle  presque  imprenable  d'où  Tennemi 
n'a  pas  craint  de  le  braver.  Après  avoir  reçu  le  serment 
de  fidélité  des  habitants  de  Hantes,  il  donne  Tordre  aux 

Bretons  d'évacuer  celle  ville,  cl  nomme  le  seigneur 
d*Ivr}' capitaine  de  la  garnison*.  Le  but  principal  du 
voyage  du  nouveau  roi  est  d'essayer  de  mcllre  à  la  rai- 
son la  reine  Blanche,  sœur  de  Charles  le  Mauvais  et 
veuve  de  Philippe  de  Valois,  qui  tient  le  château  de  Ver- 
non,  situé  sur  la  Seine  en  aval  de  lleulan  et  de  Mantes, 
où  elle  prend  fait  et  cause  pour  les  Navarrais.  Solli- 
citée par  les  seigneurs  de  Fricamps  et  de  Braquemont, 
Blanche  promet  de  garder  la  neutralité  entre  les  belli- 
gérants, mais  au  fond  elle  n'en  hait  pas  moins  les  Fran- 
çais*. Si  l'on  a  pu  naguère  reprocher  justement  A  celte 
princesse  un  excès  de  complaisance  pour  son  indigne 
frère,  ce  n'est  pas  m  ce  moment,  où  le  dauphin  imite  les 
procédés  de  Charles  le  Mauvais.  Charles  V  semble  ou- 
blier que  la  perfidie,  pour  être  employée  contre  le  plus 
perfide  des  princes,  n'en  reste  pas  moins  la  perfidie. 
La  surprise  de  Hantes,  le  pillage  de  cette  ville*etde 
Meulan,  la  connivence  manifeste  de  du  Guesclin  dans 
les  excès  commis  par  ses  Bretons,  achèvent  de  donner  aux 
débuts  de  cette  campagne  quelque  chose  qui  rappelle 
les  exploits  des  voleurs  de  grand  chemin.  On  s'explique 
donc  à  merveille,  en  dehors  de  toute  influence  des  af- 
fections de  famille,  le  dégoût  des  reines  Blanche  et 
Jeanne  de  Navarre  qui,  du  château  de  Vernon,  assistent 
de  près  à  ce  spectacle.  C'est  rhonneur  des  femmes  en 
général  de  s'indigner  contre  la  trahison,  alors  même 
qu*eUe  est  couronnée  de  succès,  et  d'accabler  de  leur 

1.  CUronùpte  des  quatre prtmiers  Valois,  p.  141  et  U2. 
3.  /6id.,p.  H3eil4&. 
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mépris  la  brutalité  mise  au  service  de  la  rapine,  la  . 
force  assez  Idclie  pour  écraser  la  faiblesse  inoffensive. 

Du  Gucsclin  est  allé  au-devant  du  nouveau  roi  jus- 
qu'à Pontoise  et  l'accompagne  partout  dans  ce  voyage. 
Le  17  avril,  il  est  présent  au  château  du  Goulet*,  près 
de  Yernon,  lorsque  Charles  Y  donne  &  un  écuyer  de  Dol, 
nommé  Jean  le  Bouleillcr,  en  récompense  des  services 
rendus  par  ledit  écuyer  à  la  prise  de  Mantes,  une  par- 
tic  des  l>iens  de  Jacques  le  Preslrel,  ruii  des  partisans 
du  roi  de  Navarre  réfugiés  dans  le  donjon  deMeulan-. 
Le  môme  jour,  Bertrand  reçoit  de  la  reconnaissance  de 
son  souverain  le  titre  de  chambellan,  titre  très-envié, 
alors  même  quMl  est  comme  ici  purement  honorifique, 
parce  qu'on  le  donne  seulement  aux  grands  seigneurs 
admis  à  une  auguste  intimité.  Le  roi  reprend  ensuite  le 
chemin  de  Paris.  Le  20,  il  est  de  passage  à  Pontoise  où 
deux  chevaliers  bretons  qui  lui  ont  fait  la  conduite,  Éven 
Charruel  et  Hervé  de  Juch,  sollicitent  et  obtiennent  la 
grâce  d'un  i)arlisan  du  roi  de  Navarre,  nommé  Guil- 
laume Berout  l'ainé,  dans  la  maison  duquel  ils  ont  logé 
lors  de  la  prise  de  Mantes  et  dont  Charles  V  leur  adonné 
les  propriétés*.  Les  donations  faites  le  23  à  Lyon  du  Val*, 
à  Lucas  de  Maillechat*,  écuyers,  et  le  24  À  du  Gues- 

1.  Ce  ch&tcau  cHail  situé  au  milieu  du  cours  de  la  SciDe,  dans  l'ile  aux 
liunifs  dépendant  aujouid'Iiiii  de  .Notre-Danie-dc-l'Isle  (Euro.  arr.  et  c.  los 
Andelys),  en  face  d  un  hameau  du  méoio  uoni.  Philippe  Auguste  avait  fait 
mer  ea  1202  cette  forteresse  construite  quatre  ans  auparavant  par  Richard 
Cœur  de  Uon.  Charles,  duc  de  Normandie,  y  reb&tit  on  château  pour  ta 
fsnime  la  pieuse  Jeanne  de  Bourbon,  qui  afTcclionnait  beaaconp  celle  ré- 
sidence, en  été  surtout,  à  cause  de  la  proximité  des  sanctuaires  vcMiérés 
des  Andelys  et  de  Notre-Dame  de  Monlfort,  ainsi  que  du  voisinage  des 
reines  lilanche  et  Jeanne  qui  habitaient  Vemon. 

2.  Voyez  le  n*  uv  dea  pièces  jusUûcatiYcs. 

3.  Arch.  NaL,  sect.  hist.  JJ  94,  n*  SO. 

4.  N*  Lv  des  pièces  justidcativee.  Cf.  ch.  X,  p.  338  et  339. 
6.  N*  Lvi  des  pièces  justificatives. 
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dinS  des  biens  d'un  certain  nombre  de  bourgeois  de 
Mantes,  en  récompense  des  services  rendus  par  lesdits 
bommes  d'armes  à  la  prise  de  cette  ville,  nous  indi* 
quent  clairement  quels  furent  les  principaux  acteurs 
de  raffaire  du  7  avril.  Lo  22,  antérieurement  à  ces  trois 
dernières  donations,  un  autre  Breton,  Olivier  de  Por- 
con,  de  Sainl-Malo,  avait  été  gratifié  de  tout  l'avoir 
confisqué  sur  le  seigneur  de  la  Rochelle,  partisan  de 
Charles  leMauvais  ^  Cet  Olivier  de  Porcon  est  cité  comme 
Tun  des  auteurs  de  la  surprise  de  Mantes  par  un  cbro- 
niqueur  contemporain'  dont  le  témoignage  reçoit  ainsi 
une  confirmation  éclatante.  Ce  chroniqueur  ajoute 
qu'après  un  assez  long  siège  on  parvint  au  moyen 
de  la  mine  &  faire  brèche  dans  le  donjon  de  Meulan  et 
qu'alors  on  amena  les  bourgeois  de  Mantes,  qui  s'é- 
taient réfugiés  dans  ce  donjon,  à  Paris,  où  ils  furent 
décapités*.  Ici  encore,  les  actes  sont  eu  parfait  accord 
avec  la  version  de  l'un  des  annalistes  les  plus  exacts  du 
quatorzième  siècle  ^ 

1.  Voyez  le  n'  vm  des  pièces  justificatives. 

2.  «  Pour  consifloracinn  des  bons  et  agréables  services  que  par  lonc 
temps  nous  a  faiz  cl  fait  cncores  cliascun  jour,...  et  aussy  en  recompen- 
sacion  de  plusieurs  ses  héritages  et  autres  biens  qu'il  a  perdus  pour  le  fait 
de  ooz  gueitM.  >  Aitli.  Nat.,  lecL  liitt.,  JJ  94,  a*  48. 

3.  Chronique  da  çuafre  premiers  Valoiê,  p.  139. 

4.  Ibid.,  p.  142. 

5.  Le  7  mars  1377  (n.  st.),  Charles  V  accorda  des  lettres  de  rémission  à 
Jean  lo  Prestrel,  lils  de  feu  Jacques  le  Prestrel,  «  comme,  ès  derrainet 
guerres  meues  entre  nous  cl  noslrc  frère  le  roy  de  Navarre,  après  la  prise 
de  DOilra  vUle  de  Mante,  le  dit  Jaques,  quifaioUrêtroU  en  la  eompaipntè 
dPaucwu  dm  gens  de  noilne  dit  /Wre  en  la  tour  de  MeuUent,  eust  etlé 
prin$  par  uoz  genz  et  amenu  à  Porie  06  II  /ïu  execttlei.  •  Afcb.  Nal., 
sect.lii8l.,JJ  no,  n*  191. 
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Funuraillcs  du  roi  Jean.  —  Jean  deGrailly,  captai  de  liucb.  —  Arrivée  du 
eaplal  en  Normandie  et  conccntralion  des  contingents  anglo-navarrais. 

—  Principaux  cliefs  :  le  lîascon  do  Marenil.  Jo.nn  Jonel.  Iloborl  Chesnel, 
Robert  bercot,  Jacqucti  Plaalin. —  Diuor  à  Veriiuu  chez  la  reine  blanche. 

—  Jeanne  de  Navarre.  —  Dialogue  entre  le  captai  de  Buch  et  Faucon  le 
héraut.  — >  Les  Anglo-Navarrais  prennent  po.^ition  sur  la  colline  de 
Cocherol.  —  I.cs Français  campent  à  h  Croiv-Sainl-Lcufroy.  —  Du  Cucs- 
cUn  est  élu  commandant  en  chef  sur  le  refus  du  comte  d'Auxerre.  —  Les 
Français  voni  offrir  la  bataille  an  captai  qui  la  refuse.  —  Bertrand  attire 
reonemi  en  plaine  par  une  retraite  siiiitilt'(\  —  Achann  nii  iil  du  com- 
bat. —  Anglais  tués  ou  faits  prisonniers  :  Jacques  Flaiilin,  Jean  Jouel, 
Robert  Chcsncl.  —  Français  tués  :  le  vicomte  de  ikaumunt,  liaudouin 
d'Annequin,  les  seigneurs  de  Béthenoonrt  et  de  Villeqnter.  —  Du  Goes- 
clin  fait  exécuter  un  mouvement  toiinianl  et  une  charge  en  queue  qui 
assurent  la  victoire  aux  Français.  —  Le  Bascon  de  Mareuil  est  tué  cl  le 
captai  de  Buch  est  fait  prisonnier.  —  Erreurs  de  Froissarl  sur  la  journée 
du  16  mai  ;  exjilication  de  ces  erreurs.  —  Départ  de  TArchiprétre  avant 
l'action. —  Théâtre  de  celte  action.  —  Perles  tli'-^  <leux  armées.  —  Grand 
nombre  des  prisonniers  cl  éuormilé  des  rançons  jiajées  par  ces  prison- 
niers.  —  Charles  V  reçoit  la  nouvelle  de  la  victoire  de  Cochsiel  là  vrille 
de  son  sacre  n  Heims.  —  Le  nouveau  roi  revient  à  Paris  et  donne  à  du 
Gii'->clin  le  comté  de  Lont^iieville.  —  l-;tat  florissant  ,des  sciences  et  des 
iellres  À  l'avéoemenl  de  Charles  le  Sage  (131)4,  mai). 


Tandis  que  Charles  Y  procède  aux  obsèques  de  son 
père  qui  se  célèbrent  avec  la  plus  grande  pompe'  à  Pa« 

1.  On  dépensa  à  ces  obsèques^  da  27  an  29  avril,  en  trois  jouis,  dut-sept 

BBATIAHO  su  GOIKUN.  1  —  28 
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ris  et  &  Saint-Denis  pendant  les  premiers  jours  de  mai, 
le  captai  de  Buch  débarque  à  Cherbourg.  Fils  de  Jean 
de  Grailly,  II  du  nom,  et  de  Blanche  de  Foix,  cousin 
germain  par  sa  mère  du  célèbre  Gaston  Phœbus,  comte 
deFoIx,  Jean  de  Grailly,  III  du  nom,  captai  de  Buch*, 
vicomte  de  Bcnauge*  et  de  Caslillon,  est  la  fleur  de  la 
chcvalt'ric  de  Gas(  o<,nio.  Les  Grailly  et  les  Albret*  se  par- 
tagent la  doniinalioii  dans  ces  landes  immenses  qui 
s'étendent  jusqu'aux  portes  de  Bordeaux.  Ces  deux  puis- 
santes familles  se  disputent  les  faveurs  des  rois  d'An- 
gleterre, maîtres  de  la  Guyenne.  Le  caplal,  lorsqu'il  ne 
Ya  pas  guerroyer  au  loin  contre  les  païens  delà  Prusse, 
comme  il  l'a  fait  au  lendemain  de  Poitiers,  passe  le 
temps  à  courir  le  cerf  ou  à  lancer  Tépervler  dans  ses 
giboyeuses  forêts  de  pins.  Il  est  devenu,  à  l'école  do 
son  cousin  le  comte  de  Foix,  Tun  des  premiers  chas- 
seurs (le  son  temps.  Aussi,  le  prince  de  Galles,  qui  re- 
cherche avec  ijassion  toutes  les  nobles  distractions,  ne 
demande  au  seigneur  de  Buch  d'autre  redevance  que 
«des  lévriers  et  des  faucons.  Le  captai  est  eu  outre  bien 
fait  de  sa  personne,  aimable,  galant  avec  une  pointe  de 
gatlhirdise,  doué  de  cette  faconde  un  peu  théâtrale  qui 
a  toujours  été  Tun  des  dons  naturels  des  habitants  do 
la  Gascogne.  Grâce  â  ces  avantages,  il  est  peut-être  lo 
Sêol  des  feudataires  de  Guyenne  qui  n'ait  pas  eu  trop  & 

mille  se|>l  cent  soixanlc  et  une  livres  de  cire  qui,  à  23  francs  les  cent 
livres,  coùlùrcul  au  Trésor  4b05  francâ  7  dcuicrs  |>aritiis.  liibl.  Nal.,  Quit- 
UooM,t.XV,n«31. 

1.  Les  Grailly  étaiciil  aeigncun  do  la  Tetle-de-Budt  (Gironde,  arr.  Bor- 
deaux), cl  c'est  de  cap,  équivalent  gascon  de  letle  ou  tête,  qu*iU  prenaieal 
le  litre  de  caplnl. 

2.  La  vironilé  de  iJi-naupo  forninil  un  li(  f  cuiisidérablr  ddiil  le  château 
de  ce  Muni,  mUic-  dans  la  cutuiiiunc  d'Arbiis  (Girunde,  arr.  la  iléule,  c.  Tar- 
gon},  rappullo  encore  aDjoard*hui  le  aonvenir. 

3.  Albrct  est  la  forme  ancienne  de  Labrit  (Landes,  arr.  Nont-de-Marsan). 
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soufTrir  de  la  morgue  anglaise.  Depuis  prù's  de  deux 
ans  que  .le  vainqueur  de  Poitiers  habile  le  continent  en 
qualité  de  prince  d'Aquitaine,  Jean  de  Grailly  a  obtenu 
toute  sorte  de  succès  à  la  cour  brillante  de  ce  prince; 
et  au  moment  même  où  quelques-uns  des  plus  puissants 
barons  de  Saintonge  et  de  Gascogne,  notamment  les 
seigneurs  de  Pommiers,  de  Hussidan  et  de  la  Trau% 
quittent  le  parti  de  TAnglelerre  pour  faire  leur  soumis- 
sion ù  Jean  et  à  Charles  Y,  c'est  le  captai  de  iiuch  que 
le  fds  ainé  d'Edouard  III  vient  de  désigner  au  roi  de  Na- 
varre comme  le  guerrier  le  plus  capabie  d'ouvrir  avec 
succès  les  hoslUités  contre  la  France. 

A  son  arrivée  en  Normandie,  le  lieutenant  de  Charles 
le  Mauvais  trouve  les  partisans  de  son  maître  plus  ani- 
més que  Jamais  contre  les  Français.  La  surprise  de 
Hantes,  le  pillage  de  cette  ville  et  de  Meulan  ont  changé 
en  exaspération  la  haine  qui  couvait  depuis  longtemps. 
Le  captai,  qui  s'associe  à  ces  sentiments,  s'empresse  de 
les  mettre  à  profit.  Il  donne  des  ordres  pour  que  les 
nombreuses  garnisons  navarraiscs,  qui  occupent  des 
forteresses  dans  cette  province,  se  concentrent  ou  du 
moins  envoient  des  détachements  aux  environs  d'É- 
vreux  où  doit  avoir  lieu  le  rassemblement  général.  En 
basse  Normandie,  Robert  Porte,  évéque  d'Avranches  et 
Guillaume,  abbé  de  Cherbourg;  dans  le  comté  d*Évreux, 
Pierre  de  SacquenviUe  et  Guillaume  de  Gauville,  secon- 
dent activement  le  généralissime  du  roi  de  Navarre.  Le 
captai  parvient  aussi  à  s'assurer  le  concours  de  l'An- 
glais Jean  Jouel  ;  et  cet  aventurier,  qui  depnis  la  prise 
de  Rolleboise  ose  prendre  le  titre  de  duc  de  Normandie, 
se  met  aussitôt  en  devoir  de  rassembler  les  Compagnies 

1.  La  Trau  (oa  prononce  :  la  Traou)  csi  aujourd'hui  un  château  ruiné 
de  la  eommime  de  Prtiiac  (Gironde,  arr.  Bum,  e.  Viliaadnul).  Le  sei  ' 
gneur  de  Préhae  eliitiUilail,  laalM  eotMrio,  lantAt  mmdan  de  b  Trau. 
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de  gens  d'armes  de  sa  Dation  éparses  dans  les  forte- 
resses les  plus  voisines  du  UiéAtre  des  hostilités.  En 

môme  temps,  l'évéque  d'Avranches  envoie  en  toute  hâte 
un  messager  en  Bretagne  et  le  charge  d'enrôler  inimé- 
dialement  tous  les  honinics  d'armes  qui  consentiront  à 
prendre  du  service  dans  les  rangs  navarrais'.  Le  cap- 
tai ne  tarde  pas  à  avoir  sous  ses  ordres  une  armée  com- 
posée d'environ  sept  cents  lances,  de  trois  cents  ar- 
chers et  de  cinq  cents  autres  soudoyers. 

Que  de  fois  du  Guesclin,  guerroyant  péniblement  con- 
tre les  capitaines  des  Compagnies,  réduit  &  les  assiéger 
les  uns  après  les  autres  dans  leurs  repaires,  à  entendre 
leurs  bravades  et  parfois  à  laisser  leur  insolence  impu- 
nie, que  de  fois  du  (îucsclin  a  soupiré  ajirès  le  jour  où 
il  lui  sera  donné  de  les  trouver  réunis  une  bonne  fois 
sur  quelijue  champ  de  bataille,  afin  de  pouvoir  prendre 
comme  d'un  coup  de  filet  tous  ces  pillards.  Ce  jour  tant 
attendu  est  enfin  arrivé,  il  est  peu  de  chefs  de  ces  ban- 
des, du  moins  parmi  ceux  que  le  brigandage  a  conduits 
à  la  renommée  ainsi  qu'à  la  fortune,  qui  ne  se  soient 
fait  un  point  d'honneur  de  répondre  à  Fappel  du  captai 
de  Buch  et  de  Jean  Jouel.  En  iiie  des  aventuriers  na- 
Tarrais  figure  le  Bascon  de  Mareuil,  l'ennemi  personnel 
de  du  fiuesclin,  celui  qui,  dès  1359,  a  essayé  de  sur- 
prendre Ponlorson  et  (pie  nous  avons  vu  accabler  Ber- 
trand lie  ses  insultes  au  siège  de  .Melun^  Outre  sa  force 
herculéenne,  il  est  un  trait  qui  le  dislingue  entre  tous  : 

1.  Le  11  mai  13û4,  Ilobcrt,  évêque  d'Avranclies,  couscUler  du  toi  de 
Navarre  el  lieutenant  du  captai  de  Bach,  mande  d'alkwer  és  comptes  de 
Henri  de  Bla&les,  vicomte  d*Avranches,  10  francs  d*or,  prix  d*un  cheval 
acheté  pour  Pcrrot  rie  In  Fontaine  <•  pour  aller  en  Brctaigno  [H  >m-  querre 
f^cm  «l'arnics  nu  hcsniti:.'  <]>•  nosliv  dit  sei!.'nour.  lequel  cheval  fui  mors 
un  ctieniiii.  •  IlihI.  >at.,  (Quittances,  l.  XY,  n*  12. 

3.  Voy.  plus  haut,  p.  376,  277,  396  à  302. 
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il  a  sans  cesse  l'iojure  à  la  bouche.  Il  entretient  à  sa 
solde  neuf  hommes  d*annes,  huit  servants,  et  il  touche 
une  pension  annuelle  de  près  de  mille  écus  sur  la  cas- 
sette de  Gharies  le  Mauvais*.  Autour  du  Bascon  et  de 
son  inséparable  compagnon  Sanche  Lopez  se  pressent 
Baudouin  de  Bauloz,  Jean  Gansel,  Pierre  d'Aigremont, 
Lopcz  de  Saint-Julien,  capitaines  d'Anet,  de  Livarot,  du 
Bois-de-Maine  et  de  Saint-Scvcr'. 

Les  chefs  des  Anglais  mercenaires  forment  un  second 
groupe  de  combattants.  On  les  reconnaît  entre  tous  à 
leur  haute  taille  et  à  la  croix  rouge  de  Saint-Georges 
inscrite  sur  les  bannières.  Ce  géant,  qui  les  domine  du 
geste  et  de  la  voix,  c'est  Jean  Jouel,  le  confident  et  Tin* 
strument  secret  de  la  vengeance  d*Édouard  III  furieux 
du  manque  de  parole  de  .Louis,  duc  d'Anjou.  Cet  autre, 
qui  étale  avec  tant  de  complaisance  le  luxe  de  son  ar- 
mure, c'est  Robert  Chesnel,  la  terreur  des  paysans  du 
comté  d'Alençon  auxquels  il  s'amuse  à  faire  couper  les 
poings*.  Et  ce  troisième,  que  Chesnel  semble  regarder 
avec  déliance,  c'est  aussi  un  Anglais,  c'est  Robert  Sercot 
qui  commence  à  disputer  au  coupeur  de  poings,  son 
compatriote,  Je  monopole  de  Texploilation  du  Perche*. 
Toutefois,  de  tous  ces  bandits,  le  plus  odieux  aux  Fran- 
çais et  particulièrement  auxBretqps,  c'est  Jacques  Plan- 
tin  qui  désole  depuis  dix  ans  les  environs  de  Pontorson, 
les  marches  du  Perche,  du  Maine  et  de  l'Anjou.  Le  che- 
valier qui  fait  les  délices  de  la  cour  du  prince  de  Galles, 
le  galant  et  chevaleresque  captai  de  Buch  se  trouve  un 
peu  fourvoyé,  il  faut  le  reconnaître,  en  telle  compagnie  : 

1.  BiU.  Nat.,  guillances,  t.  XY,  d*  104. 

3.  Arch.  Nat,  Md.  hiit.,  J  381,  n*  3. 
S*  Voy.  plus  haut  p.  333. 

4.  P.  340. 
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c'est  un  aigle  qui  se  met  à  la  tète  d'une  bande  de  vau- 
tours. 

Les  reines  Blanche  et  Jeanne  ne  laissent  pas,  malgré 
les  promesses  faites  à  Charles  V,  de  souhaiter  ardemment 
le  triomphe  de  leur  frère  et  de  leur  neveu.  L'arrivée  du 
généralissime  navarrais  est  une  occasion  qu'elles  sai- 
sissent de  manifester  avec  éclat  leurs  véritables  senti- 
ments. Le  lundi  13  mai%  avant  d'aller  prendre  le  com- 
mandement de  son  armée,  Jean  de  Grailly  assiste  à  un 
f^rand  dhierquc  la  reine  Blanche  donne  en  son  honneur 
au  château  dv  Vornon.  La  reine  Jeanne,  qui  assiste  à  ce 
dincr,  nourrit  depuis  longtemps  un  sentiment  tendre 
pour  le  brave  et  séduisant  captai.  On  prétend  niôme  que 
le  roi  de  Navarre  a  promis  la  main  de  sa  tante  au 
seigneur  gascon,  &  la  prière  du  prince  de  Galles. 
A  la  fin  du  repas,  au  moment  des  adieux,  cette  prin- 
cesse donne  un  baiser*  &  son  amant  comme  une  récom- 
pense anliciiêe  de  la  victoire  qu'elle  attend  de  lui.  Mais, 
hélas!  elle  a  passé  l'dge  où  une  femme  est  vn  (iroil  de 
tout  exiger  en  retour  d'une  telle  faveur.  Yeuve  de  CUar- 

1.  «  l.e  lundi  tics  fcrios  de  Pentliecoiislos.  »  Clu'oniqtte  des  quatre  pre- 
)tn>rs  )  aioMj  p.  144.  £n  1364,  le  lundi  do  la  l'enlecôle  est  tombé  le 
13  mai. 

3.  «  Et  au  départir  baisa  (Il  s'agit  du  captai)  madame  Jehenne,  car  le 
roy  de  Navarre,  à  la  reqneste  et  prière  du  prince  de  Galles,  lui  «voit  ac- 
cordé qu'il  rauroil  à  femme.  Moult  plut  celui  baisler  au  captai*  car  ma- 
dame Jebenne  esloil  une  des  plus  bel!'    l  unes  de  Cresticnté.  «  Chroniqtie 

des  quatre  ;>rc>?u»  /  s  I  a/o/-.  p.  l  'iô.  —  (  i  U.>  niadanio  Jonnne  (  «^l  Mon  la 
vcuvi»  lie  Cliarles  le  lifl,  c  r  cï-^^t  c-IIl-  qui  apn-s  In  |tri<<'  <lti  «aplal  lui  lit 
obleair  quelques  joui  6  d  elaigissemenlatin  qu'il  pùl  vcua  la  vuu  u  Cliàleau- 
Thierry,  d*<»ù  cette  princesse  a  daté  plusieurs  de  ses  actes  (Arch.  Nat., 
E  18&,  n*  13,  pièce  12<>).  C'est  elle  aussi  qui  fltassigner  comme  lieu  de  dé- 
lenUon  au  vaincu  de  CochercI,  au  lieu  du  Marché  de  Meaux,  Paris  où  elle 
habitait  pendant  une  partie  de  l'année  le  niagnifiipie  hôtel  de  Navarre,  sis 
entre  la  jioi  i.»  do  Sainl-(iormain  et  l'hôtel  dos  archevêques  de  Rouen,  que 
lui  avait  dunné  son  mari  Charles  le  licl  (k  47,  n**  48'  et  48^J.  Voyez  le 
n*  Lxi  des  pièces  jusliCcalivcs. 
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les  le  Bel,  mort  en  1328,  Jeanne  de  Navarre  a  déjà,  de- 
puis quelques  années,  atteint  la  cinquantaine.  Dans  celle 
saison  de  la  vie,  les  baisers  ont  beau  être  doaoés  par 
des  lèvres  royales,  ils  ne  forcent  plus  la  victoire. 

Le  lendemain  de  cette  fête,  le  mardi  14  mai,  le  captai 
de  Buch  passe  la  journée  &  concentrer  ses  forces  entre 
Yernon,  Pacy  et  Évreux.  Il  sait  que  depuis  le  commen- 
cement do  mai,  duGucsclin  reçoit  sans  cosse  des  renforts 
à  l\ouen  où  il  a  Olaljli  son  quartier  f,n;néral  et  que  les 
Français  doivent  bientôt  entrer  en  campagne.  C'est  pour- 
quoi, il  donne  Tordre  à  ses  gens  de  s'avancer  dans  la 
direction  de  Pont-de-l'Arche,  afin  découper,  s'il  est  pos- 
sible, à  ses  adversaires  le  passage  de  la  Seine.  Le  mer- 
credi 15,  l'armée  navarraise  se  met  en  mouvement  da 
grand  matin.  Au  moment  où  Tavant-garde  longe  un  bois^ 
elle  rencontre  en  route  un  liéraut  du  roi  d'Angleterre. 

Ce  héraut,  nommé  Faucon,  arrive  du  camp  ennemi; 
et  le  captai,  qui  lo  connaît  de  longue  date,  lui  demande 
d'où  il  vient  et  s'il  a  des  nouvelles  des  Français.  «  Oui, 
de  par  Dieu,  monseigneur,  répond  Faucon  ;  j'arrive  de 
leur  camp  ce  matin  môme  :  ils  vous  cherchent  aussi  et 
ont  grand  désir  de  vous  trouver.  »  Et  de  quel  côté  sont- 
ils,  reprend  le  captai ,  sont-ils  au  delà  de  Ponl-de-l'Arcbe 
ou  en  deçà?  —  Ma  foi,  sire,  dit  Faucon,  ils  ont  passé 
Pont-de-l'Arclic  et  ils  ne  doivent  pas  être  loin  de  Pacy. 
—  Combien  de  gens  sont-ils  et  quels  capitaines  ont-ils? 
Dis-le  moi,  je  t'en  prie,  doux  Faucon.  —  Ma  foi,  sire,  ils 
sont  bien  quinze  cents^  combattants,  et  toutes  bonnes 
troupes.  Il  y  a  Bertrand  du  Guesclin  dont  les  Bretons 
forment  la  compagnie  la  plus  nombreuse,  le  comte 
d'Auxerre,  le  vicomte  de  Beaumont,  Louis  de  GhâioOy  le 

1.  D'après  Curelier,  les  Français  étaient  au  nombre  d*<Miia  cenlteMB- 
baUaatB.  Chroniçuê  de  B,  du  Quetelin,  i.  I,  p.  166,  m  4331. 
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sire  de  Beaujeu,  le  maltredes  arbalétriers*,  l'Archiprètre^ 
Oudart  de  Renty.  Il  y  a  aussi  des  hommes  d'armes  de 
Yotre  pays  de  Gascogne,  les  gens  du  seigneur  d*Albret, 
Petîton  de  Gurton,  Perducas  d*Albret.  U  y  a  enfin  Ama- 
nieu  de  Pommiers  et  le  soudie  de  la  Trau.  »  Le  captai 
est  stupéfait  en  entendant  nommer  les  Gascons  ;  le  sang 
lui  monte  au  visage,  et  il  reprend  en  disant  :  «  Faucon, 
Faucon,  est-ce  bien  vrai  ce  que  tu  dis,  que  ces  chevaliers 
de  Gascogne  dont  tu  viens  de  prononcer  les  noms,  sont 
là,  et  aussi  les  gens  du  seigneur  d'AIbret?  —  Sire,  dit 
le  héraut,  je  vous  jure  que  oui.  —  £h  bien  I  s'écrie  le 
captai  avec  un  accent  de  colère  et  en  se  prenant  la  téle  à 
deux  mains,  par  le  cap  Saint-Antoine,  Gascons  contre 
Gascons  s^éprouveront'.  Et  où  est  donc  le  sire  d*Albrel? 
ajoute-t-41  après  un  silence.  —  Sire,  répond  Faucon,  il 
est  à  Paris,  auprès  du  nouveau  roi  qui  s'apprête  à  se 
rendre  à  Reims,  car  le  bruit  court  partout  que  dimanche 
qui  vient*  il  s'y  fera  sacrer  et  couronner.  —  Faucon,  si 
Dieu  et  saint  Georges  nous  voulaient  aider,  je  pourrais 
bien  prendre  les  devants  sur  son  couronnemeDt^»  Le  cap- 
tai refuse  ensuite  de  donner  audience  &  un  autre  héraut 

1.  Uatulouin  d'Annoquin. 

2.  Arnaud  de  Cervolle,  surnommé  l'ArchipnHro,  parce  qu'il  percevait,  à 
litre  de  seigneur  leniporci ,  les  droits  utiles  de  rajrchiprôtré  de  Vélines, 
an  diocèse  de  Périgueux. 

8.  Nous  suivons  ici  la  leçon  du  manuscrit  d'Amiens,  parce  que  c*est 
seulement  dans  celte  rédaction  que  l'on  trouve  à  leur  vraio  |)!ace  les  pa- 
roles du  captai  rrlalivcs  h.  la  lullo  immiocote  entre  les  Gascons  du  parti 
français  et  ceux  du  parti  navarrais. 

4.  Ce  dialogue  d*uoe  si  vive  allure  s*éehangeait  entre  le  captai  el 
Faucon  le  mercredi  IS  mai.  Charles  V  Ait,  eo  effet,  sacré  à  Reims  le 
dimanche  qui  vint  après  ce  mercredi,  c'est-à-dire  le  19,  jour  de  la  fête  de 
la  Trinité. 

5.  D'après  Chrislino  de  Pisan  {l.c  livi  r  ilr^  fais  cl  h(iimc.<  mœurs  (if; 
Charles  V,  éd.  Miciiaud  cl  roujouiat;  p.  9  el  10]  et  Cuvelicr  (t.  1,  p.  Itht), 
le  captai  était  en  marche  sur  Reims,  lorsque  la  poursuite  de  du  Guesdin 
robligiâ  à  s*arrèter  à  Cocherel. 
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nommé  Prie,  qui  vient  de  lapartderArehiprètre.  «  Sire, 
dit  alors  Jean  Jouel,  pourquoi  refusez-vous  d'entendre 
ce  héraut?  Nous  pourrions  peut-être  tirer  quelque  pro- 
fit de  SCS  paroles?  —  Jean,  Jean,  répond  le  caplal,  il  n'en 
est  rien.  L'Archi[)rêtre  est  IcUcmcnt  traître  que,  s'il  en- 
voie un  h(  raul  vers  nous,  c'est  qu'il  veut  se  rendre 
compte  de  nos  forces,  et  cela  pourrait  nous  porter  uu 
grave  préjudice.  Je  ne  me  soucie  en  rien  de  ses  mes- 
sages. » 

Les  deux  armées  apprennent  ainsi  qu'elles  se  trouvent 
à  peu  de  distance  l'une  de  l'autre.  Le  captai,  voyant  que 
du  Guesclin  a  déjà  passé  la  Seine  à  Pont-de-l'Arche,  et 
ne  sachant  au  juste  s'il  menace  Ëvreux,  PacyouVemon, 

ne  songe  plus  qu'à  prendre  la  position  la  plus  favorable 
pour  arrêter  l'ennemi  dans  sa  marche  cl  se  porter  au 
secours  de  colle  de  ces  trois  places  (jui  sera  attaquée  la 
première.  11  occupe  donc,  dès  la  journée  du  mercredi,  le 
sommet  et  les  pentes  d'une  colline  escarpée  qui  domine 
le  village  de  Gocherel  situé  sur  la  rivedroite  de  l'Eure,  à 
l'endroit  ob  un  pont  mettait  alors  en  communication  les 
deux  tronçons  d'une  très-ancienne  route  reliant  ensemble 
Yemon  et  Ëvreux.  Cette  position  ob  le  commandant  en 
chef  des  forces  navarraises  est  à  peu  prés  à  égale  distance 
des  trois  forteresses  qu'il  veut  défendre  et  d'où  il  peut 
recevoir  du  secours,  est  admirablement  choisie;  et  il  la 
met  à  profit  immédiatement  en  se  faisant  envoyer  par 
le  capitaine  d'Évrcux  un  renfort  de  cent  vingt  soudoyers 
pris  parmi  les  jeunes  gens  de  cette  ville. 

Les  Français,  de  leur  côté,  ne  font  pas  preuve  de 
moins  de  prudence.  Les  cruelles  leçons  de  Poitiers  et 
de  Briguais  n'ont  pas  été  perdues  pour  eux  ou  du  moins 
pour  le  chef  habile  chargé  surtout  de  la  direction  des 
opérations,  et  c'est  la  veille  et  le  jour  même  de  Gocherel 
que  ce  progrès  s'accuse  avec  éclat  pour  la  première  fois. 
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Du  GuescHn  a  soin  de  lancer  en  avant,  pour  diriger  sa 
marche,  de  nombreux  êçlaireurs  qui  le  tiennent  au  cou- 
rant de  tous  les  mouvements  des  Anglo-Navarrai8^  C'est 

dans  la  matinée  du  mercredi  15,  comme  on  vienl  de  le 
voir,  que  ceux-ci  ont  pris  le  parti  de  l'attendre  sur  la 
rollinc  de  Cocliorel  où  ils  se  sont  établis.  Bertrand  est 
informé  de  celte  résolution  le  jour  môme,  dans  raprè>- 
midi.  Aussitôt  appuyant  sa  gauche  à  la  Croix-Saint- 
Leufroy'  dont  l'abbaye  lui  offre  un  excellent  glle  pour 
la  nuit  et  sa  droite  aux  bords  de  l'Iton*,  il  vient  camper 
dans  l'espace  compris  entre  ce  gros  ruisseau  et  l'Eure. 
Les  deux  armées  ne  sont  séparées  que  par  le  cours  de 
cette  rivière,  et  Ton  se  prépare  de  part  et  d'autre  à  la 
bataille  pour  le  lendemain. 

Le  jeudi  16  mai,  dés  le  point  du  jour,  le  captai,  qui 
est  un  vétéran  de  Poitiers  où  il  combattait  dan  s  les  rangs 
anglais,  se  contente  de  répéter  les  excellentes  dispositions 
pri>  -  [lar  le  prince  de  Galles  dans  cette  journée  mémo- 
rable. 11  occupe  une  colline,  longée  à  Touest  par  TEure, 
qui  est  le  pendant  exact  du  plateau  de  Maupertuis,  con- 
tourné au  couchant  par  le  Miausson.  Pour  compléter  la 
ressemblance,  lui  aussi,  il  fait  mettre  pied  &  terre  à  ses 
hommes,  reléguant  les  chevaux,  les  bagages  et  les  va- 
lets dans  un  petit  bois  voisin  dont  il  couvre  ses  derrières. 
Selon  l'usage,  il  divise  son  armée  en  trois  corps,  chacun 
d'environ  quatre  cents  combattants.  Jean  Jouel  est  à  la 
téle  du  premier,  composé  des  hommes  d'armes  et  des 

1.  «  Dcrtran  el  li  «eignenr  ont  tantoet  ordonné 

•  Dix  coureurs  (/ni  vont  regnanl par  U  régné 
«  yeoir  s'il  truurrro)il  U'  cajjlal  aduré.  ■ 

{Chro)ii(juc  de  B.  du  Guesdin,  t.  I,  p.  loi,  en  nolo.) 

2.  Abbayo  de  Bénédictins  au  diocèse  d'Évrcux  (Eure,  arr.  Évreux,  c. 
Gailkm). 

.3.  Affluent  de  la  rive  gauche  de  l'Eure  qui  prend  sa  source  à  Tonronvre 
(Orne),  passe  à  Évreux  et  se  jette  dans  TEure  aux  Phuiches  prèi  de  Pont- 
de-l'Arcbe. 
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archers  anglais.  Le  captai  commande  en  personne  le 
second  où  flgurent  les  gentilshommes  de  Normandie', 
partisans  du  roi  de  Navarre,  notamment  Pierre  de  Sac 
quenville  et  Guillaume  deGauville.  Le  Bascon  de  Mareuil, 

Bertrand  du  Franc  et  Sanchc  Lopcz,  sont  chargés  de  la 
direction  du  troisième  corps  où  s  onlasscnt  un  peu  con- 
fusément les  chefs  et  les  soudoyers  des  compagnies  na- 
varraises.  Le  captai  établit  ces  trois  corps  à  peu  de  dis- 
tance les  uns  dos  autres  et  les  range  tous  de  front  sur 
la  hauteur.  Il  plante  ensuite  son  pennon  à^l'endroit  le 
plus  en  vue  au  milieu  d'un  [fort  buisson  d*épines,  afln 
d'en  faire  une  sorte  de  point  de  ralliement  pour  ses 
gens  dans  le  cas  oii  les  péripéties  de  l'action  viendraient 
à  les  disperser.  Il  place  enfin  soixante  armures  de  fer 
aulour  de  cet  étendard  ainsi  arboré  et  les  commet  spé- 
cialement pour  le  garder  et  le  défendre. 

Pendant  ce  temps,  les  principaux  seigneurs  'français 
se  réunissent  de  grand  matin  en  conseil  alin  d'arrêter 
leur  plan  d'attaque.  Gomme  il  importe  avant  tout  d'as- 
surer Tunité  du  commandement,  ils  offrent  au  comte 
d'Auxerre  de  se  mettre  à  leur  tête,  et  d'adopter  son  cri 
d'armes  :  Notre  Damet  Auxerret  «  Comte  d'Auxerre,  lui 
disent-ils,  de  tous  les  gentilshommes  qui  sont  ici,  c'est 
vous  qui  tenez  le  plus  grand  état,  qui  êtes  le  plus  riche 
en  terres  et  de  la  plus  haute  naissance  :  vous  a\ cz  l)icn  le 
droit  d'être  notre  chef.  »  Jean  de  Chàlon  refuse  obstiné- 
ment de  se  rendre  à  leurs  instances.  «Certes,  seigneurs, 
répond-il,  ce  que  vous  en  dites  est  pure  courtoisie.  Je 
serai  aujourd'hui  votre  compagnon  et  mourrai  et  vivrai 
et  attendrai  l'aventure  à  vos  côtés  ;  mais  de  commande- 
ment, je  n'en  veux  point  avoir.  »  Ils  ne  songent  plus 
alors  qu'à  se  donner  pour  chef  celui  qu'ils  considèrent 
comme  le  meilleur  chevalier  de  toute  l'armée,  qui  a  le 
plus  fait  ses  preuves  et  sait  aussi  comment  telles  choses 
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se  doivent  maintenir,  et  ils  sont  unanimes  à  choisir 
Bertrand  du  Guesclin.  On  adopte  d'un  coninniii  accord 
le  cri  d'armes  de  Bertrand  :  Notre  Dame  î  Guesclin  !  et 
l'on  décide  (jui^  le  chevalier  breton  aura  le  ilroit  de  se 
faire  obéir  de  tous  et  de  prendre,  avant  et  pendant  l'ac- 
tion, telles  dispositions  qu'il  jugera  convenables. 

A  peine  investi  du  commandement  en  chef  par  la  con- 
fiance de  ses  pairs,  du  Guesclin  ne  perd  pas  un  moment. 
Il  occupe  aussitôt  le  pont  de  Gocherel,  passe  à  la  tète 
de  ses  troupes  de  la  rive  gauche  de  l'Eure  sur  la  rive 
droite,  et  va  offrir  la  bataille  au  captai.  Celui-ci  ne 
bouge  pas  de  la  hauteur  où  il  s'est  fortifié.  Il  trouve  la 
position  bonne,  et  il  attend  de  pied  ferme  qu  on  vienne 
l'y  attaquer.  Cependant,  la  matinée  s'avance,  el  les 
Français  commencent  ù  soufTrir  de  la  faim  et  de  la  cha- 
leur. Du  Guesclin  n'a  garde  de  vouloir  forcer  l'ennemi 
dans  une  position  qu'il  juire  inexpugnable  :  ce  serait  re- 
nouveler la  faute  du  roi  Jean  à  Poitiers.  L'idée  lui  vient 
alors  de  recourir  à  une  ruse  de  guerre  pour  faire  des- 
cendre en  rase  campagne  les  Anglo-Navarrais.  Il  donne 
l'ordre  à  ses  gens  de  battre  en  retraite  et  de  retourner 
sur  leurs  pas  avec  armes  et  bagages  de  l'autre  côté  de 
la  rivière.  Jean  Joucl,  qui  voit  ce  mouvement,  croit  que 
ses  adversaires  cherchent  à  s'échapper  et  veut  les  pour- 
suivre. «Sire,  sire,  dit-il  au  captai,  descendez  en  toute 
hâte.  Ne  voyez-vous  pas  comme  les  Français  s'en- 
fuient? —  N'en  croyez  rien,  Jean,  répond  le  Gascon, 
ils  ne  le  font  que  par  ruse  et  pour  nous  attirer.»  Mais 
Jouely  qui  brûle  d'en  venir  aux  mains,  ne  se  peut  plus 
contenir,  n  8*élance  à  la  poursuite  des  Français  au 
cri  de  :  «  Saint  Georges  I  En  avant!  Qui  m'aime  me 
suive!  »  L'Anglais  est  déjà  arrivé  au  pied  de  la  colline, 
que  son  chef  n'a  pas  encore  fait  un  mouvement.  Jean 
de  Grailly,  tout  en  maudissant  la  fougue  inconsidérée 
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de  son  lieutenant,  no  peut  ni  ne  veut  le  laisser  se  me- 
surer seul  contre  les  Français.  «  Âllons,  allons,  Jean 
louel  ne  se  battra  point  sans  moi.»  Ce  disant,  le  captai 
donne  à  ses  gens  le  signal  d'abandonner  leurs  positions 
et  de  descendre  de  la  colline.  Du  Guesclin  est  dans  le 
ra\  isscment  en  voyant  que  son  stratagème  a  si  bien 
réussi.  Lcnnemi  une  fois  pris  au  piège,  les  Franrais 
font  volte-face,  reprennent  Toilensive, etla  bataille  com- 
mence. 

Les  barons  font  déployer  au  vent  leurs  bannières. 
C'est  Bertrand  Goyon,  fils  du  seigneur  de  Matignon,  qui 
porte  la  bannière  de  du  Guesclin,  et  Pierre  de  Loues- 

mes,  celle  du  jeune  sire  de  Beaujeu  *.  Les  Anglo-Navar- 
rais  crient  :  Saint  Georges  !  Navarre  !  et  les  Franrais  : 
Notre  Dame!  Guesclin  !  On  se  bal  de  part  et  d'autre  avec 
une  fureur  inouïe.  Du  cùlc  des  Franrais,  les  Bretons  se 
couvrent  de  gloire.  Jean  Jout  1  est  fait  prisonnier  après 
une  lutte  acharnée  où  il  a  été  blessé  à  mort  par  Olivier 
de  Mauny.  Les  gens  de  monseigneur  de  la  Ferté,  maré- 
chal de  Normandie,  et  un  écuyer  breton  de  la  compa- 
gnie d'Olivier  de  Mauny  se  disputent  cette  riche  cap- 
ture'. Jac(îues  Planlin  tombe  bientôt  à  sou  tour  pour  ne 
plus  se  relever.  Robert  Chcsnel  se  voit  contraint  de  se 
rendre  à  un  clievalier  nommé  Gaudry  de  Ballore.  Ro- 
bert Scrrot,  seul  entre  tous  ces  capitaines  d'aventure, 
parvient  à  s'échapper.  Mais  ces  succès  ont  été  chèrement 

1.  Arch.  Nat.,  sect.  bisl.,  JJ 114,  n*399. 

3.  Les  chroniquenra,  Froissart  entre  aulrea,|»réCeiidenl  que  (elle  balftilk» 
ou  diviï^ion  de  l'artnëc  française  fàt  opposée  à  telle  antre  bataille  ou  divi» 

sion  (le  l'ariné*'  .ini^lo-navarraiso  ;  nmis.  outre  qiio  ces  chroniqueurs  sont 
ni  (Il  saccord  entre  eux  et  se  i-(jtilri'<!ixi'iit  parfois  euv-mônn's,  des  actes 
auliicnliqucâ  rclalifs  aux  prisonaiers  faiU  ù  Cucbcrcl  deuieulcul  ces  clas- 
sementa  arbitraires,  il  semble  ressortir  do  ces  actes  qne  la  bataille  de 
Cocberel  fat  une  mêlée  usez  confuse  où  les  diverses  divisions  de  chaque 
armée  se  trouvèrent  oonfônduos. 
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achetés.  Les  Normands  et  les  Picards,  surtout,  ont 
éprouvé  les  perl^3S  les  plus  sensibles.  Un  grand  seigneur 
allié  à  la  maison  de  France,  le  vicomte  de  Beaumont', 
Baudouin  d'Annequin,  maître  des  arbalétriers,  Jean  de 
Béthencourt*,  le  seigneur  de  Yillequier*,  viennent  de 
trouver  la  mort  en  voulant  enfoncer  le  front  de  l'ennemi 
dont  les  lignes  sont  comme  un  mur  impénétrable  con- 
tre lequel  se  brisent  tous  les  efforts.  Déjà  les  Français 
n'ont  plus  la  môme  ardeur,  et  leurs  adversaires  com- 
mencent à  gagner  du  terrain,  lorsque  tout  à  coup  le 
captai  entend  retentir  sur  ses  derrières  un  grand  galop 
de  chevaux  :  c'est  un  escadron,  composé  d'environ  deux 
cents  Bretons,  tous  gens  d'élite  et  admirablement  mon- 
tés, que  du  Guesclin  tient  en  réserve  depuis  le  commen- 
cement de  Taction  pour  charger  en  queue  les  An^o-Na- 
varrais\ 

1.  Louis,  vicomte  de  lieautnont,  avait  épouse  à  Lyon  le  13  novembre 
1362  Isabelle  de  Bourbon,  ûllc  de  Jacques  de  Bourbon,  I"  du  nom,  comte 
de  la  Marche  et  de  Pontieu,  et  de  Jeanne  de  Ch&lillon  (Arch.  Nal.,  ^ct. 
jud.,  XI*  30,  330  à  333).  Le  vioomte  de  Beaamoot  eut  l'homiear  d'Mra 
pleuré  par  Ciiarles  do  Blois,  qui  était  fc  Dinao  lonqtt'il  apprit  en  mèm» 
temps  la  vil  loi rc  de  Cocherel  et  la  mort  de  .son  oonsin.  nom  Morice, 
Preuves,  l.  M,  col.  15  et  16. 

2.  Jean  do  Bélhencourl,  cliovali<'r,  marié  à  Isabelle  de  Saint-Martin 
«  trespassa  à  Hooneflcu  en  compagnie  de  noslre  amé  el  féal  ch"  le  maros- 
chal  de  Clermoat,  el  Vaitné  fiti  dudilde  Beiencourt  en  la  besoignc  de 
Coeherdt  en  la  eompaiffnie  de  noBtre  amé  et  féal  ekamheUan  Berlran 
de  Ctasqtiin.  -  Arch.  Nal.,  JJ  76,  n'  200.  —  Dans  le  récit  de  la  bataille  de 
Cocherel  par  Jean  de  Venclte  {Coul.  G.  ck  Xm^ytarn,  t.  II,  p.  342),Gérand 
a  lu  :  «  dominiis  de  Lrnti-curia  in  Calleto. .  ï.enlecuria  est  une  maOTaîSe 
leçon  qu'il  faut  remplacer  sans  doute  par  :  Bctencuria. 

3.  Le  leignenr  de  Villequier  était  alors  capitaine  de  Caudebec. 

4.  Gomme  c'est  ce  mouvemeat  touraaot  qui  assura  aui  Français  ia  ^io» 
toire,  jusqu'alors  indécise,  il  importe  d'établir  à  l'aide  de  témoignages 
contemperains,  qtie  la  charge  dont  il  s'agit  fut  exécutée  par  des  Bretons, 
et  que  du  Guesclin  l'ordonna,  s'il  ne  la  conduisit  pas  lui-môme  :  .  Tnde  a 
belle  se  aliqualitcr  subtrahcns  (Berlrandus  de  Claquinl.  una  mm  pauris 
detuii  BrilonihAS,  equum  armatus  ascendit,  et  a  tcryo  alios  virilUer 
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Ce  mouvement  tournant  et  cette  charfj^e  impétueuse 
décident  du  sort  de  la  journée.  Épuisés  par  une  lutte 
qui  dure  depuis  plusieurs  heures,  attaqués  À  la  fois  en 
tête  et  en  queue,  Jean  de  Grailly  et  les  siens  ne  sont 
plus  de  force  à  soutenir  le  choc  de  ces  troupes  fraîches. 
Le  Bascon  de  Hareuil,  que  le  captai  a  chargé  plus  spé- 
cialement de  la  garde  de  son  pennon,  se  fait  tuer  en  dé- 
fendant ce  signe  de  ralliement  de  Tarniée  navarraise. 
Dès  lors,  celte  armée  se  laisse  aller  à  une  débandade 
générale.  Guillaume  de  Gauvil'c  se  rend  à  Gui  le  Ba- 
veux^, et  Jollroi  de  Houssillon  à  Amanieu  de  Pommiers. 

invailetis,  tolam  illam  j)lialangoni  Vascoaum  cl  Navarrorum  penelravil, 
comité  AlUssiodorense  una  cum  suis  Gallicis  coDlra  alios  niliiloniinus  di< 
mîcante.  »  Coni.  (7.  ds  Nangacio,  t.  II,  p.  343.  —  «  Bt  nue  route  des 
Breton»  demoura  à  efteoal  avec  les  pages  el  les  bsgaiges....  Alors  s'ea 
vindrenl  les  Bretons  ferir  en  la  bataille  tous  fraii.  Et  te  ieeulx  Bretons 
eussent  gueres  plus  altargiè,  le  captai  eust  eu  victoire.  Alors,  conimedll 
est,  iceulx  lirelons  se  ferircnl  en  travers  des  Gascons  et  des  Angloiz.... 
Tous  les  bons  prisonniers  curent  les  Bretons.  »  Chronique  des  ipialre 
premiers  Valois^  p,  146,  147.  —  >  Une  granl  partie  des  gens,  çui  cstoient 
en  la  haiaiXU  de  Bertran  du  Oueeetin  panèrent  sur  Udœde  leur»  en- 
nemi» et  telemenl  les  donunagéreot,  avec  ce  que  ceolz  qai  oombatowDt  ou 
frout  de  devant  combatotent  bien,  que  les  Navarrois  et  Eng1(^  forent  des- 
confiz.  »  Bibl.  Nat.,  ms.  fr.  n*  49  S  7,  f"  90.  —  Cuvelier,  de  son  côté,  a  con- 
sacré 70  sQTi  [Chronique  de  li.  du  Guesclin,  t.  I,  p.  178,  vers  4737  à 
4807)  à  raconter  ce  mouvement  tournant  qui,  d'après  le  trouvère  picard, 
aurait  été  exécuté  par  200  bonnes  lances  que  commandait  Eustache  de  la 
Honsaaye.  Le  nom  de  est  inséparable  compagnon  d'armes  de  du  Cnesclin 
Indique  assez,  quoique  Cuvelier  n'ait  pas  pris  soin  de  le  dire  etpressément, 
qne  ces  200  bonnes  lances  étaient  des  lumunes  d*armes  bretons.  Citons 
seulement  les  vsrs  suivants  : 

Derrière  les  Angloiz,  dont  il  y  ot  fuison 
Se  niisdrent  les  François,  par  tel  avision 
Que  de  tous  les  Engloiz  veoient  le  talon. 

1.  Charles  V  donna  vers  1366  les  château  et  seigneurie  do  Tillières  (aiy. 

Tillièrcs-sur-Avrc,  Eure,  arr.  Évreux,  c.  Verneuil)  à  Gui  le  Baveux,  sei- 
gneur de  Lonirucvillo  «  en  rcconiponse  de  ce  qu'il  aroit  fait  prisonnier  en 
la  bataille  proclic  Cacherel  Guillaume  de  Gauvilie,  ennemi  du  roi.  »  Afch* 
Nat.,  J  217,  n«23. 
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Les  principaux  chefs  des  Compagnies  navarraises,  Pierre 
d'Aigremont Baudouin  de  Bauloz,  Jean  Gansel,  Lopez 
de  Saintnlulien^y  Jacques  Froissart,  secrétaire  du  roi  de 
Navarre*,  tombent  entre  les  mains  des  vainqueurs.  G*eBt 
à  peine  s*il  reste  cinquante  hommes  d'armes  autour  du 
captai.  Celui-ci  n'en  continue  pas  moins  jusqu'au  bout 
la  résistance,  et  il  lutle  jusqu'à  ce  qu'il  soit  renversé 
par  terre.  Il  se  rend  alors  à  un  écuyer  breton  nommé 
Rolaïui  Hudiii. 

Le  lecteur  peut  maintenant  se  rendre  compte,  nous 
respérons  du  moins,  des  grandes  lignes  de  la  journée 
du  16  mai.  Froissart,  il  est  vrai^  a  raconté  les  choses 
tout  autrement  S*il  fallait  en  croire  ce  chroniqueur,  ce 
n'est  pas  aux  habiles  dispositions  prises  par  du  Gues- 
clin,  ce  n'est  pas  à  l'intrépidité  des  Bretons  que  revien- 
drait l'honneur  de  la  victoire  de  CochercI,  c'est  aux  (îas- 
cons  du  parti  fninrais.  Cette  retraite  siiiiulce  qui,  avant 
que  l'action  fût  encore  engagée,  fit  perdre  aux  Anglo- 
Navarrais  l'avantage  de  leur  position,  ce  seraient  les 
Gascons  qui  en  auraient  eu  les  premiers  l'idée.  Cette 
charge  d'hommes  d'armes  à  cheval  qui  aurait  décidé  du 
sort  de  la  journée  et  abouti  à  la  prise  du  pennon 
du  captai,  elle  aurait  été  exécutée  par  des  Gascons. 
Enfin,  Jean  de  Grailly  lui-même  aurait  été  fait  pri- 
sonnier par  des  Gascons.  Ces  trois  assertions  consti- 
tuent autant  d'erreurs  ({u'il  est  facile  de  réfuter.  D'a- 
bord, quant  à  la  retraite  simulée,  si  Froissart  en 
enlève  l'honneur  à  du  Guesclin  dans  une  de  ses  rédac- 

1.  Ce  Piem  cTAigmiiont,  capitaine  do  Bois-de-Maine,  fat  lait  prtwm- 
nier  par  un  écuyer  du  dioctoe  de  Quimper,  qui  dépota  daae  l*eoqaéto 
pour  In  canonisation  de  Cbarles  deBlois.Bîbl.  Nal.|  ms.  lat  n*&381,  t.  H, 

'2.  An  h.  Nat.,  J  :1K1,  n"  3. 

a.  Uibl.  Nul.,  guilUiiKcs,  l.  XV,  u'  211. 
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lions*,  en  revanche  il  le  lui  attribue  dans  une  autre*: 
on  peut  donc  en  appeler  du  chroniqueur  mal  informé  au 

chroniqueur  mieux  informé.  D'ailleurs,  le  témoignage 
Irès-cxplicitc  de  Cuvelier'  ne  permet  pas  de  douter  que 
Bertrand  ait  suggéré  cette  feinte.  Le  doute  est  encore 
moins  permis  au  sujet  de  la  charge,  puisque  les  anloa^ 
listes  les  plus  autorisés*  s'accordent  à  reconnaître 
qu'elle  fut  exécutée,  non  par  des  Gascons,  mais  par  des 
Bretons,  et  que  le  commandant  en  chef  des  troupes 
fhtnçaîses  la  conçut  et  la  fit  exécuter,  si  même  il  n'y 
prit  point  personnellement  part.  La  prise  du  captai  par 
les  Gascons  ne  peut  pas  davantage  se  soutenir,  puisque 
nous  possédons  un  acte  authentique  où  Jean  de  Grailly 
reconnaît  qu'il  a  été  fait  prisonnier  par  Roland  Bodin, 
écuyer  breton*. 

C*est  que  Froissart,  dont  nous  avons  suivi  la  version 
seulement  pour  les  préliminaires  de  la  bataille,  tenait 
tous  les  faits  relatifs  à  Gocherel,  il  a  soin  d'en  prévenir 
le  lecteur,  de  ce  roi  Faucon  *  qu'il  a  mis  en  scène  avec 
tant  de  naturel  et  une  vivacité  si  charmante.  Or,  Faucon 
était  un  héraut  d'armes  au  service  du  prince  d'Aqui- 
taine et  du  roi  d'Angleterre.  Il  appartenait  peut-être 
par  sa  naissance  à  la  Guyenne;  tout  au  moins,  il  venait 
souvent  en  mission  à  la  cour  de  Bordeaux,  comme  Tin- 
dique  la  familiarité  qui  s'établit  de  prime  abord  entre 
lui  et  le  captai.  Gela  explique  la  partialité'  d'un  tel  té- 

1.  La  seconde  rcdaclion  rcprésonicc  par  le  manuscrit  d'AjnieUt 

2.  La  rédacUoD  ordinaire  ou  première  rédaction. 

S.  Ovroniqu»  de  Bertrand  du  GiMteim,  i.  I,  p.  103» 

4.  Cr.  plus  haut,  p.  446,  nota  1. 

5.  Voyez  le  n*  lxi  des  pièces  jusUficalives. 

6.  «  Enssi  fu  pris  li  caplaux  de  Beus,  s/  rommeje  Voy  recorder  le  Roy 
Faucon,  qui  fu  toudis  enniy  le  bataille  et  qui  en  vit  tout  le  couvenant.  » 
Froissart,  manuscrii  d'Amiens. 

7.  Toutes  les  fois  qu'un  ckroniqucar  rapporte  un  (ait  dont  il  n'a  pas  été 
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moin  pour  les  Gascons  qui  combattirent  à  Gocherel  dans 

les  rangs  de  rarmoe  française.  Cette  partialité  se  com- 
prend d'autant  mieux  que  presque  tous  les  seigneurs  de 
Sainlonge  et  de  Gascogne  qui  servirent  sous  du  Gues- 
clin  dans  la  journée  du  16  mai  1364,  tels  que  les  sei- 
gneurs de  la  Trau  de  Pommiers  et  de  Mussidan,  étaient 
redevenu»  Anglais,  lorsqu'en  1866  et  1367  le  clerc  de  la 
reine  Philippe  de  Hainaut,  pendant  son  séjour  à  Bor- 
deaux à  la  cour  du  prince  de  Galles,  se  fit  raconter  la 
défaite  du  captai  de  Buch.  Les  historiens  se  sont  donc 
trompés  en  empruntant  de  prcfticnce  à  Froissart  le 
récil  des  divers  incidents  de  la  balaille  de  Gocherel  : 
ce  récit  n'est,  à  la  lettre,  qu'une  amusante  gasconnade. 

Du  Guesclin  vient  d'avoir  tous  les  bonheurs  dans  cette 
journée.  L'Ârchiprètre  a  voulu  jouer,  selon  son  habi- 
tude, un  double  jeu.  En  sa  qualité  de  Périgourdin, 
Arnaud  de  Gervolle  compte  des  amis  et  des  parents 
parmi  les  Gascons  de  Jean  de  Grailly.  Il  prétexte  ces 
relations  d*amitié  et  de  parenté  pour  quitter,  dès  le 
début  de  l'action,  le  champ  de  bataille,  et  regagner 
Pont-dc-rArchc,  mais  il  ordonne  à  ses  gens  de  rester 
pour  prêter  main-forte  aux  Français.  En  réalité,  il  n'a 
d'autre  but  que  de  se  prévaloir  de  ce  départ,  si  le  captai 
est  vainqueur,  et  de  l'assistaDce  prêtée  par  les  hommes 

le  témoin  occulaire,  les  hisloriens  devraient  toujour?,  avant  d'adopter  une 
version,  ca  rechercher  et,  s'il  se  peut,  en  déterminer  la  source. 

1.  Le  2  octobre  1364,  le  eoudtc  de  la  Traa,  cheTalier  et  sire  de  Didonoe 
(aoj.  Saint-Georgefr^e-Didonne,  Charente-Inférieare,  arr.  Saintes,  e.  San- 
jon),  fit  hommage  à  Charles  V  dn  château  de  Beauvoir,  sis  en  la  eèDé- 
chaussée  de  Toulouse,  que  le  roi  de  Franco  venait  de  lui  donner  avec 
500  livres  do  rente,  en  considération  de  ses  services  à  la  balaille  de  Goche- 
rel, en  Normandie  (Arch.  Nat.,  J  622,  n*  75).  Dfux  ans  après  avoir  obtenu 
cette  faveur,  le  10  juin  1366,  ce  soudic  ou  Soudan  de  la  Trau  n'en  faisait 
pas  moins  hommage  à  Boideaoi  an  prboa  de  Galles  pour  sa  seignenrie 
de  Didonne  (Maichtn,  Hkt.  de  SahUongi,  1671,  in-l^,  p.  172). 
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d'armes  à  sa  solde,  si  au  conlrairo  l'avanlagc  reste  à 
l'armée  dont  il  fait  partie.  Mais  l'absence  de  ce  misé- 
rable est  une  bonne  fortune  pour  du  Gucsclin  :  il  y  a 
des  auxiliaires  dont  ]e  concours  ternirait  les  plus  belles 
victoires. 

L'action  s'est  engagée  dans  le  village  et  aux  abords 
du  pont  de  Gocherel»  mais  elle  s*est  continuée  dans  les 
prairies  voisines,  et  son  dénoûment  a  eu  pour  théâtre 

les  villages  de  Jouy*  et  de  Hardencourl'  situés  sur  la 
rive  gauche  de  l'Eure  en  face  des  collines  d'où  la  feinte 
de  du  Gucsclin  a  fait  descendre  les  Anglo-Navarrais 
Ceux-ci,  dès  qu'ils  voient  la  victoire  les  abandonner, 
essayent  de  s'échapper  par  leur  aile  gauche  et  de  ga- 
gner Pacy.  C'est  dans  cette  direction  que  les  vainqueurs 
poursuivent  les  fuyards.  Aussi,  Bertrand,  dans  un  de 
ses  actes  en  date  du  %l  mai  suivant,  appelle-i-U  raffaire 
de  Gocherel  «  la  bataille  près  de  Pacy*  ».  Trente  ou 
quarante  hommes  d'armes'  seulement,  tant  chevaliers 
qu'écuyers,  ont  péri  dans  l'armée  de  du  Guesclin.  Les 
vaincus,  au  contraire,  ont  fait  des  pertes  énormes  et 
que  l'on  n'évalue  pas  à.  moins  de  huit  cents  combat- 
tants, tués  ou  tombés  entre  les  mains  des  vainqueurs 
Le  nombre  des  prisonniers  est  si  considérable  que  le 
soin  de  les  garder  nuit  à  la  poursuite  et  empêche  les 
Français  de  tirer  tout*  le  parti  possible  de  leur  victoire. 
C'est  que  chaque  captif  un  peu  notable  est  pour  son 

1.  Eure,  arr.  etc.  Lvrcux. 

2.  Eure,  arr.  Évreux,  c.  Pacy. 

3.  Mémoireê  el  noief  deM,  A,',Le  Prtvoit  «ur  lu  eommune»  du  dé" 
pwtemerU  de  PEure,  publiés  par  MM.  LéopoM  Défiale  et  Lonif  Passy,  t.  II, 
p. 369,  au  mot  Uoulbec-Cocherel, 

4.  Arch.  Nat  ,  J  381,  n"  3.Chroniquede  du  OtMtefin, publiée  par  Cbar- 

ricre,  t.  II,  p.  392  et  393. 
b.  Bibl.  Nat.,  ma.  fr.  a*  4987,  ^  90  V. 
6.  Ibid.,^90. 
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heureux  possesseur  une  véritable  fortune.  On  va  en 
juger  par  un  curieux  exemple.  Nous  avons  dit  plus  haut 
que  Robert  Chesnel,  le  fameux  avenlurier  anglais,  s'est 
vu  forcé  de  se  rendre  à  un  chevalier  français  nommé 
Gaudrv  de  Ballore.  Ce  Chesnel  s'est  tellement  enrichi 
aux  dépens  des  campagnes  du  Perche  qu'il  se  trouve  en 
mesure  de  payer  immédiatement  pour  sa  rançon  douze 
mille  florins,  un  coursier  du  prix  de  trois  cents  francs, 
une  haquenée  de  la  valeur  de  soixante  francs,  une  épéc, 
un  couteau  dit  dague,  et  enGn  un  fer  de  lance  de  fa- 
briqua) bordelaise',  le  tout  livrable,  moitié  à  Noël  1364, 
et  l'autre  moitié  à  la  fin  de  janvier  1365  Un  écu\  er  du 
diocèse  de  Quimper,  qui  a  fail  prisonnier  dans  la  jour- 
née du  16  mai  Pierre  d'Aigremont,  étant  tombé  à  son 
tour  l'année  suivante  entre  les  mains  des  Anglais  à  la 
bataille  d'Auray,  son  maître  Robert  Knolles  le  tient  en- 
fermé pendant  des  années  au  ch&ieau  de  Derval  et  veut 
exiger  d'un  simple  écuyer  une  rançon  aussi  élevée  que 
d'un  grand  seigneur,  tant  il  suppose  cet  écuyer  enrichi 
par  la  rançon  du  capitaine  navarrais  pris  ft  Cocherel  *. 

Ces  rançons  rétablissent  un  jieu  les  atïaires  des  Bre- 
tons du  parti  français  apjiauvris  et  plus  ou  moins  rui- 
nés par  Tinlerminable  guerre  de  la  succession.  Mieux 
vaut,  certes,  chercher  fortune  de  cette  manière,  que  de 
mettre  au  pillage  les  maisons  de  Mantes  et  de  Mculan 
ou  même  que  de  se  faire  donner  les  biens  des  rebelles 
confisqués  par  Charles  Y.  Au  moins,  cet  argent,  ils  Tont 
gagné  à  la  pointe  de  leur  épée  dans  une  lutte  loyale,  et 
ils  ne  le  tiennent  que  de  Dieu  et  de  leur  courage.  Si  la 
défaite  du  captai  el  des  Atiglu-rsavarrais  ennchil  \g& 

1.  •  De  factura  Burdegalis.  »  Arcb.  Nat.,  seel.  jud.,  X**  19,  ^  300. 

2.  Ibid.,  ^•  300  et  301.  X<*  21,  ^*  103  et  m. 

3.  Bibl.  Nal.,  ma.  lat.  n*  5381,  L  H,  ^  175. 
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Bretons,  elle  met  le  sceau  à  la  réputation  militaire  de  d  u 
^uesclin  en  prouvant  qu'il  n'excelle  pas  moins  dans  une 
bataille  rangée  que  dans  un  coup  de  main.  Et  ainsi 
toutes  les  ombres  du  début  de  cette  campagne  dispa- 
raissent comme  par  enchantement  devant  l'éclat  éblouis- 
s  ant  de  Cocherel. 

Le  soir  même  de  la  journée  du  16  mai,  avant  de  re- 
prendre le  chemin  de  Pont-dc-l'Arche  et  de  ramener  à 
Rouen  ses  prisonniers,  Bertrand  envoie  deux  messagers 
porter  la  nouvelle  de  la  victoire  qu'il  vient  de  rempor- 
ter à  Charles  Y.  L'un  de  ces  messagers  est  Thibaud  de  la 
Rivière,  Tun  des  hommes  d'armes  bretons  de  la  compa- 
gnie de  du  Guesclin.  L'autre  est  un  huissier  d'armes  du 
roi,  nommé  Thomas  Lalcmant.  Charles  vient  de  quitter 
Paris  pour  aller  se  faire  sacrer  à  Heims.  II  est  logé  à 
Tahbayu  de  Saint-Mard  dcSoissons'  le  16,  le  jour  où  s'est 
hvrée  la  bataille,  il  reçoit  1  heureuse  nouvelle  le  sa- 
medi 18,  la  veille  de  son  sacre,  au  moment  où  il  arrive 
aux  portes  de  Reims.  ^  Et  alors ,  dit  un  chroniqueur 
contemporain,  le  jeune  roi  tend  les  mains  vers  le  ciel 
et  rend  gr&ces  de  la  bonne  victoire  que  Dieu  lui  a  don- 
née. »  Cette  nouvelle  fait  la  fortune  des  deux  messagers 
qui  l'ont  apportée.  Charles  cLssigne,  séance  tenante,  deux 
rentes,  l'une  de  deux  cents  livres  parisis,  à  Thomas  La- 
lemant    l'autre  de  cinq  cents  livres  tournois,  à  Thibaud 
de  la  Rivière 

l.  Arch.  Nat.,  secl.  hist.,  JJ.  95,  n*  194.  Cf.  JJ  95,  n*  178. 

'2.  Par  acte  daté  de  Paris  en  juin  1364,  Charles  V  tlonno  200  livres  pa- 
ri-«is  de  rente  à  son  rymé  huissier  d'arnies  Thomas  Laloniant,  en  récom- 
pensée de  ses  services  •  à  aoz  guerres  et  autrement,  el  par  especial  ou  fuit 
•t  en  la  desconfiture  éa  eapUd  de  Biicb,  et  que  de  la  dite  deeeonfiiure  il 
nom  appoHa  let  prtmièree  nouveUe*.  •  Arch.  Nat.,  scct.  bist.,  JJ  96, 
«•373. 

3.  Par  acte  date  de  Soissons  le  22  mai  1364,  Cliarlos  V  lionnr  .^Ho  livres 
tournois  de  reoto  4  Thil>attd  de  la  iUviére,  pour  lui  avoir  apporte  •  la  pre- 


Digitized  by  Google 


454  CHAPITRE  XIV. 

Quant  au  serviteur  éprouvé,  au  clicf  habile  qui  vient 
de  donner  à  sa  nouvelle  royauté  une  si  belle  étrenne', 
Charles  le  Sage,  qui  sait  reconnaître  dignement  les 
grands  services,  lui  réserve  une  récompense  telle  ({ue 
jamais  capitaine  victorieux  n'en  reçut  de  plus  haute, 
n  quitte  Reims  le  lendemain  de  son  sacre  et  revient  à 
Paris  où  il  veut  sans  doute  consulter  son  Conseil,  avant 
de  prendre  une  résolution  définitive.  Le  comté  de  Lon- 
gueville,  (|ui  a  appartenu  en  clLTuicr  lieu  à  Philippe  de 
Navarre,  a  L'l(''  coiifisqué  après  la  mort  du  frrre  de  Charles 
le  Mauvais  et  réuni  à  lu  couronne.  C'est  un  établissement 
princier,  qui  embrasse  non-seulement  un  grand  nomltre 
de  villages,  mais  encore  la  ville  si  industrieuse  de  Monti- 
villiers,  et  dont  le  possesseur  compte  parmi  ses  vassaux 
les  laHeuse  et  les  comtes  mêmes  deTancarville.  Charles  Y 
saisit  cette  occasion  de  rattacher  Montivilliers  à  son  do- 
"^ine  immédiat,  et  décide  que  le  comte  de  Tancarvilîe* 
et  Hector  de  la  Heuse,  seigneur  do  Hcllencombre*,  dont 
il  désire  ménager  la  suscei)tibililé,  feront  désormais  di- 
rectement hommage  au  roi  de  France.  Ces  précautions 
une  fois  prises,  il  mande  du  Guesclin  auprès  de  lui  à 
Saint-Denis,  et  1&  il  l'investit  solennellement,  le  S7  mai, 
du  comté  de  Longueville*.  Le  même  Jour,  le  nouveau 

mitTC  nouvelle  delà  dcsconfiliire que  liortrandiiii  ("iiiescliti  fisl  dcrrcniorc- 
menl  soufTrir  prùs  d'Evrues  au  caplal  de  buch  cl  aux  Anglois,  Gascons  et 
ISavarrois  de  la  {>artic  du  roy  de  Navarre.  •  Catalogue  Jounanvauli^  1. 1, 
p.  6,  n*  33.  Cf.  p.  309,  n*  1710. 

1.  «  J«  donne  an  jeune  roy  le  nobile  captai  ; 

m  Ceeem  son  eetmina  àaonealatroyal.  »  Cnvelierf  vers  4387  014288. 

2.  Parti  de  Heinis  le  20  mai  (JJ95,  n-  180),  Charl.><  V  pnsse  h  Gueux  (JJ 
95,  n'  lO:.},  h  NeufchftlcI-sur-Aisne  (JJ  19i,  n"  17G,  179)  le  21,  à  Soia- 
«ons  (JJ  '):,,  n-  182)  le  22,  et  arrive  4  Pari» 95,  n"  197  et  198}. 

3.  Arch.  .Nal.,  J  381,  n*  2. 

4.  Arch.  Nat.,  JJ  96,  n*  368. 

&.  L*ac!o  a  iié  publié  par  ITay  du  Chastctct,  f/isf.  de  du  OueteOn, 
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comte  preod  l'engagement  d'amener  sans  retard  à  Paris 
et  de  remettre  entre  les  mains  du  roi  le  captai  de  Buch 
ainsi  que  cinq  autres  prisonniers  faits  à  Gocherel,  Bau- 
douin de  Bauloz,  Jean  Gansel,  Pierre  d'Aigremont,  Lopez 
de  Saint-Julien  et  Pierre  de  Sacquenville  *. 

La  victoire  remportée  par  du  Gucsclin  à  Coclicrcl,  le 
sacre  de  Charles  V,  marquent  une  heure  solennelle  (huis 
l'histoire  générale  de  la  civilisation  aussi  bien  que  dans 
les  annales  particulières  de  notre  pays.  Après  les  ri 
gueurs  épouvantables  du  dernier  hiver,  après  le  règn^ 
du  roi  Jean,  cet  autre  hiver,  sillonné  de  tempêtes,  après 
cette  longue  nuit  d'anarchie,  la  journée  du  16  mai,  Ta- 
vénement  de  Charles  le  Sage,  ont  je  ne  sais  quels  par- 
fums de  printemps  et  comme  des  lueurs  d'aurore.  Les 
goûts  studieux,  les  encouragements  du  daupliin  ont  im- 
primé la  plus  vive  impulsion  à  toutes  les  sciences,  no- 
tamment À  la  géographie,  et  Ton  peut  déjà  pressentir 
le  moment  oii  l'humanité,  en  connaissant  mieux  son 
domaine,  va  en  quelque  sorte  Tagrandir.  Les  recherches 
relatives  à  la  description  de  la  terre  sont,  depuis  le  ma- 
riage du  jeune  duc  de  Normandie*,  la  distraction  favo- 
rite de  celte  cour  que  la  belle  Jeanne  de  Bourbon  pré- 
side avec  tant  de  dignité  gracieuse  et  dont  l'un  des 
principaux  oracles  est  Philippe  de  Vitry,  le  traducteur 

p.  297  et  298.  L'acceptation  du  comté  par  du  Guesclm  a  été  publiée  pai- 
Chamèra  {C/umique  de  B,  du  QumUn,  t.  II,  p.  390  à  393). 

1.  Charrièfd,  Chnmiqw  de  B.  du  QueseUn,  t.  U,  p.  393  et  393.  Il  ré- 
salle  d'un  acte  du  13  juin  1364  que  Pierre  de  Sacqucnvillo  ne  fut  pas  * 
amené  à  Paris,  mai<  LVf'culi^  à  Rouen  entre  le  27  mai  et  le  13  juin  âc  «  (  tic 
année.  •  Et  en  ycellc  balaille  (de  Coclien  l),  à  la  desconfiturc  «lu  dit  ra|ilal 
et  en  sa  compaignie,  le  dit  Pierre  ait  esté  pris  el  comme  traître  de  nous 
et  de  noslre  royaume  amené  en  noz  prisons  en  nostre  i>Me  de  Rouen  et 
Ukucque$  pour  tes  demen'fet  exeeufet.  »  Arch.  Nat.,  JJ  96,  n*  116. 

3.  Le  contrat  de  mariage  Ait  païaé  à  hjcn  en  juillet  1349^  et  la  céré- 
monie religieuse  eut  lieu  à  Tain  le  8  avril  1350.  Né  le  21  janvier  1338^16 
dauphin  était  alors  ftgé  de  douze  ans. 
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d'Ovide  et  le  correspondanl  de  Pétrarque.  Une  lettre  de 
l'auteur  des  «  Canzone  »,  adressée  à  son  ami,  un  an 
environ  avant  la  promotion  de  ce  dernier  à  révôcbé  de 
MeauxS  nous  donne  l'idée  des  doctes  causeries  où  se 
complaisaient  les  habitués  de  cette  cour*.  Aussi  y  Ton 
approche  de  l'époque  où  la  génération  qui  arrive  main- 
tenant recueillera  le  fruit  de  ces  nobles  efforts.  Les 
grandes  choses  ne  se  font  que  par  degrés,  après  une  pré- 
paration longue  et  laborieuse,  il  appartient  àriiistorien 
digne  de  ce  nom  de  remonter  ces  courants  féconds  et 
(Fen  trouver,  s'il  se  peut,  la  source.  Si  la  victoire  de  Co- 
cberel  inaugure  un  grand  règne,  un  des  plus  dévoués 
serviteurs  du  duc  de  Normandie,  qui  a  trouvé  la  mort 
dans  cette  glorieuse  journée  où  il  combattait  sous  les 
ordres  de  du  Guesclin,  Jean  de  Béthencourt,  laisse  un  fils, 
alors  âgé  de  quelques  années  seulement.  Ce  fils,  nommé 
Jean  comme  son  père,  doit  être  un  jour  l'intrépide  ma- 
rin qui,  sous  riailuence  croissante  de  la  passion  des  ex- 

1.  rhilippc  de  Vitry  fut  nommé  évèque  de  Meaux  au  coinmcnccnicnl  de 
13&1,  et  à  partir  de  ce  moment  le  dauphin  fit  de  firéquenis  s^nrs  dans  le 
chàtean  do  HaidiA  de  celle  ▼ille.  Le  sanml  prélat  m  trooTail  dans  cette 
forteresse  en  compagnie  de  Jeanne  de  Bourbon  lorsque  la  duchesse  de  Nor- 
mandie y  fut  attaquée  par  les  Parisiens  réunis  aux  Jacques,  le  samedi 
9  juin  13:>8. 

2.  Voici  le  passage  le  plus  signilkalif  de  celle  IcUrc  datée  de  Padouc  le 
liféTrer  1350  :  «  Deferboit  sanguis  et  ille  ardor  egrcgius,  quo  nulU  se» 
cundus  videbaris,  abdita  quslîbet  et  incogntta  perscrutandi.  Itane  iater 

curiositalcm  anxiam  ultimamquc  segnittem  nihil  est  médium  ?  Parum  tibi 
dislans  India  videbalur.  Jam  Tapi oban»  n,  (  t  '^i  quid  oricntalis  o<'cana9 
4  h.ibcl  occullins.cupido  ini'ticharis  ingonio  :  jain  ail  cxtrcniam  Tliulcn  igno* 
lis  liloribus  lalilanlcm  suspirabas,  quouiam  Orcades  ut  Hybcruia  el  quid- 
quid  terrarun  nosler  flacUis  allnit,  ipaa  in  civitate  sordcbant.  Quid  autem 
miri  si  angusia  animo  literalissimi  hominis  terra  erat,  in  hune  assiduam 
cœti  vcrlicem,  qui  supra  nos  slabili  Icmone  ronvertitur,  inque  illom  alium 
quem,  si  qui  sunl,  Antipodes  suspiciuni,  in  obliquum  dcniquc  solis  cal- 
Icm,  inque  fixas  cl  errantes  slcllas  infatigal^ili  studio  consrondenli  ?  ■ 
F.  Pelracœ  epUlolœ  d<t  rcbus  familiaribus,  1.  Ui,  ep.  13,  ed.  FracassoUi, 
t.  H,  p.  41  à  o2. 
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plorations  géographiques,  aura  la  gloire,  dans  les  pre- 
mières années  da  siècle  suivant',  en  1402,  de  découvrir 

les  Canaries.  Or,  la  prise  de  possession  dos  Canaries, 
c'est  pour  ainsi  dire  le  premier  jalon  de  la  découverte 
de  l'Amérique. 

Le  passé  est,  lui  aussi,  une  région  inconnue  où  se  por- 
tent avec  ardeur  les  recherches  savantes.  Quiconque  sait 
faire  des  découvertes  de  ce  côté  est  sûr  de  recevoir  aus- 
sitôt du  dauphin  Charles,  qui  ne  fait  du  reste  que  suivre 
en  cela  l'exemple  de  son  père,  toute  sorte  d'encoura- 
gements. Pierre  Bersuire,  il  est  vrai ,  l'un  des  religieux 
les  plus  énidits  de  ce  temps,  le  traducteur  de  Tile-Live, 
a  (Hé  enlevé  à  ses  travaux  dans  les  premiers  mois  de 
1362'.  En  revanche,  Nicole  Oresme,  élu  doyen  de  l'église 
de  Rouen  à  la  fin  de  1361',  emploie  ses  loisirs  à  prépa- 
rer la  traduction  des  principaux  ouvrages  d'Âristote. 
Philippe  deMézières,  chancelier  du  roi  de  Chypre,  vient 
d'arriver  en  France  avec  Pierre  I"'  ;  et  Charles  V  n'aura 
de  cesse  qu'il  n'ait  fixé  à  sa  cour  ce  penseur  ingénieux 
pour  le  faire  figurer  dans  le  chœur  des  beaux  esprits  de 
son  temps. 

Toutefois,  c'est  Tltalie  qui  vient  de  ilonnerle  plus  frap- 
pant exemple  de  ce  retour  des  intelligences  vers  les 
chefs-d'œuvre  de  l'antiquité.  A  la  fin  de  1363,  quelques 
mois  avant  Tavénement  de  Charles  V,  Pétrarque,  alors 
fixé  à  Venise,  a  reconduit  un  de  ses  amis,  uo  Grec  de 
Thessalonique,  &  bord  du  vaisseau  qui  le  doit  ramener 

1.  Jean  de  Béthencourl  et  Gadifer  de  la  Salle  mirent  à  la  voile  de  la 
noriM  lIc  le  1"  mai  1402.  Le  6'aiMrten,  publié  par  Gabriel  Gravier,  Rouen, 
1873,  p.  Lil  el  LUI. 

3.  Nous  oe  saurions  trop  recommander  à  nos  lecteurs  lu  belle  étude  de 
notre  regiettable  confirère  Léopold  Pannier.  Lt  binidietin  Fierté  Ber^ 
autre,  NogenUle^Rolnm,  IS11,  p.  39. 

3.  Sur  la  vie  d'Oresme,  on  peut  conaolter  la  Ihèio  du  coricieneleux  et 
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dans  sa  patrie*.  Mais,  avant  de  reprendre  le  chemin  de 
Gonstantinople,  ce  Grec,  nommé  Léon  Pilate ,  a  com- 
menté pendant  deux  ans,  en  1361  et  136S,  le  texte  origi- 
nal des  poèmes  homériques  du  haut  d'une  chaire  fondée 
pour  lui  dans  l'université  de  Florence  ;  et  ses  leçons  ont 
été  suivies  par  des  auditeurs  tels  que  Coluccio  Salulali, 
Boccacc,  Pétrarcjuc  kii-môme.  Un  ensei^Mienicnt  aussi 
nouveau,  bien  que  trop  lot  interrompu,  n'en  doit  pas 
moins  être  considéré  comme  l'un  des  événements  les 
plus  importants  du  quatorzième  siècle.  C'est,  à  vrai 
dire,  la  première  fois  que  le  génie  hellénique ,  dans  sa 
pureté  radieuse,  sans  intermédiaire  qui  l'offùsque,  sans 
nuage  qui  le  couvre,  sourit  à  TOccident  depuis  les  in- 
vasions barbares.  Ainsi  déposé  au  moment  propice  sur 
une  terre  généreuse,  un  pareil  p^orme  aura  bientôt,  en 
se  développant,  renouvelé  les  lettres,  les  arts,  la  civili- 
sation tout  entière;  et  déjà,  si  l'on  scrute  du  regard  les 
profondeurs  de  l'horizon,  il  n'est  pas  difficile  d*y  voir 
poindre  l'aube  de  la  renaissance. 

péDétmit  Francis  Meonier,  «nleré  comme  Pumiar  avant  Tige  è  la  tdeaee^ 
Paris,  A.  Ooniid,  1667,  p.  13. 
1.  La  lettre  où  Pétrarque  annonce  à  son  jeune  ami  Boecace  le  dépeitde 

ce  Grec,  est  datée  de  Venise  le  1"  mars  1364.  F.  Pelrarcœ  eptst.  smil^. 
1.  III.  Cf.  l'abbé  de  SaHe  {.M'-moircs  sur  Pétrarque, \ol.  lUf  p.  626,  633)j 
et  l'élude  éloquealu  de  M.  Méziéres. 
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TABLEAU 

DBS  UBOZ  FORTS  OCCUPÉS  BN  FRANCB  PAR  tBS  COMPAGNIES 
ANOLO-NAVARRAISBS,  DB  1956  A  1364. 

Gomme  les  circonscriptions  adminisInitiTes  «ctuelles  ser- 
vent en  général  de  cadre  aux  tiSTaux  d'histoire  provinciale 
on  locale,  nous  avons  cru  devoir,  pour  la  commodité  des 
émdits  auxquels  ce  travail  est  destiné,  classer  les  lieux  forts 
par  départements,  et,  dans  chaque  département,  par  ordre 
alphabétique.  Ce  tableau  ne  comprend  que  les  lieux  forts 
situés  dans  le  royaume  de  France,  tel  que  Pavait  lait  le 
traité  de  Brétigny,  et  tel  que  le  trouva  Charles  V,  à  son 
avènement  au  trône.  Les  chiffres  qui  suivent  le  nom  de  chaque 
lieu  fort  sont  ceux  des  années  pendant  lesquelles  on  a  con- 
staté l'occupation  de  ce  lieu  fort  par  l'ennemi.  Mais  il  n'en 
faudrait  nullement  conclure  (|uo  cette  occupation  n'a  pas 
commencé  avant  ou  ne  s'est  pas  terminée  après  ces  dates. 
Dans  les  cas,  malheureusement  assez  rares,  où  l'on  est  par- 
venu à  établir  la  date  exacte  de  l'occupation  et  de  l'évacua- 
tion, on  a  pris  soin  de  la  mentionner  en  note.  On  trouvera 
à  la  suite  de  chaque  nom  de  lieu  l'indication  précise  des 
documents,  inédits  ou  imprimés,  relatifs  à  roccupation  de 
ce  lieu,  que  nous  avons  pu  rencontrer  dans  le  cours  de  nos 
recherches. 

Tous  les  érudits  savent  combien  il  est  parfois  difficile 
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de  reconnaître  un  nom  de  lieu  moderne  sous  la  forme  que 
ce  nom  affecte  dans  les  textes ,  soit  {rançaiB,  eoit  latins,  da 
moyen  âge,  ou  de  déterminer,  d'une  manière  précise,  la  p(>« 
BÎtion  d'une  motte  ou  d'un  châteeu  qui  a  disparu  depuis  un 
temps  plus  ou  moins  long;  et  pourtant  il  se  présente  des 
cas  où  Ton  ne  peut  être  sûr  d'avoir  bien  lu  un  terme  géo- 
grapbique,  si  l'on  n'a  préalablement  identifié  la  localité  que 
ce  terme  désigne.  Malgré  le  soin,  on  devrait  peut-être  dire 
rachamement,  que  nous  STons  mis  à  résoudre  ces  petits 
problèmes  dont  plus  d'un  nous  a  coûté  de  longues  journées 
d'efforts,  souTent  infructueux,  nous  appelons  sur  cette  partie 
de  notre  travail  toute  l'indulgence  des  amis  de  l'histoire. 

AsiiH»*CUUau  (1358;  1389).  Jl*  89,  a- 489. 
Cneaae  (1380).  MMut>,  t  V,  181. 
Caisif  (1358, 1359).  JJ  90,  n-  38T. 

KoBtaign  (13S0,  1380).  JJ  91,  a*  164.  Fkoianrt,  t.  V,  p.  U8, 419. 

VegtnurArtand        1369).  JJ  86,  n*  530.  Jl  90,  n*  100.  JJ  91,  wrWï, 
417.  JJ  110^  II*  313.  Grandw  ChrooiqaM,  t.  VI,  p.  153. 
Nogtat-rArland  flit  ooeopé  par  Im  Anglaii  mt  Noil  (38  déeembra) 

13S8. 

Oalchy-le^Shâteau  (1359, 1360).  JJ  90,  a*  531. 

Pierreponi  (1360).  Jéta  le  Bel,  t  U,  p.  358, 359.  FtoîMut,  t  V,  p.  238, 
419, 490. 

Poni-Arey  (1359,  1360).  JJ  90,  n-  484, 531.  JJ  91,  n*  143.  JJ  97,  a*  581. 

Jean  le  Bel,  l.  H,  p.  239. 

La  ville  de  Ponl-Arcy  élail  tombée  au  pouvoir  des  Anglais  dès  13S9, 
osais  le  château  était  resté  au  roi  de  France.  Pont-Arcy  e»t  mentionné 
comme  redevenu  français  dans  un  acte  de  mars  1360  (n.  st.). 

Royère  (la)  (vers  1359  ou  1360).  X"  31,     244  v  et  345. 
A«Ù.  écart  de  Filain,  arr.  Soiteont,  c  Vaillj. 

f .  l.ç  Irctcur  est  prévenu  qae  les  doruntcnis.  désignés  s«aI«ineot  pU  dM  ttttrcS 69 
l'alpbabci  et  des  cbiirres,  sont  conserves  aux  Archives  Nstiooales. 

3.  Nos  renvois  ss  réfèrent  à  l'Mitiee  des  CItrwÊtqvm  qm  sons  p«blkim  sois  ks 
aespiess  ds  la  Société  do  rbistoira  ds  Fisom,  et  dent  daq  toIiiims  rat  para. 
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Boucy  (1359,  13^}.  JJ  88,  n*  112.  JJ  95,  n«  26.  Jean  lo  Bel,  U  II,  p.  238, 
239, 242,  2'«3.  Froissarl,  t.  V,  p.  137,  353,  354,  182, 3«2,  383. 

Bugny  (13ô9,  1360).  JJ88,  n-  48. 

AuJ.  hameau  d'Arcy -Sainte -Restitue,  arr.  Soiuooa,  c.  Oulcby-le- 
Chàlcau. 

Saponay  (1358  à  1360).  JJ  90,      208,  215,  216,  220,  221,  484.  Jean  le 

Bel,  l.  Il,  p.  238,  2'»0.  Froissait,  t.  V,  p.  136,  352. 

Mentionné  comme  redevenu  français  dans  un  acte  du  mois  de  mars 
1360  (B.  it.). 

Siisonne  (1359,  1360).  JJ  90,  n«*  316,  489.  JJ  95,  n*  26.  Jean  ifl  Bel,  t.  0, 
p.  238, 239,  240.  Froissart,  t.  V,  p.  176. 

Nentiomié  comme  redevenu  français  dans  an  acte  du  mois  de  mars 
1860  (ii.it.). 

VaiUy  (1358,  1359).  JJ  90,  n*«  111,  130,  165,  166,  174,  275,  297,  484. 
JJ  91,  n*  355.  JJ  95,  n*  26.  Jean  le  Bel,  t.  II,  p.  238,  239.  Froissarl,  t.  V, 
p.  126. 

VaiUy  art  meiitioaiié  eomma  émcué  par  lea  AnglaUdana  miacla  dn 
noiad'octobralSM. 

liras fortil)raiiQaii:JfortyM0e  (Z    17, 1^  312  allia}: BOwit 
C  JJ  0»,  n*  278);  BntyirtÊ  (JJ  90,  n*  280.  JJ  91,  a*  480);  Chaun^ 

(JJ  95,  n-  80)  ;  Chermisy  (JJ  91,  n»  147);  Clacy  (JJ  95,  n«  120);  CœtP- 
vrts  (JJ  94,  n*  4?);  Crcpy-en-Laonnois  (JJ  91,  u"  10);  Essors  (JJ  95, 
n'  l70)  \Fèrecn-Tard€noi$  (JJ  90,  n«  531)  ;  Gandelu  (JJ  90,  n»  567); 
Gtnlis  (JJ  88,  n*  10}^  Laon  (JJ  99,  n*  46.  Mém.  D,  n*  455.  fiibl.  Nat, 
THras  aeallëa  de  aairamlMoR,  t.  IV,  p.  183);  église Cwlilléa d«  Jfofioii^ 
feull  (JJ  90,  n*  275);  Mml/biieofi  (JJ  114, n*  124); iVetfea (JJ  89,  b«30I, 
301);  PresUs-VfCvrque  (JJ  95,  n-  lU)  ;  Saint-Mard  (JJ  90,  n»572); 
Saint-Quentin  (JJ  91,  n*  439.  JJ  95,  n*»*  111, 152.  K  179,  liasse  17,  n»  2. 
K  1166)  ;  Soissons  (JJ  89,  271.  JJ  90,  n-  173.  JJ  95,  n*  26)  j  Farcfs- 
nes  (JJ  90,  n*  173)  i  ViUesavoye  (JJ  90,  n»  484). 


ALUER. 


Ainay  le-Cbàteaa  (1359,  1360).  P  1374*,  n-  2425.  JJ  97,  n*  650.  Rymer, 
Toi.  UI.  p.  535,  547. 

Racheté  apffte  1360  par  Lonb,  doc  de  BourlMo,  de  Rerard  d*AIbnt, 
aoyenoaot  17O0O  florina.  On  Ut  dana  Rymer  :  Ynay, 

Bagnaoz  (1359  à  1362).  Chronique  de  Louis  II,  duc  de  Bourbon,  par  Ca- 
baiet  d^OnriUe,  <d.  de  M.  CUiasaud,  p.  15. 
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Barres  (les)  (1359  h  1363)  X*>  21,  f"-  3:^1    à  303.  Chronique     Louii  Ik, 
dac  de  Uourhon,  par  Cabaret  d'Orvillc. 
Auj.  hameau  de  Doycl^  arr.  Montluçon,  c.  Montmaraiitt. 

Bourbe  (la)  (vers  1359,  1360'.  Chronique  de  Louis  IIj  dttC  de  bourboa, 
par  Cabaret  d'OrviUu,  cd.  de  M.  Chazaud,  p.  15. 

Ce  lien  fort  était  situé  sur  la  paroisse  de  LenaXi  arr.  la  Palisse»  c.  le 
Boojon. 

Bnnil  (le)  (1359,  1360).  Rymer,  voL  III,  p.  535, 546. 

Aiy.  château  d'A^onges,  arr.  Moulins,  c  Soufigay.  On  lit  dans 
Rynwr  :  Brujfi  (p.  535)  et  Bruel  (p.  546). 

Changy  (1359  à  136^.  P  135&S  n*  19. 

Auj.  hameau  de  Bessay-sur-AlIier,  arr.  Monlios,  c.  Neuilly-Ie-Réal. 
Hachcté  en  1363  par  Lottis,  duc  de  fiouibon,  de  Bertrand  d'Albret,  aire 
de  Malemort. 

dantemerle  (vers  1359,  1360).  Chronique  de  Louis  Ut  duc  de  Bourbon, 

par  Cabaret  «lOrvillo,  «'d.  de  M.  Chazaud,  p.  15. 

M.  Chazaud  nou<  inlumie  que  cet  ancien  château  et  ce  très-vasle  IkT 
b'clendaleiit  sur  les  deux  communes  acluoUcs  de  Monélay-sur->Loire  et 
de  Saligny  (arr.  Moulins,  e.  Dampierre). 

Montesches  (vers  13û9,  1360).  Chronique  de  Louis  II,  duc  de  Bourbon, 
par  Cabaret  d*Orriilc,  p.  lo. 
TrèMudea  flef  et  chAteau  de  Neuillr-l^Réal,  arr.  Moulins. 

Mourgon  (la  Motte  de)  (1358  à  1360).  JJ  1Û6,  245. 

Av^f.  château  de  SeuîUet,  arr.  la  PaUeee,  c.  Varennes-sur-ABiar. 

Puy-Fol  (vers  1359,  1360).  Chronique  de  Luuis     duc  de  Bourbon,  par 
Cabaret  d'Orville,  éd.  de  M.  Chazaud,  p.  14. 
Auj.  hameau  de  Cindré,  arr.  la  Palisse,  c.  Jaligny. 

Prugne  (la)  (1358  à  1360).  Rymer,  vol,  III,  p.  535. 

Roche-an-Taon  (la)  (1362,  1363).  X'*  19,      469  V  à  473.  P  135Ô', 
n*  12. 

Ancien  château  situé  â  Hérisson,  arr.  Montlagon,  pris  par  escalade  le 
16  août  1362  par  Bertucat  d*A]bret  et  racheté  par  Louis,  duc  de  Bour- 
bon, en  même  temps  que  Changy  et  Viiliers,  moyennant  SOOO  florins. 

Ce  nom  de  lieu  est  parfois  écrit  en  latin  :  Bupts  Alhonis  et  eu  français  : 
la  Hoche  Olhon.  Voyez  M.  UuiUard-BréhoUes,  TUru  dt  (a  ifation  de 
Bourbon,  t.  I,p.  519, 

Roche-d'Allier  (la)  (1363,  I3G'0.  Chronique  de  Louis  II,  duc  de  Bowboo, 
par  Cabaret  d'Urville,  chaf».  V  et  VI. 

Cet  ancien  château  était  situé  au  milieu  de  la  rivière  d'Allier,  en  face 
VilIeneuTe-snr-AIUer.  L'emplacement  de  ce  château  a  conservé  jusqu'à 
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DOS  jourf  le  nom  s^illealif  do  MiieniottOi  dovomi  tur  h  corto  do 
Cusini  MarmotU  et  défiguré  tor  colle  do  V4MrnB^  en  MaHnattê 
(eomoiQiiieation  de  N.  Ghaïaad). 

SalnUGénnd  (1368  à  1360).  JJ  106,  n*  345.  Chfoniqiie  do  Caboiet  d*Or- 

▼illc.  p.  14. 

Auj.  Saint-Gérand-Io-PuY,  arr.  la  Palisse,  c  VoreiiiiM*ear-AUior. 
Villien  (1359  à  1363).  P  1360',  n*  812. 

Racheté,  de  1363  à  1366,  par  Louis,  duc  do  Bourbon,  do  Bertrand» 
bàlard  d'Albret,  sire  de  Malemort  el  de  iirives,  moyennant  260G  florins. 
La  qailtaoce  générale  et  définitive  est  datée  de  Souvigny  le  1*^  sep- 
temlito  1366. 

ABDBNNES. 

Attigny  (1359,  1360).  Archives  du  département  da  Nord,  1"  registre  des 
Charles,  f"  174  V.  JJ90,  n»  4R9.  JJ  98,  n*  88.  JJ91,  n»  .'i80.  JJ  118, 
n*  78.  Jean  le  Bel,  t.  II,  p.  2ô6,  2à9,  262.  Froissait,  t.  V,  p.  183,  184, 
228,  419,  420. 

Rodieîé  le  19  mai  1360,  ainsi  qae  Blanrc,  par  Lools  de  Maie,  comte 
de  Flandre  et  do  Rotiiol,  d'Biutadio  d'Anberdiicoart,  moyennaiil  36000 
denieri  d*or  toréo  sur  les  habitants  da  comlé  do  RotheU 

Avtry  (1369, 1360).  J188,  n*  11.  JJ  90,  &•  46.  JJ9B,  n*  M. 

Hacheté  le  16  juin  1360  par  Robert,  doc  de  Bar,  marquis  dn  Pont, 

d'Eustache  d'Aabercbicoart,  moyennant  7000  florins  d'or  an  mouton, 
en  principal,  et  ICKX)  florins  pai^dossos  lo  marché  destinés  à  Goorageoi 

de  Masn\  et  à  Gui  de  Nevill, 

Bonrcq  (1360).  Rymcr,  vol.  III,  p.  535,  546. 

Le  traité  de  Bréligny  stipule  l'évacuation  de  Bourcq,  que  l'on  dési- 
gnait généralement  sous  le  nom  de  Bourc  ou  Bourg  en  Champagne, 
Bonrcq,  auquel  on  a  rénni  le  Tillage  de  Mars,  est  dovonn  dans  la  termi« 
nologio  admfaiîstratito,  BoQrc4|-ol4brs.  GonunonicatMn  do  H.  A.  Lon- 
gnon. 

ChMiM  do)  (1360).  Joui  Io  Bd,  t.  M,  p.  966. 

IIaBM(1369,  1360).  Afchim  du  Nofd,  1«  ngistro  des  (Siartct,  ^  174 
V.  JJ98,  n*  88. 

Racheté  Io  19  nai  1360.  Vofss  d-dossos  li  noto  qui  so  rappoito  an 

mot  AUigny, 

Rothol  (13601.  Jétfi  1«  Bel,  I.  D,  p.  366. 

Lions  forti  Irançala  :  Bmanq/  (JJOIi  »*  6);  Weureq  (JJ9]f 
n*403). 
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âlJBB. 

âlx-en-Otlit  (1358,  1359).  JJ  86^  n*  5â3.  Grandes  CbroniqMt,  U  VI, 

p.  147. 

Évacué  par  les  Anglo-Navarrais,  le  12  janvier  13î>9  (d.  st.)- 
Arcis-mr-Aube  (1358,  1359).  Froissarl,  t.  V,  p.  136,  175  ,  352  ,  353, 37î. 

BMQfort  (1356  à  1364).  Froissart,  t.  V,  p.  135,  182,  352,  383. 

Auj.  Montmorency,  arr.  Arcis-sur-Aube.  c.  Cbavanges.  Voyez  notre 
édition  des  Chroniqtut  d*  /.  AioftMrf«  t.  V ,  aoBiiitire ,  p.  XLU, 
mie  1. 

Bouy  (13&8&  1365).  Marlene,  VeL  Script  A]iipl.GoUeaio,  1. 1,  col.  1481. 
Aqi*  Bony'^or-Onrio.  MaiMo  fiNto  voinne  des  forteraneB  naTimint 

deTirainel  et  doVeaurcnier.  Le  traité  conclu  par  Charles  V  avec  le  ni  di 
Nawfe  le  6  ma»  1366  (n.  tL)  atipole  révacualioo  de  Booy. 

Bragelogne  (1358  à  1360).  33  109,  n*  20.  Rymer,  vol.  IH,  p.  535,  546. 
Le  traité  de  Brétigny  stipule  l'évacuation  de  BrageIogne..Oo  lit  dau 
Rymer:  BrugeUmens  (p.  535)  et:  Brugelemois  (p.  546). 

Gyé'Sar.Seine  (1358  h  1360).  33  93,  n*  14.  Rjmer^vol.  III,  p.  635,  &46. 

Froissart,  t.  V,  p.  175. 

Le  traité  de  Brétigny  stipule  révacualion  de  Gyé-sur-Seiae.  Oa  Ut  dans 
Rymer  :  Othe  aur  Saint  (p.  546). 

Héry-tnr-Seine  (13S8, 1359).  Proimart,  t.  V,  p.  175. 

Hogent-sur-Seine  (1358, 1359).  JJ  92,  n*  255.  JJ  93,  n*  130.  Jean  le  Bel, 
t.  II,  p.  238.  Fjroitsart,  t.  V,  p.  136, 353. 

Plancy  (1358,  1359),  Froissart,  t.  V,  p.  136,  175. 

Pont sur-Seiae  (1358  à  1360).  X"6,  f"  408,  438.  JJ  89,  n-  413,  414. 
JJ  90,  n-  521,  630.  JJ  .93,  n«  232.  JJ  112,  n*  253.  Jean  le  Bel,  t.  II, 
p.  338.  Ffoiaaart,  t.  V,  p.  136,  175, 35»,  377. 

Rosnay  (1358  à  1360).  JJ  90,  nf  18».  JJ  99,  n*  5.  Jean  le  Bel,  t.  n,  p.  237, 
S42.  FroiasarC,  I.  V,  ^  135, 175^  11^  35S,  378. 
Aiq.  Roanay-l'HdpitaL 

Thiii)rain(lalloltede)(1359,1360).Ryiiiar,Yol.ni,  ^535,546. 

Le  traité  de  Brétigny  stipule  l'évacuation  de  la  Motte  de  Thicffrain. 
On  lit  daoa  Rymer  :  4a  Jfole  <ie  THefrtm,  €k»mmankatio&  de  M.  A. 

Longnon. 

Trainel  (1359  à  1365).  K49,a*  13.  Marlene,  Vek  Seript.  Ampl.  Collection 

t.  I,  col.  1481. 

Racheté  à  la  ûn  de  1364,  ainsi  que  MarolIes-iur-Selne,  par  Charles  V, 
moyemmit  SOOQOliranca  levée  sur  le  pays  environnant.  Mais  comme  le 
traité  condo  le  6  man  1365  avec  le  roi  de  Navarre  stipulait  réviani* 
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lion  «lo  Trainel  sans  rançon,  le  roi  de  France  as'<i;::nn,  le  3  juin  suivant, 
les  20  uuû  fraoci  destinés  à  ccUe  rançon  à  son  cliaiuiitillan  QuUlauoie  do 
Melun. 

Veaorenior  (1359  à  1 365).  Martcnc,  Yet.  Scripl.  Ampl.  CoUcctio,  1. 1,  col.  1481. 
Maison  forte  de  l'ancienne  paroisse  de  Sainl-Gervais  aujourd'hui  réa- 
nie  h  Trainnl.  Le  traité  du  6  mars  1365  stipule  révacuation  de  Veaora- 
nier.  Martena  a  la  :  Beaurenier,  Goaunoniaition  de  M.  A.  Longnon. 

▼manurar  (1360).  JJ  90,  n*  521. 

Lieux  forts  français  :  Bar-sur- A  uU.  (JJ  89,  n'  281.  J  J  90,  n"  197, 
225.  JJ  93,  n»  b);  Dar-sur  Scinr  (JJ  !>n,  n*  571.  JJ  91,  n"  2,  178.  JJ  93, 
n"  154.  JJ  96,  n*  330);  Maizi''rrs  (JJ  98,  n'  195);  Maifiaux  {ÙJ  90, 
n'  182);  Mussy-sur-Seiiu:  (JJ  93,  n'GO);  Praalin  (JJ  90,  n«530)i  Troyes 
(J J  90,  n-  46, 373.  JJ  93,  n*  Ihk,  X>*7,     16  à  21). 

CAIXVliUS. 

IrganCM  (1360).  JJ  87,  n»  300.  De  Ia  Rue,  Nouveau-X  Essais,  p.  229. 
Aulnay-sar  Odon  (1357  à  1363).  J[**7,  l^*216;v,  224.  k  48,  o~  31, 34.  JJ 

itt,  n*  154.  JJ  121,  n«  45. 
llachelé  du  Bourc  de  Luz  en  avril  1363,  moyonnaul  une  rançon  levée 

sur  las  snjala  du  duc  de  Normandie  aosai  bien  que  sur  les  vassaux  du 

roi  de  Ii^varre,  et  rasé  an  eommenoemant  da  mois  suivant  par  ordre  da 

du  Guaadin. 

Boaomont-to-Bichard  (1363, 1364).  Bibl.  Nat.,Quitt,  t.  XIV,  n*  1536. 
An»},  hameau  d'Englesqucville,  arr.  Bayeux,  c.  bigny. 

B«nyron  (1358  à  1364)  Ribl.  Nat.,  Quitt.,  n-  iva*». 

Ce  ch&tcau  et  celle  seigneurie  npparlenaieal  À  Guillaume  Garbonnel, 
Bigne  (la)  (1357).  JJ  87,  n"  248,  331. 

CliAleau  marqué  sur  la  carte  de  Cassini  au  nord  de  Vire,  à  l'esl  du  bois 
dit  parc  Uilet  et  des  bois  du  llomuic,  non  loin  de  Torigni  et  d'Aulnay, 
prés  de  la  source  de  l*Odon.  Gace  ou  Waea  de  la  Bigne,  si  oéMwa  par 
son  poSmo  des  Déduits,  premier  chapelain  de  Jean  II  et  da  Charles 
appartenait  à  une  Tamille  qui  possédait  le  flef  dont  elle  portait  le  nom« 
Le  chAl'Mu  de  la  Bigne  fui  ('vacué,  du  28  mai  an  20  août  1357,  par  les 
Anglais  à  la  suite  d'un  sicgi*  rpiedir  u'f.iil  HoIk  tI  de  Clerinont,  maréchal 
du  duc  do  Normandie,  celui-là  mjme  qui  fut  égorgé  à  Paris  le  jeudi 
22  février  1358. 

Mmoy  (1357).  JJ  87,  n-  248,  331. 

BmportA  d'assaut  par  Robert  da  Clernont,  du  28  mai  an  20  aoAt  1357.  * 

Cairoa  (^iaa  iBrUflée  de)  (1357).  JJ  87,  n*  331.  Bibl.  NaL,  QuitL,  t.  XI, 
n»  853.  Ms.  fr.,  n«  4987,  f  '61  V. 

La  tour  fortifiée  de  l'église  de  Cairon  fut  en  portée  d'assaut  et  dénUtt* 
(elée  par  Uobert  du  Clcrmonl,  du  28  mai  au  20  août  1357. 
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Gandé-sor-Noirean  (1356  à  1360).  X»7,  ^  216.  JJ  145,  n«46S.  Rpiier, 
TOl.  III,  p.  536,  5'»7.  Hihl.  N.il..  O.iitl.,  t.  XIH,  n'  127  4. 

Le  Irailédc  Hicli^ny  stipule  lovacnalioii  do  Condé-siir-Noircau  donné 
par  Charles  le  Mauvai?  à  sa  sœur  la  reine  Ulunclu"  avant  le  1 G  octobre  1361. 

Gontayum  (Lieu  fort  api  el.^  en  latin)  (1357).  X^l,  (•  *216  V. 

Ce  lieu  fort,  qui  devait  être  situé  dans  la  vallée  supérieure  de  la  Vire, 
nous  est  inconnu.  En  1357,  on  accusait  Richard  dXnfcrnct,  de  Vire,  d'à- 
Toir  vendu  44  pipes  de  vin  ans  garnisons  ennemiet  •  de  Gondeto  ac  de 
Tinchebraj'O  et  etiam  de  Annayo  el  de  Contayo,  • 

Coulombs  (1357  h  1361).  Bibl.  Nal.,  Quilt.,  t.  XIII,  n*  1)98. 

Coulonces  {1362,  1363).  X'-«7,  {'  219.  ISild.  Nal.,  Quilt.  t.  XIV,  n*  1469. 
Pris  en  1362  par  le  Dourc  de  Luz,  capitaine  navarrais.  Recouvré  à  la 
suite  d*nne  chevauchée  à  laquelle  prit  part  Philippe  de  Navarre  avant  le 
S3  juillet  1363. 

Gmlly  (1357,  1358).  JJ  87,  n*  109.  JJ  89,  n*  30.  Rymcr,  vol.  lU,  p.  383. 
Bibl.  Nat.|  Quitt.,  t.  XI,  n«*  81 1 , 813.  De  La  Rue,  Nouveaux  Essais,  U  II, 

p.  223  el  223. 

Ocru[)é  vers  le  mois  de  mars  1357  cl  repris  aux  Anglais  par  RiclKir  l, 
seigneur  de  Oeully,  le  dimnnriic  29  juillet  13.")8.  On  lit  dans  Rymer  : 
Cruykf  là  où  il  fallait  lire  i^ans  doute:  Cruyli.  Celte  heureuse  restitu- 
tion est  due  à  mon  savant  maître  M.  Léopold  Deltsle.  Hùtoire  êu  cAtf- 
teau  el  «tes  sires  ils  5ain<-5auoetir-(e-Kt'eomle,  p.  116,  note  4. 

Cristot  (1357).  Bibl.  Nat.,  ms.  fr.,  n»  4987,  ^  63. 

Demouville  (1357  à  13.59).  liibl.  Nal.,  Quilt-,  l.  XI,  n»8^i. 

Rasé  en  13.')9  par  ordre  de  Robert  de  Wargny,  ch",  bailli  de  Caen. 

Fontenay-le-Pesnel  (1357,  1358).  Dibl.  Nat.,  ms.  fr.,  n-  4987^  f*  63. 

Honflenr  (1359  à  1361)  Bibl.  Nat.,  Quilt.,  t.  XIII,  n  *  II  V4  e!  1186, 

fivaciié  enlie  le  nuii<  >le  févrii-r  el  !••  mois  de  niai  1361  par  les  SOÎOS 
de  Mouton,  sire  do  lilainvilic  et  de  Jean  Lemcrcicr,  clerc  dli  roi. 

lingôvres  (1356  à  1361).  Bibl.  Nal.,  Quill.,  l.  XIII,  n-îUl,  Il'iD,  ii50, 
1151,  ll.')5, 1156,  li::J,  1174,  1177,  1179  à  1183,  1222,  1223,  1232  à  123'», 
1249,  L  XIV,  n"  1321,  1325,  1365,  1420,  1431,  1439,  1442,  14i3,  1454, 
t.  XV,  n-  242.  JJ  107,  n*  211. 

II»Mé  en  février  1361,  par  Louis  de  flaieourt,  an  nom  du  roi  de 
Fhmee,  do  HobeKdeAdei,  d«  Robert  de  Bwes,  do  Daquin  do  Hestonoo 
et  de  Janeqoin  Wolde,  moyonnailt  16  000  éeus  du  roi  Philippe  lovés  sur 
le  pays  environnant. 

Uftm  (13634 1366).  Jl  119,  D*S8.  S  3é6,  n*  S.  Bibl.  Nat,  Quitt,  t  XV, 

n**212,  219,222, 227.MartenO|  veL  Script.  AmpL  GoUoc.,  l.  I,  col.  1481. 
Racheté  en  1366  par  Pierre,  sirs  de  Tournebu,  aoyonnant  13000  francs 
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d'or  imposés  sur  les  sergeoterÏM  de  Troam  et  de  Varaville.  De  la  Rue, 

Nouveaux  Essais,  p.  233. 

Molay  (le)  (1363,  1364).  JJ98,  n*  452.  Bibl.  tialL.,  Cbartca  royales,  l.  Y  , 

n«  304;  Quittances,  l.  XIV,  n'  ir»36. 

Orbec  (13&8,  1359).  Bibi.  Nat.,  Quitl.,  t.  X,  d**&00,  bOl,  504  à  SÛ6.  JJ  87| 
n-316,  347.  JJ90,  n«91. 

Pin  (le)  (vers  1359,  13  30).  JJ  116,  n"  135. 

Quesnay  (le)  (1363,  1364).  HibLNat.,  Quittances,  t.  XIV,  n«  1189. 

Aaj.  QuesDay^iucsnoQ.  Ce  lieu  fort  était  situe  à  Irovièrcs,  d'après 
l'abbé  de  U  Rue,  Noavwmx  BiMis,  t.  Oi  p.  230. 

Bamit  (la)  (1363  à  1365).  Bibl.  Nil.,  ou.  fr.,  n*  498T,  ^  86  Quitt., 
t  XV,  n*  191.  Muteoe,  Vet.  Script.  Ampl.  CoUecUo,  1. 1,  mL  1480. 

Le  traité  du  6  mars  1365  stipule  révacuation  du  lieu  fort  de  la  Ramée 
qui  fut  repris  aux  Anglo-!Va\'arrais  avant  cette  date  par  GiliUailIlie  da 

Merle,  Olivier  de  .Mauny  et  Henri  de  Colombières. 

RoU  (Église  fortiaée  de)  (1357).  BibU  Nat.,  iiis.rr.,  n*  4967,  ^  61  T*;  Qui»* 

tances,  t.  XI,  n-  853. 

L'église  fortifiée  de  Rots  fut  emportée  d'assaut  et  démantelée  par  Ro- 
bert de  Ctemuml,  du  38  mai  an  30  «oAt  1357. 

Royal-Pré  (Prieuré  fortifié  de)  (1356, 1357).  De  La  Rue,  Nouveaux  Essais, 
p.  316. 

Ce  prieofé  était  ritoé  à  Angorille,  arr.  Falaise,  e.  Thary-Hareooft. 

lapierre  (1360  à  1362}.  Bibl.  Nat.,  Quittances,  t.  XIV,  n**  1321,  1325. 
Racheté  en  février  1363,  ainsi  qoe  le  Hoiiimet-d*Aribeiiay  (Hanche),  de 
lames  de  Pipe,  moyennant  15  000  royau  levés  sur  le  pays  environnant 

Saint-Oermain-de-CrioiiIt  (1357).  JJ87,  n-  248,  331. 

Saint-Jean  de  Falaise  (Abbaye  fortifiée  de)  (1358,  août).  Bibl.  Nat.,  Quit- 
tances, t.  XI,  n«  792. 

Abbaye  de  Piémonliés  an  diocèse  de  Sées  mentionnée  comme  oceopéo 
par  les  eonemis  tes  des  quittances,  en  date  do  18  août  1358,  de  GÔil« 
lanme  Martel,  et  de  Henri  de  Thiéville,  ch*'*,  le  premier  flillnlain,  lo  se* 
condci^Mtaioe,  de  Falaise  {QaU,  Christ.,  XI,  754  à  756). 

MH-Rtmj  (1361, 1363).  JJ  91,  n*  348. 

SaintrSOTOr  (Abbaye  forUGée  de)  (13r)6  à  1365).  X>*7,  ^•  221  v,  223.  Xi« 
14,  ^•  443  V,  4'<4.  JJ  111,  n*  335.  JJ  U5,  n*  31.  J  386,  n*3.fiU»l.Nat., 

Quittances,  t.  XV,  n*  243. 

Abbaye  de  bénédictins  au  diocèse  de  Coulanc<s  {Oull.  Christ.,  .VI, 
913  a  916).  Rachetée  en  1365  moyennant  uno  aide  levée  sur  le  pays 
environnant. 

Saint  Vaast  (135G  à  1361).  X"7,  f'  216.  JJ  108,  n«  83, 103.  JJ  139,  a*  26t. 
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Rymer,  vol.  III,  p.  3G3,  427,  547.  Bibl.  Nal.,  ms.  fr.,     4987,  ^  63.  Ms. 
fr.,  n*  10367, 1^  83  V*,  83.  Voyez,  en  outre,  tout  les  nnméiot  de  U  col- 
lection <Ios  Quittances  indiqués  au  mot  LiBf  àms. 
Racheté  rn  r*}vrii  r  1361,  en  môme  temps  que  Liogèyres,  mOfeOBUt 

II)  000  écus,  du  |)nilisan  anglais  Robin  Adet. 

Val  (Abbaye  fortifiée  du)  (1357à  13S9).  JJ  89,  n*  273.  JJ9],  n*  194.  Ryner, 

vol.  m,  p.  421. 

Auj.  lieu  dit  de  Marlainville,  arr.  Falaise,  c.  Thuiy-llarcoiirt.  Ahbaye 
de  chanoines  réguliers  de  l'ordre  de  Saint- Augustin  au  diocèse  de 
liayenx  {Oall.  Christ.,  \\,  440  et  441). 

Vaudry  (1357).  X»*  7,  ^'  216  v,  217,  222. 

Lieu  fort  appartenant  à  Silvestre  de  la  Cervelle,  aumônier  de  Charles 
dauphin  due  de  Normandie,  qui  devint  plus  tard  éréque  de  Cootanees. 

Verson  (I30t3,  1337).  Bibl.  Nat.,  Quittances,  t.  XIII,  n-  du  3&  février  1360 
(n.  st.). 

Vignée  (la)  (1363  à  1365).  JJ  145,  n«  393.  Bibl.  Nal.,  ms.  fr.,  n«  4987,  f  87; 
ms.  ft-.,  n*  32468,  ^  23.  Martcue,  Vet.  Script.  Ampl.  Collectio,  t.  I, 
col.  1480. 

Le  fort  de  la  Vignée,  situé  à  peu  de  distance  de  Torigoi  (Hanche),  fot 
repris  aux  Anglo-Kavarrais  au  mois  de  juillet  1365. 

Uanx  forts  fkwiçaii  :  BanviUe  (JJ  92,  n*  206}  ;  Bayeux  (Bibl.  Nat, 

quitlancos.  l.  X,  n"  •>43,  578. 640,  t.  XI,  n"  731 ,799,  t.  XIV,  n*  1497.  JJ  90, 
n*  4.î8.  JJ  'J'L  11"  163.  X"  17,  f  "  16'.  v.  316.  Catalogue  Joursanvaull,  1. 1, 
p. 309,  n"n08,  1709),  lionm-ville  sur-Tou<]ues  (Bibl.  Nal..quiU.,  n"861, 
1339;  Caen  (Bibl.  Nal.,  quill.,  t.  X,  n"  574,  605,  615,  616,  624,  630, 
t.  XI,  n*  789  ;  Chartes  royales,  t.  V,  n*  163.  JJ  87,  n-  86, 287, 321.  JJ92, 
n«  307.  Catalogne  Joursanvault,  t.  I^  p.  311,  n*  1722.  Anselme,  L  VI, 
p. 647);  Cfiamhrais  (JJ87,  n*  170);  Colomhv'^res  (JJ108,  n'303)  ;  Cour- 
tonne-la- M^urdmr  (JJ  91,  n'43i);  ogiis.-  rorliVu  c  iVEscoville  (JJ  92, 
n*  281);  1-alnisc  (JJ85,  n"  111,  18G.  JJ87,  n*  191.  JJ  91,  n"  393. 
Bibl.  Nal.,  quill.,  l.  IX,  n"  272,  302.  Charles  royales,  l.  V,  w  101.  CuU- 
logue  Joursanvault,  1. 1,  p.  323,  n*  1797)  ;  Ftrrièrt  (JJ92,  n*  45);  Qui' 
hray  tu  92,  a*  73)  ;  Honfleur  (JJ  87,  n- 146,  315.  JJ  92, n*26.  JJ  106» 
n*  13.  Bibl.  Nat.,  quUt.,  t.  XIII,  n».  ll  V'i,  1186.  Rimer,  vol.  III,  p,  547); 
Li^ieux  (JJ.  92,  n"'  27,  29,  168)  ;  Lisnn  {3J'):>,  n"  19«}  ;  Xenilly  (JJ  87, 
rr  'i9)  ;  Poni'V lù  t-'/ui'  (JJ  87,  n"'  201 ,  23:))  :  Sainl-A  i>i>i<in-<{e  CraiJtcsnil 
(JJ  98,  452),  abbaye  forlitice  de  àuint-Andrc-cn-UouJ'crn  (JJ87, 
n**  152,  311)  ;  prieuré  fortifié  de  Sainte-Barbe  (JJ  92,  n«  223)  ;  Thury 
(JJ  92,  n*  318)  ;  Touquee  (JJ  94,  nM8)  ;  rt>e(Bibl.  Nat.,  quiU.,  t.  U, 
a'*  261,  293,  319,  430,  t.  X,  n*559.  JJ86,  n*  588.  JJ  87,  n*  336.  JJ  92, 
n*  241.  X**  1,  f'  221). 
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Albepierre  (vers  1363).  JJ  97,  n*  495. 

Auj.  hameau  de  Bredon,  «rr.  et  c.  Moral.  Château  marqué  sur  la  caria 
dt  CiMini  M  sud  de  Moral. 

Cbavagnae  (vers  1363).  JJ97,  n*495. 

Fons  (vers  1360).  JJ  'J3,  n'  103. 

Marche  (la)  (vers  1362).  JJ  93,  n*  132.  i 
Position  inconnue. 

Marmejssa  (vers  1360).  X'*  21,  ^*  414,  415. 
Position  inconnue. 

Hnrat  (vers  1363).  JJ97,  n«  49n. 

Paulhac  (Église  forlificc  di:)  (vers  1363).  JJ  97,  n*  :>V\ 

Rujr  (vers  1360).  JJ  97,  n»  495. 

Marqué  sur  la  carla  de  Cassini  (f^  139),  soui  la  fenna  Rueyro,  entre 
lea  deoi  rîTièrea  de  la  Senig  et  de  la  Thiyère. 

Salat-fitienne-de^Uriat  (ven  1360).  T-  21,     414,  41S. 

Lieuz  forti  françaii  :  AwiUae  (J190,  d«"  333,  iio,  ai.  \>-  21, 
414  et  41B.  JJM,  W  98);  Pktrtfwt  (JJ91,  n*  494);  Sainl-Floiir 
(J49T,  n*  619). 


CHER. 


Beanjen  (1358  à  1360).  JJ97,  n*  459.  Rymcr.  vol.  III,  p.  535,  547. 
Auj.  château  de  Sens-Beaujeu,  arr.  et  c.  Sancerre. 

BeQeTiUe  (vera  1358  et  1359).     7,  ^  124  V.  JJ97,  n*  303. 

Blti  (vers  1359, 1360).  Chronique  de  Louia  II,  doc  de  BoufbMi,  par  Calia* 
ret  d'Orville,  éd.  de  M.  Chasaud,  p.  14. 

Biyanett  (138(9  RTM,  td.  m,  p.  535, 546. 
Poaitioo  iDCOoBoe. 

^inaoU  (1358  à  136(q.  P  1355*,  n*  16.  Rymer,  toi.  Hl,  p.  535,  646. 
Racheté  le  28  juillet  1360  d'Éliemie  Baile,  capitaioe  de  la  Motte  d'£- 
pincuil  au  nom  d'Arnaud  d'Albret,  scic^eur  de  (lu/nr,  par  Isnbcau  de 
Valois,  duchesse  de  Bourbonnais,  moyennant  800  florins.  On  lit  dans  Ry- 
mcr :  Espuncl. 

Oennigny  (13:,8  à  1365).  P  1356',  n»  210^".  P  1373,  n«  220O. 

Racheté  en  1365  et  1306  de  lierlucat  d'Albrct,  chevalier,  et  de  Jean, 
aif»  de  Ghlleamiear,  par  Louis  n,  duc  de  Bourbon,  moyennant  6000  flo* 
riaad'or. 
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Léré  (Ë^w  foitiflée  de)  (mt  1868  et  1369).     7, 1^  134  v  à  136. 

Masuy  (IBM,  1300).        n-  333.  Rymer,  toI.  UI,  p.  63S,  546. 
On  Ut  dansHjiner:  Mamay  (p.  Û^)  et:  IfaiiMy  (p.  &46)* 

Montrond  (vers  13^9,  1360).  Chronique  de  Louis  0,  doc  deBoariKHlf 

par  Caliarcl  dOi  ville,  éd.  do  M.  Cfiazaud.  j).  14. 
Château  fort,  aiitrerois  situé  près  Saiol-Amand-l'Aillier,  aiyourdhai 

compris  dans  a-liv  conmainc. 

Woirlac  (Aljb;iyc«  fortinéc  de)  (13Ô8  à  1360).  Rymcr,  vol.  III,  p.  535,  :>i6. 
Auj.  hameau  de  la  Celle-liruère,  arr.  et  c.  Sainl-Amaud-Mont-Rond. 
Abbaye  d*bomiiies  de  Tordre  de  Clteanx  aa  diocèse  de  Bomges  (Golto 
CkriiL,  U,  195).  On  lit  dans  Ryner  :  P«Mt  Dmtrk»  (p.  13b)  et  :  M  - 
he]ie  (PEverlac  (p.  546).  Le  traité  de  Brétigny  stipole  l'énumUoD  de 
l'abbaye  de  Noîrlac. 

Roche  (la)  (1358  à  1360).  Rymcr,  vol.  III,  p.  535,  546. 

Château  de  Nohant-en^Jraçay,  arr.  lioiirjjes.  c.  (îraçay.  ou  pcnt-^lrc  de 
Sainl-L'iureiil,  arr.  Bourges,  c.  Mehun.  Le  traité  do  Urcligny  stipule 
révacualion  de  la  Roche. 

Saint- Amand-l'Aillier  (vers  135'J,  1360).  Chronique  de  Louis  II,  duc  de 
Bourbon,  par  Cabaret  d*Orville,  édit.  de  M.  Chazaud,  p.  14. 

Aig.  Saiot-Amand-lloiitrond. 
fainte-Thorette  (13584 1360).  Rymer,  toI.  III,  p.  535, 546. 

Le  trail6  de  Braigny  stipule  révacoation  de  Sainte-Thorette. 

Thou  (13.58à  1360\  Rymer,  vol.  III,  p.  535,  546. 
Le  traité  de  Brétigny  stipule  révacoalioa  de  Tbon. 

Vereauz  (vers  1359,  1360).  Chronique  de  Louis  0,  doc  deBooriN>B|  par 
Cabaret  d'UrviUe,  éd.  de  M.  Cfaaxattd,  p.  14. 

Verrières  (vers  1350,  \:m).  Chronique  de  Louis  U,  duc  de  Bourbon,  par 

r.'d)aret  d'Orvillc,  éd.  de  .M.  Chazaud,  p.  14. 

.\uj.  chAleau  de  Nérondes,  Cher,  arr.  Saint-.\mand. 

Vierson  (1358  4  1360).  JJ  90,  n*  406,  JJ  91,  n*  159.  Rymer,  vol.  lU,  p.  535, 
546. 

Le  traité  de  Brétigny  stipule  Pévacuation  de  Vienon. 
TovitrOB  (1358  4  1360).  Rymer,  vol.  III,  p.  535,  546. 

On  Ut  dam  Rymer  :  Bomwroni  (p.  535)  et  :  Bouneron  (p.  54Q.  Le 
traité  de  Brétigny  stipule  révacoation  de  Vomeron. 

Liens  fofta  français  ;  Aubigny-»ur-Nèrt  (JJ91,  n*  354)  ;  Bourgei 

(JJ89,  n-  57.  Bibl.  Nat.,  n»  20  691,  ^  941.  JJ90,  n"  379,  494,  503);  J5r»- 
iion-sur-Sauldre  (JJ  90,  n*  462);  Concressault  (J  166,  n*  32);  Cours  lcs- 
Barres  (JJ  138,  n'  246)  ;  Dun-le  Roi  (JJ85,  n'  61.  JJ89,  n"  22);  Lury- 
êur-Arnon  (JJ91,  n"  364);  Méhun-sur-Ycvre  {Ji  91,  n*  364);  Riam 
{U 138,  n*  346);  Saint-Amand  (JJ9t,  n*  364);  Saneem  (JJ97,  n-  303). 
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COTE-D'OB. 

GonroiUM  (1360  &  1364)  X**  21,  ^•  230, 253  354. 

Auj.  Courcclles-lez-Semur.  Vemlu  vers  1360  par  Nicolas  de  Tamworthy 
ch"  anglais,  à  Jean  Win,  dit  K;  l'oursuivant  d  amours,  écuycr  gallois, 
nio)cutianl  12U0U  flurins.  Saiiji  entre  136'i  cl  1368  par  Philippe,  duc  de 
Bourgogne,  en  verlu  du  droit  féodal  de  préemption,  moyennant  une  io> 
demnité  acoordéo  à  Jeu  Win.  Ce  Jean  Win  est  nnsdooto  le  ménie  que 
réenyer  galtoiB  do  même  nom  auquel  les  actes  publiis  par  Rymer  (voL  lU^ 
p.  545)  donnenl  le  prénom  de  Jacques. 

Flavigny  (1360).  JJ  91,  n-*  69,  352.  Froissart,  t.  V,  p,  S25, 416. 

Occupé  en  février  1360  |>ar  Jean  de  Harleston,  écuycr  anglais,  et  éva- 
cué le  10  ninrs  suivant,  ainsi  que  le  re^le  de  In  Hour^'o^'no,  pai 
Édouard  III.  iiiu\ennanl  le  {payement  de  200  000  deniers  d'or  au  mouton» 

Manlay  (vers  1363).  JJ  IKi,  n"  70. 

Occupt'  par  le  fameux  i  wiilici  Guyot  du  Pin. 

Molesme  (.\bUi\e  foilifi.-e  d.  )  (vers  1362).  JJ91,  n- 489,  490. 

Abbaye  de  licucdiclins  au  diocèse  de  Langres  {(JalL  ChrUt.,  IV,  72(X 
à  723). 

Saulieu  (1361).  Martcnc,  Thes.  Anecdot..  t.  II,  cA.  937,  938. 

Lieux  forts  français  :  Forte  Molle  d' Armiy-le-Duc  {Ji9.i,  n*  36); 
Auxonne  (Bibl.  Nat.,  yuitt.,  n'  1534);  Beaune  (JJ93,  n"  264,  281); 
Blagny-8ur-Vingeanne  (JJ  114,  n-  63)  ;  Chamy  (JJ  112,  n*  341);  Cfté- 
vigny,  ancioi  ebàlean  marqué  sur  la  earle  de  Caiainii  aiy.  hameau  ét 
Millcry,  Côte-d'Or,  arr.  cl  c.  Semur  (JJ91,  n"  69.  JJ  111,  n'  213»)  :  Cui- 
serey  (JJ  91 ,  n«  447)  ;  Dijon  (JJ89,  n*  158.  JJ93,  n-  308,  309.  JJ  95, 
n*  f08);  Frolois  (JJlll,  n'  213');  Grancey-leChdLau  (JJ91,  n-9ô);^ 
Juilly  (JJyi,  n-  51,  352),  Muiigmj  (X'»  19,  t**  15,  16.  JJ112, 
n*  341);  Marey  (JJ  91,  n*  Itt);  MùntSaitU^ean  (JJ93,  n*  48); 
Boehefwi  (JI91,  n*  3»);  Sù/ùU^ta^de-Lotn»  (JJ9I,  n*  353);  Smvi- 
fnifie^ec  (JJ  91 .  n*  50);  5eint*r  (JJUS,  n*  341);  Taknt  (JJ93,  n*  363);. 
r<r9y(JJ93,n*279). 

GREUSB. 

Beaumont  (1357).  P  1378>,  n*3075. 

Château  de  Saiut-Yrieix-les-Bois,  arr.  Guéret,  c  Abun. 

Chapelle-Taillefert  (la)  (1357).  P  1378',  n'3073. 

Rachelé  d'Arnaud  d'Albrcl,  ch",  par  Louis,  duc  de  Bourbon,  moyen* 
nanl  3000  florins  payés  à  Riom  le  12  octobre  136u. 
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Felletin  (1356,  13n7).  P  1378»,  n-  ad'Ji. 

Kachclé  avant  1365  d'Arnaud  d'Albret,  cb*',  par  Louis,  duc  de  Bovr- 
Ixm,  moyenaaiit  31000  écot  Tieiix,  4de5trieny  5  coonrara,  4  •  troc^ 
«14  haqoMiéM. 

Umwt  (13o7, 13S8).  BiU.  VêL,  QoitlaBoes,  t  XI,  n-  760,  764, 77S. 

EURE. 

Aeqplgny  (1S64).  BibL  Itet.,  QDittucw,  I.  XV,  a*  384, 
BMUMnl*l0-Ba9Mr  (1356  à  1364).  JJ  6T,  a*  145. 

taiHif  (1366  à  1364).  JJ  81,  b«  I8B,  192.  Chimique  des  qraire  prame» 

Valois,  p.  88. 

Celle  ville  élail  alors  partagée  en  deux  moitiés  dont  l'une  dépendait 
du  comté  d'Alençon,  tandis  que  l'autre  appartenait  au  roi  de  Navarre. 

Bitnfaite  (vers  1360).  JJ  113,  n*  136. 

Lieu  fort  marqué  sur  la  carte  de  Cassini,  entre  Fervacques  (turc,  arr. 
Bernay,  c.  Thiberville),  à  l'ouest;  Saint-Germaio-la-Campagne,  k  l'est; 
OfbeC|  M  md. 

GhitMV-siir-Bpte  (13S8,  1359).  JJ  106,  n*)01. 

Chennebrun  (1358).  Rymer,  vol.  III,  p.  391. 

Cormeilles  (Abbaye  furliCéede)  (1362,  avril  à  aoûl).  JJ  9î,  n*  27.  JJ  105, 
n*22.  JJ  108,  n*  J'.  Bibl.Nat.,  guittances.  t.  XIV,  n*  1372,  t.  XV,  n' 31. 

Abbaye  de  BénédicUiia  an  diocète  de  Liaieux  {dM,  Chritt,,  XU  Ml 
à  8S0).  Celle  abbaye  fol  évacuée,  noyennaai  lançoo,  par  lea  Navanaif 
daaa  lea  denien  moia  de  1362. 

tvms  (1366,  aeplembre  à  1364).  JJ  87,  n-18,  79,  299.  JJ  90,  n*2S7. 
JJ  109,  n-  345,  Grandes  Chroniques,  t.  VI,  p.  130, 151.  Secouaso,  prcuwi 
deThistoire  de  Cbaries  le  Mauvais,  p.  141.  liibl.  Nat.,  ^iU.,  n*  1375. 

Marbeaf  (1358,  1359).  Chronique  des  quatre  premiera  Valois,  p.  88. 

Neobourg  (le)  (1358,  fin  d'août  aux  premiers  mois  de  1361).  X<*  H, 

^•  275  V  à  279.  X»*  20,  f^*  218,  219.  JJ  87,  n"  126,  252,  261.  JJ  107. 

D*366.  JJ  123,  n-6.  JJ  135,  u*  181.  bibl.  Nat.,  gutlt.,  t.  Xlil,  n*'  112<, 

1148, 1187.  Rymer,  voL  UI,  p.  636, 647. 
Le  traité  de  Brètigsy  stipule  l*éfacuatloa  do  Neobouig,  qui  a*eiit  poa^ 

liât  lieu  que  dans  lea  pcemiefa  moh  de  Taonée  anivanle  moyeniiaDt  «m 

rançon  levée  sur  le  paya  envinmnant. 

Pacy  (1356  à  1364).  BiU.  Kat.,  Qoilt.,  t.  XIV,  a*  1378. 

FonVândemer  (1357,  novembre  à  1364).  JJ  85,  n*  1S4.  JJ  87,  n-*  166,  348. 

JJ  92,  n»  26.  JJ  11!»,  n*  403.  Uibl.  Nal.,  Quitlances,  l.  XV,  n*  257:  m^-fr. 

n»  4987,  f  •  60  v  cl  62.  Contin.  chron.  0.  de  .Nangiaco,  l.  II,  p.  298. 
({uatremarre  (1363).  bibt.  Nat.,  ms  fr.,  n*  4987,  86. 
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Qoincanioii  (1362,  1363).  JJ  92,  n**  203,  228.  Bibl.  Nat,  las.  fr.,  n*  4987, 
f«83ret8&. 

Aiû*  bameatt  â»  Golluidres-Qoiiicamon,  «rr.  Émoii  c.  Concbes. 

BolMffdlira  (la)  (vers  1359).  JJ  87,  n*  203. 

La  Bobertv  re  est  indiquée  sur  la  carte  do  Cassini  (rcuilic  37),  sur  la 
rive  droite  de  l'Eure,  en  la  commune  de  Saint-Gcorpcs-sur-Knro  (arr. 
Évreux.  c.  Nonancourt),  entre  l'Eure  cl  la  forêt  de  Dreux,  au  iiud-e«l  de 
Coudres,  au  norJ-eslde  Nonancourt  el  au  nord  d*Évrcux. 

Romilly  (1362,  1363).  JJ  92,      203.  Dibl.  .Nat.,  ms.  fr.,  u*  4987,  f'  8â. 
Anj.  Ronilly-la-Pathena^r*. 

Sacquenvillo  (1358  à  1365).  Bibl.  Nat.,  QuitUnces,  l.  XV,  n*  364.  Mar- 
t«De,  Vet.  Script.  Ampl.  Golleetio,  1 1,  ool.  1480. 

Le  traité  cooclii  la  6  mars  136S  (n.  »t.)  entre  Cbarlas  V  at  le  roi  de 
Navarre  stipule  rdfioiatMHi  dé  SaêqoenviUe. 

Ynuom  (1364,  mai).  Chroniqué  dea  quatre     Valoia,  p.  1S9. 

lA&fKH  fsrU  flraaçail  :  Àequigny  (JJ  92,  n*  8)  ;  BaUUul-la-VaUée 
(JJ  87,  n'  124);  abbaye  du  Rer-IfcUouin  (JJ  92,  n"  nR)  ;  Drionne  (JJ  92, 
n*  k2);  noia-AruauU  (JJ  89,  n*  40)  :  riosc-licguonll  (JJ  110,  n»  109); 
Btrteuil  (JJ  89,  n*  308.  JJ  87,  n*  190.  Grandes  Chroniques,  t.  VI,  p.  73); 
CalUville  (bibl.  .Nat.,  Quittances,  t.  X,  n*  529)  ;  Château-Gaillard  (JJ  87, 
B*  1&9.  BiU.  Nal.,Quitt,  t.  XI,  n-  897,  903, 910,  9ïi)  ;ÉeùuU  (JJ  89, 
m,  111);  Êvr€ux  (JJ  89,  n«  83.  bibl.  Nat.,  Quittances,  t.  X,  n'  572. 
Grandes  Chroniqoea,  t.  VI,  p.  73,  108);  Gisors  (JJ  85,  n*  UT.  JJ  88, 
n'99.  JJ  89,  n' 467.  Bibl.  Nat.  ms.fr.,  n*  20G9I,  ^G71.Quill.,  n"  l'240, 
1290,  1319,  14'i7àl4D2);  GoupUUères  (JJ  87,  n*  124);  GrossoeuiTC 
(Grandes  Chroniques,  t.  VI,  p.  149,  150}  ;  Harcourt  (JJ  85,  n*  9.  bibl. 
NaLQuitt.,!.  X,  ii*497)  ;  ^'^mancourt  (JJ  87,  n*»0);  Paey(JJ  85,  n*  107. 
Graadaa  l^fsaiqiies,  t.  VI,  p.  217);  PonMtMfemer  ((Grandes  Chroniques, 
t.  VI,  p.  45,  46,  73.  bibl.  Nat ,  Quitt.,  t.  XI,  n-  7r,5;  ms.  n«  184  du  fonds 
des  nouvelles  acquisitions,  163  v*.  Histoire  de  la  maison  de  Harcourt, 
par  La  Roque,  Additions  aux  preuves,  t.  IV,  p.  1882,  1883,  1884,  1924); 
Pont-de-l' Arche  {ii  86,  n»  535.  JJ  117,  n'86.  bibl.  Nat.,  Quitt,  a-  776, 
1194, 1330);  abbaye  fortifiée  de  Priaux  (Chronique  des  quatre  Valois, 
p.  106);  Sainl-Oeoryes-iie-Botc/iervtae  (JJ  87,  n*  353);  U  VauirtuU 
(Bibl.  Nat.,  Quitt.,  t.  XI,  n*  787),  VemcuH  (JJ  90,  H*  360);  Vtrmn 
(X>  •  17,  P  2ââ.  Bibl.  Nat.,  QuiU.,  n*  1502). 

EURE-ET-LOIR. 

.Aset  (1364).  J  381,  n*  3.  Bibl.  Nat.,  Quitt.,  n«  1455. 

laanmont  le-Chartif  (1358  à  13G0).  Hymer,  vol.  III  p.  546. 

Le  traité  de  Dréligny  stipule  l'évacuation  de  iieaumonl-le-CUartif.  On 
Ut  dans  Hymer  ".  Deamonl  U  Chaitif. 

SoaaaYal  (1358).  Jean  le  bel,  t.  II,  cbap.  99,p.21&.Frois8art,t.V,p.  95.311. 
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BresoUes  (1369  à  1361).  JJ  91,  a'  243. 

Celle  forterene  Ait  reprise  par  da  GoeediB  à  lalln  denofenbielMI. 
Vojei  plus  haut|  ebap.  XI,  p.  355,856. 

ChtUaiui«iif-eii-Tli7m«raif  (13584 1360).  U  86,  d*  333.  JJ  90,  a*  493. 

JJ  91,  a*  303.  Rymcr,  vol.  III,  p.  535,  546. 

Dans  l'acte  de  ratification  du  traité  de  Brétigny,  le  Vi  octobre  1360,  on 
stipule  l'évacuation  do  thàlpaunPuf-en-Thymcrais  que  Thomas  Fogg  et 
Thomas  Gaun  sont  chargés  d'assurer.  On  lit  dans  Rymer  :  Chastcau 
neuf  en  Takroiê  (p.  535)  et  :  Chaetel  neuf  m  Tywrnoys  (p.  546). 

Cloyes  (13àBJ.  Jean  le  bel,  t.  U,  p.  215.  Froissarl,  t.  Y,  p.  95,  311. 
Anj.  CloyeMar-le-Loir. 

GonTay  (vers  1364).  Xf  21,  ^  450  t*.  Froissarl,  1. 1,  part.  2,  cbap.  183. 
Le  lieo  fort  et  le  village  de  Couvay  ou  Couvé  ont  été  détraits  de  boaiie 

heure,  car  ils  ne  figurent  déjà  plus  sur  la  carte  de  Cassini.  Le  nom  s'en 
est  conservé  néanmoins  en  composition  dans  Cricy-Couoé|  arr.  Si  €. 
Dreux.  Tous  les  éditeurs  de  Froissarl  ont  lu  :  Connay. 
Dreux  (Tour  .1.  )  (1358,  1359).  JJ  90,  n"396  à  399. 

Rachetée  à  la  (Inde  1359  de  Jean  de  la  Forêt,  écuycr,  moyennant 
1000  florins  d'or  au  mouton,  payés  pac  les  habitants  de  Dreux,  en 
vérin  d*on  traité  conclu  entre  Jean  de  la  Forêt,  capitaine  de  ladite 
Tour,  appelée  la  Tonr  de  Dame  Marche,  d'une  part,  le  sire  de  Bai- 
gnes j.x,  lo  Bègue  de  Vilaines,  Pierre  de  MarcooviUe,  capitaine  de  la 
ville  do  Dreux,  chevaliers,  d'autre  part. 

Êpemon  (1358,  1359).  JJ  80,  n«  237.  JJ  00,  n'  421.  JJ  109,  n*  79.  Grandes 
Chroniques,  t.  VI,  p.  108,  109.  X  »•  17,  f"  17.  Rymer,  vul.  111,  p.  391. 

L'Anglais  James  de  Pipe  occupa  Lpemon,  probablement  dès  la  fin  de 
1357,  et  certainement  avant  le  12  mars  1358.  La  tonr  d'fipenu»  hO. 
emportée  d'assaut  par  un  chevaUer  nommé  Jean  Lsstsndart,  de 
Bennes  (château  et  fief  de  Montbooy,  Loiret,  arr.  Montargis,  c.  Chà- 
tillon-sur-Loing)  qui,  le  2  juin  1361,  était  en  procès  avec  James  ds 
Pipe,  au  sujet  de  la  rançon  de  ce  dernier. 

Fertô  Villeneuil  (la)  (1358  à  1360)  JJ  110,  n«  54.  Rymer,  vol.  III.  p.  535,  5i6. 
Le  traité  de  Brétigny  stipule  l'évacuation  de  la  Ferlc-Villcneuii,  et 
quatre  jours  après  la  ratification  de  ce  traité,  le  38  octobre  1360, 
édouard  ID  charge  Thomas  Fegg  et  Thomas  Caun,  d'assurer  cette 
évacuation.  On  lit  dans  Rjmer:  la  ForU  <U  VUklfeviUe, 

Gallardon  (1358,  1359).  JJ  03,  n*  114.  Jean  le  Bel,  t  U,  p.  216.  PtaisBatt, 
i.  V,  p.  95,  311. 

Harchelainville  (1364).  Froissari,  1. 1,  partie  2,  chap.  180,  182.BibLNai., 

ms.  fr.  n"  4987,  f-  01. 

Auj.  hameau  d.-  l'éronvillc,  arr.  Chàteaudun,  c.  Ûrgères.  Le  fort  de 
Harchelainville,  dont  les  ruines  sont  encore  marquées  sur  la  Cttta  de 
Cassini,  fut  repris  par  Philippe,  duc  de  Bourgogne,  en  1364. 
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Mogent-le-Roi  (nr.8,  inr.n).  JJ113,  n*371. 
Aoj.  Nogenl-Eiire-et-l.oir. 

■ogent-le-Rotrou  (1358  i  1360).  Hymer,  vol.  lU,  p.  535,  546. 

Le  traité  de  Brôtigny  stii>ulc  rovacunlion  de  ,  Nogent-Io-Rotrou  qae 
Thomas  Fogg  et  Thomas  Caun  sont  chargés  d'assurer. 

Valliéres  (1358,  1359).  JJ90,  n«  94. 

Aiij.  hameau  de  Nottonville,  arr.  Châleaudos,  C  Orgôres. 

TUlevé  (1358,  1359).  X  '«6,  f"  449  V  à  452. 
Auj.  hameau  d'Orgëres,  arr.  Ch&teaudun. 

Liens  forts  français  :  AUainviiU  (JJ  90,  n*  548);  Aiict  (X>*6,  f"  284 
r  et  38S.  96.  n*  258);  BommM-Saint-FlorenHn{U9Q,  n*393);  CAor- 
ffwt  {U  9$,  n*  &58.  JJ  91,  n-  Ib,  373,  375.  X>-6,    405  V,  443  t*.  X»  7, 

r*  151.  Z*'  30,  ^  21.  XI*  21,  f'  417.  Dibl.  Nat.,  Titres  scellés  de  ClaireiD- 
baull,  t.  XXIV,  p.  17GÔ;  ms.  fr..  n'  20691,  f"  941v.  Catalogue  Joursan- 
vaull,  t.  1,,  p.  .59,  n-  419);  Dreux  (JJ  89,  n'  467.  JJ  95,  u'  12.  X»'  17, 
f*  160.  liibl.  Nat.,  dép.  des  rnss.,  fonds  latin  des  nouvelles  acquisitions, 
n*  184,  M56);  le  FouUt  (Xt*  17,  ^  30  X**  6, 1^  449  v  à  452); 
prieuré  fortiflé  d'Ouerroy  à  AmiUy  (JJ  90,  a*  353)  ;  Senanie*  (JJ  90, 
n*  331);  Senonches  (JJ  90,  n*  558);  Toury  (Continuatio  chronici  G.  de 
Nangiaco,  éd.  de  Géraud,  t.  II,  p.  306,  307)  ;  maison  forte  de  Tresan 
(JJ  90,  n'  402);  Voise  (JJ  90,  n»  491 .  X»'  7,  ^  64  v);  Kovm(JJ  89,  n«  440. 
JJ  93,  n»  167.  X»'  7,  I-  63  V  et  64.  X»«  20,  f30). 


INDRE. 

Bnnaçaii  (1359,  1360).  Rymer,  vol.  m,  p.  535, 547. 

Le  traité  de  Bréligny  slii>ulc  révacoatiOD  de  BwTan{iii  et  de  Chlbrie. 
On  lit  dans  Rymer  ;  Brigançois, 

Chabril  (1359,  1360).  Rymer,  vd.  Ul,  p.  535, 547. 

On  Ut  dans  Rymer  :  Ghadries. 

Ottiy  (1359,  1360).  Rymer,  vol.  m,  p.  535,  547. 

Aig.  hameau  de  Pallnau.  On  lit  dans  Rymer  :  Oieni. 

Mtaan  (1359, 1360).  Rymer,  vol.  lU,  p.  535,  547. 

On  Ut  dans  Rymer  :  Palnau,  Le  traité  de  Brétigny  atipnle  révacoa^ 
lion  d*Onaay  et  de  Palinao. 

Umz  fiMto  âna^aii  :  Argenien  (BIU.  Nat.,  ma.  fr.,  a*  SO  Ml, 

^  671);  fssoudun  (JJ91,  n-  449.  X»'6,  332,  356  V,  357,  360  f); 
Paudi  (JJ  91,  a-  364)i  StUeê-iur-Nahon  (JJ  91,  n*  394);  KtUenlroit 
(JJ  91,  n*  394). 
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I 

INDRE-ET-LOIRE. 

Baavlieii  (Abbaye  forlifléc  de)  (1358,  U5D}.  X>*7,  r*  284  ,  285. 

Abbaye  de  Bénédictins  au  diocèse  de  Tours  {Gall.  Christ.,  t.  XIV, 
c<)\.  279  à  288.)  Enpucrrand  do  llcsdin,  cajjilainc  de  I.nrlies,  reprit  l'ab- 
baye de  Dcaulieu  aux  Anglaiii  vers  1359  cl  leva  à  celle  occoiiion  sur  le 
pays  environnant  une  rangOD  de  28  pipes  de  vin,  de  14  muids  de  grain 
el  de  600  francs  d'or. 

Cormery  (Abbaye  rortiftée  de)  (1358,  1359).  JJ  109,  n*  434.  X»  7,  ^•  286 
V,  286. 

Abhnye  de  BénMictiolia  an  diocèse  de  Tours  (ÛaU,  Chriêt.,  l.  XIV, 

col.  TA  il  272). 

lile-Bouchard  (!')  (1358  à  1360).  Hymor,  vol.  III,  p.  535,  547. 
Le  traite  de  Urétigny  stipule  révacualion  de  i'Isle-Uouchard. 

Langeais  (1358  à  1360).  JJ  109,  n*  424.  JJ  93,  n"  32.  Rymer,  vol.  111.  p.  53» 
547. 

Le  traité  de  Brétigny  ilipvle  rAvaeuatioii  de  Langeaii. 

LimanH.  (I3ûi}.  Procèa-yerbal  de  la  délivrance  ans  Anglab  dee  plaeet 
cédées  en  verta  do  traité  de  Brétigny,  publié  par  Bardonnet,  p.  7. 

Du  3  au  6  septembre  1361 ,  Jean  ('liandos,  rhargê  de  prendre  |>o^ 
session  <!>  s  places  cédées  à  tdouard  III  en  vertu  du  traité  de  lirétigny, 
quitta  Tours  en  cnntpaunie  de  lioucicaut  afin  de  faire  évacuer  LusshuU, 

occupé  par  les  Ani^'Io  (jascons. 

Fuymiliersou  Puy  Milliéres?  (13.59,  1560).  lUmcv,  vol.  111.  p.  :.3:v  .".47. 
Le  traité  de  Urétigny  slipulu  l'évacuation  de  Tu^uiiliers  ou  ru>  .Mil- 
liéres dont  il  nous  a  été  impossible  de  déterminer  la  pomtion. 

Pierregn  ou  Peragu? (1359  à  1361).  X'*  17,f-  158  v,  159,  Rymer,  vol. III, 
p.  535,  547. 

Quoique  le  traité  de  Brétigny  atipole  1*éTacoalion  de  Pierregn,  lies 
fort  dont  nous  ignorons  la  position,  le  maréchal  Boucicaut  leva  en  1362 
une  ranson  aur  les  habitants  de  la  châtellenie  de  Loches  *ponr  racheter 

ce  fort. 

Roulei  (1359  à  1361).  X*'  17,     158  v,  159.  Rymer,  vol.  III,  p.  535,547. 
Au],  château  de  SaintJFlovier,  arr.  Loches,  c  Pressigny  le-Grand. 
Rovlet  Alt  nchelé  en  même  temps  que  Pierrogu.  Voyes  la  note  précé- 
dente. 

VéreU  (1358  à  1360).  Rymer,  vol.  Ifl,  p.  535,  546. 

Le  traite  de  bréligny  stipule  l'évacuation  de  Vérots. 
Villeloin  (13.-)9  à  13GI).  .X»'  18,  f  '  99  à  102. 

A"j.  Villeloin-Couiangé  Occupé  depuis  1359  par  les  Anglais,  ce  lieu 
fort,  dit  le  Plessis  TAbbé  de  Villeloin,  élail  déjà  évacué  dès  le  commcn- 


Digitlzed  by  Google 


TABLEAU  DES  LIEUX  FORTS.  477 


cemenl  de  1361  et  fui  délruit  par  l'ierre  de  Paliuau,  chevalier,  airo  de 
MoDlrétorj  dans  U  counal  àà  cotte  aonée. 

Utu  lèrU  français:  ilmftolfe  (X<*6, 1^  363  à  365);  Lodhet  (JJ  90, 
n*  384.  U  m,ii*  153. 3C>*7,  ^•  384  à  366.  X1M7, 1^  168     159.  lU  18, 

f-tîG);  3fo«/ré«or  (X«*18,  f"  99  à  102.  X«' 20,  f"  la  V,  16,  212  V); 
église  fortifiée  de  Sarhé  (JJ  109,  n'  424):  aLbnye  forliliéc  de  Seuilly 
(JJ  10H,n*  238);  Tours  (JJ«6,  n«  555.  JJ  118,0-  176.Kl86,n«  ll.X»M7, 

t' m  V.  x'*7,  ^  89). 

LOIR-ET-CHER. 

Châtanvieiii  (1360,  1361).  X  >•  18, 1^  99  à  103. 

Racheté  aax  Anglais,  aiaai  que  ViIleloin-CouIan;;é  (Toyet  Iiidbi-it- 
LoiBK,  au  mol  ViUcloin),  en  janvier  el  février  1361,  moyennant  une  ran- 
çon de  9000  florins  d'or  au  mouton,  dont  4000  devaient  ôtrc  jjayés  par 
Gaulier  de  Chàtcau-Cbùluu,  ch*%  lieutenant  du  comte  d'Auxerrc  à  Saiot- 
Aignao,  3000  par  les  vassaux  de  Pierre  de  Palluau,  ch*',  sire  deNontrt- 
sor  et  de  l'abbé  de  Vilieloin,  935  par  les  babitants  de  SainlrAignan-let- 
Eaux,  et  le  reste  par  un  certain  nombrede  irillages  enviionnonU.  Pierre 
de  Palliiati.  qui  avait  voulu  faire  payer  sa  part  par  les  hahilnnls  de 
Saint -Aiirnafi.  i|i>nl  les  prmeipaiix  avai'  iil  Met  livrés  par  trahison  aux 
Anglais,  lui  condamué  pour  ce  fail,  par  arrùl  du  Paricmcnt  en  date  du 
14  août  1364,  à  1000  livres  toaraols  éb  doiiiinages4atérêl>  envers  lesdits 
habitants,  en  sas  de  U  restitution  des  sommes  indOment  extorqnées^età 
10  000  livres  de  dommages-intérftts  envers  le  roi. 

LIslo  03S9,  1360).  JJ  113,  n*  103. 

Masère  (1359,  1360).  Rytner,  vol.  m,  p.  535, 546. 

Aoj.  ch&lcau  de  Nouan-lc-Fuzelier,  arr.  Romorantin,  c.  la  Motte^n- 
vron.  Le  traité  de  Brétigny  stipule  l'évacuation  dcMazire. 

Muides  (1359,  1360).  JJ  110,  n*  277.  JJ  113,  n*  103. 

Olivet  (Abbaye  fortiûéed*)  (1364).  JJ  9i,  n*  392. fiibl.  Nat.,  ms.  fr.  n«4987, 

«7  V. 

Abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux  au  diocè&e  de  Bourges  {Gall.  Christ., 
i.  Il,  coL  213, 214).  Cette  abbaye,  marquée  sur  la  carte  de  Canint  (fettille 
81)  était  sitoite  snr  la  paroisse  de  SalnMulien-sarClier  (arr.  Romoran- 
tin, c.  Mcnnctou-sar«Cher),  à  très-peu  de  distance  de  la  rive  gaïu  ho  du 
Cher,  entre  Vicrzon  an  Sttd-est  el  Romorantin  au  nord-ouest.  Elle  fut 
pris<>  en  1364  .sur  le  partisan  anglais  Jean  Crcswey  par  Louis  de  San- 
«  cne,  (iui  le  Baveux  et  le  gouverneur  de  Blois. 

Vendôme  (1362).  K  48,  n*  23.  Contin.  chron.G.  deNangiaco,  i.  II,  p.  318. 
Le  partisan  anglais,  Robert  Narkaant,  s'empara  do  cbAleau  de  Vendôme 
an  eommeaeemenl  de  1363.  Il  Afprisonnier  le  comte  de  Vendôme  qni  no 
reconvra  la  liberté  que  moyennant  one  ranton  de  40000  florins.  Par.acto 
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daté  de  Vcnette  prcs  Compièprne,  du  village  môme  où  était  né  le  cnrnie 
de  la  place  Maubert  qui  continua  la  chronique  de  Guillaume  de  Nangts, 
!•  roi  Jain,  |ioar  dédommager  ton  eoosiii  le  eomto  do  VeodAme,  loi 
douM,  lo  14  jain  1362,  Réolînoat  «b  Albigeois  (Tani|  arr.  Albi). 
Um  Ittrtt  flrançidi  :  Bloiê  (JJ  96,  a*  %\,  HU.  Nat.,  Quttt,  1465); 

Préteval  (JJ  111,  n"  63);  Romorantin  (JJ  110,  n'?77);  Saint  Aigu  an- 
sur.Oirr  (X  "  18,  l^'  99  à  102);  Thoury  (JJ  113,  n*  103.  X  7,  f-  163  ir* 
à  166);  TrcmbUvif  (JJ  91,  n*  383). 

LOIRE. 

EttiTareillet  (Prieuré  rortifié  d  )  (1361).  JJ  91,  n*313. 

Go  lion  fort  fat  oeeapé  par  le  Potit  llMdiin  rtn  lo  moii  d*avril  1361. 
KOBtbriioil  (1363).  P  1403>,  n«  1394.  X»  7,  ^•  135  137. 

MonthriiiOB  Ail  oceupé  par  Seguia  do  Badofol  on  1363,  apcét  la  priao 

do  Brioude. 

Saint-Germain  Lespinasse  (1363).  JJ  114,  n*  180. 

Sainl-Oermain-Lcspinassc  fut  occupé  et  pillé  vers  1363  par  les  gens 
des  Compagnies  établis  à  Marcigny-les-h'onnains. 

UAliTE-LOlRE. 

Briovdi  (1363).  JJ  97,  n»  107.  JJ  96,  n*  279.  X**  20,  f*  47.  BiU.  IfaL,  ms. 
tel.  n*  10002,  f*  32  V*.  Arebivos  doa  BasMo-Pyrénéos,  armoiro  Albrot, 

inventaire  coté  C,  chapitre  3.  Pnrvus  Thniamus.  p.  363. 

Le  13  scplembre  1363,  Seguin  de  liadefol  s'empara  de  lîrioudc  qu'il 
occupa  un  an  environ.  Les  trois  Klals  d'Auvorcrne  rachetèrent  celle  ville, 
ainsi  ipic  Varenncs,  i):ir  acte  pa^sé  h  Clermoat  le  21  mai  13d4. 
Puy  (le)  (1359).  Jean  le  Bel,  l.  Il,  p.  244. 

Le  Puy  fût  pris  par  escalada  et  pillé  par  Robert  Inolka  à  te  fla 
do  1359. 

Saint-Gbattro  (Abbaye  fortifiée  de)  (1362, 1363).  JJ  93,  0*2222.  Bibl.  Nàt., 

ms.  lal.  n«  10  002,  f"  46  v  à  48. 

Abliayo  de  Hénéiliflins  au  diocèse  du  Puy  {GaV.  Christ.,  t.  II.  col. 
G61  à  769),  di)nl  le  in>m  latin  est  Saurdis  Theofredus.  Cv[[c  ahba^e, 
située  à  .Monastier-sur-Gazcille,  dans  rarrondisscmcot  du  Puy,  fui  oc- 
cu|)cc  par  un  {iarlisaa  anglais,  nommé  Waller  Scott  on  PEicot,  vcra  lo 
25  décembre  1362» 
Tanuiai  (1363).  X   30,  ^  47. 

Auj.  \'arenne6-Saint-Honorat,  arr.  le  Puy,  c.  Allègre.  Ce  chAteao,  dont 
les  ruines  sont  encore  marquées  sur  la  carte  de  ra««ini  prù?  de  réglise 
paroissiale  <lc  Varcimes,  fut  évacué,  ainsi  ({uc  brioude,  eu  vertu  d'une 
convuuUûo  i)assée  à  Clermont  le  21  mai  1364. 
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Lieux  forts  français  :  Heu  fort  dit  en  latin  Furchntn  apparlonnnl  au 
seigneur  de  Canilliac  (JJ  93,  n»  222)  :  la^itigmux  (JJ  93,  n»  199);  le  Pwj, 
(JJ  93,  n*  116.  Bibl.  Nat.,  ms.  lal.  n«  10  002,  f»  38);  Saint-Octuiys  (JJ  93, 
n*243}i  Saint-Ilpûe  (JJ  91,  n°  307.  JJ  117,  a*  US);  Saint-Romain-la- 
CkaUn  (JJ  93,  n*  14S);  FifiMe  (t»  7,    80  à  84,  191  v  à  195). 


LOIRET. 

Ambert  (Prieuré  fortillô  de  Notre-Dame  d')  (vers  1362).  JJ  113,  n"  108. 

Auj.  hameau  de  Chanteau,  arr.  et  c.  Orléans.  Le  prieur  el  les  reli- 
gieux te  réfbgièrent  à  OriéaiM. 

Bole  (la)  (vers  1359).  JJ  108,  n*  136. 

Nous  ignorons  la  position  exacte  de  ce  fort  dont  la  garnison  rançonna 
van  1359  laa  habilanti  da  Saint-Baooll  (air.  Oiao,  e.  OonMur-siir- 
Vmt), 

Bougy  (vers  1362).  JJ  107,  n«  309. 

Ca  fort  était  oeenpé  van  1362  par  dea  Bialonaqni  attaquèrent  laa  ha- 
bilanta  da  Baiocbea'lea^jallerandaa,  da  B«aiina>l»ilolanda  at  da  Montigny 
ratianchéa  dana  taon  égliaca  eanvarliaa  an  Ibrlaraaaaa. 

Gtpoy  (figliaa  AftilUada)  (van  1368).  U 105,  n*  596.  Z«*20»  f"  U  V  at 
45. 

ChamaroUaa  (1350  à  1384).  JJ  M,  n~  380,  381.  JJ  97,  n«  49, 158,  167. 

JJ  146,  n«  252. 

Auj.  ch&teau  de  Chilleurs-aux-Bois,  arr.  etc.  Pithiviers.  Ce  fort,  dont 
les  ruines  sont  encore  marquées  sur  la  carte  de  Cassini  nu  nord  de  la 
forél  d'Orléans,  fut  repris  aux  ennemis  vers  le  milieu  de  1364  par  Phi- 
lippe, duc  de  Bourgogne,  et  dérooH  par  les  bourgeois  de  Chartres. 

Cbantecoq  (1358,  1359).  JJ86,  n"  572,  573.  JJ90,  n*  76.  Ms.  de  la  biblio- 
thèque de  Sainte-Geneviève,  coté  CC.L.l.,  à  l'intérieur  de  la  couverture 
{BiU.  4ê  fÈûoHê  de$  Charte»,  t.  18,  p.  357  à  360,  art.  da  M.  J.  Qai- 
diarat). 

Chaaiaaoq  fat  occupé  par  les  Anglais  dès  le  31  octobra  1358.  Cet 

Anglais  rançonnèrent  Brailel,  prieuré  situé  à  Domats  (Yonne,  arr.  Sevis, 
C.  t;héroy),à  trois  lieues  do  Chanlccoq  ;  et  Hugues  deMontgeron,  prieur 
de  Brailct,  écrivit  le  récit  de  ses  tribulations  sur  le  dedans  de  la  couver- 
ture d'un  manuscrit  de  peDaéaa  diverses  que  possède  aujourd'hui  la  bi- 
bliolhèqaa  Sainta-Genavlèva,  à  Paria. 

Charsonville  (Église  fortifiée  de)  (vers  1360).  JJ  109,  n*  268. 
(atâtanananf-aor-Loira  (1358  4  1360).  JJ  90,  n-  48,  380.  Contin.  cbron. 
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G.  de  Nangiaro,  t.  II,  p.  278.  U}mer,Tol.  Ul,  p.  530,  546.  Graades  Chio- 
niques,  l.  VI,  p.  142. 

Le  traité  de  BréligDy  stipule  TémemlioB  de  ChÉteaniMiif-Mir-Loin 
pris  par  Roltert  Knolles  en  octobre  1358. 

Gllitillini-fiy^lK)ing  (1358,  1359).  Grandes  Ciirooîques,  t.  VI,  p.  142. 

Cette  Corteresae  Ait  prise  par  Robert  Knollee,  ainsi  que  cÂlIe  de  Ghl- 
•  teaoneaFear-Loire^  en  octobre  1358. 

QjUj  (vert  1380).  JJ  109,  n*  ST. 

Coudre  (la)  (1358, 1359).  JJ  91,  b*  320.  JJ  108,  n*  220. 

Un  hameau  de  la  Coudre  tk  marqué  sur  la  carte  de  Cassini  près  de 

Cliambon^  au  nord  cl  dans  une  enclave  de  la  forôl  d'Orléans.  Les  habi- 
lanls  de  Hatilly  (arr.  Pilhiviers,  c.  Bcauiie-la-Rolandc;^  rclranrh.  s  dans 
leur  église  convertie  en  forteresse,  résistèrent  victorieusement  aux  atta- 
ques des  Bretons  de  la  Coudre  et  de  MonUMferranL 

Cour  (la)  (1360).  JJ91,  n*277. 

Ce  château,  qui  était  an  14"*  siècle  le  chef-lien  d*nn  flef  important 
dont  Jean  de  Melnn,  chevalier,  était  seigneur  ren  1360,  n*est  plus  main- 
tenant qu*un  lieu-dit  d*Olivet  (arr.  et  c  Orléans),  sur  la  rive  gauche  de 

la  Loire.  Une  femic  de  la  Cour  est  marquée  sur  la  carte  de  Cassini,  sur 
la  rive  pauche  du  I-oirft,  h  droite  de  la  roule  d'Orléans  à  liourges.  Le 
château  était  tenu  au  nom  du  roi  de  France,  mais  la  garnison  lit  la  guerre 
aux  habitants  d'Orléans. 

Courgailly  (vers  1863).  JJ  145,  n-  28. 

Nous  ignorons  la  position  exacte  de  ce  fort,  occupé  par  les  Anglais, 
qui  Alt  attaqué  vers  1363  par  le  bailli  et  le  gouverneur  de  Gien  pour  I» 
roi  de  France. 

Fay-au-Logii  (1358^  1359).  Goatin.  chroo.  6.  de  Nai^iacOj  t  1^ 
p.  278. 

FrancoaTilto  (1358,  1359).  JJ90,  n*  291. 

Aoj.  cb&tean  de  Briarree,  arr.  Pithiviers,  c  Puiaeanz. 

Hanmi-anz.Boif  (1358  à  1360).  JJ.  146,  n*  252,  X'«  14,  ^•  436  à  439. 

Rymer,  vol.  III,  p.  535,  54fi. 
Le  traité  deBruligny  stipule  l'évacuation  de  Mareau-aux-Bois. 

Menng-sur-Loire  (Pont  fortifié  de)  (1361,  1362).  JJ  91,  n*  277.  JJ96, 

n*  335.  X"  17,  t'  3*24  W 

Ce  pont  fut  racheté  en  1362  aux  Bretons  qui  l'occupaient,  et  une  impo- 
sition affectée  à  ce  rachat  fat  levée  sur  le  pays  environnant.  Il  y  eat 
procès,  à  cette  occasion,  entre  le  bailli  de  Chartres,  d'une  part,  le  due 
d'Orléans,  le  chapitre  de  Saint-Aignan  d'Orléans,  Tabbaye  de  Sainl-lles* 
min,  les  habitants  de  Crévant,  de  Sougy,  de  la  Cbapelle-Sainl-Mesmin,  . 
c!(>  Jnuy-lc-rothicr.  de  Saint-.Martin-sur-Loirel,  d*autrepart.  Les  parties 
transigèrent  le  14  juin  1363.  X'*  17,  f  324  v*. 
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Moncelard  (vers  13fil).  JJ  108,  n"  184. 

Auj.  liamcau  d'Estouy,  arr.  et  c.  Pithiviers.  Ce  forl  fut  occupé  par  des 
Bretons  «près  la  coaclosion  da  traité  de  Brétigny. 

Montargis  (1358).  Jean  le  Bel,  t.  D,  p.  SIS,  39t.  Manrt,  t.  V,  p.  95, 313. 

Montbolerrand  (1358,  1359).  JJ91,  n*  330.  JJ  108,  n*  m 

Noos  n*aToos  pu,  malgré  de  tongoea  fecherchea,  retrooter  fat  poalUoii 
encte  de  Montboferrand.  Touterois,  M.  René  de  Maulde  dit,  d'apréi  dca 

aveux  {Étude  »ur  la  condition  forestière  de  VOrléanaxs,  p.  488),  que 
les  seigneuries  de  Montboferrand  et  de  la  Brosse,  possédées  successi- 
vement par  les  familles  d'Auxi  et  de  Pllospilal.  conféraient  un  droit  de 
chasse  dans  la  forêt  d'Orléans.  Or,  la  Brosse  est  un  château  encore 
maniaé  aor  la  carte  de  Caaaini  an  nord  de  la  forât  dH)rléana,  enr  la  routa 
d*0i1éaa8  à  Pithiriers,  entre  Coorey -anK-Loges  an  and  et  Vrigny  an  nord. 
lÀ  on  près  de  là  devait  se  trouver  le  fort  de  Montboferrand. 

PftbMm(1358).IJt08,  n«m  X«-7,^7T•.X*>17,  M&7.  Jean  le  Bel, 
t.  n,  p.  315.  Froisaart,  t  V,  p.  95, 313. 

Saint  Benott-anr-Loin  (Abbafe  fortifiée  de)  (1368  à  1305).  X**30,  51 

et  52. 

Abbaye  de  Pénétlictins  au  diocèse  d'Orléans  {Hall.  Christ.,  t,  VIll, 
col.  1538  à  1570).  Itachctée  à  la  fin  de  1365  des  Bretons  qui  l'occufiaicnt 
an  moyen  d*uneaide  levée  sur  les  habitante  de  Saint-Benolt^ur-Loire, 
Bray*8nr-Loire,  Saint-Aignan-de»4>ttéa,  Gnilly,  Neuvy  et  Tigy. 

SaintrHichal  OS^ise  fortifiée  de)  (1358,  1359).  JJ  91,  n*  330. 

SaintrPére  (vers  1359).  JJ  91,  n*  330. 

Les  Bretons  de  •  Saint  Père  les  Puviers  •  envoient  épier  Pégliae  forti- 
fiée de  BaUUy. 

SoUy-for-Loire  (1360,  1301).  JJ91,  n*  215. 

Le  seigneur  de  Sully  prit  à  «a  solda,  en  1360  et  1361,  dea  Anglais,  des 
Gascons,  des  Allemands,  des  Bretons,  pour  faire  la  guerre  à  ilulin  de 
Vermeilles,  chevalier,  son  voiain  et  aon  ennemi. 

Villeray  (1360).  JJ  90,  n»  585. 

Auj.  hameau  de  Cliarsonville,  arr.  Orléans,  c.  Meung-sur-Loire. 
Tèvre-le^hAtel  (1358).  Jean  le  Bel,  t.  Il,  p.  215.  Froissart,  t.  Y,  p.  95, 
312. 

Uans  torta  français  :  église  fortifiée  defioliUy  (JJ91,  n*330);  église 
fortifiée  de  BaMoehi»ie$'QaUerande$  (JJ  107,  n«309);  BoUeommm 
(JJ  106,  n*  12.5)  ]  église  fortidée  de  Beatme-la-Rolande  (JJ  92,  n-  217); 
Beaugeney  (X  «•  20,  f*  21);  Charjir-nsnon  (JJ  122,  n*  381);  la  Cour,  à 
Olivcl  (JJ  91,  n»  27'?);  église  fortifiée  d'h'/nc^ls  (JJ  110,  n'  9'»)  :  la  Feii- 
larde,  auj.  château  de  Tavers  (JJ  90,  n*  429);  Jargeau  (JJ  90,  n»  380.  JJ 
91,  n*  382.  X  »'  17,  ^  323);  LaUlxj  (JJ  109,  n*  27);  3/ancy,à  Saint-Bris- 
son  (JJ  91,  n*  380)  ;  Jfenlotyif  (JJ  86,  n*  338.  JJ  105,  n*  596}  ;  église 
fortifiée  de  ifonl^y  (JJtt5,n*  186);  le  Jfouliiiel  (JJ  112,  n*  308);  iV^ 

BiniAiiD  DO  ninsau.  i  ^  31 
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pioy  (JJ  lOB,  n*       OrlAmt  (JJ  dl,  n» 854, 3T4.  JJ 109, n*  37S.  X>>6, 

f  437.  X»«  21,  ^•  163  V,  164.  X"  6,  ^  413.  Bibl.  Nat.,  Titres  scellés  de 
Clairembault,  t.  IV,  p.  107,  l.  XX,  p.  1421-.  Conlinu.-ilio  rhronici  G.  de 
Nantriaco.  de  Géraud,  l.  II,  p.  279);  la  PcrrUrr,  auj.  Ii  uiieau  de 
Mareau-aux-rrés  (.V  14,  ^' 436  à  439)  ;  Pi7/nuitf/s  (\  -  6,f-'437  V,  438)j 
la  SalUs,  auj.  chÂleau  de  Mareau-aux-Bois  (JJ  90,  n**  577,  580};  Saint- 
Simon  (JJ  130,  n*  347]  ;  Venon,  auj.  moulin  «fChiiooeMQr-Trésée  (JJ 
119,  n*  m\;  VUoy,  uq.  buneau  de  GésarnU»  (JJ  90,  n*  577)  ;  l^rw- 
U<:h4Ul  (X *  6, 1^  437  V,  438.  Xi'  17,  ^  157). 


LOZËRE. 

Saignes  (1361,  1362).  JJ  91,  n*  334.  JJ  93,     219.  Bibl.  Nat.,  ms.  lat. 
n'  10002,  f"  62. 

Ce  château,  situéà  Vébron  (arr.el  cFlorac},  fut  assiégé  en  mars  1362 
par  àmonl,  sire  d*AodrdieiD,  maréchal  de  France,  lieutenant  du  roi  èa 
pariii  s  de  Languedoc.  Des  lettres  de  rémission,  délivrées  par  le  sire 
d  AuJrelicm,  sont  datées  du  ai^  devant  Salgues  les  13  et  24  mars  de 
celle  année. 

MAINE-ET-LOIRE. 

Beanfort-en-Vallée  (1362,  1363).  JJ  92,  n*  225. 

te  chiteau  fut  pris  par  les  Anglais  le  jeudi  22  dcct^mbre  1362. 

Blaison  (Église  forlifléc  de)  (1358,  1359).  JJ  90,  n»  610. 
Celle  église  était  occupée  par  des  Bretons  pillards. 

Brigné  (1360,  1361)«  Bibl.  Nat,  Titres  scellés  de  Clairembault,  t.  MU, 

p.  477. 

Ce  ch&toau  futassi^é  dans  les  premiers  mois  de  1361. 

Passavant  (1359,  1360).  Rymer.  vol.  III,  p.  536,  547. 

Le  traité  de  Bréligny  stipule  révacuation  de  Passavant. 

FOPt-Joulain  (le)  (1359,  1360).  Rymer,  vol.  III.  p.  536,  547. 

Le  traité  de  Bréligny  stipule  révacuation  du  Forl-Joulaio.  On  ht  dans 
Rvmer  :  le  Port  Julien. 

PuiU  (les)  (1358,  1359).  JJ  109,  n*  241. 

Peut-être  le  Puits,  auj.  hameau  deDurtal,  irr.  Baugé. 

Puy  (1359,  1360),  Rymer,  vol.  111,  p.  535,  547. 

Psui-étra  le  Puy-Notre-Dume  (arr.  S^umur,  c  Monlreuil-Bellay)  dont 
le  roi  de  France  réclamait  encore  l'évacuation  en  1364  (British  Muséum, 
mss.,  fonds  Cotton,  Calig.  DIIl). 
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Roche-d'Iré  (la)  (13ô9,  1360).  Rymer,  vol.  III,  p.  S36,  S47. 
Ce  chàlera  était  utué  à  Loiré,  air.  Segré,  c.  Candé. 
Le  traité  de  Brétigny  stipule  révacoation  de  la  Roche-d'Iré.  On  lit 
dans  Rymer  :  la  Bœhel»  dire. 

Trèvea^Sonatili  (Priearé  fortifié  <te)  (13fiO,  1361).  Goatin.  ehn».  G.d» 
Nangiaco,  t.  II.  p.  318.  Procès-verbal  de  délirrance  à  Jean  Ghandos, 

publié  par  Hardonnct,  p.  GG,  67. 

Ch'HiikI  .1  Iii  :  Qitinaul,  et  M.  Banlonnol  :  Trrvs  cl  Crivanl.  Ce  lieu 
Torl  ne  fui  évacué  par  les  Anglo-lla-oiis  qu  .i  la  lin  de  novcmbro  13<il. 

Villévôque  (13G'2,  1363).  JJ  92,  n"        JJ  1  l'J.  n  ' 354. 

Ce  cliàleau,  qui  upparleuail  aux  uvôques  d'Angers,  fut  repris  |>ar  les 
Bretons  de  la  partie  française  vers  la  ml^vril  1363. 

Lieux  forts  français  :  Angers  (J  178,  u'  27.  JJ  135,  n«  12D.  K  186, 
ii*8.  Bibl.  KaL,  Titres  scellés  de  Clairembanlt,  t.  50,  p.  3727);  église 
fortifiée  de  Doué  (X»  11, 1^  350  v*,  351)  ;  Fosse-Bettay,  aig.  hamean  de 

Ciiay  (JJ  90,  n"  377,  378);  Jane  {JJ  95,  n"  61);  abbaye  forliflée  de 
Saxni  Floreni-l^-VirU  (JJ  108.  n"  '27G)  ;  Saumur  (Morice,  Preaves  de 
l'hUloire  de  Bretagne.  1. 1,  col.  1534  à  1537). 


MANCHE. 

AfTanches  (1356  à  1364).  JJ  8S,n**  15, 16.  JJ  86,ll*525.  JJ89,  n**  109,132, 
181 .  JJ  106,  n*  304.  JJ  111,  n*  335.  X>*  6, 1^  190  V  à  193.  17,  ^  187  t«. 
X   21,  ^  343.  Bibl.  Nat,  Quittances,  t  X,  n*  fôS;  t.  XIV,  n*  1512. 

Barfieur  (1356  à  1361).  Bibl.  Nat.,  m»,  fr.  n*  10367,  î-  24  V,  101  v,  102. 
Barfleur  ftit  évacué  par  les  Anglais  en  juillet  1361  moyennant 
15000  royaux  levés  sur  le  pays  environnant.  Voyez  plus  haut,  p.  359. 

Bricqaebec  (13G3,  1364).  bibl.  Nat.,  QuitUnccs,  t.  XIV,  1432.  Martenc, 
Vet.  Script.  Ainpl.  Collectio,  1. 1,  col.  1480. 

Carentan  (1356  à  1364).  J  615.  n-  12.  K  48,  n»  22.  JJ  87.  n*  70.  JJ  9), 
n"  228.  JJ  108,  n'  291.  JJ  li2,  n*  323.  bibl.  Nal.,  ms.  fr.  n"  2U3G7, 
^  103.  Catalogue  JoursanvauU,  1. 1,  p.  314,  n*  1748. 

Cherbourg  (1356  à  1364).  JJ  87,  n*  164.  K  48,  n*  21. 

Cotigny  (1362,  1363).  Bibl.  Nal.,  Quittances,  t.  XIV,  n»  l  'iGO. 

Aiij.  hameau  de  Saint-Jcan-des-Baisaiils,  arr.  Saiiil-I.o,  r.  Torig^ni, 
Assiégé  el  probablement  repria  aux  brigands  par  Philippe  de  Navarre, 
avaiil  le  23  juillet  1363. 

Gavray  (1356  à  1364).  Bibl.  Nal.,  Quittances,  t.  XIII,  n*«  1197, 1268, 12îl« 
1274,  1438. 
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6ra(rait  (1356  à  1361)  K  48,  n*  31.  BiU.  Nat.,  n».  fr.  n*  10367,  ^  l(tt 

Le  forl  CirafTarl,  situé  à  Carlerel  (arr.  Valognes,  c.  lîarnoville-sur  Mei^, 
Tut  évanié  par  les  Anglais  en  juillet  I3G]  moyenoanl  2000  écus  levés  nir 

le  l'îu^  orivironnant.  Voyez  plus  haiil,  p.  3Ô!>. 

Hambye  (13;>7}.  im.  Nat  .  ms.  fr.  n*  4987,     60.  Marteoe,  Yet.  Scripl. 

Ampl.  Collerlin.  t.  I.  n.l.  l-'tRO. 

Haiub>o  Tut  Dccupc  par  les  .Navairais  dûs  ]3ô7  (voyez  plus  liaul,  p.  267) 
pondant  iiuclqucs  mois  sealement.  il  retomba  sans doale  de  nouveao  en 
leur  pouvoir  vers  1364,  car  le  traité  du  6  mars  136S  en  alipule  la  resli- 
tntion  au  roi  de  France. 

■onmo  (le)  (1363,  1364).  Bibl.  Nat.,  ms.  fr.  n*  4987,  ^•  87  v,  88.  Ms. 

fr.  n*  10367, 1^  102, 127.  QuitUncos,  t.  XIV,      1417,  1434.  Chroni(|oe 

des  quatre  premier*;  Valois,  p.  170. 

Auj.  risir  Marit^,  cIi;\to^u  de  Ticauville,  arr.  Valognes,  c.  Sainlo-Mère- 
Ëglise.  Kca  Anglais  uc  furent  délogés  qu'en  13G6  de  ce  lieu  Tort  d'où 
Philippe  de  Navarre  avait  déjà  essayé  de  les  eipulser  d«  19  an 
33  avril  1363. 

Hommet  (le)  (13G1,  1362).  JJ  92,  n*  47.  JJ  117,  n*  108. 

Aoj.  le  Hommet-d*Artlienay.  James  de  Pipe  occupa  le  Hommet  le 

lundi  28  novembre  1361  et  révacua,  ainsi  que  Rupierre  près  Caen  dont 

il  s'était  également  emparé,  au  mois  de  février  suivant,  moyennant 
lôOno  royaux  levés  sur  le  \Ki\s  environnant.  Voyez  plus  haut,  p.  361. 

Hnsson  (l:i:.9,  1360).  Ilymer,  vol.  IM.  p.  :>'M],  ô'iT. 

I.c  Iraile  de  Urctigny  stipule  révaeuatioa  de  ilusson. 

Montpbour.T  (i;]:,6  à  13G4).  JJ  00.  n-  :>-,. 

flouU'Woiirg,  qui  se  trouvait  en  la  terre  du  roi  de  Navarre,  fut  occupé 
par  le  partisan  anglais  GrifQtli  au  GrilTou  de  Galles,  vers  septembre  ou 
octobre  1358. 

Korlain  (1356  à  1364).  JJ  85,  n*  184.  JJ  114,  n*  60.  JJ  115,  n*  161.  Bibl. 
Nat.,  ms.  fr.  n*  10367,  ^  35. 

Héhoil  (1356  à  1364).  Bibl.  Nat.,  ms.  fr.  n*  10367,  ^  103  V. 

Périen  (1359).  JJ  108,  n*  339. 

Voyez  plus  bant,  cbap.  vin,  p.  365,  note  4. 

Poni-d'Om  (1356  à  1364).  K  48,  n*  33.  Bibl.  Nat.,  ms.  fr.  n*  10367, 1^  34 
V,  47  V,  103. 

Auj.  hameau  de  Sainl-Côme-du-Mi.nt,  arr.  Saint-Lo.  c.  Carcntan.  Ce 
fort,  silué  au  milieu  des  marais,  prrs  du  conniu  nt  <!<•  l  Ouve  et  de  la 
Taule,  qui  commandait  la  principale  entrée  de  la  presqu'île  dite  le  Clos 
do  Cotentin,  est  resté  place  militoire  et  a  conservé  des  gou\  eriieyrs 
josqu'an  dix-septième  siècle. 

Pont  TAbbé  (1356  à  1364).  JJ  114,  n*  337.  Bibl.  Nat.,  Quittances,  t.  XIV, 
B**  1417,  1434.  Ms.  fr.  n*  10367,  f  82. 
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Rochelle  (la)  (1363,  1364).  Bibl.  Nat.,  ms.  fr.  n»  10367,  f*  102. 

Saint-Sauveur-le-Vicomte  (13â6  à  1364).  JJ  119,  w  78.  Dclislc,  Histoire 
du  cbàleau  et  daa  siret  de  8aint-S«uveur4e>Vifieiiite.  Preuves,  p.  143 
à  161. 

TeUe  (1359  à  1361).  JJ  8T,  a*  352.  BiU.  Nat.,  nw.  fr.  n*  10367,  ^•  81, 127. 
Ce  lieu  fort  était  situé  entre  la  Hayc-du- Puits  et  SsinlrLo,  mais  il  Hong 

a  C'Xv  impossible  d'en  déterminer  la  pusition  d'une  manière  plttt  pré- 
c•l^e.  Il  fui  racheté  des  Anglais  qui  roccupaionl  en  mai  1361,  moyennant 
une  rançon,  dont  500  écus  furent  payés  par  les  sujets  du  roi  de  Navarre 
dans  les  vicomtés  de  Coutances  et  de  Corentan. 

Tolé  (13:>9).  JJ  87,  n-  297. 

Manoir  «ilu*  près  de  Sdnfc-Lo  que  les  Anglais  occupèronl  en  13:»9. 

Valognes  (iaoo  ii  1364).  J  613,  n*  12.  JJ  84,  n'681.  JJ  90,  n*  192.  Bibl. 
Nat.,  ma.  fr.  n»  10867,  1^  Î4  v*,  32  v,  101  v,  102,  127. 

Lieux  forts  français  :  Amigny  (JJ  87,  312) i  CoxUanccs  (J615, 
B*  12.  JJ  87,  n-  307  à  309, 320.  JJ  90,  n«  570.  JJ  92,  43.  JJ  98,  n-  47. 
JJ  lOB,  n*  259.  JJ  116,  n*  15&.  K  49,  n«  14.  X»  6,  ^  414.  X'*  17,  N  365 

366.};  la  Ilaye-dt^-Puils  {.IJ  109,  D»  282);  Laulne  (JJ  87,  n"  306);  le 
Lorey  (JJ  110,  n*  180);  la  MancrUirre  (JJ  119,  n«  172);  le  Mr»ni(- 
Garnicr  (Hibl.  Nat.,  Ou'tl<'^nces.  n"  73.S,  120rr;  Montagn  (X'»6,  f"  301  v» 
à  393);  Monl-Saint-Michel  (JJ  KO,  n"  7  )8.  JJ  114,  n»  106.  JJ  145, 
n-  369,  469.  X'«  15,  f«*  364  v,  365);  Moyon  (JJ  92,  »•  200);  Périert 
(JJ  89,  n*  145.  JJ  106,  n*  80.  JJ  121,  n*  145)  ;  Pantonon  (JJ  87,  o*  326. 
JJ  145,  n»  362.  Bibl.  Nat.,  Quittances,  t.  IX,  n*  231,  t.  X,  n»»522,  544); 
la  lioche-Te^son  (JJ91,  n»  287);  Saint-Gconjes  de-Bohon  (JJ87,n*  107); 
Sainl-GUles  (JJ  92,  n"  272);  Sainl-IIilaire-du-ÏIarcouet  (Bibl.  Nat., 
Quittances,  t.  XIV,  n»  435);  Saint-James-de-Diuv7'on  (JJ  85,  n*  15. 
JJ87,  n*«  61,  262.  JJ  92,  n*  66.  K  48,  n**  29,  45.  X>-  6,  f-(  399  à  407  v. 
Bibl.  Nal.,  Charlea  royales,  t.  IV,  n«  133);  Saint-Lo  (JJ  87,  n*  297.  JJ  92, 
n*  47.  JJ  96,  n*  209)  ;  Saint-Pierre-Langern  (JJ  89,  B*  100);  Torigni 
(JJ  85.  n*  105.  JJ  9n,  n*  4.'>R.  JJ  07,  n'  87.  JJ  98,  n»  764.  J  217,  B»  SI. 
X-*7,  ^*  211  V,  222  V*.  liibl.  Kat.,  Qaillances,  t.  XI,  a*  735). 


MAHNË. 

Batbmiy  (13&9,  déeembre).  Grandes  Chroniques,  t.  VI,  p.  166. 

Thomas  de  Beaochamp,  comte  de  Warwick,  maréchal  d'Angleterre, 
et  Jean  de  Beauchamp  campèrent  à  Bcthcny  pendant  le  siège  de  Reims. 
Boursault  (1360).  Rymor,  vol.  III.  p.  53.'),  5'i6. 

traité  de  Bréliguy  stipule  rC\ai  nation  de  Bour.saull.  On  lil  dans 
lu  mer  :  Rourxanl  sur  Marne  (p.  535)  Cl  :  [iurmrd  aur  Munie 
(p.  546). 
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Brimont  (1359,  décembre).  Grandee  ChromqoM,  t.  VI,  p.  166. 

Henri,  doc  de  Laocaalre,  campa  à  Brimont  pendant  le  siège  de 
Reinu, 

Bvssy  (1358).  Jean  le  Bel,  t.  Il,  p.  238. 
AuJ.  Bussy-le-Chàteau  ou  les  Mottes. 

Conflans  (13o9).  JJ 109,  n*  343.  Jeen  le  Bel,  t.  II,  p.  M3,  244.  Froiasarl. 

t.  Y,  p.  183,  m. 

Crite  maison  forlo,  qui  a  disparu  depuis  lonplenips,  était  sitaéc  SOT 
la  paroiésc  de  Villcscueux,  arr.  Cliâlons-sur-Maruc,  c.  Vertus.  Les 
raines  en  sont  encore  marquées  snr  la  carte  de  Cassini. 

Gormicy  (1360).  JJ98,  n*  186.  Jean  le  liel,  t.  II,  p.  240,  2ûG.  Froissart, 
L  V,  p.  330  à  333,  410  à  413.  Contin.  chn)n.  G.  de  Naogiaco,  U  II, 
1I.397. 

Le  ch&teau  de  Cormicy  fût  pris  par  les  Anglais  pen  après  la  levée  da 

siège  de  Reims,  à  la  ûn  de  janvier  1360. 

Bamery  (1353,  1359).  Froissart,  U  V,  p.  136, 134, 353. 
Conrlaiidoii  (1358, 1359).  JJ  90,  n*  484. 

ipeniy  (1359).  JJ97,  a*  189.  Jean  le  Bel,  t.  H,  p.  337.  Froissart,  L  V, 
p.  136,  184,  353.  Contin.  diron.  G.  de  ffa^giaco,  t.  D,  p.  381. 

9aas<1359}.  JJ93,n*351.Jean  le  Bel,  t.  H,  p.  337,  340.  Ftoia8art,t.V, 
p.  135, 353. 

Laehy  (1358,  1359).  JJ  89,  n*  479.  JJ  91,  n*  238.  JJ  107/  n*  104.  E 198, 
n*  30,  pièce  13». 

L«ey  (1358,  1359).  Fkoisiart,  t.  T,  p.  136, 353. 

luèmOBi  (135^.  JJ  93,  n*  351.  JJ  95,  a*  68. 
Aty.  Lozémontret-Villotte. 

Xarena-aor-Ay  (1359).  JJ97;n*  189. 

Passavant  (1359).  X<*  17,    349  v,  350. 

Possesse  (1359).  JJ  88,  n«  10. 

Xosnay  (1359).  JJ  90,  n*  484.  Jean  le  Bel,  t.  II,  p.  237, 343.  Froissart,  t. 
p.  135, 353,  353. 

Lo  fort  de  Rosnay  est  mentionné  comme  redevenu  firancais  dans  des 
lettres  de  rémission  de  mars  1360  (n.  st.). 

Baint-Basle  (Abbaye  de)  (1359,  décembre).  Grandes  Chroniques,  t.  VI, 

p.  165,  166.  Froissart,  t.  V,  p.  211. 

Abhayo  de  Ucncdiclins  siUiéc  à  Verzy,arr.  Reims.  Lklouard  Ul  occu|>a 
cette  abh:iye  pendant  le  sicgc  de  Reims. 

Saint-Thierry  (.\bbayc  de)  (1359,  décembre).  Grandes  Chroniques,  t.  VI, 
p.  \ùù.  1  roissarl,  t.  V,  p.  211. 
Abbaye  de  Bénédictins  au  diocèse  de  Reims.  Les  comtes  de  Ricb- 
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mond  «t  de  Werthamptoe  oocopèrent  cette  abbaye  pendant  le  aiége  de 
Rehna. 

Troiaiy  (1358,  1359).  JJ  90,  n-  286,  435.  JJ  9:,  n»  189.  JJ 107,  n*  104. 
JJ  109|  B*  S43.  Jean  le  fiel,  t.  Il,  p.  238,  340.  Froiaaait,  t.  V,  p.  136, 

352. 

Forteresse  mention Dée  comme  rederenoe  fransaise  dans  des  lelUres 
de  rémission  de  Tévrier  1360  (n.  st.) 

Vertus  (1359).  Jean  le  ^1,  t.  U,  p.  237.  Froissarl,  t.  V,  p.  135,  164, 
352. 

Villedomange  (1359,  décembre).  Grandes  Chroniques^  t  YI,  p.  166. 
fidouard,  prince  de  Galles,  campa  &  Villedomange  pendant  le  siège 
deRmma* 

Lieux  lorti  françaii  :  église  forliUée  à*Athis  ( JJ  90,  n'  523);  Boursault 
(JJ  91,  n*  129);  Châtom^tur-Manu  (JJ91,  n»  385,  386.  X  31, 1^  360 
n  261.  Jean  le  Bel,  t.  II,  p.  344.  Froissarl,  t.  V,  p.  152  fc  157, 363  à  366)  ; 

Châtillon-sur- Marne  (JJ  91,  129);  Chirmarais  (X»'  21,  ^  21  V); 
Courlandou  (JJ  90,  n'  484)  ;  église  fortifiée  de  Damerxj  (JJ91,  n»  129); 
Èdaircs  (JJ  119,  n«  376)  ;  (JJ92,  n*  246)  ;  Fismcs  (JJ  90,  n«484. 

X"20,  f205  V);  Florent  (JJ  119,  n*  376);  Louvois  (JJ  90,  n«  523)  J 
Nantmil  (JJ91,  n-  129)  >  NtaviUk-aux-Bois  (JJ  92,  n'  244);  Aelmt 
(JJ90,ii»  85,357,430,  495.  Xi*  17,  387  V.  X>*  20,  ^205v.Ca. 
talogue  Joursanvault,  1. 1,  p.  368,  n'  2062.  Continuatio  chronici  0.  de 
Nangiaco,  t.  Il,  p.  334,  33â);  Sainte- Menrhmdd  (JJ  84,  n*  627.  JJ  90, 
n»'  534,  537  à  539,  553.  JJ  91,  n"  226,  400.  JJ  93,  n*  33.  JJ  95,  n*  62)  ; 
iStptsaulx  (X«»  17,  ^3»2);  Vilr^  (JJ  89,  n«  197.  JJ  94,  n*  10.  JJ  95, 
wr  54,  78,  91,  226). 

UAUT£  MARNE. 

Fauche  (la)  (13û3).  JJ115,  n*  53.  X»«  7,     169  à  171. 

JoinviUe  (1359  à  1361).  JJ91,  n"  134,  245,  451.  JJ93,  n"  9,  296.  J214, 
n*  8.  Jean  le  Bel,  t.  Il,  p.  274.  Hymer,  vol.  III,  p  535,  546, 

Auj.  Joinville-siir-Marne.  Quoique  le  tiaité  de  Bréligny  stipule  iTiva- 
eoalioD  pure  el  suuplc  do  ehfttoao  de  JoinvUle,  Henri,  eoanto  de  Van» 
demont,  sire  de  JoinviUe,  ne  rentra  en  poaaeaaion  de  celte  forlerease 
4|Q'en  1361  moyennant  une  énorme  ranson  pour  le  payement  de  la- 
qoelle  il  dut  vendre  quelques-unes  de  ses  seigneoriea.  On  lit  daDi 
Ruiner  :  JonioiUe  (p.  535)  et  :  JamvHic  (p.  546). 

Montesclaire  (1359,  1360).  JJ  90,  n*  26.  JJ  109,  n*  272.  JJ  114,  n*  5. 
Cliftteau  situé  à  Andelot,  dons  rarrondisscmcnl      Chanmont  ,  démoli 
sous  Louis  XIII.  Ce  château  fut  racheté  le  20  août  1360,  ainsi  que  Yassy 
el  Passavant  en  Vosges,  de  Burcbard  ou  brocarU,  sire  de  Fcoétronge 
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par  Henri,  comte  tic  Vaiideiiioiit,  sire  de  Jainvillei  el  Jean,  tin  de 
Saint  Dizicr  et  de  Yignory,  moyennint  le  payement  de  90000  petite  flo- 
rins de  Florence. 

Montsanjeui  (tert  1339).  U 114,  n*  194. 

Ce  ehâteaa  appartenait  ans  évéquei  de  Langrea. 

B«y]Ml(1363}.  JJll&,n*&3. 

8al]i|.Ufl»tiil  (1359, 136(Q.  JJ88,  n*  37.  JJ 133,  n*  63. 

Abbaye  de  Bénédictine  an  diocèee  de  Cbâlona^ui4lame  {QaXL  (Mêt^ 
t.  K,  col.  933  à  987). 

▼••sy  (I3Ô9,  1360).  JJ  90,  n-  229.  JJ  OG,  w  297.  J  114,  n'  5. 

Racheté  le  20  août  1360.  Voyez  plus  haut  MoNTEScLàiaSj  en  note. 

Tesvres-sous-Chalancey  (vers  1363).  JJ  107.  n*  117. 

l  es  «jt-ns  d'armes  de  la  garnison  do  Vfsvres  étaient  au  service  d'Ar- 
naud de  CcrvoUe,  dit  l'Archiprétre,  mais  ils  rançonnaient  le  pays  envi- 
ronnant comme  i*il8  aTaient  été  ennemie  du  royaume. 

Vignory  (1363).  JJ  93,  n*  llâ. 

Au  commencement  de  1363,  Hamb  ert,  sire  de  Bnlgnérille,  oocnpa  ce 
chAlean  appartenant  à  Jean,  aire  de  Saint-Dizier  et  de  Vignory,  ooneeilier 
dn  roi  Jean. 

Linnx  ftnrtffrmifaia  tBourg{U  91,  n*  24) ;  ChmmofU'tn'Baitignjf 

(JJ91,  n»  369.  Bibl.  Nal.,  ms.  lat.  n*  20691,  ^939v*);  Coiffi/-le~Châtcau 
(JJ  93,  n-  20);  Éclaron  (JJ  89,  n"  140);  Langrea  (JJHl,  n"  123,  435, 
502,  :.03.  X»*  7,  f"  167  à  169)  ;  Nogent-cn-Dassiyny  (JJ  93,  n*  30);  ab- 
baye forlinée  de  Sainl-Urbain  (JJ  123,  n*  63);  Smannecourt  (JJ  111, 
n«363);  Thonnanee-kê-MouHnê  (JJ  111,  n*  362);  VUry-Uê-No^ent 
(X«'7,M69). 

MAYENNE. 

Bois-de-Maine  (le)  (1306  à  13G4).  JJ  85,  n*  1U5.  JJ  119,  n*  84  X>*  20, 
208,  378  a  38(».  .\»*  21,  f~  8,  13,  209  V,  211.  J  386,  n'  3.  Rymer, 
vol.  UI,  ]>.  u36,  b47. 

Anj.  bamean  de  Rennee-en-Orenonille,  arr.  Mayome,  e.  Lueay.  Ce 
Ken  fort  avait  depuie  longtempe  diapam  lorsque  fut  feile  la  carte  de 
Cassini  où  Ton  n'a  marqué  qu'un  hameau  nppelé  le  Dois  de  Mayenne. 
OcrufM'î  (lés  le  comnienrement  de  1356  par  IK  iin,  duc  de  l.:\ncaslre,  en 
même  Icaips  que  Donifront,  Mcssei,  (ioiiile-^ur-Sarlhe  et  la  tour  do 
ViUiers,  le  liois-du-Mainc  fut  évacue  uio\ennaul  Uiic  rançon  de  20  000 
écus  d*or  du  coin  du  roi  Jean,  en  vertu  d'un  arrangement  conclu  le 
11  mars  1361  (n.  st.).  Voses  plue  loin  Obkb,  an  mot  Domfroni.  On  lit 
dans  Rymer  :  U  Boii  Demane  (p.  536),  et  :  le  Boit  Domm}/n9 
(p.  547). 
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Mayenne  (13o8  à  1360).  JJ  91,  a*  379.  Rymer,  vol.  III,  p.  469. 

Plessis-Bourô  (!«•)  (1358  à  1364).  JJ  117,  n»  217.  nymcr,  vol.  III,  p.  536, 
547.  -Musée  Brilanniqnc,  dép.  des  mss.,  fonds  Cotton,  Calig.  DIII. 

Auj.  chiiloau  de  Uicrné,  arr  Châleau-Gonlier.  Quoique  le  liailé  du 
Brétigny  stipule  l'évacuation  du  Tlessis-Iiourc  ou  Plessis-Burcl,  les  An- 
glais occupaient  encore  ce  lien  fort  en  1363  et  1364.  On  lit  dans  Rymer  : 
le  viteanU  de  PkêiOfft  Bvret  (p..536)  et  :  le  vi$eonU  de  PUueU  Burtt 
(p.  547). 

Saint-Brice  (1358  à  1361).  Bibl.  Nal.,  dép.  des  mas.,  fonds  français, 

n*  '»987,  ^  83  V. 

Ce  château  fut  repris  par  du  Guesdin  à  la  fin  de  1361. 

Saint  Christophe  (Tour  de) (1358  à  1360).  Hymer,  vol.  III,  p.  536,  547. 

Auj.  château  de  la  Boissiére,  arr.  Châleau-Gonlier.  Le Irailé  de  Brétigny 

stipule  l'évacuation  de  la  tour  de  Saiul-Chrislophe. 

?iUier3  (Tourdc)  (1336  à  1361).  1  ly mer.  vol.  UI, p. 536,  547. X  1*30, 1^308, 

378  ù  380.  X»'  21,  f-  8,  13,  209  v,  211. 

Auj.  Villiers-Charlemagne.  Quoique  le  traité  de  Brétigny  (24  et  28  oc- 
tobre 1360)  stipule  l'évacuation  de  la  Tour  de  Villins.  les  Anglais  ne 
vidèrent  celle  tour,  avec  Donifront,  Messei,  Condé-sur-Sarlhe  et  le  Bois- 
de-Maine,  qne  moyennant  une  rançon  de  30000  écus  d'or,  en  vertu  d'un 
nouvel  arrangement  conclu  le  II  mars  136!  (n.  st.).  Voyez  plus  loin 
Oam,  au  mot  ikmfironi, 

Uooz  fbrU  lrançais:Cr«Hm  (Bibl.  Nat.,  Titres  scellés  de  Clairembaolt, 
vol.  72,  r-  5651,  an  mot  Maovoisin)  ;  Laeeay  (JJ  84,  n*  767);  Moyenne 
(Bibl.  .Nal.,  ms.  lat.,  n-  5381,  1  1,  f*  315  V,  331)  ;  Saint4Murenlrde§' 
Mortierê  (P  1339,  n*  430). 


NlÈVllE. 

Anlez/  (1358  à  1360).  Ji  97,  n*  386.  JJ130,  n"  138.  Rymer,  vol  U, 

p.  53.),  546. 

Le  traité  de  Brétigny  stipule  révacoation  d'Anlezy.  On  lit  dans  Rymer: 
AuUfy, 

Altbal  (1358  à  1361).  JJ  110,  n*  333. 

La  garnison  d'Artbel  était  composée  de  Bretons. 
iMUToir  (1359  à  1363).  Rymer,  voL  01,  p.  535,  546.  Chronique  de 
Louis  n,  due  de  Bourbon,  par  Cabaret  d'Orville,  chap.  vi. 

Auj.  château  de  Sainl-Gorniain  Chassenay,  arr.  Nevers,  c.  Dccire. 
Quoique  le  traité  de  Hréligny  cùl  stipulé  l'évacuation  de  Deauvoir,  la 
garnison  (k«  ce  château  l'occupait  encore  en  13G3  et  jetait  bCi  prison- 
niers, au  rapport  de  Cabaret  dXrvillc,  dans  une  fosse  pleine  de  feu. 
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Bellevaux  (Ahlme  fortifiée  de)  (vers  1360).  JJ  117,  n*  181. 

Abbaye  do  i'urdre  de  rrùuioalrù  au  diocèse  de  Nevers  {GaU,  CArùl., 
Xn,  col.  683  à  fas),  aty.  chfttMU  de  UmaBU»,  arr.  ChâtoMi-ChinoD, 
c  CbâUlloiHeiHBaiois. 

Bulcy  (vers  1359).  JJ  138,  ii*346. 

Charité-sur  Loire  (la)  (1363  k  136d).  JJ90,  n*  582.  JJ  110^  n*  207.  JJ  113| 
n'  171.  JJ  118,  n»  123. 

La  ville  de  la  Charité  Ait  priée  en  octobre  1363  par  lea  Aaglo^SaMoai 
qui  roccapérent  aeiae  on  dix-eept  moia,  e'eat-inlire  jiiaque  daos  U» 
preoktera  moia  de  I36S. 

Chaatelle  (veia  1359).  JJll&i  n*  105. 

Lieu  fort  ailné  pria  de  Saint^Gerraiai  aiy.  hameau  de  Verneoil, 

arr.  Nevers,  c.  Decixe. 

Clamecy  (1360).  Rymcr,  vol,  III,  p.  5'ir>. 

Clamecy  fut  occupé  cl  pillé  en  1360  par  Jacques  Win,  écuyer  gailoi^ 

alors  au  service  d'Édouard  III. 

Corvol-r Orgueilleux  [12:^0  à  1360).  Rymor,  vol.  Iir  p.  hX^,  .^46. 

Le  traité  de  lirétigny  stipule  révacualion  de  Corvol-rOrpiicillcuv.  On 
lit  dans  Uymer  ;  C'o/vmiiuar,  Gueillons  (p.  530),  et  :  Corvallcr,  Gucl- 
Ums  (p.  546). 

Cosne  (1363,  1364).  JJ  110,  n*  207. 

Cette  ville  fàt  oocopée,  pillée  et  en  partie  détniile  par  lee  Angto* 
Gaaeona  à  la  fin  de  1363,  en  même  tempa  qne  la  Gharité«irLoire* 

IKennes  (vers  1363).  JJ114,  n«  179. 
Fleury-la-Tour  (1358,  1359).  JJ97,  n«  386. 

Lantilly  (IJôR,  1359).  JJ90,  n*  26;i. 

Auj.  château  de  Corvon,  arr.  Clamecy,  c.  Corbigny. 

Montempuis  (13:.8  à  1360).  Rymer,  vol.  HI.  p.  535,  546. 

Autrefois  fief  et  prieuré  dépendant  i\r  Souvigny,  situé  sur  le  terri- 
toire de  Sainl>Parize-en-Yiry,  arr.  Nevers,  c.  Dômes.  On  lit  daos  iiymer  : 
Mont  Epny. 

Yero  (1359,  1360).  JJ  114,  n"  179.  Rymcr,  vol.  III,  p.  r>3.i,  547. 

Ce  lieu  fort,  situé  sur  la  paroisse  de  Tbaix,  arr.  Nevers,  c.  Fours,  est 
encore  maïqné  eomnie  ferme  par  CaeainI,  aor  la  rive  gamshe  de  TAron, 
alDnent  de  la  rive  droite  de  la  Loire  ;  il  relevait  de  la  châtellenie  de 

Cercy-Ia-Tour,  dont  le  ch&teau  commandait  le  conOucnt  de  l'AroD,  de 
rilalène  cl  de  la  Canne.  Le  traité  de  Brétipny  stipule  l'évacuation  de 
Vero.  On  lit  dans  Rymcr  :  Dhlueros,  nom  de  lieu  imaginaire  où  Ton  a 
soudé  par  erreur  Dlot  (Voyez  Tut-de-Dôme,  au  mol  Dlot-l€<hù(eau) 
k  Veto  lu  tiero  on  ueros . 
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VèTre  ou  Bèvre  (Tour  de)  (1363  à  1365).  JJ  97,  n*  G38. 

AuJ.  cb&leau  de  Gcrmigny,  arr.  Kevera,  c.  Pougucs.  La  tour  de  Vèvre, 
tîtnée  à  peu  près  à  égale  distance  de  Nevén,  an  sud,  el  de  la  Charilé- 
inf4x>ire,  au  nord,  commandait  la  rive  droite  de  la  Loire.  Occupée  par 
les  Anglo^Sascons  en  septembre  1363,  la  tour  de  Vèvre  leur  fat  reprise 
dans  les  premiers  amis  de  136&. 

Tîllechaud  (1363,  1364).  JJ  110,  n»  Mît. 

Le  lieu  fort  de  Villecliaud,  auj.  hameau  de  Cosnc.  est  encore  mar'|ué 
sur  la  carie  de  Cassini,  mais  le  nom  a  ùié  omis,  (  c  lii  u  fort  comman- 
dait la  rive  droite  de  la  Loire,  (  n  aval  de  la  Cliarilé  sur  l.oirc. 

Villers  (1358  à  1360).  An  lnvo  du  Nord,  fonds  de  la  Chambre  des  Comptes 
de  Lille,  carton  li  131.>.  Itymer,  vol,  111,  p.  535,  546. 
Ce  fort,  qui  a  disparu  depuis  longtemps,  était  situé  prés  de  Saint* 
Piflné4e^0Qtier. 

lien  forts  français  :  Champallement  (JJ  91,  n*  229)  ;  la  CharUi- 
nW'Loire  (JJ  97,  n*  187)  ;  ChâteatA-Oiinon  (X«>  7,  ^  24);  CMlOton- 

en-Baio!s  (X'*10,  232  à  236);  Clamecy  (Rymer,  vol.  III,  p.  545); 
Corf'igioj  (JJ  113,  n-  191);  Cosne  (JJ88,  n«  58.  JJ  105,  n»  407.  JJ  110, 
n'  201.  Archives  du  dop.  du  Nord,  Chambre  de»  Comjilcs  de  Lille,  car- 
ton li  871);  Domy  (Hymer,  vol.  111,  p.  bhb);  Méhers  (JJ  114,  d'  165); 
Mùnttnùiiùn  (JJ  91,V  222.  \^  7,  f*«  24  v  el  25)  ;  Nwen  (JJ  90,  n-  260, 
362, 441.  JJ 91,  n*  344.  JJ  93,  n*392.  JJ  94,  n*  292.  JJ  95,  n«  315.  JJ  97, 
ii«187.  Bibl.  Nat,  Titres  scellés  de  Clairembault,  t.  XXTI,  p.  m); 
Prémery  (JJ90,  n**  595  k  597);  Samt-Verain  (JJ  91»  n«  46S,  466); 
Varsy  (JJ  91,  n**  2&3, 331). 


OISE. 

Chamicy  (1358,  1359).  JJ  103,  n*  375. 

Aiy.  hameau  de  RuUy,  arr.  Sentis,  c.  Ponl-Sainte-Maxeiiee. 

Chanmoili-en-y«dll  (1358,  1359).  JJ  90,  n*  453.  JJ  111,  n*  366.  Gr. 
Ghron.,  VI,  160.  Chron.  des  4  Valois,  p.  87. 
firacoé  par  les  Anglais  en  aoAt  1359. 

Ghavany  (1358, 1359).  JJ  90,  n*  472.  JJ  107,  nMI.  Xf  17,  ^  375 f.  Contin. 

chron.  G.  de  Nangiaco,  t.  II,  p.  278. 

Auj.  château  de  Trumilly,  arr.  Senlig,  c.  Crépy-en- Valois.  Ce  lieu  fort 
fut  occupé  dés  13.'i8  par  des  Esj)afrnoh  ol  des  Navarrais  au  service  des 
rois  de  Navarre  et  d'Angleterre,  Juan  .Martinez  de  Soria,  Graziano  Fer- 
rando,  Juan  Femandez,  Gonsalez  Garcia,  Saiison  Ruys,  Ilodigol  d*Agreda, 
Garcia  Sanchez,  HicaSl  Petro  de  Burgos,  Juan  de  Logrono,  Ferrando  de 
Arreralle,  messire  Ramon,  prêtre.  Ces  Natrarrais  évaenèrent  GhaTersy 
vers  le  milieu  de  1359  en  vertu  du  traité  conclu  à  Pontoise  le  21  août  de 
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ccltu  même  année  cnlre  le  dauphin,  régent  du  royaume,  et  Chartes  le 
Mauvais.  On  lit  dans  la  chronique  de  Jean  de  YeneUe  :  Chauweity,  oh 
Géraud  a  tu  par  erreor  :  Chauffri  (p.  zl). 

Ctomioat  (13S9, 1360). JJ 86,  n«  601.  JJ90,  n«  988,  SOS.     17,f*  386V, 

375  V.  X>*  19,  ^•  312  à  214.  Grandes  Chroniques,  t.  VI,  p.  164, 16S. 

Le  18  Dovembro  13S9,  Jean  de  Grailly,  caplalde  Buch,  prit  par  esca- 
lade le  chAlean  de  Clermonl  apparlonant  à  Louis,  duc  de  liourhon. 
comte  de  Clermont.  Ce  ch&teau  fut  évacué  avant  1363  rooyenoant  une 
rançon  levée  sur  le  pays  environnant  au  sujet  de  laquelle  le  sire  de 
Flavy  intenta  un  procès  devant  le  Plurlement  aux  habitants  de  Senlis. 

Cramoisy  (13â8,  1359).  JJ  90,  n«  478. 

Creil  (13Ô8,  1359).  JJ  86,  n*  481.  JJ  9(),  n-  82,  127,  184,  201,  214,  385,  388, 
407.  JJ  91,  n*319.  JJ 9»,  n-60, 204.  JJ  105,  n*  362.  JJ  106,  n*m.  XI 106, 
n*  17.  JJIU,  n«  155.  BiM.  Nat.,  Quitt.,  t.  XI,  n*  911.  Grandes  Chroni- 
ques, t.  VI,  p.  139, 141,  163.  Jean  le  Bel,  t.  U,  p.  S41.  PToiasart,  t.  V, 

p.  120,  121,  341. 

Le  cliftlcau  dt*  Creil,  appartenant  à  lîéalriv  <lo  I{oiirl)on,  dame  de  Creil, 
veuve  de  Jean  de  Luv  inlHiinLr,  r<'i  de  llolièiue,  fui  occupé  [lar  l'Iiilippe 
de  Navarre  dans  les  premici^  journ  d  aoûl  )3ô8  et  évacue  à  la  lia  de 
Tannée  suivante,  moyennant  une  rançon  levée  sur  le  pays  environnant. 
En  seplemlm  1359,  le  roi  de  Navarre  s'ébût  engagé  à  faire  évacuer  Creil 
moyennant  une  rançon  de 6000  royaux  qui  devait  t^tre  payée  par  la  ville 
de  l'ari-i;  mais  le  partisan  anglais.  Jean  de  Fodrynghey,  capitaine  de 
Creii  pour  l'hilippe  de  Mavarre,  exigea  une  somme  plus  considérable. 

Croissy  (13:.8,  13:>0).  JJ90,  n«625. 

Ce  lieu  fort  fut  évacué  en  vertu  d'un  arrangement  conclu  le  5  février 
1360,  entre  Charles  régeot  et  le  capitaine  de  la  garnison  de  Croissy. 

flardencourt  (13â8,  1359).  JJ  99,  n-  237. 

Cf  lien  fort  est  encore  marqué  sur  la  carte  de  Cassini  comme  nn  ha- 
meau de  Vcrdcronnc,  Oise,  arr.  Clermont,  c.  Ltancourt,  au  nord  de  t^reil 
et  au  sud  de  Fouilleuse. 

HéreUe  (la)  {msh  1360).  JJ  90,  n**  400,  617.  JJ  105,  n-226,  539,  &41. 
JJ  114,  n*  87.  X"  20,  f-  218  v  et  219. 

Quatre  des  lieux  forts,  occupé»  par  les  Anglais  dans  la  région  qui 
forme  aiyourd'hui  le  dépaîrtement  de  8eine-et-0ise,  la  Héralle,  Uhns,  la 
Neuville-en-Hes,  PonUSainte-liaxenee,  furent  évacués  en  vertu  d*ane 
convention  conclue,  le  13  mai  1360,  entre  la  ville  de  Paris  elle  comte  de 
Warwick,  maréchal  (rArirrletcrre,  moyennant  une  rançon  de  24  OOOécus 
d'or  qui  devait  être  pa\ec,  moiin''  par  la  ville  de  Paris,  ffloiliô  par  ks 
|>a\s  où  élaicul  siluée>  lesdites  forlcrosscs. 

Jouy-soufl-ThoUa  (1356,  1359).  Gr.  Chron.,  Yl,  160.  Chron.  des  4  \9im», 
p.  87. 
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LattaiiiviUe  (1358»  13ô9).  Gr.  Chnm.,  VI,  160.  Chnm.  dai  4  Valois,  p.  8T. 
Lihiu  (1358  à  1360).  XI*  20, 1^  318  Vel  SI9. 

Voyez  plus  liaut  Uérelle  (la). 

MareuiMa-Motte  (13:.8,  1359).  JJ  113,  n«  145. 

Mauconseil  (13:j8,  n:.9).  JJ  86,  n«  376.  JJ  88,  n"  87,  118.  JJ90,  n»  137. 
JJ97,  n-  3.'.«.  JJ  11.),  M"  VyO,  322.  Rymer.  III,  :»12.  T.randes  Chroniquet, 
I.  VI,  p.  138.  Conlinualio  chron.  G.  de  Nangiaco,  t.  il,  p.  278,  283. 

Ce  Ueu  fort,  situé  près  de  Noyon,  Ait  racheté  et  rasé  par  les  babitants 
de  cette  nlle  pendaat  la  première  moitié  de  1359. 

MoBcal  (AMiaye  da)  (1359, 1360).  K 189,  n*  6. 

Abbaye  de  femmes  de  Tordre  de  Saintc-CInire  au  diocèse  de  Bravais 
(Gall.  Christ.,  t.  IX,  p.  8:)2  &  856).  Aty.  hameau  de  Pont-Point,  arr. 

Scnlis,  c.  Ponl-Sainle-Maxoncc. 

Moulin  de  la  Saux  (13:.8,  la.v»).  JJ  oo,  n«  560. 

Maison  forte,  appartenant  aux  t'vètjues  de  Beauvais,  rachelt^e  aux  .An- 
glais par  les  habitanls  du  lieauvaisis  et  rasée  avant  le  mois  de  juin 
1360. 

KavfUte-eii-Hei  (la)  (1%8  à  1360).  JJ  90,  n*  633.  JJ  91,  n*  388.  X<*30, 
N  318  T*  et  319. 
Vofjea  pins  baal  an  mot  Uêmêum  (la). 
Pont-Sainte  Mazence  (1359,  1360).  JJ9n,  n-  527.  JJ91,  n*  19.  Xi-20, 
^*  218  V-  et  219.  Grandes  Chroniques,  t.  VI,  p.  164.  Conlinuatio  chron. 
G.  do  Nant^'iaco,  t.  II,  p.  295. 

ront-Satnlc-.Maxence  fut  occupe  par  les  Anglais  le,  12  novembre  1359. 
Pour  la  date  de  Péracoation,  voyez  plus  haut  an  mot  RianxE  (la) 

Ftaolla  (la)  (1358,  1359).  JJ  88,  n*  33.  JJ  91,  a*  310.  JJ  105,  n**  485,  488, 
653.  JJ  118,  B«  133. 
Écart  de  Fày-les-fitangs,  arr.  Beanvais,  e.  Camnmonl-en-Vexin. 

Bmiy  (1358, 1359).  JJ  90,  n*  633.  GonUnuatio  chion.  G.  de  Nangiaoo,  t.  II, 

p.  278. 

Villetertre  (la)  (1358.  1359).  Gr.  chron.,  VI,  160. 

l.>  li  I  fort  (le  l;i  Villetertre  fut  évacué  par  les  Anglais  en  août  1359. 

Lieux  forts  français  :  Anlrrrhe-i  (JJ  90,  n°  4^0)  ;  Drauvain  (JJ  «(J,  n'  :»16. 
JJ  iKJ,  u-  562,  5G3,  564.  JJ  108,  n«  119.  X'*  7,  f-  6)  ;  Dredcs  (JJ  iiU,  n»  563. 
JJ  91,  n*  282)  ;  DretemO^vr-Noye  (JJ  90,  n*  400.  JJ  105,  n*  336)  ;  Brun- 
«t'Uert-<a-lfof te  (JJ  90,  n*  414)  ;  Campremy  (JJ  89,  n- 134)  ;  église  forli- 
liée  de  ChamMy  (X*«  18,  f  19.  X"  7,  f  142)  ;  ChantiUy  (JJ  90,  n-  514. 
JJ91.  n*  ir.7);  Clcnnont  (X"  10,  f"  212  à  Jl'O  ;  Compiègne{n  80,  u"  21, 
87.  JJ90,  n  *  Vl,  418.  JJ  95,  n'  18'»)  :  Cnul.  (J  IGl.  JJ  05,  n»  204);  Crcs- 
êonsacq  (X**  7,  281  à  283)  ;  C>cy>i/^«-ra/o»s  (X"  19,  1^  291  V,  292); 
Croutl  (JJ  90,  n*  563)  ;  Dsineoilie  (JJ  86,  n*  384)  ;  Ducy  (Xi*  19,  391  V, 
393)  ;  Fayel  (JJ  90,  n-  543)  ;  Fonl««n«-tet^orps--yttds  (X**  19,  P«  191  if, 
193. X>*  31,  ^  514) i  (krberoy  (JJ  90,  n*  563);  QoutancauH,  anj.  hameau 
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de  SenanUs  (JJ  90,  n«  563)  ;  Ilodcnc-VÈvêqxtc  (JJ  90,  n*  S63)  ;  Jaux 
{V*  19,  f*  19i  V»);  LongiteU-Suinle-MaHr  (JJ  108,  n"  350)  :  A/ouy 
(JJ90,  n«  532);  AVri/ (X»'  19,  f'  188);  NeuiUj-son^i-Clcnnont  (JJ  91, 
n*  168);  Noyon  (JJ  88,  n*  87.  JJ  90,  n*  121);  RonquerolUê,  auj.  ba- 
mma  d*AgneU  (Xi*  19,  ^  410);  SenUê  (JJ  M,  a-  431,  460.  JJ  90, 
n**  117,  430,  &S5.  JJ  91,  n- 19,  319)  ;  la  Motte  de  Sorey  (JJ  90,  n*  563)  ; 
Thkrt  (JJ  90,  o*  563);  Trieoi  (X>*7,  ^  365  r). 


ORNE. 

Belainville  (13G4).  BibL  Nat.,  Quittances,  l,  XV,  n"  193. 
Boiuei-U-Lande  (13â7  à  1360).  X**?,  f  216  v.  JJ  91,  n*  422. 
GroQttM  (Prieuré  fortifié  de)  (1359, 1360).  JJ  113,  n**  149, 336. 

DomfrOBt  (1356  à  1361).  JJ85,  n*  105.  JJ  119,  n*  84.  Xf30, 1^  308,378  à 

380.  X>*  21,  f  "  8,  13,  '200  v",  211.  nibl.  Nat..  Charles  royales,  t  V,  D»96. 
Quill.,  t.  XIII.  n-  12'4:).  Rym.M-,  vol.  111.  p.  V21,  V27.  r>:56.  547. 

Le  chAleau  de  lK>mfronl  fut  occupé  par  llonri,  <iuc  tlo  I.anca!*lrc.  des 
le  eommcDcemenl  du  IJôô,  ainsi  que  le  Uois  de  Maine,  Messei,  Condé> 
sttr*8aiibe  et  la  tour  de  Villien.  Quoique  le  Iratlé  de  Biét^y  eût  stipulé 
révacnalioD  pore  el  simple  de  ces  forteresses,  Thomas  Dondale  et  Tho* 
mas  Fogg,  agissant  au  nom  du  duc  de  Lancastre,  ne  ocmsentirent  à  les 
vider  que  moyennant  20  000  cous  d'or  du  coin  du  roi  Jean,  en  vertu  d'un 
arraufrem.  nl  conclu  le  11  mars  1361  (n.  st.)  entre  Louis  de  llarcourt  el 
Jcau  Chandos;  et  vingt-^iualre  notables,  entre  autres  Philippe  d'Alençoa, 
archevêque  de  Rouen,  Chartes,  comte  d*Alençon,  Gervais,  évèquede 
Séez,  Michel,  abbé  de  Saiot-Martin  de  Séei,  Jean,  abbé  de  Loaiay,  Gao* 
vain,  seigneur  de  Ferrières,  Pierre,  seigneur  de  Tournehu,  Guillanme 
du  Merle,  Jean,  seifjneur  de  la  Perrière,  Thilippol  de  la  Forrière,  capi- 
taine de  Lassay,  Jacques  de  la  Coudraie,  caiiitainedu  ch&leau  d  Aleneon, 
garantirent  le  payement  de  celte  somme  au  duc  de  l^incastre  dans  leurs 
l>ersoQaes  et  dans  leurs  biens.  Dans  an  acte  daté  de  Dieppe  le  13  aoflt 
1361,  Philippe  d'Alençon  s'inlilale  seigneor  de  DomfiroDt. 

Échauffour  {\2hS  u  136i).  Bibl.  Nat., Quittances,  t.  XV,  n"  72,  193.  Chro- 
nique des  quatre  premiers  Valois,  p.  88. 

Occupé  par  Philippe  de  Navarre  en  1358,  le  fort  d'Échanffour  Art  repH» 
par  le  seigneur  d>^  la  Fertt^,  le  seigneur  de  Toumebu  et  Guillaume  du 
Merle,  à  la  ûo  d'août  1364,  après  un  siège  de  six  semaines. 

Ferté-Fitnwl  (to)  (1368  4  1360).  JJ87,  n*  190.  Rymer,  vol.  III,  p.  536, 

5!»7. 

Le  traité  liréliîrny  stipule  l'évaeuation  de  la  rert«^-FrPsnel  dont  le 
fameux  |>arli&an  anglais,  Jean  de  i)landon,  était  déjà  capitaine  le 
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1*'  mai  1358.  On  lil  dans  Rymer  :  U  Fcrtt  Fretnd  (p.  536)  et  ;  la  For  le 
Friand  (p.  547). 

ntnré  (vers  1361).  JJ 115,  d*  M. 

HavvM  (1364).  Bibl.  Nat.»  QoiUueoi,  t  Vf,  n*  193. 

Le  fort  de  Mauves  fut  pris,  le  4  oetobre  1364,  par  to  partina  anglaii 
Robert  Sereol  <iai  ne  roccnpa  que  quelques  joars. 

■«rienraU  (le)  (13S8  à  1360).  JJ  88,  n*  96.  Ruiner,  vol.  UI,  p.  391,  &36, 
B47. 

Le  traité  de  Brétigny  slipulc  l'évacnalion  du  MerlerauU  «lont  Aviano 
de  Ym  (pcul-<^tro  faul-il  lire:  Fcrrando  d'Aycns,  chevalier  navarrais) 
était  capitaine  dès  les  premiers  mois  de  135B.  Ou  iil  dans  Rymer  :  la 
Morle  Raoul. 

Hessei  (1356  à  1361),  JJ  119,  n'  84.  X»»21,  ^  215  v.  Rïiner,  vol.  III, 

p.  391,  536,  547. 

Le  traite  du  Brétigny  sUpule  l'évaciialtoii  de  Hessei  qn^tai  homme 
d^armes  anglais,  nommé  Robert  le  Mareschal,  qui  servait  sous  les  ordres 
dn  doc  deLancairtfo,  avait  oocopé  dès  le  commMicement  de  135G.  ('epcn* 
dant,  les  Anglais  ne  vidèrent  cette  forteresse  qa*en  mars  1361.  Voyes 
plus  haut,  au  mot  Doiifbomt,  en  note. 

■ontifambart  (1364).  BibU  Nat.,  Quittanées,  t.  XV,  n*  193. 

Hortaga«(ld&7).X»7,  ^  316. 

Une  garnison  ennemie  occupait  en  1357  le  château  de  Mmtagne  sous 
les  ordres  de  Raoul  Tiron. 

Houvy  (1356  à  1360).  JJ  87,  n*  163.  Rymer,  vol.  HI,  p.  536,  547. 

Le  traité  de  Brétigny  stipule  révacualion  de  Neuvy,  aujourd'hui  Neuvy- 
au-Houlnie,  dont  une  lettre  de  rémission  datée  du  1"  13.V'>  mentionne 
déjà  roccupation  par  les  ennemis  du  royaume.  On  lit  dans  Rymer: 
Nenin  (p.  536)  et  :  ycvyn  (|).  .')  »T). 

Saint  Evroult-Notre-Dame-du-Bois  (Ahhaye  fortifiée  de)  (1358  à  1362). 
JJ'.r2.  a"  ;i8.  JJ  106,  n"  3:):i.  Ihui-  r.  vul.  111,  p.  644,  645. 

Abbaye  de  Bénédictins  au  diocèse  do  Lisieux  {Gall.  CAmI.,  t.  XI,  col. 
814  à  830).  Voyez  plus  haut,  chap.  xi,  p.  360,  note  4. 

Silli-en-Gouffern  (Abl)ayc  fortinéc  de)  (1359  à  1364).  BibL  Nat.,  ms.  fr. 
n'  4987,  f*  85  V;  Quittances,  t.  .\V,  n»  72. 

Abbaye  de  Tordre  do  Prémonlré  au  diocèse  de  Séez  (Oott.  ChrUI», 
t.  XI,  col.  858  à  861).  Ce  fort,  dont  un  partisan  anglais  nommé  Hop- 
pequin  Dierre  était  capitaine  en  1363,  fot  pris  à  la  suite  d'un  siège  qui 
fut  mis  devant  celle  place  le  24  mai  1364  par  Guillaume  du  Merle,  le 
sei-neur  de  Tournebu,  les  châtelains  d'Exmcs  et  de  FalaUe.  Voyci  plus 
haut,  chap.  xi,  p.  360. 
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Tinchebray  (UôG  à  1360J.  JJ  119,  a*  84.  X**  7^  f  216.  Rymer,  vol.  lU, 
{».  536j  547. 

Le  traité  de  Brétigny  stipule  révaeoatioo  de  Tiiichebn.7. 

Tobflraf  (1362  à  im) .  BiU.  Nat,  Quitlanoes,  t.  XV,  »•  193.  Ht.  fr.  n*  488Î, 
^  85.  Mariene,  Vet  Seripl.  Ampl.  Colleetie^  1. 1,  ooL  1481. 

Le  traité  couda  à  Paris  le  6  mars  1365  (n.  st.}  entre  Charles  V  ot  te 
roi  de  Navarre  stipule  Pôvacualion  de  Tiibœof  dont  l'ADglais  Robert 

ChesncI  était  capitaine  en  octobre  1364. 

Villeray  (13:)9,  1360).  Rymer,  vol.  III,  p.  536..  547. 

Le  traité  de  lirétigDy  stipule  rôvacualion  de  Villeray.  Oo  lit  daneRf- 
mer  :  Villeroy. 

Lieux  f  orU  français  M^en^on  (X<*20,  ^* 378 à  380.  Dibl.  Nat.,Cliartes 
royales,  t.  IV,  n*  124.  Titres  scellés  de  Clairembault,  t.  XVI,  p.  1049); 
Àrgmtan  (K  48,  n*  S.  JJ94,  a*  60.  BiM.Nat.,  QoaUmces,  t.  XI,  n*  7S1); 
BéUime  ( J J  91,  n*  170)  ;  Chambois  (JJ  93,  n*  34.  JJ  108,  n*  368)  ;  Chan^ 
'  guiUchert  (JJ02,  n'  34)  ;  Exmeê  (JJ  99,  o*  38);  MaHaffue  (Bibl.  MaL, 
ms.  fr.  a'  20  691,1*  939  V}. 


PUY-DE-DOME. 

Btotrla-Gliâteau  (1360  à  1365).  X«*  7,  f**  189    et  190.  P  1378>,  n*  399S. 

Rymer,  vol.  III,  p.  ;>:{.t,  r)'i7. 

Racheté  avant  le  2  aoùl  136.')  par  Louis,  duc  dcliourbon,  de  B^Ttnquat 
d'Albret,  moyennant  1000  florias  {TUreê  de  la  maison  de  Bom^bon, 
t.  I,  p.  619).  Rymer,  réunissant  par  erreur  le  nom  de  ce  lieu  fort  sa 
nom  d*an  autre  lien  fort,  Feno  (Toyea  Niétbb,  au  mot  Kero),  lu  ueros, 
en  a  fkit  (Foedera,  voL  ni,  p.  535  et  547)  :  Bloluerot. 

Honttte  (vers  1360,  1361).  X>*  20,  ^  47.  JJ95,  n*  155. 

Thomas  de  la  Marche,  chofalier,  de  la  maison  de  Lusignan,  qui  était 

en  13r)8  au  service  du  régent  avec  le  titre  de  conseiller  du  roi  (JJ86, 
n*  181.  JJ89,  n"  2-20,  221),  occupa  le  château  de  îSonelle  d'obilfitla 
guerre  au  pa\s  dWuvergne  et  se  tourna  du  côté  des  Aaglais. 

Peyroux  (1361,  1362).  JJ92,  n*  82.  JJ93,  n*  82. 

Lieu  fort,  situé  doo  loin  de  Cussel,  que  Jean  le  Bastard,  dit  de  Ger- 
gny,  rendit  à  Amoal,  sire  d'Audrebem,  maréchal  de  France,  pendant  la 
prôniére  moitié  de  1362. 

PUoiat  (1360,  1361).  X»  7,  I^68t»  à  70i 

Quoique  Maurice  de  Trésiguidy,  écuyer,  oceupAt  celte  forteresse  pour 
le  roi  de  France,  avec  le  litre  de  sergent  d'armes  dudit  roi,  les  BretOM 

de  la  garnison  mettaient  tellement  au  pillage  tout  le  pays  environnant 
que  Jean  de  Mello,  évôque  de  Clermonl,  Guillaume  de  Hames,  écuTcr, 
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capitaine  de  Clennont  pour  ledit  évéque  el  Jacqaes  de  Bourbon,  comte 
de  l.-i  Marche,  s'engagèrent  à  payer  1 1 000  florios  àlltarioeddTré>igaidy| 

à  coodilion  qu'il  évacuerait  ladite  forteretM. 

PoBt-da-Qiftidfm  (1360).  K  4a,  n*  6» 
SaiBtrBoBaia  (m  1361).  Jl  M,  144. 
TIfirob  (1362).  JJ  91,  n*  313. 

IlMDcfbrU  frmçaii  :  Aiffiiepene  (iJ90,  d*  490.  JJ91,  n*  161.  K48, 

!!•  6.  X»'  18,  ^  135.  X*  7,  f  260  à  262)  ;  le  Broc  (X«-  50,  r  47)  ;  le 
Chaneel,  aujourd'hui  châtor\u  <le  Wnsat  (J  1140,  n*  1)  ;  Clermont  (J  603, 
n*  58.  JJ93,  n»  185.  K  1«H,  n'  '.).  X"  7,  f».  68  V  à  70.  Bibl.  Nat.,  Quil- 
teOGM,  t.  X,  n*  502.  Titi-cs  sceliéi»  do  ClairembauU,  t.  V,  p.  207.  AU.  fir. 
n*  20681,  r*  941}  ;Com6ronde  (JJ91,  n*  157);  Montaigul-en-CùmbrwSttê 
(P 1363*,  n*  1200) ;  Montpetuier  (K  48,  n* 20.  Pftrvus  Tbalami»,  p. 361); 
Riom  (JJ89,  n-  309,  407.  P1378*,  s*  3089.  Bibl.  Nal.,  Qnltlnmi, 
t  JU,  a*  894). 

RHONE. 

Anse  (1364,  1365).  JJ97,  n-  70,  203,  387.  JJlll,  290.  JJ112,  n'  198. 
K  49,  n*  T).  Dibl.  Nat.,  Quittances,  t.  XV,  n'  m.  Tréflor  do  dom  ViUe- 
vieille,  au  mol  Ba'Pfol.  Parvus  Thalamus,  p.  367. 

Occupé  par  Seguin  do  badeful  dans  les  premiers  jours  de  novembre 
1364  et  èvaené  le  13  leptoiiibre  1366  per  ce  chef  de  beade  moyennaal 
ime  noQOii  de4&000  florins  pour  le  payement  de  laquelle  les  troie  Étals 
d'Auvergne  s'imposèrent  un  subside  d'un  franc  et  d'un  florin  par  fSQ, 
Undis  que  Charles  V  leva  dans  le  Lyonnais  el  le  Gévandaa  ans  aide 
de  trois  gros  par  feu. 

Uaax  forte  Iran^  :  Ame  (JJ  94,  n*  36)';  Joua  (JJ  lU,  a*  290). 

HAUTE-SAONE. 

Passmai-n-TosgM  (1359,  1360).  J  114,  n*  S. 

Forteresse  occupée  par  Burchard  ou  Brocard  de  Fcnétrange  et  rachetée 
le  20  août  13G0  par  Henri,  comte  de  Vaudemont,  et  Jean,  sire  de  Saint- 
Dizier  el  de  Vignury. 


SAONE-ET-LOIRE. 

Bonrg-Ie-Comte  K13â9  à  1362).  Chronique  de  Louis  II,  duo  de  Boor^ 
bon,  par  Cabaret  d'Orville,  édit.  de  M.  Ghaiand,  p.  15. 

mtiAKP  00  oniseuH.  —  32 
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Gharolait  (lien  forts  és  parties  de)  (vers  1361).  JJ 110,  n*  349. 

.  Pontaines  (Église  fortifiée  de)  (1362).  JJ93,  n»  303. 

Église  fortifiée  par  les  babitsaU  et  occupée  en  1362  par  des  Bretons 

pillards. 

Marcigny-les^Nonnains  (vers  13C3, 1364).  JJ 114,  n*  180. 

Bigy-le  Châtel  (1364).  X»'  7,     331  v  el  332. 

Derlrand  de  Saint-Romain,  ('-cuycri  était  capitaine  de  ce  cMtean  appar* 

tenant  à  licrlhon  de  Sitry.  chevalier. 

Lieux  forts  français  :  Uezomay  (JJ  115,  n*  320)  :  Chalou  (JJ 
n"61)i  C/iamyJtvr;/ (JJ91.  n'  'jG8)  ;  Cuiscnj  (JJ  91,  n"  447)  ;  cbùlcau 
de  Fontaines  (JJ  91,  n*  94)  ;  Igc  (.V  7,  1^  135  à  137)  ^  abbaye  forti- 
fiée de  ffatre-Dam^^u-Mont-^karmel  près  Chakm  (JJ  93,  n*  &8); 
Prtuy  PC>7,  ^•  135  à  137);  Totdon-êur^Arroux  (JJ91,  B*  370); 
maison  forte  de  KeiMy  à  Gbàtenay-le-Royal  (JJ  93,  n*  137). 

SARTHE. 

Aubigné  (vers  1339).  JJ  109,  n'  201. 

BaUon  (vers  1361).  JJ  US,  n*&4. 

Bndon  (1362).  JJ  117,  n*  217. 

Plèche  (la)  (1360).  Rymer,  vol.  111,  p.  536,  .'>47. 

Le  traité  de  Brétigny  stipule  révacnation  de  la  Flèche. 

Fresnay-le-Vicomte  (1359  à  1360).  Rymer,  vol.  Hf,  p.  53G,  547. 

Le  traité  de  lircligny  stipule  l'évacuation  de  Fresnay-le^Vicoffite.  On 
lit  dans  Hymcr  :  Frescnoi  (p.  536J  et  :  Frisunoi  (p.  547). 

Jaille  (la)(13G4)  JJ9G,  n*  3G1. 

Ce  lieu  fort  est  encore  marque  sur  la  carte  do  Cassiui  coiumc  château 
de  Chahaigoes,  Sartbe,  arr.  Calais,  c.  lu  Cbartre-sur-lu-Luir,  a  peu  de 
dislance  de  la  rive  droite  dn  Loir. 

Peray  (1364).  JJ  107,  n«  174. 

Pirmil  (1360,  1361).  rrocès-vcrbal  de  délivrance  à  Jean  Cbandos,  p.  66. 
On  lit  dans  le  texte  publié  par  M.  Bardonnet  :  PHlemii. 

Plessis-Hamon  (le)  (1360,  1361;.  lijmer,  vol.  III,  p.  535,  547. 
On  Ht  dans  Hymer  :  lé  Pteiê$er$  Amon. 

louvoie  (1362,  1363).  Contin.  chron.  G.  de  Nangiaco,  t.  II,  p.  324. 

Gérand,  le  dernier  et  savant  éditeur  des  continuateurs  de  Nangis,  a 
lu  :  Touinoye.  Autrefois  baronnie,  appartenant  aux  évéques  du  Mans, 
aujourd'lpii  chAtoau  situé  danala  commune  de  Savigné-PÉvéque,  arr. 
et  c.  le  Mans.  Le  fameux  partisan  anglais,  Robert  Marltaunt,  fut  tué  au 
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commencement  de  136^  en  voulant  s'emparer  par  surprise  du  château 
ToQVoie. 

Utoz  forU  frtafaif  !  Beaumont,  aaj.  Beaiinu)iit>Ptod-de-BoMif 
(JJ90»      375,  384,  390);  Cormei  (JJ109,  b*301);  la  FUd»ê(U9iS, 

n-  135, 156)  ;  le  LtuU  (Bibl.  Nat.,  ms.  fr.  n*  20691,  ^  69)  ;  le  Manê  (Bibl. 

Nat.,  Titres  scellés  de  Clairembault,  t.  V,  p.  183);  manoir  royal  du  Gné 
de  Maulny  (K  IHf),  n"  9,  pièce  8»j;  Montmirail,  auj.Montmirail-Sartho 
(JJ  90,  n"  34);  SabU  (JJ  8ô,  n*  105) i  Saint-Rcmy-dcSUlé  ÇL^  7,  ^•  173 
vàllSV). 

SEINE-ET-MARNE. 

B«oolMaii  (1358  à  1363).  JJ  90,  n*  57.  Bibl.  Nat.,  Chartes  roTiles,  t.  V, 

n*  267.  Grandes  Chroniques,  t.  VI,  p.  152. 

Château  de  Mortcerf,  arr.  Coulommiers,  c.  Rozoy-en-Bric.  Occupé 
Tcrs  le  25  décembre  1358  par  Griffilh  ou  GrilTon  de  Galles  et  évacue  par 
les  Anglais  dans  les  premiers  mois  de  1363,  ainsi  que  Hampillon  et  lo 
VîTier  en  Brie,  moyenaanl  une  aide  de  2000  moatons  leTëe  rar  le  pays 

Cliitaaii-Laiidoii  (1358,  avril  et  ooTembie).  JJ  90,     272,  421, 422.  JJ 
93,  n*  159.  Jean  le  Bel,  t.  Il,  chap.  99,  p.  315.  Froissart,  t  V,  p.  95, 312. 
Les  Anglais  d'Épemon  dans  une  première  incursion,  vers  le  I  ')  avril 

13â8,  occupèrent  le  fort  de  l'ét^lisc  Notre-Dame  de  Châtcau-I^indon. 
Dans  une  seconde  expédition  qui  oui  lieu  pendant  la  première  quinzaine 
du  mois  de  novembre  suivant,  Us  s'emparèrent  de  l'abbaye  fortifiée  do 
SainMverlA  (de  Terdre  de  Saint-Aagnstb,  an  dioeèee  de  Sens).  QaU, 
CAriil.,Xn,200à210. 

raité^aveliir  (la)  (1358, 1359).  XiM4,    532  V  et  533. 

Parté-Mna^onam  (la)  (1358  à  1360).  JJ  86,  a*  520,  616.  JJ  90, 
ir  100,  145,  209,  218,  255,  268,  522,  536,  567.  JJ  108,  n*  146.  JJ  109, 

n*  12.  JJ  117,  n*  5.  X»'18,  f-  71  et  72.  Bibl.  Nal.,  fonds  Gaigniéres, 
n*  773,  p.  487  ;  Titres  scellés  de  Glairefflbaalt,  L  UXIX,  p.  2905.  Grandet 
Chroniques,  t.  VI,  p.  141. 

Cette  forteresse  fut  occupée  par  les  Anglais  le  mardi  30  octobre  1358 
etévacuéCj  ainsi  que  huit  autres  forteresses  ou  lieux  forts,  en  vertu  d'une 
eonTeatlon  condoele  13  niai  1360  entre  la  ville  de  Paria  elle  comte  de 
Wanriek,  maréchal  d'Angleterre,  moyennant nna  rançon  de 94000 écna 
d*orqui  devait  être  payée,  moitié  par  la  viUa  da  Paris,  moitié  par  lea 
paya  ob  étaient  situées  lesdites  forteressei* 

Hoiinaja  (la)  (1359).Gr.Chron.,  Yl,  153. 

Jailly  (1358,  1359).  JJ  86,  n-  612.  JJ  90,  a«  240,  509.  Gontinoatio  chNniei 

G.  de  Nangiaco,  t.  11,  p.  278. 
Occupé  dans  les  premiers  mois  de  1358  pour  Lyon  du  Val,  écuyer 


Digitized  by  Google 


« 

500  TAliLKAU  DES  LIEUX  FORTS. 


breton,  d'abord  partisan  du  comte  de  Montfort,  cl  rendu  vers  le  mois 
de  juillet  13o9  à  Regnaut  de  Gouillon»,  capitaine  de  Taris,  moyennant 
une  amnistie  générale  pour  les  brigands  de  la  garnison  et  une  place 
dlmiMiar  d*anDM  dn  régent  po«r  leur  chef,  Lyon  dn  Val. 

Lagny-tor-Marae  (1359,  1360).  JJ  90,  n-  194,  277,  &18.  JJ  95,  n-  31. 
X»  IS,  ^•  106  et  109.  Grandes  OuoniqaM,  t.  YI,  p.  146. 

Lm  Anglo-Navanmis  de  la  Ferlé^ous-Jouarre  »*enparèreRtde  Lagny- 
aur-Marae  le  OMnli  8  jaoTier  1369. 

Larehant  (1356).  Jean  le  Bel,  t.  D,  chap.  99,  p.Sl&.Frotnart,  t.  y,  p.  93^ 
312. 

LovTiéres  (1359).  JJ  90,  n*  166. 

Aiy.  bamean  de  Sainl-Gjr,  arr.  Conloiiiniien,  e.  Rebaii. 

Harolles  sur  Seine  (1364,  1365).  K  49,  n*  13. 

Racheté  par  Cliarles  V,  le  3  juin  136.>,  ainsi  que  Ti  ainel,  moyennant 
20000  francs  levés  sur  le  pa>s  environnant.  Érard  de  Thinngcs,  écuyer, 
seigneur  de  MaroUes,  transigea  avec  Guillaume  de  Melun,  chambellan  du 
roi,  à  qui  Charles  Y  avait  donné  ces  30000  francs. 

Heuilly-sur  Marne  (13:.H,  13ô9).  V  19,     71,  72. 

Oissery  (13:.K,  I3:.9).  JJ  90,  n«  237.  JJ  103,  o«  375.  JJ  106,  n*  155.  !»•  19, 
71  cl  72.  Grandes  Chroniques,  t.  VI,  p.  141. 

Occupé,  ainsi  que  Juilly,  par  LyoD  du  Val  dans  lea  premiert  hmmb  de 
13S8  et  évacué  vera  le  anois  de  juillet  13S9. 

Palej  (1358,  13.S9).  JJ  90,  n-  76,  116. 

Poincy  (1359).  JJ  106,  n*  390. 

Puincy,  aprèa  avoir  été  occupé  an  nom  dn  roi  de  France  et  dn  régent 
jusque  vera  1359  par  un  cbevalier  nommé  Pereeval  de  Pommeure  que 
ses  brigandagea  et  ses  crimes  flrent  eondamner  an  dernier  supplice, 
tomba  ensuite  au  pouvoir  des  Anglais. 

Rampillon  (1358  à  1363).  Rihl.  Nat.,  Charles  royales,  t.  V,  n*  267. 
Voyez  plus  haut  au  mol  Recoiskad,  en  note. 

Trocy  (1356,  1359).  JJ  106,  n*  311. 

Yivier  (1359  à  1363).  Ribl.  Nat.,  Chartes  Royales,  l.  V,  n*  267. 

Auj.  Vivier  les-Ruines,  château  de  Fonlenay-Trésigny,  arr.  Coulom- 
miers,  c.  Rozny  en-Brie.  Vojez  plus  liant  au  mol  Becoiseau,  en  note. 

Lieux  forts  français  :  ArnminvilUerit,  auj.  chftlcau  de  Tournan  (JJ 
W,  n*:)l9)  ;  //(n7/iy.aiij.  lt;ii!l\-noin,iiu\ illiers  (JJ  9ii,  n"  232)  ;  Ueanmont 
(JJ  90,  n'  14.'))  ;iyoij*,anj.  liauicuude  Durniellos  (JJ  90,  n'  482)  ;  Doissy-le- 
Ckâtel  (JJ  90,  n-  347);  Dray-iut^ine  (JJ  86,  n'  557.  JJ  90,  n«  315.  Ribl. 
Nat.,  ma.  fr.  n«  4987,  ^  72)  ;  Chamy  (JJ106,  n*  155)  ;  Châfeau-Landon 
(JJ  90,  n"  272,  421,422.  JJ  93, n*  159); prieuré fortlOé delà Ce«»«fi-0ri^, 
auj.  la  Celle-sur-Morin  (JJ  89,  n«  67.  JJ  90,  n-  444, 479)  ;  égliae  fortifiée  dn 
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Cft4lel6f-m-lM(JJ  90,ii*U3);  daye,  mJ.  Claye-SoaillT  (M  90,  n-  314, 

374,632);  Courpalay  (JJ  90,  n"  501,  556)  ;  Crécy-en-Brie  (JJ  90,  û*  444. 
Bib!.  Nat.,  ms.  fr.  n'  20691,  ^  671  V);  Dammartin  (JJ  90,  n*  636); 
Évrij-Uz-Chàleaux  (JJ  90.  n"  578);  Ferriires  (JJ  89,  n*  157);  Meatus 
(JJ  &4,  n*  105.  JJ  86,  n"  57,  274.  JJ  90,  n*623.  JJ  95,  n-  6,  11.  JJ  105, 
n*91.X*•6,^  385.  Bifal.Nal.,  Titres  scellés  de  Cl«weinl»uU,l.  XV,  p.  1011  ; 
§0/0»  Gaignières,  n*  773;  ms.  fir.  n*  30691,  6«7  669)  ;  Jfefun  (JJ 
86,  ll*219,  605,458,  469,  257,  461,  407,  475,  478,479,  486.  JJ  87,  n«»349 
à  351.  JJ  90,  n-  187,  199,  219,  374.  Bibl.  Nal.,  Titres  scellés  de  Clai- 
rembault,  t.  IX,  f*  483);  Montereau-faut-Yonne  (JJ  86,  n»  128);  Moutnj 
(JJ  86,  n»  420);  Moret  (JJ  86,  n"  20,  75.  JJ  97,  n*  61.  JJ;  114,  n*  73.  X»- 
6,  ^  412}  i  la  Mùtle-^u-Deiramé  (JJ  90,  n*  145);  Pont-Molin  (JJ  114, 
D*  98)  ;  Provins  (JJ  86,  ii*S56.  JJ  90,  n*  114.  JJ  91,  n*  177.  JJ  109,ii«  12. 
JEI  US,  n*  368.  XI'  17,  ^  140  v)  ;  la  Motte  de  Sablonnières  (JJ  90, 
n*  326);  église  fortiflée  de  Thitux  (JJ  86,  n»  612)  ;  Vieux-Maisûm  Saintù' 
Colombe  (JJ  90,  n*  621);  riUiers-Satni-âeorpes  (JJ  90,  n*  482) j  le  Kivtsr 
en  Brie  (JJ89,  o*  195J. 


SEINt -ET-OISE. 

Aiiiblaiavillian(1358,  1359).  JJ  86,  n-  576, 586.  JJ  90,  n*  153.  Grandet 

Chroniques,  t.  VI,  p.  142. 

Anj.  hameau  de  VcrriOres-lc-Buisson,  arr.  Versailles,  c.  Palnisean.  Ld 
fort  U'AmbUiavilliers  Ait  occupé  par  les  Anglais  en  octobre  1358. 

Angerville  (vers  1363).  JJ  92,  n"  222,  243. 

Lee  Imgaiids  qui  exploitaieiit  le  Ibrl  d'AogerviUt  étaient  Bretons. 

iiVtntanil  (Prieurt  fortifié  d*)  (1358,  jniUet  à  oetobie).  JJ  90,ir  351, 518. 

Aobergenville  (vers  1364).  JJ  111,  n*  156. 

Boissy-le-Sec  (1358  à  1360).  JJ  90,  n«  415. 

Une  convention,  conclue  par  la  ville  du  Taris  avec  le  conilc  de  War> 
widt  le  13  mai  1360  (n*  XX  de  nos  pièces  justiflcativ es),  stipule  Févacua- 
tion  de  Boissy-le-Scc. 

Ghantêloup  (1360,  mars  tt  avril).  Contin.  chron.  G.  de  Nangiaco,  t.  11, 
p.  302  à  30t. 

A«j.  cbfttoaa  de  8aînMSeniiain-1es>Arpajon,  arr.  Corbeil,  c.  Arpajon. 
Édmiard  ni  y  célébra  la  rôle  de  Pftqaes  et  y  séjovma  pendant  la  plus 
grande  partie  du  mois  d*avril  1360,  tandis  qna  son  armée  ravagrait  les 
environs  de  Paris. 

Qiarcoii  (1359).  JJ  105,  n*  319. 

Aiû*  hameau  do  Plessis^^,  arr.Gorbeil,  c.  Longjnmcau. 
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Ghftlnt  (1358).  Jean  toBel,  t  Hj  p.      268.  Fkointriy  t  Y,  p.  %j  311, 
Avù.  AifMgoii. 

Chdvreuse  (1358  à  1360).  JJ  90,  n-  487,  575.      20,  f"  218  V  et  219. 
Évacué,  tinii     BoiMy-to-See,  en  verto  d'une  oonventioii  eoncloA  le 
13maiim 

Étampes  (iiiglisc  rorliCéc  de  Noire-Dame  d*)  (1358,  16  janvier}.  Gr.  Chron., 
VI,  81.  U  86,  n*  39S.  JJ  91,  n*  299. 

Let  hibitenla  d*Étampei,  <nii  s'étaient  fortilMa  dans  leur  église  sons 
les  ordres  de  Bandooin  de  BIcsay,  capitaine  de  la  ville,  étalent  sans 

cesse  on  guerre  avec  les  gens  d'armes  que  Loui-^,  leur  comlc,  a>'ait  mis 
engarniwjn  dans  le  chàleau.  Le  16  janvier  IJ.")»,  les  com(>agnies  anglai- 
ses de  la  licaucc  profilèrent  de  ces  divisions  pour  emporter  d'as&aul  le 
fort  de  Téglise  Notre-Dame  et  piller  hampes. 

FarcheTille  (1358  &  1360).  JJ  90,  n«4ir).  X>»  20,  f"  218  v  et  219. 

Chàleau  détruit  de  Bouvillc,  arr.  cl  c.  Llampes.  Évacué,  ainsi  qne 
Boissy-le-Sec  et  Cherrense,  en  veita  d'une  conrention  oondue  le  13  niai 
1360. 

Isle-Adam  (l  )  (vers  1359).  Chron.  des  quatre  premiers  Valois,  p.  104, 106» 

IttOviUe  (1358  à  1360).  JJ  90,  n*  415.  X»'  20,  f"  218v  et  219. 

Évacué,  ainsi  que  Boissy-le-Sec,  Cbevienie  et  Ftedieville,  en  vertu 
de  la  convention  du  18  mai  1360. 

Mantea  (1358  à  1364).  JJ  86,  n*  695.  JJ  87,  n»  346.  JJ  90,  n-  224, 432.  JJ 
9î,  n*  175. 

ManlMT-Kaiidn  (1357  à  1359).  Gr.  Chron.  YI,  71  et  72. 

Occupé  par  les  Anglo-Navanais  entra  le  13  et  le  25  déeemlm  1357. 

MérévUlt  (1358, 1359).  JJ  86,  n*  237. 

Hanlan  (1358  à  1364).  JJ  86,  n»  484, 485.  JJ  90,  n-  161, 461. 

Milly  (1358).  Jean  le  Bel,  t.  II,  chap.  99,  p.  215.  Froissait,  t.  V,  p.  95, 312. 

Monnerville  (vers  13iV.').  JJ  106,  n*  141. 

MonUhôry  (1358).  Jean  le  iki,  t.  U,  chap.  99,  p.  215.  Froissart,  t.  V^p.  9'9, 

311. 

Murs  (1363).  Conlin.  chron.  G.  deNanpiaco,  t.  Il,  p.  327,  331,  332. 

11  nous  a  élé  impossible  de  délcrmincr  la  position  précise  de  ce  lieu 
fort  que  Jean  de  Venelle  désigne  en  latin  sous  le  nom  de  Mûri  ou  de 
eoêtrwn  de  Murii  et  qui  devait  être  situé  près  de  Gorbeil.  Jean  de 
Chaton,  comte  d'Auxeire,  le  reprit  aux  Anglo-Navarrais  le  21  décenbcu 
1363. 

niHit-Paté  (1359).  JJ  105,  n*  319. 

PoiOf  (1358).  JJ  90,  n*  103,  144,  230»  278, 282, 471. 
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ReU(1358).  JJ90,n«549. 

CbàlMade  Chimboiircyi  anr.  Tenailles,  c.  Sei&lpQeraiim-eii-LBxe. 

RoIMMlin  (1363  h  1365).  JJ  96,  n*  358:  JJ  99,  n*  416.  Bibl.  Nat.,  Chattes 
royales,  t.  V,  n«*  S91  à  393;  Quittanees,  t.  XIV,  n-  1483,  1484,  148S  à 

1491,  1500  à  liOâ,  1526,  1531,  1540;Monlres,  l.I,  n'  16'i  ;  ms.  ri-.n*4987, 
f*  88.  Continuatio  Chrotiici  (i.  de  Nangiaco,  t.  II,  p.  330,  3d7,  3ô8.  Jfar- 
lene,  Vcl.  Script.  Aiupl.  Colicclio,  t.  1,  col.  1481. 

Rosny  (1359).  Gr.  Cliion.,  VI,  155. 
Anj.  Uosn\ -sur-Seine. 

Saini-ArnoQli  (1358).  Jean  lo  Ikil,  t.  U,  chap.  99,  p.  215.  Fnissarl,  t  V, 

p.  95,  311. 

Auj.  Saint- Arnoult-en-Yveline. 

Saint-Cloud  (1358,  juillet  à  octobre].  JJ  90,  n*  351.  Clirouiquc  des  (Quatre 
premiers  Valois,  p.  80  et  81. 
James  de  Pipe,  Jacques  SlaiidoD,JaoqiiesPlanUD,  Jean  Joael,  Thomas 

Caun  et  autres  capitaines  anglais,  qui  avaient  occupé  lo  pont  fortifié  de 
Saint-Cloud  dès  les  premiers  jours  de  juillet  1358,  évacuèrent  ce  lieu 
fort  au  mois  d'octobre  suivant,  et  c*c^t  alors  que  quelques-uns  de  leurs 

Roudoycrs  allèrent  occuper  Amblainvilliers. 

Saint  Germain-en-Laye  (1358).  JJ  90.  n»  151.  X»*6,  ^399. 

8aint-Léger-en-Yvelines(136:i).  JJ  Oi,  n-  158. 

Sainl-Lcger-en-Yvelincs  elait  uccu[)é  par  ilcs  Hrolons  pillards. 

Trappes  (1357  à  1359).  X^*  21,  f**  481,  482.  Grandes  Chroniques,  t.  YI, 
p.  71. 

Les  Anglo-Ntvarrals  viorent  occuper  Trappes  entre  le  13  et  la  35  dé- 
cembre  1357. 
Vothion  (1350  à  1364).  Gr.  Chron.,  VI,  155. 

TiUepreux  (1357  à  13.59).  Gr.  Chron.,  VI,  71. 

Les  Anglo-Navarrais  Tinreai  occuper  Villepreux  entre  le  13  et  le  2& 

décembre  1357. 

Villette  (1358).  JJ  90,  n*  206. 

U  nous  a  été  impossible  de  déterminer  la  position  précise  de  ce  lieu 
fort  situé  près  de  Meulan. 

Lieux  forts  fï-ançais  :  DailUl  (X^*  20,  f*  383  v)  ;  Bcaumonlsur-OUe 
(JJ  90,  &•  43S.  JJ  111,  n*  149);  Blaru  (JJ  87,  n*  313);  église fortillée 
de  BoStttfêouê'Saint'Yon  (JJ  90,  n*  637);  Bréval  (JJ  89,  n*  99); 

Bruyères  (JJ  90,  n«  556)  ;  Cergy  (JJ  90,  n'  549)  ;  église  fortifiée  de 
Châtres  (JJ  89,  n*  458.  Continuatio  chronici  G.  de  Nangiaco,  t.  II, 
p.  304  à  306)  ;  Corbeil  (JJ  86,  n«  372.  JJ  89,  n»  56.  JJ  90,  n*  232.  X»* 
6,  ^•  440,  441.  Uibl.  Nal.,  ms.  fr.  n*  4987,  f«'  63  v  cl  Ci)  ;  église  forli- 
fée  de  CormeîMss-eii-Partsîs  (JJ  90,  n*518)  ;  Élampes  (JJ  86,  n*  386. 
JJ  Olitt*  399);(fetinevi({ters(JJ  90,  n*  518);égliae  fortifiée  de  (»/(JJ90^ 
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n*  152)^  église  forliOéc  de  Gonesu  (X**  20,  ^  19};  Houdan  (JJ  89,  l 
B*  117);  liêtt  fui  de  Louent,  village  auj.  détroit,  situé  entre  Loogo- 
HMMiellQTwr  (l'  90,n*&79);€liftle«adair4ia(AI90»tt*U8);jrarly 

(X«'1T,I^39  y  eikO)  ;  Mont fort-r A maury  (JJ  90,  n*  615);  Monljo^^e- 
Saint-Denis,  ch&teau  situé  dans  la  Torét  de  Marly  (JJ  86,  n*  615);  Mont-  ' 
Ihéry  (JJ  90,  n"  176,  191,  414,  415.  JJ  92.  n*  279.  JJ  94,  n*  6.  \uh\. 
Nat.,  ms.  fr.  n"  20691,  ^  671);  Palaiseau  (Bibl.  Nat.,  Titres  scellés  de 
Cltînnbfttdt,  t  XXUl,  p.  1635)  ;  église  fortiBée  île  Noim-Dame  de  Pon- 
toiie  (JJ  86,  n*  328.  J J  88,  n*  &&.  JJ  90,  a*  309)  ;  PiMaelel4e-lforaii 
(X**  7,  r*  64  V)  :  tour  de  la  Queuc-en-Drie,  (X«*  20,  f"  30)  ;  église  for- 
tifiée de  Ris  (JJ  90,  n'  CM)  ;  la  Roch-  (hnjnn  (JJ  90,  n*  191): 
i<uljnce-»k-Favi<'rrg  (JJ  90,  n'  94);  s(Mj.,'n(Mjrie  tie  l'rrsatlles  [X**  7,  f* 
317  V);  ViUeconin  (JJ  90,  n*  091)  ;  VUlUrs-le-Bti  (JJ  90,  n*  %). 

SEINE-kNI'ÉlUELllE. 

Aomilo  (1368,  13&9).  JJ  87,  n-  353, 354.  JJ  90,  n*  U7. 
AQTiIIîer8(13&8à  1360).  JJ  87,  n**  136,167,  376.JJ  93,n**44,  278.  JJ  105, 

n*  13.  Hymer,  vol.  111,  p  .'>:?(-,  :>47. 
On  lit  dans  ftymer  :  Annllcrs. 
Blangy  (1358,  1359).  JJ  95,  n*  168.  Chronique  des  quatre  premiers  Na- 
lois,  p.  101  à  104. 
Aiq.  Blaiigy-sar<^retle. 
flwnl  (le)  (1359).  JJ87,  o*  13S. 

Aiy.  baineaa  de  Bracby,  arr.  Dieppe,  c.  BacqoeTille. 

OnTiUe  (1356  à  1359).  JJ  89,  n*  492. 

OraiinrUle-U-TeliitQriAre  (1358, 1359).  JJ86,  n*  351. 

Le  chAleau  de  Grainville  fut  occupé  par  les  Navarrais  avant  le  mois 
de  septembre  1338,  avec  la  complicité  de  la  daine  de  fiétlwncourt, 

prand-niére  du  conquérant  des  (innaries. 

Leure  (1360,  mai  et  juin).  Chronique  des  quatre  premiers  Valois,  p« 
à  119. 

Le  fortdeLeare  Ait  oeenp6  en  mai  1360  par  fleuri  Picart  on  tePicait, 
ridie  bom^eoia  de  Londres,  qui  arma  une  flotte  de  quatre- vingto  vais- 
seaux et  fit  une  descente  en  France  poar  tirer  vengeance  du  «ac  de 
Winchelse.i.  Le  nom  du  fort  et  de  la  paroisse  de  Leure,  dont  la  ville  du 
Uavre  occupe  en  partie  le  territoire,  sert  aujourd'hui  it  désigner  l'uD 
des  bassins  de  ce  port  de  mer,  le  bassin  de  Leure. 

Marques  (Kglisc  fortifiée  de)  (13:.9).  JJ  90,  n'  515. 

Moulineaux  (1364,  1365J.  Bibl.  .Nat.,  Quittances,  t.  XV,  n-  54,  58,  239, 
249,  264. 

te  fort  de  Mealineaax,  occupé  par  les  Namraia  dana  la  prenUère 
aenaine  d'août  1364,  assiégé  aans  snooèa  par  Pliilippe,  doc  de  Doorg»- 
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gne,  le  mois  suivant,  ne  fat  recouvré  par  les  Français  qm  ptndant  la 
seconde  moitié  de  1365. 
NormanYiUe  (13ô8,  1339).  JJ87,  n*  194. 

Le  6  août  1359,  le  régent  Gharlee  ontonna  de  rettitoer  à  Jean  de  NoU 
aement,  dit  TaupiUi  cii*%  le  chàteaa  de  Nonnanville  repris  au  Anglo- 
Havanais  eldétena  par  Charles  d'Argeville,  ch". 

Orival  (laBoebed*}  (1309,1360).  Chtoniqae  des  quatre  premiers  Valois, 
p.  108.  Rymer,  vol.  111,  p.  536,  547. 

Le  traite'  de  Bréligny  stipule  l'évacuation  de  la  Hoche  d'Orival.  On  lit 
dans  Uymer  :  la  Roche  Do  rival  (p.  536),  cl  la  Hoche  Deriml  (p.  547). 

Saint-Denis-Ie-Thiboult  (vers  1359).  JJ  91,  n*  163.  Chronique  dea  quatre 

premiers  Valois,  p.  88. 

Tùies  (vers  1360}.  Bibl.  Nat.,  Quitt.,  t.  XIII,  n*  1160. 

Lieux  forts  français  :  .^r7ue'î  (Bibl.  Nat.,  yuilt.,n'  1499)  ;  îîvadnj 
(JJ  87,  n*  169);  Caïuh-bec  (JJ  87,  n*  289.  JJ  92,  n-  80);  Au  (JJ  90, 
n*  609.  JJ95,  n°  109.  CaUlogue  Joursanvault,  l.  I,p.  320,  n*  1779);  Fé- 
ernnp  (JJ  87,  n*  13&);  Franequeênay  (JJ  92,  n*  k);  Goiumay-^-Bray 
(U  81,  n*  119.  JJ  90,  n*  141)  ;  Barfleur  (JJ81,  n~  318, 383.  JJ  91,  n*  399); 
abbaye  fortifiée  de  Jumiêgc.t  (JJ  93, n*  15.  Bibl. Nat.,  Quittances,  n*841); 
église  fortifiée  de  I^ure  (Chronique  des  quatre  1*"  Valois,  p.  98,  90); 
LilUbonne  (JJ  85,  n'41);  Longueville  (J  615,  n«  17.  Bibl.  Nat.,  (Juilt., 
t.  X,  n«  547);  Monlivillicrs  (JJ  87,  n'»  273,  312.  JJ  86,  n'  531.  JJ  92, 
n*  81.  Bibl.  Nat.,  Quitt.,  n-  541, 1405)  ;  MouUneauao  (JJ  87,  n*  151.  Bibl. 
Nat,  Ouittv  n~  633  à  635,  913.  Catalogne  Jonrsanvanit,  U  I,  p.  377, 
n*  1507);  Neufchâtel-cn-Dray  (JJ  90,  n«  54K):  OuritU  (JJ  89,  n'  483); 
Rouen  (JJ  87,  n*  71.  JJ  89,  n-432.  JJ  117,  n"  «ti.  JJ  118,  n»  150.  .\«'  21, 
f"  290  V  à  293.  Bibl.  Nat.,  Quill.,  n-  824,  826,  827,  858,  1377);  Saint- 
Cermain-soua-Cailly  (Bibl.  Nat.,  Quitt.,  t.  XI,  n'  921)  ;  abbaye  furtiUée 
deSA^  àBlangy  (Chronique  des  quatre  1""  Valois,  p.  103,  104);  Tan- 
earoOb  (JJ  93.,  n*  10);  WaUeviUô-la-Rue  (JJ  93,  n*  60). 

SOMME. 

Bovas(I358).JJ91,n*  461. 

Le  chéteau  de  Boves  fut  occupé  au  nom  du  roi  de  Navarre  vers  le 
30iDaîl358. 

Bma  (vers  1359).  JJ90,  n*  km. 

La  msisoB  fbrie  de  Breoil,  située  près  da  Braf-aor-SomiM  el  oeea- 
pée,  malgré  le  régeot,  par  Bandovia  de  Blesel,  chevalier.  Ait  reprise  à 

la  fin  de  1359. 

LflMiUy  (1358,  1359).  JJ  86,  n'  174.  X'«  18,     198  V  et  199. 

Le  fort  de  Lœuilly  fut  repris  par  les  gens  d'armes  de  la  commune 
d'Amiena  avant  le  mois  de  mai  1359. 
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Long  (I3d8,  1359).  JJ90,  n»  554.  JJ  95,  !»•  143. 

Moreuil  (1358,  1359).  JJ  90,  u*  173.  JJ  119,  a*  2Ûô. 

Naouw  (1358,  1359).  JJ  91,  n"  461 . 

Péronne  (1360,  27  mai).  JJ88,  n«  64. 

Pcronne  ne  fui  point  occupé  par  les  ennemis  du  royaume,  mais  les 
habitants  de  celle  ville  se  révoltèrent^  le  mercredi  27  mat  1360,  contre 
les  g«ns  «TaimM  que  Jeu  d*Artoifj  comte  d'Eu,  avait  mû  en  garniaoïi 
dans  lechftiean. 

Poix  (1358,  1359).  JJ  87,  n*  S34.  Ji90,  n- 196,  396,  404.  Xi*  17,     37S  V 
à  279,  307,  335  t*.  Chroniqoe  des  quatre  premiers  Valois,  p.  87.  Jean 

le  Bel,  t.  II,  p.  241. 

Ce  château,  appartenant  h  Jean,  dit  Tyrel,  «hovalier,  soieneur  de  Poix 
et  de  Marcuii,  occupé  par  les  Anglo-Navarrais  vers  la  fin  d'août  1358, 
fut  assiégé  en  septembre  1359  par  Raoul  de  Renneval,  ch",  sire  de 
PierrepoDt,  qui,  à  la  noinrelle  de  rapproche  dn  doc  de  Lsneastre,  s'em- 
pressa de  le  raclieler  an  prix  de  16000  montons  d*or.  Les  babilanls  do 
plat  pays  des  environs  de  Poix  s'imposèrent  une  aide  destinée  à  payer 
cette  somme,  mais  h  condition  qu'on  démolirait  le  château  déjà  pris 
trois  fois  par  les  ennmiis.  I.c  sire  de  Poix  parvint  à  empêcher  celle  dé- 
molition en  promcUanl  6000  moulons  à  Raoul  de  Renneval,  qui  en  toucha 
sur-le-champ  1000. 

Roye  (1358,  8  août).  X^*  17, 1^  294  V  à  396. 

La  Tille  de  Roye  ftitoccwpée,  pillée,  brûlée  et  en  grande  partie  déirails 
par  les  Anglo-Navarrais  le  B  août  1368. 

Saini-Talirf^iii^Somme  (1358, 1369).  JJ86,  n*  473.  JJ90,  n»  163,  213, 

386.  JJ  95,  n"  IVî.  JJ  144,  n'  201. 

Occupé  par  les  Anglo-Navarrais  peu  avant  le  mois  d'octobre  1358, 
Saint-Valrry  fut  assiégé  par  les  Francs  el  évacué  par  reonemi  entre  le 

15  mars  et  le  29  avril  1359. 

Lieux  forts  français  :  Abbeville  (JJ  86,  a*  473.  JJ  90,  n*  386.  JJ  109, 
n'  313.  X'*6,  f»  331 ,  442,  443.  X"  14,  f*  294  V)  ;  Amiem  (JJ  86, n"  602, 
604»',  610,  630.JI  90,n«*44,  53,  81,87,92, 113,  169,  170,320,394,403, 
406,  617,  641.  JJ  91,  n-  226,  236,  280, 409.  JJ96,  n- 149,  183. 
^•  397,  426  V  à  430.  JP»7,f"  122,  123.  X'*  17,  ^  217);  BaUleul  (X«"  20, 
^•  33  v  et  34);  Dcauqitfsne  (JJ  90,  n*  454);  Dray-sur-Somme  (JJ  90, 
n"438,  439);  Corbic  14,f"504  V  el  505.  X*6,  f  432.  JJ  88,  n'  120. 
JJ  90,  n*  342)  i  Domart-en-PonUùeu  (JJ  108,  û'208)j  DoulUns  (JJ  95, 
B*  141);  ffrcAeiuB  (JJ88,  n*  118)  ;  Qamaehu  (Chronique  des  quatre  pre- 
miers Valois,  p.  89);  Monididier  (Xi«  17,  ^  284.  JJ  90,  n*  616^);  Ok^ 
mont  (X»«  7,  ^  9h)  ;  Péronne  (JJ  89,  n-  108,  126.  JJ  90,  n"  123,  124, 
612.  JJ91,  n*  68.  JJ  95,  n*  136)  ;  Saint-Biquier  (JJ  96,  a*  lOQ). 
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YONNE. 

Arcy  (Ch&teau  d')  (1360  h  1364).  M  94,  tt"  tt,  43.  BTU.  Nal.,  Qoittuiees, 

t.  XIV,  n"  1510,  1533,  1534. 

A»j.  Arcy-sur-Curc.  Le  château  d'Arcy  était  occupé  par  des  Anirlo- 
Bretons,  tandis  que  la  forte  maison  d'Àrcy,  sous  les  ordres  de  Jean  d'Arcy, 
cfa^,  était  fm^aiM.  Ce  efaUcMd'Arcy  M  racheté  en  snra  1364  (n.  st.) 
per  Philippe,  le  plus  jeune  dee  llb  de  Jean  II,  lieutenant  du  roi  eon  pAre 
an  duché  de  Bourgogne  et  au  comté  de  Champagne  et  de  Brie,  moyen- 
nanl  une  aide  levée  sur  les  habitants  de  TAuxcrrois:  Philippe  chargea 
Yves  Dcrian,  l'un  des  secrétaires  du  roi  Jean  qui  l'avait  délégué  pour 
remplir  ces  mCmes  fonctions  auprès  de  son  fils,  de  faire  abattre  Arcy. 

Auxerro  (1359,  mars  et  avril).  JJ89,  n»  429.  JJ97,  n«  53.  JJ  104,  n*  267. 
JJ  116,  n*  83.  Grandes  Chroniques,  t.  VI,  p.  147  à  149,  làl.  Mémoire! 
pour  rhittoira  d*Anzerre,  éd.  Quentin  et  Challe,  t.  IV,  p.  194, 

Rohert  Knollet  et  Thomas  Vogg,  qui  avalent  pria  Auerra  par  eseelade 
la  dimanche  10  mars  1359,  évacuèrent  cette  ville  à  la  fin  du  mois  suivant 
moyennant  une  ranfion  de  40000  moutons  et  de  40000  perles  do  pris  de 
lOOOO  moulons. 

BeauTOlr  (vers  1362).  JJ  116,  58. 

Ceiy  (1364,  1365).  Martene,  Vet.  Script.  Ampl.  Collectio,  1. 1,  col.  1481. 
Le  traité  conclu  par  Charles  V  avec  le  roi  de  Navarre  le  6  mars  136S 
(n.  st.)  stipule  l'évacuation  de  Cezy  dont  le  nom  est  écrit  :  Ceysy, 

Chablis  (1359).  JJ  90,  n»  269. 

Champlay  (1357  à  1359).  JJ  89,  n*  43.  JJ86,  n*  5.S3.JJ  116,0*  Ibl.  Rymof, 
vol.  ni,  p.  461,  462,  535,  545,  546,  729,  730. 

Une  convention  conclue  à  Auxerrc  le  1"  décembre  13 j9  entre  Robert 
de  Flennes,  au  nom  du  roi  de  France,  Jean  de  Delton  elDonquIn  de  Hil- 
ton, capitainee  anglais,  au  nom  du  roid*AngleterTe,stipolaitrévacualMm 
de  Regennes  et  de  la  Motte  de  Champlay,  moyennant  le  payement  de 
26000  florins  d'or.  Toutefois  cette  évacuation  n'eut  pas  lieu,  puis- 
que Ëdouard  111  la  promit  de  nouveau  le  24  octobre  1360j  en  vertu  d'une 
des  clauses  du  traite  de  Rrclif^Miy. 

Gbamplost  (1358,  1359).  Grandes  Chroniques,  t.  VI|  p.  147. 
Évacué  le  samedi  12  janvier  1359. 

Gravant  (1358).  JJ86,  n*  424. 

Gravant  ne  fut  jamais,  &  proprement  parler,  occupé  par  rennemi  ; 
mais  les  habitanta  firent  une  émeute  et  repoussèrent  à  mahi  armée 
Étienne  Oyn,  ch*'»et  ftoudebert  de  ChAteanneuf,  chP,  sénéchal  de  Ben 
caire,  envoyés  contre  eoi  à  In  tête  de  trente  gens  d'amst. 
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Guillon  (1360,  mars).  Rymer,  vol.  III,  p.  473, 474.  Froissari,  t.  V,  {».  225^ 

416. 

Évacué,  ainsi  que  le  reste  de  la  Bourgogne,  par  Edouard  III,  le 
10  mars  1360,  moyennanl  le  payemenl  de  300000  deniers  d*or  an 
moaton. 

Ugnf-lfChitol  (1358àl3(0}.JJ90,ii*-10&,  110,  111.  187.  JJ96,ii*3S9, 
JJ132,  H*  375.  Rymer,  vd.  m,  p.  535,546. 

Le  traité  de  Brctigny  stipule  l'évacuation  par  les  Anglais  de  Ligny- 
la-€Mtel.  On  Ui  dans  Rymer  :  Uf/ny  (p.  535)  el  Leigny  (p.  546). 

MaUcoraeC  1358  à  1360).  JJ90,b~  51, 155,  566.JJ107,ii*  169.  Grandes 

Chroniques,  l.  VI,  p.  142. 

Le  traité  de  Bréligny  stipule  Pévacualion  de  Malieone,  dont  Robert 
Knolles  s'était  emparé  dès  le  mois  d'octobre  13â8. 

Ilig6(1364).  JJ9V.  n*  39. 

Moleimes  (13ô9,  1360).  JJ  93,  n*  130. 

Montréal  (1360).  Froissart,  t.  V,  p.  m,  416. 

Occupé  et  évacué  en  février  et  mars  1360  par  Édouard  III. 

Motte- Jocerrant  (la)  (vers  ISôO).  JJ  107,  rr  76H. 

Auj.  château  et  moulin  d'Égleny,  arr.  Auxerre,  c.  Toucy. 

Monticn  (Prieuré  fortifié  de)  (vers  13ô9).  JJ  107,  n*  167. 

Moyers  (1360).  Froissart,  t.  V,  p.  224,  416. 

Occupé  et  évacué  par  Édouard  III,  en  février  el  mars  1360. 

?«iTm  (1364).  Bibl.  Nat.,  ma.  fr.  n*  4987,  f*  91. 

Pontigny  (Abbaye  de)  (1360).  Froissart,  t.  V,  p.  414,415. 

Abbaye  de  Cisterciens  au  diocèse  d'Auxcrre  occupée  et  évacuée  par 
Édouard  III  en  février  1360  {Gall.  Christ.,  l.  XII,  p.  439  à  4r)5). 

Regennes  (1358  à  1360).  JJ  107,  n*  105.  JJ  117,  a*  71.  Rymer,  toL  UI, 

p.  535,  546. 

Auj.  hameau  d'Appoigny,  arr.  el  c*  Aoxerre.  Le  traité  de  Brét%ny 
atipnle  révacnation  de  Regennee  par  lea  Anglaif. 

8alB(>namliB  (1360).  JJ  109,  n«  11.  FroisMrt,  t.  V,  p.  223, 413. 
Occupé  et  évaeoé  par  tidonard  III  en  février  el  mars  1360. 

Tennem  (1360).  Ftoissart,  I.  V,  p.  224,  413. 

Occapé  et  évacué  par  Édouaid  III  en  lévrier  et  mara  1360. 

Lieux  torts  frinçaii:  Aney-U'Fmc  (Jl  95,  n*  39.  U  107, 
n*  328.  JJ  109,  n*  312);  forte  maiaon  d*^rcy  (JJ  116,  8*  195,  119. 
JJ  117,  n«  71);  Auxet^e  (JJ  89,  n-  65,  284.  6,  381.  JJ  86, 
n*  604.  JJ  90,  n"  502.  X>*  19,  1^  1.^  v.  JJ  91,  n»  394.  JJ  96,  n»  359. 

Bibliolh.  Nal.,  Quittances,  n*  1533);  Dlnirau  (Archives  dép.  du  Nord, 
Chambre  des  Comptes  de  Lille,  carton  li  bîljj  CouUxngcasur'yonnt 
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(JJ  107,  n«  277);  Courferaut  (JJ  90,  n*  51);  Cruzi/-U-Châlf.l  (JJ 
109,  n-  167,  312);  Courgîs  (JJ  110,  ii»  2ôO)  ;  Courtoin  (JJ  111,  n*  237): 
lieu  forl  appelé  en  lalia  Crameyum,  au  bailliage  de  Sens  (JJ  91, 
B*  173)  ;  Uea  fort  d'^lrtty  à  Ooaaoe  (JJ  107,  a*  268)  ;  la  FéHé-Loupière 
(JJ  110,  D*  »a);  FonUnay-priê-^^haUi»  (JJ  90,  m*  583);  îêland  (JJ 
111,  n-  213»)  ;  Joigny  (JJ  85,  n»  109.  JJ  86,  n»»  124,  227)  ;  MaiUy-U  Chd- 
tean  (JJ  90,  n"  279.  JJ  91,  n"  150);  Malù/ny  (Xi*  19,  f-  15  V,  16.  X>*  20, 
f*  35);  Ferreuse  (JJ  IIG.  n"  58);  RalHly  (JJ  107,  n*  167);  abbaye  de 
Riyny  (JJ  91,0"  107);  Haligny  (JJ  91,  n'  14);  Saint-Fargeau  (JJ  107, 
n*  167);  Saint-Florentin  (X»  17,  ^  45.  JJ  86,  a»  553,  654.  JJ  109, 
n*  11);  Saini'Maurie&'TMtouaUl»  (JJ91,  n**  ISO,  162.  JJ  95,  n*  15); 
Seni  (JJ  90,  n"  &37.  JJ  91,  n*  31)  ;  Venisy  (JJ  90,  n-  534)  ;  Vermentan 
(JJ  90,  n'  279.  JJ  94,  n-  43);  V^'ztlay  (JJ  B9,  n*  36.  JJ  91,  n-  33, 
410,  415);  «église  fortifiée  de  Villeblevin  (JJ  12'2,  n'  307  );  tour  de 
VUlechat,  située  jadis  sur  le  territoire  de  Sainl-Maurice-aux-Riches- 
Uommes  (JJ  91,  n*  5);  ytllcneuve  U-Hui,  auj.  Viileneuve-sur- Yonne 
(JJ  119,  n*  415). 


Fnr  DU  TABUtAU  DIS  LISEZ  fOITS, 


PIÈGES  JUSTIFICATIVES 


I 


1346  (n.  Extrait  des  pa/ifements  faits  par  Pierre  Afolin  le 
Jeune,reeevmirde  monseigneur  de  Bretagne  {Charles de  BUns)^ 
en  la  meomté  de  Limoges. 

Item,  bailla  per  (pour)  un  roncin  qui  fu  comprô  '  à  Rennes  par 
monseigneur  Olivier  de  Cloaquin,  et  puys  fu  baillé  au  chancelier 
pour  aler  en  France  et  porter  la  maie  :  xx  livres. 

Item,  bailla  h  monseigneur  Olivier  de  Gandin,  chevalier,  con- 
seiller de  monseigneur  (Charles  de  Blois),  trente  livres  tournois 
pcr  aucunes  besoigoes  du  seigneur  en  visitant  les  chasleaux,  et 
mès  VI  livres  Y  sols  tournois,  pour  Tachai  d*un  cheval,  si  comme 
appert  par  letre  donnée  le  Tendredi  auprès  la  Puriffication  Nostre 
Dame  Tan  zlt. 

Item,  bailla  ans  diz  monseigneur  Olivier,  arcediacre  (de  Rennes), 
el  Guillaume  de  Rougé,  viu**  v  livres  tournois,  pour  leurs  despens 
demorans  ou  vicontd  de  Limoges  per  les  hesoignes  du  seigneur, 

par  XLi  jours. 

(Archives  départementales  des  Basses-PyréoéeSf  sdrie  E,  can- 
ton 62k,  rouleau  papier;  copie  communiquée  par  notre  savant 
confrère  M.  Paul  Raymond.) 

1*  Compré,  do  eomprar,  acheter,  est  comme  pcr,  employé  aa  sens  de 
pour,  un  mot  de  la  langue  d'Oc  qui  trahit  l'ongioe  limousiiie  do  rédacieiir 

de  ce  compte. 
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II 


1350,  sqitcmbre^  Paris.  Le  roi  Jean  confirme  une  convctUion 
conclue  au  nom  de  Phili}/pe  de  Valois  son  père,  entre  le  sei- 
gnewr  de  Beaumanoir,  Foulques  de  Laval,  Maurice  Mauvinet, 
repréaerUanU  du  roi  do  France,  dune  part,  et  Raoul  do 
CaourOt  ehevalior,  étauire  part, 

Johannes,  Dei  gniia  Frtneoruiii  m,  notum  liuimtts  unÎTenis 
tam  presentibu8  qaam  fùturis  quod,  cumdUectus  et  fidelis  noster 
Ridiîlphus  le  Caoun,  mileB,  quadam  affectione  ductus  quam  ad 
deffunctum  Johannem  de  Bntannia,  quondam  comitem  Montis- 
forlis,  habebat,  quia  in  terra  sua  Guerrandie  '  in  Brilannia  fuerat 
oriundus,  partcm  cjusdem  delTiincti  contra  carissimum  et  fidelem 
consangiiincum  noslnini,  ducem  Hritanie,  sustinuisset  et,  tam  in 
partibus  Brilanie  (]iiain  Pictavic  et  alibi,  contra  inclite  memorie 
carissiniuni  doiiiinum  et  proî^enitorem  nostrum,  et  nos  ac  subdi- 
tos  regni  nostri,  adlierons  partis  régis  Angiie,  iiiimicum  noslriiin 
publiée  se  gessisset;  et  postmoduin,  tractantibus  cum  eo  de  nuiu- 
dato  et  nomine  dicti  domini  et  progenitoris  nostri  dilectis  et  fide- 
Ubus  nostris  domino  de  Bellomanerio,  Fulcone  de  Valle  et  Mau^ 
ricio  llattvinet,  mîlitibus,  prefatus  Radulpbus,  errorem  saum 
sapiencius  recognoscens  et  affectana  de  oetero  nobia  fideliter  aer- 
vire,  ad  dicti  domini  et  progenitoris  nostri  et  nostram  obedieo- 
ciam  radient,  sub  eertia  pactia,  oondieionibua  et  conTendonibua 
inter  ipaum  pro  ae,  ex  una  parte,  et  dictes  militea  pro  dicto  do- 
mino et  progenitore  nostro  et  ejus  nomine,  ex  altéra,  factis  et 
habitis,  prout  inft  rius  ronlinefnr,  que  taies  sunt  : 

Premièrement,  fu  parlé  et  acconlé  riUre  les  dictes  partie-  que 
les  forteresses  de  Biau  voir  sur  Mer%  de  Lampan*,  de  Tille  Chair 

1.  Guérandc,  Loire-Inférieure,  arr.  Savenay. 

2.  TkMuvoir  sur-Mer.  Vendée,  arr.  les  SaMcs-d'OIonne. 

3.  La  carte  de  Cas^fini  (n*  131}  mentionne  seulement  un  moulin  de  Lam- 
pint  situé  mir  la  paroisse  de  Beauvoir,  à  peu  de  distaoco  da  canal  do 
Grand-Étier. 
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veL'  et  de  Boeign',  esloieiit  mises  en  la  main  monseigneur  Jehan 
de  Biaumanoir,  monseiprnoiir  Fouques  de  Laval  et  nionseig-neur 
Morice  Mauvinet,  en  les  frardrnt  ou  nom  et  pour  monseif^^neur 
Baoul  le  Caours  dessus  (lit  jiisqiii  s  à  tant  que  certain<*s  conve- 
nances parlées,  faites  et  accordées,  fussent  aconiplies  de  point  en 
point  de  la  partie  du  roy  au  dit  messire  Raoul,  lesquelles  conve- 
nances sont  tèles  premièrement  que  les  dessus  dis  monseigneur 
Jehan,  monseigneur  foulques  et  monseigneur  Morice,  ou  nom 
dessusdit  monseigneur  le  roy,  bailleroi[en]t  au  dit  messire  Raoul, 
pour  paier  ses  souldaiers,  dix  mil  escuz  d*or  en  présent,  et  le  dit  ' 
messire  Raoul  leur  bailleroit  l*llle^  ChauTot  en  gaige.  Et  ou  css 
que  le  roy  ne  vouldroit  tenir  les  convenances  qui  cy  dessus  sont 
escriptes,  le  dit  cliastean  de  Tille  demourroit  en  la  main  des  des- 
sus dis  chevaliers  jusques  que  le  dit  messire  Haoul  eust  payé  les 
dis  dix  mil  escus,pesquelx  il  deust  avoir  paiës  à  Pasques  qui  sont 
passées,  ou  sinon  le  chastiau  de  rillc  dessus  dit  demourroit  au 
roy.  Et,  le  roy  [»ayé,  dévoient  l»'s  dessus  diz  monseign<'ur  Jehan, 
monseigneur  Fouhjues  et  monseigneur  Morice  rendre  les  autres 
troys  forleresces  au  dit  messire  Baoul  avee(|ues  son  s<'l,  ou  cas 
que  le  roy  n'acompliroit  les  dictes  conveuances  au  dit  messire 
Haoul,  comme  dessus  est  dit. 

Item,  fu  greé  et  accordé  que  toutes  les  forteresces  que  le  dit 
messire  Raoul  tenoit  U  demouroient,  sauf,  si  le  roy  les  vouloit 
avoir,  il  devoit  paier  au  dit  messire  Raoul  soixante  mil  escuz 
pour  mil  livres  do  rente  à  Testerling  que  le  roy  d'Angleterre  11 
avoit  donnes  sur  le  dit  pays,  valent  de  tournois  cinq  mil  livres, 
à  luy  et  à  ses  hoirs,  à  en  Cure  sa  plène  vou^enté  comme  de  son 
propre  héritage. 

Item,  fil  greé  et  accordé  entre  les  dictes  parties  que  tout  le  sel 
demouroit  au  dit  messire  Raoul  comme  son  pro[)re  meuble  ac» 
quis,  et  le  dit  messire  Haoul  garderoit  ses  dictes  forteresces  au 
sien.  Sauf,  si  le  roy  vouloit  avoir  les  diz  seauls,  le  dit  messire 
Haoul  volut  et  oltroya  que,  tontefoiz  que  le  roy  les  vouldroit 
avoir,  il  preigne  douze  iiroinles  honmies  de  '^on  cousté,  ol  le  dit 
messire  Haoul  douze  du  sien,  lesquelx  seront  jurez  sur  le  corps 
Lieu  sacré  à  bien  et  io^aumcut  prisier  le  dit  sel.  Et  ce  que  le  dit 

1.  i;Me  ciiaiivot.  auj.  hnmoau  de  la  oommone du Boisnle'Cenéj Vendée, 
arr.  les  SablcMl  Olonne,  c.  Challans. 
3.  Boain,  Vendée,  arr.  l«s  SaMetHrOlonne,  c  Beauvoirs  \r  Mer. 

tiiTBàiiD  DU  eoBacuit.  1  —  33 
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sel  pourra  valoir  la  journée  qu'i[l]  sera  prisié,  ou  cas  que  le  ruy 
Touldra  retenir  le  dit  sel  au  pris  qui  sera  prisié  et  reg^ardô  qu'il 
vaudra  et  le  paier  en  présent,  le  dit  messire  Baoul  touH  et  ottrôya 
qttMl  dooooit  la  quarte  partie  au  roy  de  ce  que  le  dit  sel  sera  pri- 
sié, en  le  payant  en  présent,  comme  dessus  est  dit. 

Item,  fil  greé  et  accordé  au  dit  messire  Raoul  que,  ou  cas  que 
le  roy  de  France  H  tendroit  toutes  ses  convenances  dessus  dtctes, 
le  dit  messire  Raoul  jamës  ne  vouidra  le  bien  ne  le  proffit  du  roy 
d'Angleterre,  ains  le  grèvera  à  tout  son  povoir  et  jamès  contre  le 
roy  de  Franco  ne  sera;  no  nNst  parcesles  convonances  le  dit  mes- 
sire Raoul  tenu  de  soy  armer  ne  d'un  costé  ne  d'autre,  se  il  ne  li 
plaisoit,  mais  Ucsja  l'a  il  fait  et  pensé  à  faire  en  oultre  à  son  po- 
Yoir. 

Item,  ou  ras  que  le  dit  messire  Raoul  se  vouldroil  armer,  le  roy 
seroit  tenu/.  ;i  li  baillior  terre  souflisanl  tèle  comme  il  pourroient 
accorder  ensemble ,  et  desja  s'est  lu  dit  mussire  Raoul  armé, 
comme  dit  est. 

Nos  autem,  considérantes  prodicta,  auditaque  relacione  predic- 
torum  militum,  predicta  castra  seu  villas  et  loca  de  Bellovidere 
supra  mare,  de  Lampan,  de  Insula  Chauvet  et  de  Boaing,  cum 
sale  predicto,  ordinavimus  prcdicto  militi  reddi  et  restitui  cum 
suis  juribus  et  pertinenciis  universis,  juxta  tenorem  convencionum 
predictarum  tenenda  per  cum  et  suoeessores  suos  et  causam 
ab  eo  habituros  a  nobis  et  successoribus  noslris  Francie  regibus, 
sub  fide  homa«rioquc  et  serviciis  deliitis  in  talibus  ficri  consuelis 
et  i)ra  quibus  homncrium  nubis  fecit  et  lideliter  juramentum.  l'ac- 
laquc  alia  et  convenciones  suprascriptas  ac  omnia  supradicta  rata 
habenleset  grala,  ca  ratificamiis,  approbamus  et  aucturilate  régla 
de  speciali  gracia  et  certa  sciencia  confirmamus,  volontés  quod 
robur  oblineant  perpétue  lirmitatis  et  inviolabiliter  observentur. 
Mandamusquc  dictis  militibus  ut  dicta  castra,  villas,  loca  cum 
sale  et  aliis  perlinenciis  ipsi  militi  reddant,  restituant  libère  et 
indilate,  absque  alterius  expectatione  mandati,  necnon  senescallîs 
PictavensibusetXanctonensibus  celerisque  justiciariis  nostris  et 
eorum  loca  tenentibus  et  eorum  cuilibet  ut  dictas  convenciones 
et  pacta  ac  omnia  supradicta,  prout  superiussuntexpresaa,  prout 
ad  eorum  quemlibet  pertinebit,  adimpleant  et  realiter  exequantur 
dictumque  militem  et  ejus  heredes  seu  causam  ab  eo  hid>ituros 
eis  gaudere  faciant  et  pcrmittant,  nichil  in  contrarium  attemp- 
tantes  seu  fierl  pacientes.  Quod  ut  ûrmum  et  stabile  perpetuo 
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peraeTeret,  ugillnm  nostrufti,  quo  ante  dkli  regni  nostri  suscep- 
ium  ngimeD  utebamur,  prasenlibus  Utteris  apponi  fecimus.  Da- 
tum  apud  Luparam  prope  Parisius  anno  Domini  millesimo  ccc* 
quinquagesimo,  mense  septembria*. 

Per  dominum  regem  in  conailio  suo, 

Y.  Stuon. 

(Arch.  Nat.,  scct.  hist.,  J  J  80,  n»  6,  f«  2.) 


m 

135S,  jwn,  ConpoM  les  Carriàreê,  Le  roi  J«xn  eonprme  du  let- 
tres de  rémission  accordées  le  12  mm  précédent  par  tofficici 
d Angers  à  Benùtt  U  (kdois^  clerc,  accusé  if  avoû*  omenc  par 
trahisonGautier  de  Bentley  à  Ckdleaur-Gontier  ainsi  qu^à  Va» 

rades,  et  d'avoir  livré  les  secrets  des  Français  aux  garnisons 
anglaises  de  BUûn,  du  Fougeray,  de  Bedon  et  de  Vannes, 

Johannes,  î)eî  gratia  Francorum  rcx,  nolum  facimus  universis 
prescntibus  et  futuris  nos  infrascripUs  vidisselilteras  formamque 
scquitur  continentes  : 

In  nomine  Domini,  amen.  Universis  présentes  litteras  seu  hoc 
presens  publicum  instrunicntum  inspecturis  et  audituris,  officialis 
Andegavensis  et  coniraissarius  in  hac  parle  rcverendi  ia  Christo 
patris  ac  domini  nostri  domini  Fulconis  *,  Del  et  apostolice  sedis 
gratia  AndegaYensis  episcopi,  super  cognidone  et  pimicione  excès- 
aimm  et  crimmum  in  civitate  et  diocesi  Andegavensibus  unîveraa- 
liter  deputatus,  salutem  in  Domino.  No?eritis  quod  cum  alias,  ex 
nostro  mero  prooedentes  olBcio,  funa  publicael  suspeccione  pro-* 
l>abili  deferentibos,  diceremus  et  proponeremus  contra  Benedic- 
tum  le  Galois,  clericnm  in  nostra  prisione  detentum,  quod  idem 
Benedictus  faerat  et  erat  inimicus  et  malivolus  et  proditor  domini 
nostri  régis  et  regni  Francorum  et  pro  tali  tantus  habitua  et  repu* 

1 ,  A  la  môme  date,  le  roi  Jean  accorda  des  lettres  do  rémission  à  Haoul 
de  Caours  (JJ  80|  n*  9,  f*  5)  et  lui  consltlua  unç  rente  annuelle  et  perpé- 
tuelle de  deux  mille  livret  toaraois  (JJ  80,  n*  9,  f*  &  v*). 

3.  Foakpw  de  Hathifloii,  évéque  d'Ange»  (13t4-135S). 
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tatits  publico  et  notorie  et  quod  ipse  Galterum  de  Bentelay  *,  militem 
de  Anglia  oriunduin,ei  plures  Anglicos  et  alios  publiée  et  notorie 

inimioos  régis  cl  rcpni  Fr.incie  prodiclorum,  amicos  et  benivolos 
repisctregni  Anirlic,  inimicoruin  et  nialivo[loyum  nolorir'  diclo- 
rijtn  régis  et  rcgni  Francie,  ad  villani  de  Castro  Oonlcri  •  et  plures 
alias  villas  Andogavensis  diocesi*^  et  apiid  Varadfs  *  infra  dictum 
reLrnum  Francie  coriîjistentes  prodiciose  et  fraudulenter  adduxe- 
r.il.  Qui  quitl»  n»  ininiici  régis  et  regni  Francie  predictas  villas  et 
utes  et  habitatores  ipsarum,  cum  consilio,  auxilio  et  instruc- 
cione  dicli  Benedicti,  depredarunt  et  pitlaverunt  et  plures  de 
dietis  babiUtoribus  ceperunt  et  secum  Yiolenter  et  Ti  armonim 
duxerunt  et  incareemerunt  et  redempeiones  peoeuniaram  ab 
eisdem  graviasiinas  extonerunt;  ipsosqoe  inimioos,  quandiu  in 
predictis  TiUis  steterunt,  asaociaTent  et  duxerat  pênes  ditUoret 
et  notabiUores  peraonas  dictanim  ▼illarum,  ut  caperentur,  pilte> 
rcntur  et  ad  redempeiones  ponerentur  per  ioimîcos  supradictos. 
Qui  quidem  Benedictus,  premissîs  non  contentus,  sed  mala  ma- 
lis  aecumulans,  eisdem  inimicis  ad  castra  que  detinent,  videlicet 
apud  Bien*,  Fougerô*,  Rolhonum*  et  Venetum',  sécréta  dicto- 
rinn  rop-is  cl  regni  Francie  ipsorumque  aniicorum  et  benivolo- 
ruii»  ac  patrie  Andojravi*!  per  littéral  clausas  et  mincios  et  allas 
notifficavernt  et  rcvclavcral  fraudulenter  et  prodiciose  aut  pre- 
niissa  fieri  fcceral,  procuraverat  et  mandavcrat  cl  ad  premissa 
oinnia  et  singula  facienda,  coniniittenda  et  perpelranda,  auxilium, 
C  )iisilium  prebueral  et  favoreni  publiée  et  occulte.  El  centra  ip- 
s.tui  Benedictum  viguerat  et  vigebat,  super  premissis  omnibus 
et  i'ingulis,  apud  Castrum  Gonterii,  apud  Segregum  '  et  in  pluri- 

1.  Gautier  de  Bontlry  avait  élé  nommé  le  8  septembre  1350  lieutenant 
du  ri)i  d  Aiis^Irlerro  fn  Urctafrnfî  apn^s  la  mort  (!<•  Thomas  de  Datîwnrlli 
lui-  au  comhal  d'Auray  (ituner.  III,  204).  Jean  Avcnel  succéda  le  4  avril 
13^  à  Gautier  de  Dcnlley  (Itymer,  III,  3^1). 

2.  Château  floiitirr.  Mayenne. 

3.  l.nir»'  Inférieure,  arr.  Anreni?.  Cette  nlinqtie  de  Yarndes  du!  avoir 
lieu  peu  avant  le  9  septembre  ï'iïil,  car  ù  celle  date  Maurice  Chamaillari, 
doycD  de  Sunl-Martin  de  Tours,  donna  quittance  an  mattre  de  IrmoiiiMie 
û'Kngor^  pour  Ic.i  gngr'i  r/^s  grns  d'amut  condniis  à  Varadei.  (BiU. 
Nal.j  Titres  pr.  li.-s  de  Clairembanll,  t.  73,  pago  a68â.) 

4.  Blain,  l.»>ire-Infcrieurc,  arr.  .'^avenay. 

b.  Le  Grand-Fottgeray,  Ille-et-Vilaîno/arr.  Redon. 

6.  Itedon,  llle  ot-Vilr»ine. 

7.  Vannes.  Mortiihnn. 

8.  Soj:re.  .Maîiic-cl-l.oire. 
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bus  aliii  viilis  el  lods  dioeesb  Andcgaveotis  commimit  opiiiio« 
Anna  et  indubitaU  eredolitas,  mmor  vieioie,  pablicavoz  et  tanau 
Qiiare  dieebamui  et  propoiiebtmiis,  pfemissii  probatis  vel  ea 
quod  noble  suffleit  de  eiedem,  dicUtm  BenedieUiin  posée  et  debere 
eorrigi  et  puniri  ob  premisea  respectîTe  jnzta  et  secundiun  ctno- 
nicas  sancciones  et  alias  ullerius  eontra  ipsum  quod  jus  et  jus- 
ticia  suadereat  statui  et  decerni  ex  causis  et  racionibus  antedic- 
tis,  maxime  cum  ipse  Benedictus  confessus  fuisset  sutfidenter  de 
premissis.  Et  {«rotestabamur  de  probando  de  premissis  et  sin- 
gulis  ea  vel  id  solum  que  vel  quod  nobis  suffleit  et  probare  pos- 
semus  de  cisdem,  nos  ad  alla  probanda  nullalenus  astringentes. 
Predictus  Benedictus,  propter  boc  coram  nobis  Aqdegavis  in  jure 
personaliler  conslitutus,  nostra  predicla  proposita,  liteni  super 
ipsis  contestando,  negavit  fore  vera  et  fieri  debere.  Lilc  IgiLur 
super  predictis  propositis  noslris  légitime  contcstala,  juraloque 
de  calumpnia  ex  parte  dicti  Benedicli  produclisque  pluribus  tes- 
tibns  ex  parte  nostra  conlra  eum  rite  receptis  juratis  in  presencia 
dicti  Benedicti  et  ad  cautelam  sbeolatis  diligenter  examinatis  et 
eorum  attestaeionibus  publieatis  et  quia  de  inteneione  nostra  per 
dicloe  testes  et  eorum  atiestaciones  nobis  non  constilit  légitime 
neque  constat,  quanquam  nobis  aliqoaliter  ex  premissis  attesta- 
eionibus videretur  quod  ipse  Benedictus  erat  dillkmatus  de  pre- 
missis criminibus  in  nostris  propositîs  contentas.  Et  ob  hoc  eidem 
Benedicto  judicialiler  indiximus  purgacionero,  eumquinque  près- 
byteris  ac  Philippe  Loquart  apud  Castrum  Gonterii  incola  boni 
teslimonii,  non  suspectis,  qui  de  diclo  Benedicto  a  longo  tcmporc 
noticiam  habuerunt  et  eum  novorunt,  faciendi  quam  idem  Benedic- 
tus alias  subiit  et  prestilit  coram  nobis.  Propterea,  anno  Doniini 
millesinio  trecentesimo  quinquagesimo  secundo,  die  sabbati  post 
Cantdle,  videlicet  duodecima  die  mensis  mail,  hora  personitus 
prime,  indicione  quinta,  pontifîcatus  sanclissimi  in  Christo  patris 
et  doiuini  nostri  domini  démentis  divina  providentia  pape  sexti 
anno  decimo,  nos  ofQcialis  Andegavensis  et  commissarius  suprsr 
dictus  pro  trîbiinali  eedentee  in  Andegavensi  episcopali  palatio 
et  babentes  pre  oeulis  solum  Deum,  in  notarii  publici  et  testium 
infkascriptorum  presencia,  Christi  nomine  invocato  in  scriptis 
diflCayendo  pronunciaTÎmue,  decrerimus  et  declaravimus  et  pro- 
nunciavimus,  decernimus  et  declaramus  dicium  Benedictum  cle- 
ricum,  coram  nobis  in  jure  propler  hoc  presentem,  absol?endura 
fore,  et  ipsum  absolvimiis  ab  impetidone  nostra  nostrisque  pre- 
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dklis  propositis  et  contentis  in  ei8dem,decflrneiit68  mcholoiiiiinis 
dictom  Benedictum  fore  et  esse  boni  testimonii,  et  eum  ab  info- 
mia  saper  dictis  criminibus  absolventes.  Lata,  lecta  et  recitata 
fuit  per  nos  hujasmodi  eentencia  predicto  die  sabbati.  In  cujus 
rei  testimonium,  si^llum  curie  Andegavcnsis  istis  presentibus 
litleris  seu  huic  prcscnli  publico  inslrumento  inde  confcclis  est 
appensum,  una  cum  signe  solito  dicti  public!  notarii  infrascripti. 
Acta  fuerunt  hec  sub  anno,  iiiensc,  die,  loco,  hora,  indiciono  et 
pontificalu  predictis,  presentibus  magistro  Guillelino  de  la  Bal., 
Briocensis,  Johanne  Douanne,  Redonensis  diocesis  et  Malheo 
Quernou  Andegavensis  clericis  et  pluribus  aliis  testibus  ad  pré- 
misse YOcaiis  specialiler,  et  rogatisMaroaoe  eum  magistro  Midûele 
Gaynier  licenciato  in  lure  canonico  et  civili.  Item  subacripeiooes 
notarii  tenorem  sobsequentor.  Et  ego  Robertas  dictas  Maroaoe, 
clerieas  Redonensie  diocesis,  imperiali .  auetoritate  poblicos  et 
carie  Andegavensis  joratos  notarius,  prolacioni,  lecture  et  redta- 
cioni  predicte  sentende  et  omnibus  et  singulis  aliis  suprascriptis 
que  supra  per  prefatum  dominum  officialem  et  eommissarium 
facta  fuisse  refferuntur,  dam,  ut  predicitur,  agerentor  et  fièrent, 
dicta  die  sabbati  presens  fui  una  cum  testibus  prenomînatis.  Et 
hoc  presens  publicum  instrumentum  manu  mea  inde  feci  et 
scripsi  illudque  in  tesUmomum  premissorum  signo  meo  solito 
signavi. 

Nos  autem  dictam  sentenciam  etomnia  alia  in  predictis  littcris 
contenta,  quatinus  rite  et  juste  acta  su nt  et  in  rem  transicrunt 
judicatam,  rata  habentes  etgrata,  ea  volumus,  laudamus,  appro- 
bamus  et  tcnore  presentium  auetoritate  regia  et  de  speciali  gra* 
eia  oonflrmamus,  nosiro  et  aliène  in  omnibns  Jare  salvo.  Quod 
ot  flrmnm  et  stabile  perpetuo  perseveret,  nostram  presentibus 
litleris  fecimus  apponi  sigillnm.  Datom  et  actum  apud  Conflan- 
cinm  prope  Careterias,  anno  Domini  millesimo  coc^  quinquage- 
simo  secundo,  mense  junii. 
-  Per  reg6m,  présente  elcmosinario. 

Facta  est  coUacio  per  me.  Y.  Sjmon* 

Y.  Sthow. 

(Arcb.  Nat.,  secl.  hist.,  JJ8],n»  300,  f«  1^.) 
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IV 

1353,  k  aolî^  Valognes.  Adam  de  Daminartin,  bailli  du  Coten- 
lin^  mande  au  vicomte  de  Valofjnes  de  payer  10  livres  tournois 
à  Guillaume  des  Moulins  et  à  Colin  Chcmel  quil  a  comjnis 
pour  aller  vers  les  frontières  de  Bretagne,  à  Ponlorson  ou  à 
Saint-James-de-Beuvronf  s'enqucrivdc  la  situation  cl  dcspro» 
jets  des  ennmMS  du  raifwme* 

Adam  de  DampmaiiîD,  bailli  de  Ciostentiii,  an  TicontedeValoii- 
nee,  salut*  Comme  en  nostre  presenee  ait  esté  ordené  par  les  pre- 
laz,  clercs,  nobles  et  autres  estaus  au  pais  de  Gostentin  que  deux 
hommes  notables  et  souffisans  seroient  establiz  pour  aler  au  pais 
de  Bretaigne,  tant  à  PonfcoursoDt  à  Saint  Jame  de  fievron  et  ail* 
leurs  partout  où  meslier  sera,  au  plus  près  que  bonnement  pour- 
ront des  anemis,  pour  doinourer  là  ou  Tun  d'eux  et  nous  raportor 
Testât  et  couvinc  des  anemis  du  roy  nostre  siro-,  nous  vous  man- 
dons et  commandons  que  à  Guillaume  des  Moulins  et  Colin 
Chesnel,  establiz  et  commis  h  ce  faire,  vous  bailliez  et  délivrez 
dis  livrez  tournois,  en  prenant  lettre  de  quittance  d'eux  ou  de 
l'un  d'eux  :  par  laquelle  raportant  avec  ces  présentes  la  dicte 
somme  vous  sera  allouée  on  vos  comptes  et  rabatue  de  vostre  re* 
cepte.  Donné  à  Valonnes  Tan  mil  cgcliii,  1^  nu*  jour  d*aoust. 

(Bib.  Nat.,  dép.  des  mss.,  Quittances,  t.  IX,  n«  S30.) 


V 

1353,  U  sepfemfrre,  Saint-Ouen.  Le  roi  Jean  mande  à  ses  tréso- 
riers à  Paris  de  payer  1000  deniers  d'or  qu'il  a  donnés  à 
Pierre  de  Villiers^  capiUtine  do  Pontorson^pour  l'aid&r  à  s'oc- 
quitter  de  sa  rançon» 

Jehan,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France,  à  noz  amez  et  feauls 
trésoriers  à  Paris,  salut  et  dllsecion.  Nous  tous  mandons  que  mil 
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deniers  d'or  à  l'cscu,  lesqiiiox  nous  avons  donix^s  ceste  foiz  de 
grâce  especiul  à  noslre  amé  et  féal  IMerre  de  Villiers,  chevalier, 
capitaine  de  Ponlourson,  pour  aidier  â  paicr  sa  rançon,  lequel 
a  esté  pris  naguières  oa  ftit  de  doc  guerres  par  noz  ennemis  ès 
pariî^  de  Bretaigne,  vous  li  paies  sent  aucan  delay.  Et  en  iip* 
portâot  reoognoisnnoe  du  dit  paiement  et  ces  preaentea,  noua 
TOuloBS  et  maDdona  que  il  soit  dloaé  en  tok  comptes,  non  obstant 
quelconque  ordenance  contraire  et  autres  dons  ou  gnoes  que 
nous  ou  noK  prédécesseurs  aiens  fUt  au  dit  Pierre  ou  aux  siens. 
Donné  à  Saint  Ouyn  le  xim*  jour  de  septembre  Tan  de  grâce  mil 
*ooc  cinquante  et  trois. 

Par  le  roy, 
Mâche. 

(Bibl.  Nat.,  dép.  des  mss.,  Titres  originaui,  au  mol  ViUim.) 


VI 

1354,  21  août  y  Pontorson.  Pierre  de  Villiers^  capUaine  de  Pon- 
torson^  dontie  quiHame  à  Thomas  Pinchon^  bailli  du  Coietitin^ 
dô  SIO  livres  à  (iei<'uii^  de  1000  liwes  octroyées  par  le  roi  Jean 
pour  k9  foTiipcaliom  de  UuHU  vUU  d»  PotUomm. 

Radient  loui  que  nous  Pierres  de  Villiers,  chevalier  la  roj 
nostre  sire,  capitaine  de  la  ville  de  Pontonrson,  avons  eu  et  re- 
ceu  de  messire  Thomas  Pinchon,  chevalier,  bailli  de  Costentin,  la 
somme  de  deui  cens  dix  livres  six  souz  un  denier  tournois,  pour 
emploier  ès  misses  de  renforcement  de  la  dicte  ville,  en  rabatant 
de  la  somme  de  mil  livres  tournois  que  le  roj  nostre  sirs  a  don- 
nez à  faire  les  dictes  mises.  De  laquelle  somme  de  deux  cenz  dix 
livres  six  souz  un  denier  dessus  dicte  nous  nous  tenons  pour  bien 
-paicz.  Et  promettons  pour  nous  et  pour  les  bourpcys  et  habitanz 
de  la  dicte  ville  à  fere  alouer  et  rabatre  au  dit  messire  Thomas 
en  ses  comptes  et  rabatre  de  sa  recepte  la  dicte  sonune  de  IV  X 
livres  etc.,  et  à  ce  nous  obligons  pour  nous  et  pour  les  diz  bour- 
geys  et  habitanz.  Donné  à  Pontourson  souz  notre  seel  le  xxi* 
jour  d*aoust  Tan  de  grâce  mil  cccLirii. 

(Bibl.  Nat., dép.  des  mss., Titres  originaux,  au  mot  ViUien.) 
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VII 

1365  (n.  st.),  31  mars,  Cacn'.  Eslatre  des  Marcs,  capitaine  de 
Cacn ,  mande  au  vicomte  de  ladite  ville  de  payer  diœ  li- 
vres tournois  à  Guillaume  VArbalestrier,  maître  de  l'artillerie 
du  château,  pour  livraison  de  vingt  mille  plumes  d  oie,  pro- 
venant de  Saint-Lo,  de  Carcntan,  du  Pont  d'Ouïe  et  destinées 
à  empenner  l'artillerie  du  dit  château. 

Eslttre  des  Marte,  chevalier,  capitaine  .du  chastel  et  yiUe  de 
Caen,  au  viconte  du  dit  lieu  ou  à  son  lieutenant,  salut  Savoir 
TOUS  faisons  qao  nous  avons  envoié  à  Saint  Lo,  à  Karenten,  au 
Pont  de  Douve  et  en  plusieurs  autres  lieux  maistre  Guillaume 
PArbalestrier,  maistre  de  rartillerie  du  dit  chastel,  pour  querre 
et  iSûre  pourvoiance  de  vint  milliers  de  pennes  d'oue  pour  em- 
penner et  mettre  à  point  Tarlilleric  du  dit  chastel  et  aussi  pour 
la  garnison  d'icelU,  lesquiex  vint  milliers  il  a  livrez  pardevers  nous 
en  la  garnison  du  dit  chastel.  Et  li  couste  chascun  millier  dix 
sous,  qui  s'amonlent  dix  livres  tournois.  Si  vous  mandons  que  la 
dicte  sommn  de  dix  livres  vous  l)ailliozau  dit  maistre  (luillaume, 
afin  que  ycelle  il  baille  et  distribue  aux  bonnes  gens  de  qui  les 
dictes  derrées  ont  esté  prises  et  aclialées.  Et  la  dicte  somme,  en 
rapportant  cest  mandement  avecqucs  lettre  de  quittance  du  dit 
maistre,  vous  sera  allouée  en  vos  comptes  par  nosseigneurs  des 
comptes  du  roy  notre  sire.  Donné  à  Caen  la  derrain  jour  de  mars 
ran  de  grâce  mil  cccliiii. 

(Bibl.  Nat.,  dép.  des  mss.,  Quittances,  t  IX,  n»  316.) 
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VUl 

1350  (n.  9t.),  15  morv,  Pontonon,'Jeanf  tire  do  Hange$t,  lieuie- 
nant  du  roi  ès  'parties  de  Normandie  par  devers  la  Bretagne, 
donne  quittance  de  103  deniere  d^or  à  Vécu  pour  ses  gages. 

Nous  Jehan,  siro  de  Hanpesl,  lieutenant  du  roy  monseigneur 
ès  parties  do  Normendio  pardevcrs  la  Bretaigne,  avons  .  u  et  re- 
ceu  do  Aymar  Hourgoise,  trésorier  gênerai  des  impositions  et 
gabflles  ordenées  pour  les  guerres  »''s  liailliag.-s  de  (jaen  et  de 
Costentin,  en  prcst  tant  sur  nostre  estai  comme  sur  les  gaig-es  de 
nous  et  des  genz  de  notre  hostel  desscrviz  et  à  desservir  en  ces 
prosenles  guerres,  ès  dictes  parties,  sous  nostre  gouvernement, 
U  somme  do  eent  lit^  deniers  d*or  à  Tesctt  du  coing  de  Jdian. 
De  laquelle  somme  nous  nous  tenons  à  bien  paies.  Donné  à  Pon- 
toursson  souz  nostre  seel  le  xt«  jour  de  mars  Tan  mil  ggclt. 

(Bibl.  Nat,  dép.  des  mss.,  Titres  originaux^  au  mot  Hangest.) 


IX 

1357,  13  décembre^  Paris,  Charles^  lieutenant  du  roi  de  France^ 
mande  auxgénéravx  élus  de  payer  sur  les  aides  pour  la  gue)^e 
du  bailliage  de  Poniorson,  à  Bertrand  du  Gucsclin^  cficvalier, 
institué  par  des  lettres  antérieures  capitaine  général  de  Poji- 
torson,  du  Mont-Sai)il-M ichel  et  des  manoirs  de  Montagu  et 
de  Saceyt  les  gages  assignés  audit  chevalier  pour  lui,  soixante 
hwnmes  dormes  et  soixante  archers  à  sa  solde, 

Charles,  ainsnei  ftiils  et  lieutenans  du  de  Fhuice,  duc  de 
Normandie  et  dalphin  de  Viennois,  à  nos  ames  el  feauls  les  gene- 
raulx  eleus  sur  les  subsides  octroies  ou  à  octroier  pour  le  fait 
des  guerres  estans  à  Paris,  salut  et  dileetîon.  Gomme  par  nos  an- 
tres lettres  nous  aions  ordené  nostre  amé  Bertran  du  GuescUn, 
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chevalier,  capitaine  gênerai  des  chasteaulx,  villes,  chastellenie  et 

ressort  de  Pontourson^,  du  Mont  Saint  Michiel*  et  des  manoirs 
de  Montagu*  et  de  Sacé*  as  gages  de  soixante  hommes  d'armes 
et  de  soixante  archiers,  si  comme  en  noz  dites  autres  lettres  est 
plus  à  [ilain  contenu,  nous  vons  mandons  et  coraandons  cstroitte- 
ment  que  des  diz  soixante  hommes  d'armes  et  soixante  archiers 
vous  faites  recevoir  les  monstres  et  que,  selon  ycelles  monstres 
et  le  temps  que  il  serviront,  vous,  des  deniers  qui  sont  et  seront 
levés  des  subsides  ou  aides  octroyez  ou  à  octroier  à  nostre  dit 
seigneur  ou  h  nous  en  tout  le  bailliage  de  Pontourson  et  ès  tenu- 
res  ou  meitlcs  des  dis  ln  ux  et  manoirs,  faites  faire  au  dit  cheva- 
lier,  pour  lui  et  les  dis  soixante  hommes  d'armes  et  soixante  ar- 
chiers, presi  et  paieiiient  oonvenable.  El  ou  cas  que  les  dis  subsides 
ou  aides  n*y  souffiroient,  si  U  foites  baillier  ce  qui  en  deffaudra  autre 
part  en  lieu  conTenable.  Et  ce  qui  ainsi  baillié  li  sera,  sera  alloué 
ès  comptes  de  celui  on  ceulz  à  qui  il  appartendra  sans  difficulté 
aucune,  nonobstant  quelconques  ordenances,  mandemens  ou  def- 
fenses  au  contraire.  Donné  à  Paris  le  treizième  jour  de  décembre 
ran  de  grâce  mil  trois  cent  cinquante  et  sept,  soubz  le  seel  du 
Chastellet  à  Paris,  en  l'absence  du  grant  seel  de  nostre  dit  sei- 
gneur. 

Par  monseigneur  le  duc, 

P.  MlGHIBL. 

(Bibl.  NaU,  dép.  des  mss.,  Titres  originaux,  au  mot  du  Guesclin.) 

1.  Pontorson,  Manche,  arr.  Avranches. 

2.  Mont  Saint-Miciiel,  Manche,  arr.  Avranches,  c.  Pontorson. 

3.  Montagu  était  une  forte  maison  appartenant  à  Guillaume  de  Saint* 
maiM,  aire  de  Monlagu.  Areh.  Nat.,  tect.  jud.,  X'«  6,  »U  393.  a. 
p.  S38. 

4.  Sacey,  Manche,  afr.  Amochât,  c.  Pootofaon. 
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X 

1857,  S8  décembre,  MeU.  Vmperûur  CharUê  iV^rd  de  Ah 
/bénue,  eanfirm»  h  braUé  <FaUiance  offmuwe  et  défentioe  qu*U 
aitaU  condu  naguère  *  ovee  Jean,  «iore  duc  de  Normandie, 
nuùntenant  roi  de  Frotiee,  ton  hea^frère^  et  ke  quatre  file 
dudit  Jean,  eee  neifeusc. 

In  nomine  sancte  et  individue  Trinilalis,  féliciter  amen.  Karo- 
lus  quartus,  divina  favenle  clemencia  Honianorum  imperator  seni- 
per  auguslus  et  Boernie  rcx,  notuin  facinius  tenore  presencium 
univorsis  <|uod,  sicut  prideni  anitno  delibcrato,  durn  adhuc  ess<v 
raus  in  niinoribus  constiluli,  cum  sercnissinio  |(rinri[>c  Johaiino 
rege  Francie  illustri,  fralrc  nostro  precarisisimo,  sub  anno  Do- 
mini  milleâimo  trecentesimo  quadragesimo  septiuio,  dum  ipso 
adhuc  Normannie  duz  «dttarat  «I  ami  illustribui  flliis  rais,  tî- 
delicet  Ktrolo  primogentto  ipsius  duce  Nonnaimie  et  dalphino 
VieDDensi,  Ludowieo  Andegavensi,  Johanne  PietaTensieomilibus, 
et  Philippe  ultime  genito  ipsius,  dileetis  nepolibus  noslris,  tum 
radone  genologie,  tum  racione  sincerissime  dileceieDis  qua  per- 
sonas  ipsorum  ex  affectu  sincère  prosequimur,  fédéra  oerla,  col- 
ligaciones,  promissiones  et  uniones  iniviniu8,proutHttere  utrinque 
date  desuper  clarlus  attestantur,  sic  et  nunc  eadem  promissa  et 
colligancias  ad  instar  premissorum  vcterum,  in  Dei  salvatorts 
nostri  nominc,  pro  consolaciono  regnorum  et  grata  salute  subjec- 
torum  nobis  ex  ulraque  parte  fideliiini,  sicut  ex  precedentibus 
pactis  rite  quidem  teneri  dinosciinur,  innovanius,  tirmamiis  et 
corroboramus  sub  tenoribus  infrascriptis,  in  primis  siquidem 
promittentes  bona  nostrafide,  sine  omni  dolo,et  in  virtulc  jura- 
menti  quod  desuper  ad  ewangclia  sancta  juravimus,  pro  nobis  he- 
redibtts  et  suoeessoribus  noslris  Boemie  regibus,  prefalo  Johanni 
régi  Francie  carissimo  nostro  firatri  nec  non  predictis  flUis  suis 
ae  eomm  heredibus  regibus  Francie  seu  quorumeumque  aliomm 
tilulorum  ezUlerint,  quod  ammodo  in  antea  ac  eciam  in  perpe-> 

t.  A  lïwte,  le  7  mai  1347.  J  m,  d*  15. 
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liiiim  ipsorum  et  cujuslibet  ex  eis  légales  et  boni  atque  perfecli 
amici  erinius;  et  honorera  uberem,  statum  commodum  etprofec- 
tum  eorum  semper  procurabimus  omnibus  modis  adjutoriis  et 
ingeniis,  meut  unquam  melius  poterinuis;  ae  univertuni  damp- 
num  ipsorum  quod  eis  in  persoais,  honore  Tel  rébus  irrogtri 
posset,  dom  ad  nostrt  noticiam  penrenerit,  fideliler  averCemus; 
Ipsoeqne  et  eorum  qnemlibet,  ad  resistendum  omnibus  eorum  ad- 
veraariis  et  hostibus  qui  talia  dampna  contra  eos  seu  eorum  alto- 
rum  aut  in  prejudidum  honoris,  status  et  eonditionis  eorum  qao> 
modolibet  molircntur,  ipsosque  predictos  regem  fratrem  nostrum 
et  ejus  fllios  nepotes  nostros  adjuvabimus  et  fortificabimus  tota 
nostra  potencîa,  consilio,  auxilio  et  alio  modo  quo  poterimus  me- 
liori.  Et  realiter  et  effective  adversabimur  et  opponemus  nos  om- 
nibiis  rcgibus,  principibus  et  aliis,  cujuscunque  status,  eminencîe 
aut  dignitatis  existant,  qui  ipsorum  dispendium,  jacluram  seu 
vorecundiam  procurarcnt,  et  hunorem,  profectum  et  statum  eorum 
custodiemus  legaliter  juxla  posso.  Et  ne,  posl  amicabilis  hujus- 
modi  unionis  et  amicicie  pralani  concordiam,  alique  dubietates 
inter  nos  utrobique  quacunque  racione  consurgant,  et  ut  fuluris 
scandalis  via  seu  maleria  precludatur,  supradicU  carissimi  frairis 
nostri  régis  Francie  deliberacio  inOraacripta  rite  promistt  videlicet 
quod  ipse,  filii  et  liberi  sui  predicti  nostri  nepotes,  in  quocunque 
statu  ftierint  constituti,  sub  flde  et  juramento  quibus  supra,  nos 
in  possessione  omnium  et  singularium  ciTitatum,  terrarum,  cas- 
trorum,  jurisdicionum,  dominîorum,  pertineneiarum  et  jurium  ad 
prefktum  sacrum  imperium  quomodolibet  spectancium,  ubicun- 
quo  talia  fuerint  constttuta,  non  impedient  aut  invadent  seu  de 
talibus  predictis  juribus  et  possessionibus,  sicut  exprimitur  supe> 
rius,  se  intromittent  vel  invadi,  molestari  aut  se  de  eis  intromitti 
constituent,  pacicnlur  seu  alios  quomodolibet  suslinobunt  verbe, 
fado  vol  supù'f'stu,  ymo  vorius  nos  ad  manutcnendum  predicta  et 
eorijni  quodiibet  tota  sua  polencia  fidoliter  promovebunt.  Idcoque 
no>  prodictus  l^omanorurii  iniperator  et  Boemie  rex,  pro  nobis, 
heredibus  et  succossoribus  nostris  regibus  Bo»  mie,  viccversa  pro- 
miltimus  fido  cl  juramento  quibus  supra,  predictos  regeni  l  Yancie, 
Karolum,  Lodovicum,  Johannem  et  Fhilippum  natosipsius,  ne- 
potes nostros,  in  omnibus  civitatibus,  castris,  terris,  jurisdicio- 
nibus,  dominits,  pertinendis  et  quibuslibct  juribus  ad  regnum 
Francie  seu  quevis  ipsorum  dominia  apeetantibus,  in  eorum  seu 
earum  possessione,  non  impedire  aut  molestaro  seu  invadere  vel 


5S6 


PIÈGES  JUSTIFICATIVES. 


ipsos  molestari  aut.invadi  constituer6.  Ymo  verius  promittimus 
flde  et  juramento  quibas  supra,  ipsis  et  eorum  coUibet,  ad  manu- 
tenandum,  possidendum  et  obsenrandum  predicta,  auiilio,  favore 
et  oonsilio,  modis  expressatis  superius,  fideliter  eubrenire  et  pre- 
dîetas  imiones,  confedeniciones  et  coUigincias,  eub  omnibus  oon- 
ditionibiis  expressis  superius,  inviolabiliter  obsenrare.  Sigoom 
serenissimi  principis  et  domini  Karoli  quarti,  Romanorum  impo- 
ratoris  invicUssimi  et  gloriosissimi  Boemie  régis.  Testes  hujus 
reî  sont  Tenorabiles  Boemondus  Treverensis,  Gerlacus  Mogunti- 
nensis  et  Wilhelmus  Coloniensis  archiepiscopi,  illustres  FUipertus 
senior  cornes  palatin  us  Reni  et  dux  Bavarie,  Rudoifus  Saxonie 
dux  et  Kodowicus  dictiis  Romanus,  marchio  Brandemburpciisis, 
princij^os  elcctores,  veiicrabiles  Johannes  Arpentinensis,  Adema- 
rius  Metensis,  Bertrandus  TuUensis,  Hugo  Virduncnsis  cpiscopi, 
nec  non  illustres  Wenczeslaus  Luccmburgensis,  Lotlioringie, 
Brabancie  et  Lymburgie  et  Wilhelmus  Juliaceasis  duces,  prcsea- 
eiom  sub  imperialis  majestatis  nostre  sigiUo  tesliiApnio  littera- 
rum.  Datum  Métis  anne  Domini  millésime  treeentesimo  quinqua- 
gesimo  septimo,  décima  indiocione»  quinte  kalendas  jannarii, 
regnomm  nostrorum  anno  undecimo,  imperii  yero  secundo. 

(Arch.  Nat.,  lect.  hist.,  J386,  n«  4.) 


XI 

1358  (n.  8t.)y  IBjanmer,  Paris,  Arrêt  du  Parlement  condani' 
nant  Guillaume  de  Saint-IIilaire,  chevalier^  sire  de  Montarju^ 
Olivier  de  Porcon,  Jean  Ifogar  et  Etienne  deChalill':,  ccuycrs^ 
à  payer  citxi  cents  livres  tournois  d'amende  et  à  restituer  à 
Jean  de  Chai/unnoiSj  êcityer^  sergent  d'armes  du  roi,  Jean 
Jîerkeley^  chevalier  anglai.s  prisonnier  dadit  Jean  de  Chapon- 
nois,  lequel  Jean  Berkeley  avait  été  arrêté  par  Guillaume  de 
Saint-Hilaire  et  ses  complices  au  moment  où  U  se  rendait  de- 
fftmf  Rennes  auiégé  par  ie  due  de  LaneaUtit» 

Gharlesi  ainsné  fils  du  roy  de  Fkanee  et  son  lieutenant,  k  toui 
ceulz  qui  ces  présentes  lettres  ▼errent  ou  orront,  salut.  SaToir 
faisons  que,  de  la  partie  du  procureur  de  nostre  dit  seigneur  et 
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du  nostre  et  de  nostro  amô  Jehan  de  Chaponnpis,  escuier,  ser- 
gont  (l'îirmes  do  nostre  dit  seif^nciir  et  de  nous,  pour  tant  comme 
à  chascun  touche  ou  puot  touchior,  contre  mc^sire  Guillaume  de 
Saint  Hilayre,  chevalier,  sire  de  Monlajîu,  Olivier  de  Porcon, 
Jehan  Ilogar,  Esticnnc  de  Chatille  et  Guillaume  de  Corbigny, 
escuiors  et  complices  en  ccsle  partie,  si  comme  l'en  dit,  a  esté 
proposé  et  maintenu  par  devant  nous  que  le  dit  Jehan  deChapon- 
nois,  durant  ces  présentes  guerres  et  n'a  gaires,  avoit  prins  et 
par  certain  temps  détenu  et  gardé  comme  son  prisonnier  Jehan 
Brequelé,  chevalier  englois  et  né  du  pays  d*Engleterre.  Et  pour 
ce  que  le  dit  prisonnier  par  plusieurs  fois  U  avoit  requis  et  sup- 
plié qu'il  le  TOttsist  eslargir  de  prison  ou  recroire  sur  sa  foy,  afin 
qu*il  peust  aler  et  savoir,  si  comme  il  disoit,  par  devers  ses  seU 
gneurs  et  amis  comment  il  porroit  finer  de  sa  raençon,  afin  que 
de  sa  dite  prison  il  peust  àplain  estre  délivré,  le  dit  Chaponnoîs 
avoit  à  son  dit  prisonnier  sur  sa  dite  foy  eslargi  sa  prison  j ni- 
ques h  certain  temps,  parquoy  il  peust  pourchacicr  et  plus  tost 
finer  de  sa  dite  raeneon,  et  du  dit  eslargissement  H  avoit  bail- 
liô  ses  lettres  de  sauf  conduit  l'^s  quelles  lettres  esloient  et  sont 
encorporées  noz  lettres  de  povoir  que  nous  aviens  donné  au  dit 
Chaponnois  de  ce  faire.  Fl  avec  avoit  icclli  Chaponnuis  fait  don- 
ner lettres  de  sauf  conduit  à  son  dit  prisonnier  englois  par  le  ca- 
pitaine d'Alençon.  Lesquels  saufs  conduis  ainsi  fais  et  bailliez, 
escrips  et  scellez  au  dit  prisonnier  englois,  ycclli  prisonnier  avoit 
prins  eongié  et  s*estoit  partis  du  dit  Chaponnois.  Et  ainsinc 
comme  il  s^en  aloit  son  droit  chemin  vers  le  siège  du  duc  de  Len- 
clastre  qui  lors  seoit  devant  la  ville  de  Rennes  en  Bretaigne  au- 
quel siège  il  cuidoit  que  une  partie  de  ses  parons  et  amis  feussent 
par  devers  lesquels  il  cuidoit  finer  et  chevir  de  sa  dite  raençon, 
nientmains  ainssinc  comme  il  s*en  aloit  vers  le  dit  siège  portans 
ses  diz  saufs  conduis  par  la  terre  de  Fougières*  près  de  Baso- 
ches* en  Bretaigne,  les  dessus  diz  complices  ou  aucuns  d'euls 
l'avoient  prins  et  arrcsté.  Et  non  contrestant  ce  que  il  leur  deist 
(ju'il  estoit  prisonnitT  du  dessus  dit  Chaponnois  et  qu'il  leur 
moustrast  ses  dites  lettres  do  sauf  conduit  et  celles  du  dit  capi- 
taine d^Alençon  et  qu'il  ks  r^qui  i^t  par  toutes  les  voies  et  maiiitî- 
res  qu'il  pot  et  sçot  qu'il  le  laissassent  aler  son  chemin,  euls  n'eu 

1.  Fougères,  lUe-el-ViliiiDe. 

3.  Baiougef-MéroiiM,  tllo-et*Vilaim|  arr.  Poagèrcs,  CiAnirain 
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avoient  riens  volut  faire;  mais  ravoicnt  prins  et  mené  prisonnier 
en  Tostel,  lieu  et  manoir  appellé  de  Montagii  qui  est  une  forte 
maison  appartenant  au  dessus  dit  niessirc  Guillaume  de  Saint 
Hilaire.  Et  quant  le  dit  Chaponnois  avoit  sceu  que  son  dit  prison- 
nier avoit  ainsinc  comme  dessus  est  dit  esté  prins  et  qu'il  esloit 
détenu  prisonnier  ou  dit  lieu  de  Montagu,  il  aToii  requis  au  ca- 
pitaine du  chasteau  et  chastellenie  de  Saint  Jame*  de  Bwrron  et 
au  bailli  de  Constentin  que  son  dit  prisonnier  il  Tousisaent  mettre 
en  la  main  de  nostre  dit  seigneur  et  en  la  nostre.  A  la  requeste 
duquel  Chaponnois  les  dis  capitaine  et  bailli  ou  Tun  d*eulx  avoient 
mandé  et  commis  par  lettres  sur  ce  faites  à  certain  sergent  qu*il 
se  transportast  au  dit  lieu  de  Montagu  ieflendesist  de  par 
nostre  dit  seigneur  et  de  par  nous  aus  dessus  dis  complices  età  ehas- 
cun  d'eulx  quo.  sur  paine  de  fourfairr»  corps  et  biens,  il  ne  transpor- 
tassent ne  sou(Tris«;enl  transporter  par  quelque  porsonneque  ce  feusl 
le  dit  prisonnier  liors  du  lieu  de  Monlapu  dessus  dit,  jusques  à  tant 
qu'il  feiist  esclarci  à  qui  de  droit  icelli  prisonnier  devroit  appartenir 
par  rordcnîince  des  dis  capitaine  de  Bevron  et  bailli  de  Constentin 
OU  de  ceuls  que  nous  y  deputeriens.  Et  pour  ce  que  depuis  il  cstoit 
venu  à  lacognoissance  du  dit  Chaponnois  que  les  complices  cy  dessus 
nommes  et  aucuns  autres  leur  aidans  en  ceste  partie,  ou  comp- 
tempt  et  mesprisement  de  nostre  dit  seigneur  et  de  nous  et  par> 
dessus  les  commandemens,  inhibicions  et  deBénoes  dessus  dites 
à  euls  faites,  avoient  osté  et  enmené  ou  fait  oster  et  enmener  le 
dit  prisonnier  hors  du  dessus  dit  lieu  de  Montagu,  yeelli  Cha- 
ponnois s'en  estoit  dolus  par  devers  nous  :  duquel,  sa  complainte 
oye,  nous  avicns  mandé  aus  dis  capitaine  et  bailli  que  le  dessus 
dit  messire  Guillaume  de  Saint  Ilvlaire  et  tous  ceuls  qui  le  des- 
sus dit  prisonnier  avoient  prins  el  le  detenoient,  contrainsissent 
rigoreusement  et  sans  delay  ou  fuissent  contraindre  à  le  rendre 
et  restablir  au  dessus  dit  Cliaponnois-,  et,  ou  cas  que  aucuns 
s'opposeroit  au  contraire,  que,  le  dit  prisonnier  reauraent  et  de 
fait  reslabli  et  icelli  mis  et  tenu  en  la  main  deViostre  dit  seigneur 
et  en  la  nostre  comme  souveraine  au  dit  lieu  de  Saint  Jame  de 
Buvron  ou  k  Pontorson,  les  dessus  dis  capitaine  et  bailli  feisscnt 
aus  parties,  ycellcs  oyes,  bon  et  brief  acomplissement  de  justice, 
droiture  selon  le  droit  d*armes,  en  contraignant  les  dessus  nom- 
mez complices  et  autres  qui  de  ce  seroient  trouves  coulpables  k 

1.  Saint  Jimct-de-Beuvroo,  Hsoche,  arr.  Avrancbes. 
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faire  amende  convenable  à  nostre  dit  seigneur  et  à  nous  pour  les 
désobéissances  dessus  dites,  si  coninio  i!  appartendra  h  faire  do 
raison;  et  se  les  dessus  dis  complices  un  autres  avoient  fait  uu 
souffert  mener  le  dessus  dit  prisonnier  en  Bretaignc  ou  ailleurs, 
par  quoi  il  ne  peust  eslre  eus,  que  les  dis  complices  feussenl  ad- 
jornez  de  main  mise  par  devant  nous  à  certain  et  compétent  jour, 
quelque  part  que  nous  feussiens,  pour  resppndre  sur  ce  au  dessus 
dit  Chapoonois  et  procéder  et  aler  avant  en  oultre,  si  comme  de 
raison  seroit.  Par  vertu  duquel  mandement  et  selon  la  teneur 
dUceUui,  les  dis  complices  furent  adjornes  par  devant  nous  à  cer- 
tain jour  ja  passé  :  auquel,  pour  ce  quMl  ne  vindrent  ne  compa- 
rurent, de  la  part  du  procureur  de  nostre  dit  seigneur  et  du  dit 
Cbaponnois  avoit  esté  requis  delîaut  contre  les  dessus  dis  com- 
plices, et  oultre  que  il  feussent  c(»ntraint  à  restablir  le  dit  prison- 
nier et  aussinc  à  amender  pour  cause  des  désobéissances  dessus 
dites,  lequel  deffaut  avoit  esté  donné  au^  dis  procureur  et  Cha- 
ponnois  contre  les  dessus  dis  complices.  El  depuis,  pour  veoir 
jugier  le  proulilt  d'icelli  deffaut,  avoient  ieeuls  complices  e>tf  ad- 
jornez  à  la  requeste  des  dessus  dis  procureur  de  nostre  dit  sei- 
gneur et  Chaponnois  à  comparoir  par  devant  nous,  (juelque  part 
que  nous  feussiens,  à  deux  autres  certainnes  et  compétentes  jour- 
nées lors  ensuivant  et  n*a  gaires  passées.  Aus  quelles  journées, 
pour  ce  que  yceuls  complices  n*estoient  venus  ne  comparus, 
deux  deffoux  avoient  esté  donné  contre  euls  ans  dessus  dis  pro- 
cureur et  Chaponnois  lesquels,  par  vertu  des  trois  deSisiux  dessus 
dis,  avoient  requis  à  avoir  tel  proulQt  d'iceulx  defEiuz  contre  les 
dis,  complices  que  iceuls  complices  et  chascun  d*eulz,  pour  tant 
comme  à  chascun  touchoil  et  povoit  touchier,  feussent  condempné 
et  contraint  par  prinse  et  detencion  de  leurs  corps  et  par  exp1eo> 
tacion  de  leurs  biens  h  rendre  et  |)aier  au  dessus  dit  Chaponnois 
quinze  mil  florins  d'or  au  mouton  p  )ur  cause  de  la  raenron  de 
son  dessus  dit  prisonnier  englois  ou  de  lui  rendre  et  restituer  la 
personne  d'icelli  prisonnier  en  aussi  bon  estât  et  [)rospice  de  son 
corps  comme  il  esloil  quant  il  fu  prins,  avec  ses  coux,  donuna- 
gês,  interès  et  despens  lesquels  il  avoit  estimez  et  encore  esti- 
moit  à  deux  mile  florins  d'or  au  mouton  et  en  autres  deux  mille 
pour  ses  injures.  Et  oultre  nous  avoient  requis  iceuls  procureur 
et  Chaponnois  que,  considéré  que  après  la  deffence  dessus  dite 
les  dis  complices,  ou  contempt  et  mesprisement  de  nostre  dit  sei- 
gneur et  do  nous,  avoient  mené  où  il  leur  avoit  pieu  ou  fait  me- 
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ner  et  laMé  partir  le  dit  prisonnier  de  la  fortereaee  et  lieu  de 
Montagn  dessus  dit,  que  tous  les  biens  d*iceulz  eompliees  fens- 
sent  oonfiaquiés  et  appliquies  à  noeire  dit  seigneur  et  à  nous  et 
avec  ce  punis  de  tèle  paine  criminèle,  se  il  se  presentoient,  qm 
tuit  autre  y  preissent  exemple;  et,  ou  cas  que  il  ne  se  prsaesld- 
roient,  que  il  fussent  bannis  à  tous  jours  sur  le  hart  du  royaume 
de  France,  et  que  des  dis  defTaux  ycelli  prouffitou  autre  tel  comme 
nous  ou  nostre  conseil  ou  la  court  de  qostre  dit  seigneur  orden  > 
riens  [et"  leur  feissiens  adjuprier.  Disoient  ouUre  et  proposoient 
iceulx  procureur  do  nostre  dit  soijrueur  ol  Chaponnois  que,  eue  con- 
sidorarion  aus  choses  dessus  dites  et  à  certainnes  autres  choses 
qui  à  ce  nous  murent,  nous  aviens  ordené  par  noz  lettres  faites  sur 
ce  que  les  dessus  dis  com[)lii  es  ou  lieu  de  Monlagu  dessus  dit,  se 
l'en  y  povoit  aler  bonnement  et  sans  péril,  seroienl  adjornez  de 
rechief  à  comparoir  personnelment  pardevant  nous  à  certain  et 
compétent  jour,  quelque  part  que  nous  feussions,  pour  Teoir  ju- 
gier  le  proufBt  des  dis  dejOTauz  ci  dessus  esclarci  et  pour  autre- 
ment procéder  et*  aler  avant  à  rencontre  des  dis  procureur  el 
Chaponnois,  pour  tant  comme  à  chascun  touchoit  et  povoit  tou- 
cliier,  si  comme  raison  seroit.  Et  ou  cas  que  l*en  ne  porroit  aler 
au  dit  lieu  de  Montagu  pour  faire  les  dis  adjomemens,  que  iceuls 
adjomemens  feussent  f.iis  ou  siège  royal  où  le  dît  lieu  de  Mon- 
tagu  ressortissoit  et  ressortit  et  ouquel  l'en  tenoit  el  lient  les 
assises  et  par  les  rues  du  lieu  du  dit  siège  et  ailleurs  publique- 
ment et  solennement  o  intimaciou  que,  Aenis<ont  ou  non,  nous 
iriens  avant  à  jugier  le  proutlit  des  dis  drlfaux  ci  dessus  déclaré 
et  procederiens  en  oullrc,  si  comme  de  raison  seroit.  l*ar  vertu 
de  noz  qui'lles  lettres  et  ordenance,  les  dessus  dis  comi>lices  avoient 
C3t(^  solennement  et  publiquement  adjornez  i)ar  les  dessus  dis  ca- 
pitaine et  bailli  et  par  certain  sergent  de  leur  conuuandoment  à 
comparoir  personnelment  pardevant  nous,  quelque  part  que 
nous  serions,  au  second  jour  de  décembre  derrain  passé,  pour 
procéder  et  aler  avant  et  venir  jugier  le  proufBt  des  dis  deffaux 
selon  la  teneur  de  nos  dites  lettres,  et  comme  dit  et  declairé  est  ci 
dessus,  si  comme  toutes  les  choses  dessus  dites  et  plusieurs  au- 
tres les  dis  procureur  de  nostre  dit  seigneur  et  Chaponnois  di- 
soient et  dient  plus  plainement  apparoir  tant  par  noz  lettres 
comme  par  celles  des  dessus  dis  capitaine  et  bailli  et  autres  con- 
tenans  les  mandemens,  inhibicions,  defT^nces,  désobéissances, 
adjomemens,  commissions,  relacions  et  deiiaux  dessus  dix  Caites 
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sar  ce.  Et  poar  ce  que  iceuls  complices,  persererans  en  leurs 
désobéissances  et  contumaces  dessus  dites,  n*estoient  Tenuz  ne 
comparus  pardevant  nous  personnelment  comme  tenus  estoient, 
au  second  jour  de  décembre  dessus  dit,  yceuls  procureur  et  Cha- 

ponnois  nous  requirent  et  reqiieroient  à  grant  iostance  aTOir 
quart  deffaut  contre  icculx  complices  du  dit  second  jour  de  dé- 
cembre, et,  par  ve.  L  i  des  quatre  dolTaux,  contumaces  et  déso- 
béissances dessus  dites,  avoir  contre  les  diz  complices  et  chascun 
d'oulx,  comm»^  aceousliimi''  et  usé  a  ostê  et  est  à  faire  en  cas  do 
e\cez,  de  des jbeissanccs  et  de  maléfices,  tel  pruuffil  coiuini'  ci 
dessus  estoit  et  est  csclarci  et  exprimé  ou  autre  tel  prouffit 
comme  nous  ou  le  conseil  de  noslro  dit  seigneur  et  le  nostre  re- 
garderiens.  Et  à  ces  fins  proposèrent  pluseurs  raisons.  Finablc- 
ment,  oys  les  dessus  diz  procureur  de  nostre  dit  seigneur  et  Jehan 
Chaponnois,  par  le  conseil  de  nostre  dit  seigneur  et  par  le  nostre, 
et  veues  à  grant  et  meure  diligence  les  lettres,  adjomemens, 
commissions,  relacions  et  deffauz  dont  ci  dessus  est  faite  men- 
cion  et  autres  lettres  que  les  dessus  dis  procureur  et  Chaponnois 
nous  ont  toIu  baillier,  et  considéré  aussinc  certain  procez  fait 
sur  ce  pardevant  les  dessus  diz  capitaine  et  bailli  et  certainnes 
confessions  faites  par  le  dit  messire  Guillaume  de  Saint  Hylaire 
pardevant  le  dit  capitaine,  et  tout  considéré  bien  et  diligemment» 
nous  avon<  donné  el  donnons  aus  iliz  procureur  et  Chaponnois 
quart  delViiiit  du  second  jour  de  di'ccmbre  dessus  dit  contre  les 
ronqdicos  ci  dessus  nonnnez  sonlfisamment  appeliez  et  non  com- 
parans,  excepté  Guillaume  de  Corbigny  dessus  <lil  conlre  lequel 
les  diz  procureur  de  nostre  dit  seigneur  cl  Chaponnois  no  l'ont  ad 
présent  aucune  poursieute.  Et  par  vertu  d'iceulx  quatre  deflaux 
et  des  autres  choses  dessus  dites,  avons  condempné  et  par  la  te- 
neur de  ces  présentes  lettres  condempnons  par  nostre  jugement 
et  par  droit  le  dessus  dit  messire  Guillaume  do  Saint  Hylaire,  par 
prinse  et  dctencion  de  corps  et  de  biens,  à  rendre  et  restituer 
reaumont  et  de  fait  tantost  et  sans  delay  au  dessus  dit  Jehan 
Chaponnob  ou  i  son  certain  commandement  Jehan  Brequelé, 
chevalier  englois  ci  dessus  noomié,  comme  son  prisonnier,  en 
aussi  bon  estât  de  son  corps  et  de  sa  puissance  comme  il  estoit 
au  jour  et  à  Peure  qu'il  fu  prins  t  t  arresté  par  les  de■^su$  dis 
Olivier  de  l'orcon,  Jeiian  llogar  et  Kstienne  de  Chalille,  ou  la 
vraie  et  juste  raençon  d'icellui  prisonnier,  ou  cas  qu'il  seroit  en 
ddikul  ou  demeure  du  rendre  et  restituer  au  dit  Chaponnois  le 
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dit  Englois  sDn  prisonnier,  comme  dessus  est  dit.  El  oultre  le 
condemjnions  envers  le  dit  Cli.i|)«)niiois  en  ses  donunafres,  inie- 
rès  et  de^iM'MS  fais,  eus  et  souslt  nus  en  la  poursieul».'  et  pour  oc- 
casion des  (  lioses  dessus  dites,  la  laxacion  d'itvuix  doujmag-es, 
inlerès  et  despeiis  réservée  pardevers  nous.  El  avec  ce  l'avons 
condempné  et  coodempnons  en  cinq  cens  livres  tournois  «Ta- 
mende  envers  nostre  dit  seigneur  et  envers  nous  pour  les  déso- 
béissances dessus  dites,  faite  premièrement  et  avant  toute  oevre 
Veaument  et  de  fait  restitucion  au  dit  Cbaponnois  du  prisonnier 
englois  dessus  dit  ou  de  la  vraie  et  juste  raençon  dicelli  avec  les 
dommages,  inlerès  et  despens  dessus  dis.  Et  nientmains,  consi- 
dérées les  rebellions,  conluniacos  et  desolu  issanres  dont  plus  à 
plain  est  faite  mencion  ès  lettres  dessus  dites,  tous  [«  s  biens 
meubles  et  inmicubles  des  diz  Olivier,  Jelian  et  l'^slit-nne  que  vous 
porrez  trouver  ou  dit  royaume,  prenez  et  niellez  reaunient  et  de 
fait  t-n  la  main  de  nostre  dit  sfiimeur  el  en  la  nostre.  Kl  d'iceulx 
faites  i>nn  rl  loyal  inveiitoire  el  les  gardfz  et  failes  gariler  sau- 
Temenl  jtar  la  dite  main  à  la  conservacion  de  ceulx  à  qui  il  appar- 
tendra,  tant  que  par  noslre  dit  seigneur  et  par  nous  en  sera  au- 
trement ordoné.  Et  avec  ce  par  ce  mesme  jugement  disons  et 
pronunçons  que  les  dessus  dis  Olivier  de  Porcon,  Jehan  Hogar  et 
Estienne  de  Chatille  sont  deceuz  de  toutes  leurs  deflénces  et  oul- 
tre les  condempnons  et  cbascun  pour  le  tout  envers  le  dit  Cba- 
ponnois en  ses  despens  fais  en  ceste  cause,  la  taxacion  réservée 
pardevers  nous.  Disons  encore  que  le  dit  Cbaponnois  nous  en- 
fourmeraau  plus  tostqueil  porra,par  certaine  iuformarion  som- 
maire qui  sur  ce  se  fera,  que  le  de>sus  dit  Englois  feust  et  soit 
son  prisonnier  el  que,  defuiis  qu'il  Tôt  prins  et  eslargi  comme 
d  'ssus  est  tlil,  il  lu  prins  et  la  nian6re  eonunenl  par  les  dessus  dis 
complices  ou  les  aucuns  d'eulx  et  d<*s  autres  fais  d<'ssus  dis  fai- 
sa  is  ÎL  son  eiilencion.  Laquelle  informacion  faite  el  à  nous  ran- 
|i  n  iée,  nous  ferons  droit  aus  dessus  dis  procureur  de  noslre  dit 
SL'i.Lrnt  ur  el  Chaponnui»  sur  leurs  autres  requesles  et  conclusiuns 
di  bsjs  dites,  si  comme  bon  nous  samblcra  el  de  raison  :?era.  Ku 
lesmoing  de  ce,  nous  avons  fait  mettre  à  cos  présentes  lettres  le 
suel  de  la  prevosté  de  Paris,  en  Tabsence  du  grant  seel  de  nostre 
dit  soigneur.  Donné  à  Paris,  le  iviti*  jour  de  janvier  Fan  de 
grâce  mil  qcclvu. 

Ainsi  signé  :  par  monaeigneor  le  duc,  à  la  relaciou  Ju  conseil 
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ouquel  estoient  messeigneurs  le  mareschal  de  Champaignc,  Jaque 
U  Vache  et  Phelippe  de  Th>izniOD8.  Dyoaisius. 
(Arcb.  Nat,  sect  jud.,  x**  6,     391  ▼*  à  393). 


XII 

1358  (n.  st.),  15  mars,  Paris.  Charles  rtujmt  mande  aux  géné- 
raux clus  df  faire  rcmeltrc  quarante  livres  parisis  à  Pierre 
de  VîUiers  quHl  envoie  prendre  possession  de  toutes  les  forte- 
resses  situées  entre  Paris  et  Dreux j  entre  Paris  et  Chartres^ 
entre  Paris  et  Élampes, 

Charles,  ainsiu^  fils  du  roy  do  France.,  regont  le  royauino,  duc 
de  Normandie  et  dalphin  de  Vit>niiois,  à  nos  amés  et  feaulx  les 
gênerais  esleus  estans  à  Paris,  salut  et  dileclion.  Nous  envolons 
maintenant  ès  parties  de  Chartrain  et  de  Drouois  nostre  amé  et 
féal  messire  Pierre  de  Villers  pour  mettre  en  nostre  main  toutes 
les  forteresses  et  chasteaux  qui  sont  entre  Paris  et  Dreux,  entre 
Paris  et  Chartres  et  entre  Paris  et  Estampes,  et  pour  y  establir  de 
par  nouschastellains  etofDciers  pour  les  garder.  Si  vous  mandons 
que,  taotost  et  ^enz  delay,  tous  li  faciès  baillier  quarante  liTres 
parisis  pour  les  despens  de  li  et  des  gens  d'^armes  de  sa  compa- 
gnie, alant,  demonrant  •  t  n  tournant.  Et  nous  voulons  que  ce  soit 
alloué  ès  comptes  de  ccli  à  qui  il  appariendra,  en  rapportant  let- 
tres de  reconnoissance  avee  voslre  mandement.  Donn^^  à  Paris  le 
xv"  jour  de  mars  l'an  de  g'race  mil  ccclvii,  souz  noslre  seel. 

Par  monseijrneur  le  r<\^ont,  en  son  conseil  où  estoient  messei- 
jçneurs  l'evesque  de  Laon,  le  seigneur  de  Louppy  et  messire  Ma- 
hicu  de  Trie.  Seris. 

(Bibl.  Nat.,  dép.  des  mss.,  Titres  originaux,  au  mot  Villiers.) 
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XIII 

1358  {n.  st.\  18  mars,  Pans.  Le  fjrnml  Conseil  durêgent,  dttc  (L 
Norviandic,  s'engage  à  payer  à  lîaldu  Doria  6.9k0  livres  pansiSy 
pour  armer  en  course  deux  galiots^  unegaléc  et  une  galiote^  à 
ianere  dans  les  parts  de  Nantes  el  de  la  Rochelle,  et  servir  sur 
ces  quatre  navires  pendant  deux  mois  avec  quatre  cents  honv- 
mes,  tant  génois  que  français,  à  condition  que  ledit  régent 
aura  la  moitié  des  prises. 

Ce  sont  les  cooTenances  faites  et  .k  rnr<Iées  entre  les  seigneurs 
du  grant  conseil  de  monseigneur  le  duc  de  Normandie  et  messire 
Baude  Doyre,  chevalier,  ouquel  conseil  estoient  monseigneur  de 
Laon,  monseigneur  le  chancelier  de  Normandie.  Mahieu  de  Pi- 
quigny,  monsciîznour  de  Loujiy,  l'amiral  de  rrance.  monseitmeur 
Guillaume  d'Ambrevillc,  Pierre  Scatisso,  trésorier  de  France, 
Jehan  de  Lille  et  Jehan  de  Sainte  Ilaude.  Premitreinenl,  est 
accordé  que  le  dit  ujcssire  Haiide  doit  servir  le  dit  seiirneur  en 
ses  guerres  présentes  à  quatre  cenz  hommes,  par  eaue,  lesquiex 
hommes  seront  tant  du  pais  de  Gennes  comme  du  royaume  de 
France.  Et  serviront  yceulz  quatre  cenz  hommes  en  quatre  Te»- 
seaux,  c*est  assavoir  en  deux  galioz  qui  sont  à  Nantes  et  sont  du 
dit  messire  Baude,  et  en  une  galée  et  une  galiote  qui  sont  à  la 
Rochelle,  qui  sont  au  roy,  par  telle  oondicion  que  chascun  homme 
de  pié  doit  avoir  de  gages,  pour  chascun  mois,  sept  livres  et  dix 
sois  pariais.  Item,  que  sur  chascun  des  diz  vesseaux  aura  quatre 
officiers,  c'est  assavoir  le  patron,  le  committe,  le  sous  comitte  et 
Tescrivain,  et  prenront  chascun  quinze  livres  parisis  pour  mois. 
Item,  que  tantos  les  dites  penz  commenceront  h  prendre  pages 
dès  le  jour  qu'il  feront  leurs  monstrez  armez  sur  les  gak^es, 
c'est  assavoir  ceulz  de  Nantes,  dès  le  jour  qu'il  feront  letir 
monstre  à  Nantes,  et  ceulz  de  la  Pochelle  armez  sur  les  galùes, 
dès  le  jour  qu'il  feront  leur  monstre  à  la  Rochelle.  Item,  sera 
tenu  monseigneur  le  duc  de  donner  pain  à  toutes  les  dictes 
genx  enoultre  leurs  diz  gages  ;  et  ou  cas  que  pain  faudroit,  il  sera 
tenu  de  donner  à  chascun  hooune  quatre  deniers  pour  jour  pour 
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le  dit  pain,  oultre  les  gages,  comme  dit  est:  qui  monte  io  mois 
pour  les  diz  quatre  ccnz  hommes,  deux  ccnz  livres  parisis.  Item, 
seront  baillez  au  dit  messire  Baude  soissante  livres  parisis  pour 
rointure  dos  vesscaux,pour  toute  la  saison.  Item,  doit  le  dit  mes- 
sire Baude  faire  appareiller  et  mètre  à  point  les  dictes  deux  galio- 
tes  qui  sont  à  Nantes,  et  garnir  de  tout  ce  qu*il  y  fàut,  à  ses 
despens.  Et  monseigneur  le  duc  doit  Ikire  par^mbhble  manière 
aux  deux  vesseauz  qui  seront  prins  à  la  Rochelle,  ^est  assavoir  i 
la  galée  et  à  la  galiote,  et  faire  mètre  à  point  et  tout  quérir  ce  que 
y  faut,  à  ses  despens.  Item,  de  tout  ce  que  le  dit  messire  Baude 
ou  ses  genx  gaigneront  sur  Teaue,  monseigneuf  le  duc  en  aura 
la  moitié,  et  le  dit  messire  Baude  aura  Tautre  moitié.  Item,  le 
dit  messire  Baude,  de  sa  personne  et  de  son  estât,  se  met  en  la 
Toulenté  de  monseigneur  le  due  et  de  son  bon  Conseil.  Toute 
laquelle  somme  des  gages  des  dictes  genz,  pour  deux  mois,  se 
monte  six  mille  quatre  cens  quatre  vins  livrer  ;  et.  pour  le  pain, 
pour  deux  mois,  pour  les  dictes  genz,  se  monte  quatre  cenz  livres 
parisis;  et  pour  l'ointure  des  diz  vesseaux,  pour  toute  la  saison, 
se  monte  soissante  livres.  Ainssin  est  toute  la  stmime  jiour  deux 
mois,  pour  toutes  choses,  six  mille  neuf  cenz  quarunlr  livres  pari- 
sis. De  laquelle  somme  sera  fait  paiement  au  dil  messire  fîaude, 
sur  la  monnoie  de  Limoges  Iruiz  mille  livres  j)arisis,  sur  la 
monnoie  de  Poitiers  deux  mille  livres  parisis,  sur  la  uionnoic 
d'Angers  dix  neuf  cenz  quarante  livres  parisis.  i  outes  lesquelles 
choses  sont  acordées  et  promises  en  bonne  foy  estre  tenues  bien 
«t  loialment,  de  Tunne  partie  etdeTautre.  En  tesmoing  desquelles 
choses  ces  lettres  ont  esté  scellées  du  seel  du  dit  admirail  de 
France  et  du  seel  du  dit  messire  Baude.  Donné  à  Paris  le 
xviii*  jour  de  mars,  Tan  de  grâce  mil  ccc  cinquante  et  sept. 

Leue  ou  conseil  -  -  J.  de  Vemone. 

Tripllcata. 

(Bibi.  >iat.,  dép.  des  mss.,  i^uittances,  i.  XI,  n<*  781.) 
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1358,  12  avril,  Provins.  Charles  rtycnt  mande  aux  gëmrauX 
élus  à  Paris  de  payer  stir  les  aides  du  diaeèse  d' Agrandies 
l'arriéré  des  gages  dus  à  Bertrand  du  Guesclin^  chcvaliery 
capitaine  de  Pontorson  et  de  quelques  axUres  forleresses  v<n- 
9ineè  de  cette  dernière  ville, 

Charles,  ainsnecfilz  dou  roy  de  France,  regent  le  royaume,  doc 
de  Normandie  et  dalphin  de  Viennois,  à  nos  amez  et  feaub 
les  généraux  esleuz  estans  à  Paris,  salut  et  dileccion.  Nous 
voulons  et  vous  mandons  et  commandons  estroittement  que, 
tout  ce  qui  est  dehu  pour  le  temps  passé  à  noslre  amé  el  féal 
messire  Bertram  de  Guesclin,  clM'vulier,  capitaine  de  la  ville  de 
Pontorson  et  de  certains  autres  lifux  et  forteresses  estans  ou 
pais  environ,  à  cause  des  gages  dr  lui  et  des  gens  d'arniez  et  ser- 
gens  qu'il  a  tonui  el  tient  »'s  «iicttvs  [)arlie3  par  noslre  oriion- 
nauce,  et  dont  il  a  f;iit  niunstre  par  devant  vous  ou  vos  depulfz, 
vous  li  assignez  et  laictes  paicr  senz  delay  sur  les  subsides  et 
aides  qui  ont  courru  et  courent  et  qui  courront  ou  temps  avenir 
ou  dyocëse  d^Avranches  et  ès  autres  parties  de  par  delà,  et  aussin 
li  faietes  paier  dorénavant,  sur  les  diz  subsides  et  aides,  les  gages 
de  lui  et  des  dictes  gens  d*armes  et  sergens,  si  que,  par  deffiiut  de 
paiement,  il  ne  se  départent  dou  pais,  et  que  pour  ce  le  dit  chevar 
lier  ne  retourne  plaintiz  à  nous,  et  ce  ne  laissez  en  aucune  ma« 
nière.  Et  tout  ce  que  anssin  Tait  paier  et  assigné  li  aurez  sera  senz 
contredit  alloë  ès  comptes  de  eellui  ou  ceulz  et  par  ceUtti  ou  ceulz 
à  qui  il  appartcndra,  nonobstant  mandemens,  ordonnances  quel- 
conques ou  dell'eiisf's  au  contraire.  l)Qnn«'' à  Prottvins  le  douzième 
jour  d'avril  mil  trois  cens  (  incluante  t-t  huit. 

Par  le  conseil  outiut  i  rstoirnl  lut  ssegneurs  l'evesquede  Lisieux, 
le  chancelier  do  Nurniandif  vi  l.-s  ^egneurs  de  Granci  et  de 
Hangcst  et  Loui?  de  Beaumont. 
J.  Blanchet. 

(Bibl.  Nat.,  dép.  des  mss.,  Titres  originaux,  au  mot  du  Gucsclin.) 
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XV 

Compte  des  frais  de  fabrication  de  25  arbalètes  en  1358  *• 

Vochi  les  estoffles  qui  faillent  à  Robert  PArtilloonr  pour  faire 
vint  cinq  arhalestres  pour  le  chaslel  de  Rouen,  à  rendre  au  terme 
de  Pasques  l  an  mil  a:cL  et  neuf,  lesquelles  estofles  furent  acha- 
téez  ou  mois  d'octobre  l'an  [mil]  cccl  et  huit  que  florins  d'or  à 
Tescu  de  Jolian  valloient  vintsoulz  lournuis  la  pièce. 

Premièrement. 

Pour  XXV  bâtons  d*if  v  sous  la  pièce  Tallant  vi  livres  :  v  sous 
tournois. 
Item,  pour  xxv  estaples  :  xxv  sous. 

Item,  pour  xxv  nois  d'arbakstres  ii  sous  la  pièce  valant:  i  sous. 

Item,  pour  xxv  estriefs  :  l  sous. 

Item,  pour  xxv  clefs  :  l  sous. 

Item,  pour  xii  livres  de  fil  de  chanvre  :  xxx  sous. 

Item,  pour  une  livre  de  chîro  :  vi  sous. 

Item,  pour  demie  livre  de  pois  raisiné:  x  deniers. 

Item,  pour  im  livres  de  sieu  :  v  sous. 

Item,  pour  carbon  de  bosc  :  x  sous. 

Item,  pour  un  livres  do  collo  :  xxiiii  sous. 

Item,  pour  iiii  livres  de  ners  de  bcuf  carpis  :  xl  sous. 

Item,  pour  une  livre  de  vernis  \  viii  sous. 

Item,  pour  xn  cornes  de  bouc:  xii  sous  vi  deniers. 

Somme  tout  :  xxi  livres  xvi  sous  iiii  deniers,  achetés  et  pris  au 
pris  du  florin  d'or  à  Tescu  pour  xx  sous  tournois  la  pièce,  comme 
dessus  est  dit. 

En  tesmoing  de*  ce,  je  devant  dit  Robert  TArtilleeur  en  ay 
scellé  ceste  escroe  de  mon  seel. 

(Bibl.  Nat.,  dép.  des  mss.,  Quittances,  t  XI,  n*  80%.) 

1.  Cf.  tin  «Mal  dos  frais  i»our  la  confcclion  de  25  arbalètes  présenté  par 
Hubert  rArlilleur  en  1361.  Archive»  Nationales,  necUon  historique^  k  48, 
«•  1?. 


Digitized  by  Google 


988 


PIÈCES  JUSTIFIGÂTIVBS» 


XVI 

1358.  octobre,  Paris.  Charles  régent  accorde  des  lettres  de  rcin{s~ 
sion  à  Guillaunie  Ilcraul,  dit  Patoul^  de  la  gaimison  de  Pon- 
torson  sous  Bertrand  du  Gucsclin,  qui  a  tué  le  dimanche 
18  férricr  précédetit  Geoffroi  le  Clerc  faisant  le  yuct  pour  le 
Bascon  de  Mareuil^  ennemi  du  royaume. 

Charles,  ainsné  fils  du  roy  de  France,  regent  le  royaume,  duc 
dô  Normandie  et  dalphin  de  Viennois,  savoir  faisons  à  touz  prc- 
sens  et  avenir  que,  de  la  parti'-  Uuillaume  Héraut,  autrcmcut  dit 
Patoul,  de  la  parroisse  Saint  .Miclicl  de  Beauveoir  nous  a  esté 
signifié  que,  comme  le  samedi  "  devant  les  Brandons  darrain 
passé,  le  Bascon  de  Marueil  et  ses  ^'^cnz  noz  ennemis  fussent 
venuz  mettre  le  feu  ès  barrièr.  s  du  l*ont  Ourson,  et  ce  jour 
mesmes  en  la  nuit  le  dit  Guillaume,  qui  estoit  de  la  garnison  du 
dit  lieu  de  Pont  Ourson  soubs  le  gouvernement  de  nostre  amé  et 
féal  messire  Bertran  du  Glaiquin,  chevalier,  fùst  alé  rescourre  le 
dit  feu  mis  par  noz  diz  ennemis  ès  dictes  barrières  ;  et  le  dimen- 
che  ensuivant  jour  des  diz  Brandons,  le  dit  signifiant  eust  dit  à  ses 
oompaignons  de  la  dicte  garnison  quUl  alassent  avec  U  et  qu*il 
Touloit  aler  tuer  Teschauguètc  des  diz  ennemis  :  lesquex  compai- 
gnons  respondircnt  qu'il  n'i  oseroient  aler.  Et  il  leur  dist  que, 
puisqu'il  nM  vouloient  aler,  il  iroit  tout  seul,  et  que,  s'il  le  trou- 
voit  cl  l'arlire  où  il  avoit  acoustumé  à  faire  l'eschaufruèle,  il  le 
mettroit  à  mort.  Et  en  persévérant  en  son  bon  propos  ala  au  dit 
lieu  et  trouva  l'escliaufruètc  a|)[)cllé  Geiïroy  le  Clerc.  Et  sitost 
que  le  dit  Geiïroy  apperçul  le  dit  Guillaume,  il  s'en  commem^a  à 
fuir  droit  h  la  forteresse  de  noz  diz  enemis  dont  il  estoit  :  lequel 
le  dit  Guillaume  ratainst  et  le  navra  telement  que  mort  s'en  eusuy. 

1.  Beauvoir,  Manclic,  arr.  Coutances,  c.  Pontorson.  L'église  de  Beauvoir 
est  tous  Tinvocation  de  saint  Micbcl. 

2.  Le  samedi  devant  les  Brandons  ou  la  Quadragésino  est  tombé  en 

1358  le  17  février.  C'est  à  celle  dalo  par  conséquent  qu'il  faat  nf^poiier 
l'aUaque  dirigée  contre  Pooloraon  par  le  Bascon  de  àlareuil. 
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Et  lo  dît  Guillaume  retourné  à  Pont  Ourson  dist  en  plain  gênerai 
qa*il  aTOit  mis  à  mort  TeschauguMe  des  diz  ennemis  et  acompli 
son  sennent.  Et  jasoit  ce  que  le  dit  Geiïroy  fusl  de  la  ville  où  noz 
diz  ennemis  demouroicnt  et  leur  eschauguète,  comme  dit  est, 
fréquentant  et  demeurant  avec  eulz  en  celle  ville,  neantmoins 
aucuns  des  amis  charneulz  d'iceli  GefTroy  ou  autres  se  sont  eiïorccz 
et  efforcent  de  jour  en  jour  de  suir  et  aj»itrocliit  r  le  dit  siprnifiant 
pour  la  mort  du  dit  Cioffroy,  en  dunnaiit  h  (■ntendro  contre  vcril*'' 
qu'il  n'estoit  pas  esc  hauguète  des  diz  eiinoniis.  Pour  lequel  fait  le 
dit  signifiant  n'ose  pas  bonnement  estrc  et  repairicr  au  pais  pour 
doubte  de  crueuse  justice,  si  comme  il  dit,  sujjplians  à  11  sur  ce 
estre  pourveu  de  remède  gracieux.  Pour  quoi  noua,  inclinaus  à  la 
dicte  supplication,  oonsiderans  les  dioses  dessus  dictes,  arons 
quitté,  remis  et  pardonné  çt  par  ces  présentes  quittons,  remet- 
tons et  pardonnons  au  dit  Guillaume  Héraut,  de  grâce  especial,  ou 
cas  dessus  dit,  toute  pêne  eriminéle  et  cÎTile  en  quoi  il  pourroit 
estre  encouru  envers  nostre  dit  seigneur  et  envers  nous  pour 
cause  du  fût  dessus  dit  et  le  remettons  à  si  bonne  famé  et  re- 
nommée, au  pais  et  à  ses  biens,  sauf  le  droit  de  partie  à  poursuir 
civilement.  Si  donnons  en  mandement  au  bailli  de  Gostentin  et 
de  Caen  et  à  touz  autres  justiciers  de  nostre  dit  seigneur  et  les 
nostre  s,  qui  h  itresent  sont  et  pour  le  temps  avenir  seront,  ou  h 
leurs  lieuxtcuans  h  chascun  d'eux  que  le  dit  Guillaume  laissent  et 
facent  joir  et  user  paisiblement  de  nostre  présente  frrace,  et  contre 
la  tciK  ur  (l'icellc  ne  le  molestent  ou  seuffrent  estre  molesté  en 
aucune  manière;  et,  se  aucune  chose  estoit  faite  au  contraire,  si 
le  facent  ramener  au  premier  estât  et  deu.  Et  pour  ce  que  ce  soit 
chose  ferme  et  estable,  nous  avons  fait  mettre  nostre  seel  à  ces 
présentes  lettres,  sauf  nostre  droit  en  autres  choses  et  en  toutes 
Tautnii.  Donné  à  Paris  Tan  [mil]  ccclviii,  ou  mois  d*octobre. 
'  Signé  :  par  monseigneur  le  regent,  à  la  relacion  de  son  conseil. 

N.  Leghos. 

(Arch.  Nat.,  secL  hist,  JJ  87,  n»  90,  f**  66  v«  et  67.) 
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XVII 

1359  (n.  st.)y  marSf  Louvre  les  Paris.  Charles  régent  accorde 
des  leUres  de  rémission  à  Henri  le  Gay,  écuyer^  au  sujet  de 
ceHains  excès  commis  par  ledit  ccuycr  alors  quil  faisait 
partie  de  la  (/arnison  de  Sacey  en  compagnie  de  Guillaume  de 
Muceliimy  chevalier,  sous  le  gouvernement  de  Pierre  de  VU" 
liers,  alors  capitaine  de  Pontorson. 

Charlt'S,  ainsné  filz  (la  roy  de  France,  régent  le  royaume,  duc 
de  Noriuaiidie  et  dauphin  de  Viennois,  savoir  faisons  à  touz 
presenz  et  avenir  à  nous  avoir  esté  humblement  supplié  et  requis 
de  la  partie  de  Pierre  le  Gay,  escuier,  que,  comme  Guillaume 
de  Hucelian,  ebevalier,  (àignaat  eatre  bon  Urançois  et  loyal  et  de- 
mourant  ou  fort  de  Sacé  '  sooz  le  gouveroement  de  nostre  amé  et 
féal  conaeilier  messire  Pierre  deVillierSt  chevalier,  lorseapltaine 
de  Pontourson  et  du  pais  d^enriron,  le  dit  escuier  en  ycelui  temps 
demourast  en  la  compaignie  du  dit  If  ucelian  som  ombre  de  ce  que 
le  dit  de  Mucelian  se  disoit  estre  bon  françois,  si  comme  dit  est; 
et  eust  ycelui  escuier  esté  en  plusieurs  cheyauchiées,  tant  en  la 
oompaignio  du  dit  Mucelian  que  en  S3n  absence  de  son  comman- 
dement :  ès  quelles  cheTauchiées  plusieurs  domages  et  excès 
furent  faiz  par  les  genz  d^armes  estanz  en  ycelles  par  les  lieux  où 
il  passoient^  et  tantost  que  le  dît  suppliant  app^rceut  que  le  dit 
Mucelian  estoit  ennemi  du  royaume,  il  se  départi  de  sa  compai- 
gnie  et  s'en  vint  en  la  compaignie  de  messire  Fouquos  do  Laval, 
chevalier,  lequel  il  a  servi  touz  jours  depuis  et  sort  encore  en 
a-nii^s  et  on  chevalx,  si  comnij  l'en  dit,  reiueranz  que,  comme  il 
soit  bon  et  loyal  françois  et  serve  ou  fait  de  no^.  guorroi  avec  le 
dit  messire  Fouques,  nous  lui  vuillons  sur  les  choses  dessus 
dictes  pourvcoir  de  gracieux  remède,  et  lui  quitter  et  remettre 
toute  paine  criminèle  etci?ileque  pouroscasion  des  choses  dessus 
dictes  il  pourroit  avoir  encouru  envers  nostre  très  chier  seignear 
et  père  et  nous.  Nous  adecertes,  oye  la  dicte  supplicacion,  au  dit 

1.  Sacey,  Manche^  arr.  Avranchcfl|  c.  Poolorson. 
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suppliant  avons  remis,  quitté  et  pardonné,  remettons,  quittons  et 
pardonnons....  Si  donnons  on  maDdement  par  ces  présentes  au 
bailli  de  Cacn  et  de  Custt  iilin.... 

Donné  au  Louvre  lez  Paris  Tan  de  graco  mil  ccclvih,  ou  moys 
de  mars. 

Par  monseigneur  le  regent  estant  en  son  conseil, 

Y.  DE  Crepon. 

(Arch.  Nat.,  sect.  hist.,  JJ  86,  n»  608,  f>  S94.) 


XVIII 

1359j"um,  Melun.  Charles  réyent  donne  les  biens  eonftsquês  de 
R<^t0rt  d'Oyssé  à  Rolland  de  la  Chanaye^  éeuycr^  en  récompense 
deê  services  mUUaires  rendw  par  MtU  ecuyer  en  compagnie 
de  Bertrand  du  Gueêclin^  chevalier. 

Karolus,  régis  Fjrancie  primogenitus,  regnum  regens,  dux 
Normannie  et  da]phinusViennensis,Dotuiii  facimus  universistam 
presentibus  quam  ftituris  quod  cum,  propter  crimiaa  lèse  majee- 
tatis  contra  dictum  dominum  genitorem  nostrum  et  nos  perpe- 

trata,  ut  dicitur,  et  commissa  per  nobilem  virum  Roberlum 
d'Oyssé,  universa  et  singula  bonaipsius  mobilia  et  immobitia  seu 
hereditagia,  ubicumquc  et  subqua^iimqtie  juridirtione  seu  demi- 
nio  in  dicto  regno  existencia  fuerinlet  sint,dicto  domino  genitori 
nostro  ac  nohis  coiifiscata  et  ;ipplic:ita.  nos,  ad  memoriam  redu- 
centrs  obsoqiiia  grata  et  laudabilia  dikrli  nostri  Hoiandi  de  la 
Chanayt' ,  domicelli,  qu''  ipse  in  coniitiva  dilecti  nostri  dornini  Hcr- 
trandi  du  Guerclin,  niilitis.  in  gucrris  nostris  fidcliter  iiiipendisse 
dignosritur  et  adhuc  impendit  colidie  et  iiiipi'iidiTe  sludet  assi- 
due, et  propterea  volentes  remuneracioni  iii  sibi  impendere.... 

Datum  apud  Meledunum,  anno  Domini  millesinio  trecentesimo 
quinquagesimo  nono,  mense  junii.  Per  dominum  regentcm,  pré- 
sente domîno  Johanne  de  Riparia  cambeUano. 

J.  ESSARS. 

(Arch.  Nat.,  sect.  hist.,  JJ  87,  u«  3^9,     227  v»  cl  223.) 
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XIX  . 

1359,  23  juin,  Mdm.  Charles  régent  donne  Use  biens  confisqués 
de  Normand  de  Champeaux^  éeuyer,  seigneut  de  Bréquigny 
et  de  Champeauxt  à  Colin  RobeHt  éeuyer^  en  récompense  de 
sermces  militaires  rendus  par  ledit  écuyer  en  la  compagnie 
tant  du  maréchal  (TAudrehem  et  du  sire  de  tiangest  que  de 
Bertrand  d»  Guesclin^  chewUier. 

Karolus,  prîmoj^nitus  régis  Francio,  rocnu m  regens,  dux  Nor- 
mannic  et  dalphinus  Viennensis,  notum  tacinms  univer.sis  pre- 
scntibus  et  futiiris  quod,  cum  heredila/ia,  terre  et  alia  bona  mo- 
bilia  et  immobilia  universa  et  sintrula  que  obtinet  et  obtincre 
solebat  Normannus  de  <  ;h;iiii[)ulUs,  armig'er,  doininus  de  Ber- 
qucigny  et  de  Campellis  prcdiclis  in  parte,  ad  prefatuni  genilorem 
nostrum  et  nos  perlineant  et  veiierint  incomniissum  eo  quod  dic- 
tus  Normannus,  fidelitateni  qua  dicto  domino  noslro  et  nobis  te- 
nebatur  icmere  transgredicns,  regibus  Anglie  et  Navarre  seu 
eorum  alleri  vel  aliis  rebellibus  et  inimicis  regus  et  nosUis  im- 
prudenter  et  inlldeliter  adhesit,  ut  dicitur,  et  adheret  seque  una 
cum  eis  hostem  regium  et  nostram  notorie  reddidit,  ut  dicitur, 
et  rebellem,  crimen  lèse  magestalîs  régie  committendo  :  nos, 
attentis  gratuitis  serviciia  dicto  genitori  nostro  nobiaque  in  guer- 
ris  nostria  per  dilectum  et  fldelem  nostrum  CoUnum  Roberti,  ar- 
migerum,  tam  in  societate  dilectorum  et  fidelium  conailiariorum 
nostrorum  marescalli  d'Odenehan  et  domini  de  Hangeto  quam 
domini  Rertrandi  du  Clerquin  et  aliorum  plurium  in  diversis  par- 
tibus  (licti  regni  fideliter  et  laudabiliter  prestitis  et  impensis,  nec 
non  attentis  eciam  dampnis.   

Dalum  apud  Mcledunum,  die  vigesima  tertia  junii,  anno  Do- 
mini millesimo  trecenlesimo  quinquagesimo  nono.  F^er  dorainuoi 
regentem,  P.  Blamcuet. 

(Arch.  Nat.)  sect.  hist.,  JJ      n«  350,  f«  228.) 
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XX 

1360,  13  mai,  Pans.  Le  comte  de  Warwick^  maréchal  dCAngte- 
temcy  s'engage  à  faire  évacuer  mmédiaiemmt,  en  renonçant 
aux  arrérages  des  rançons^  un  emiain  nombre  de  forteresses 
des  environs  de  Paris  y  dénommées^  moyennant  une  somme 
cfe  IS  000  florins  dor  payaMe  au  Neubourg  avant  te  S4  juin 
suivant  et  dont  orne  notables,  notamment  lepréwHdes  mar- 
chands, trois  écheoins  et  trois  bourgeois  de  Paris,  se  portent 
garants  dans  leurs  personnes  et  dans  leurs  biens. 

En  nom  de  nostre  seigneur,  amen.  Sachent  toit  qui  ce  présent 
instrument  publique  verront  que,  en  Tan  de  nostre  seigneur  mil 
CGC  soyssante,  indiccion  trèze,  le  trëze  jour  du  mois  de  may,  ou 
pontifiement  de  nostre  très  saint  père  le  pape  Innocent  VI*  m  Tan 
htiytosme,  ostabliz  personnelment  en  la  présence  de  nous  notaires 
publiques  et  des  tesmoings  cy  dessouz  escripz,  nobles  et  saiges 
hommes  messire  Raoul  de  Uoneval,  Regnault  de  Goullons  et 
Synion  de  Bucy,  chevaliers,  maistrc  Jehan  des  Marès,  Jehan  Gu- 
doe,  prevost  des  marchand,  maislre  (ieiïroy  le  Flamanc,  Jehan 
Quocatrix  de  Bonnes,  Symoii  liuurdon,  esclievins  de  la  ville  «le 
Paris,  Jancicn  do  Hanirost,  Symon  do  Lisle  et  Jehan  le  Voycr, 
bourgois  domouranz  h  Paris,  et  chascun  d'eux  i»uur  s  »y  et  pour 
le  tout,  ont  jtroinis  par  leur  foy  baillée  pour  ce  en  noz  mains,  par 
eulx  et  chascun  d  eux,  à  noble  et  saige  homme  messire  Jehan  de 
llardorn,  chevalier  angloys,  recevant  et  stipulant  solennelment 
ou  nom  de  noble  et  puissant  monseigneur  le  conte  de  Warilc, 
mareschal  d^Angleterre  et  pour  lui,  et  parmi  la  puissance  sur  ce 
à  lui  donnée  du  dît  mareschal  par  ses  lettres  dont  il  a  apparu  souf- 
flsanment,  paier  et  rendre  au  dit  mareschal  ou  à  son  certain  com- 
mandement, ou  chasteau  de  Neufboui^  en  Normandie,  la  somme 
de  douze  mile  florins  d'or  escux  du  coing  du  roy  Phelippe  der- 
rainnement  faiz  ou  autres  florins  d*or  en  semblable  valeur  dedanz 
la  feste  de  la  Nativité  Saint  Jehan  Baptiste  prochainement  venant 
pour  la  redempcion  et  restitucion  des  chasteauz  et  forteresses  de 
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Hardie  *  et  de  Neuville  en  Haiz*,  do  Von^  Sainrle  Maixence*,  de 
Lyuz*,  de  Fercheville de  Ytevillc",  »!•'  Hoyssi  le  Sec',  de  i'Mo- 
vreuse*  et  de  la  Fcrlr  soiiz  Jeurre*.  Le.-qiirlz  chasleauls  et  IVji— 
teresses  le  dit  niaresclial  sera  tfiui/  de  rcndri'  et  restilucr  on 
faire  restituer  ès  mains  des  diz  obli^'iez  ou  des  dt'puti'z  sur  ce  |»ar 
eulz,  et  avec  ce  les  papiers  des  rençons  appartcnanz  ès  diz  chas- 
teaux  et  forteresses,  c'est  assavoir  au  plus  tost  qu'il  se  pourra 
foira  8enz  fraude  et  sens  mal  engin,  «près  ce  que  le  dit  mareschal 
ara  reœue  eeste  présente  obligacion.  Et  en  eas  que  les  dis  obli- 
ges seroient  deffaillens  de  paier  la^  dite  somme  de  douze  mile 
escuz  dedans  le  temps  et  ou  chasteau  dessus  diz,  yceulz  obliges 
et  cbascun  d^euls  ont  promis  rendre  ou  dit  cbastel  de  Neufbourg, 
dedans  quinze  jours  après  qu*il  seront  sur  ce  de  par  le  dit  ma- 
reschal requis,  leurs  'corps  en  prison  et  tenir  prison  jusques  à 
tant  que  la  dite  somme  sera  paiée  entérinement,  comme  dit  est. 
Et  quant  à  ces  choses  cy  dedans  exprimées  ont  obligé  au  dit  ma- 
reschal, recevant  le  dit  messire  Jehan  de  Ardern  et  stipulant  pour 
lui  et  en  son  nom,  euls  et  leurs  biens  presens  et  avenir  et  ont 
soubzmis  à  quelconque  juridiccion  d'église  et  séculière  en  la- 
quelle il  seroienl  ou  pourroient  estre  trouve/..  Et  on  ras  que  les 
chasteauls  et  forb'resses  dessus  diz  ne  seront  ronduz  et  restituez, 
ainsi  connue  dessus  est  déclaré,  cesl»'  présente  obligacion  sera 
réputée  et  tenue  pour  nulle.  Toutes  ces  choses  et  chascune  d'ic^d- 
les  les  dessus dizobligez  et  chascun  d'euls,  par  soy  et  pour  le  tout, 
ont  |)ronns  par  leur  serenient  tenir,  garder  et  accomplir  senz 
fraude  et  mal  engin.  Et  ou  cas  que  eulx  ou  aucun  de  culv  t^n  se- 
roient  deflaillenz  en  aucune  manière,  il  ont  voulu  estre  tenu  et 
réputé  pour  desloyauls  et  parjures  et  convaincus  de  foy  faillie, 
renuncens  sur  ce  à  toute  decepcion  de  fraude,  de  malice,  de  forée, 

1.  La  llérelle,  Oiso,  arr.  Cleraioul,  c.  lirelcuii. 

2.  La  Neuville-en-Hec,  Oise,  arr.  et  c.  Clermont. 

3.  l'onl  S.iiiitf  Mavcnro.  Oise,  arr.  St-nlis. 

4.  I.iluis  ou  Munru'villotU'.  Oise.  arr.  Keauvaix,  c.  Marscille-le-Pt  Iif . 

5  Le  cliàlcau  du  Furclicville.  aujourd  liui  dclruil,  eal  encore  luurquc 
sur  la  carte  de  CasaîDi  eomine  écart  de  la  paroisse  de  Bouville  (8eioe-ei- 
Oise,  arr.  ol  c.  filainpcs),  un  peu  h  Test  d'Klampes.  k  la  lisière  d'un  petit 
bois<pii  bcjnlail  la  rive  pauche  de  l'Kssonne.  V.f.  JJ       n»  'ilâ. 

6.  lUcville,  Seiuc-et^ise,  arr.  Élampcs,  c.  la  Ferle-Alais. 

T.  Boiasy-le-See,  Seine«et-0i8e,  arr.  et  c.  filanipes. 

8.  Chevrotiso,  S^ine-et-Oise,  arr.  Rand>ouillct. 

9.  La  Ferté-sous-Jouarre,  Seiae-el-3iarae,  arr.  Meaux. 
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de  paottr  et  à  Tepistre  dmi  Adriani  et  à  la  chose  aatrement  et* 
ertpte  que  faite  et  generalment  à  itoates  caTîllaeioos,  raisons  et 

défenses  qui  pourroient  estre  dites  ou  opposées  au  contraire  et 
an  droit  disant  gênerai  renunciacion  non  valoir,  veuillans  que. 
ceste  gênerai  renunciacion  ait  tant  de  force  et  effect  comme  eo 

tous  les  cas  de  droiz  canons  et  civils  fussent  exprimez  en  ce  pré- 
sent instrument.  Des  choses  dessus  escriptez  les  devant  nommez 
obligez  et  chevalier  anglois  ont  demandé  et  requis  par  nous  no- 
taires publiques  estre  fait  à  chascun  d'eulz,  tant  coninu;  il  leur 
touche,  publique  instrument.  Lesquellez  furent  faites  h.  Paris, 
ou  palais  du  roy,  en  la  chambre  de  parlement,  en  Tan,  indiccion, 
mois,  jour  et  pontifiement  dessus  esclarciz,  presenz  .'i  ce  maistrcs 
Aubert  Rousseau,  Denys  Tice,  Nicolas  du  Chemin,  deniouranz  à 
Paris,  et  Jehan  de  Ilumbelton,  escuier  angloys,  tesmoings  à  ce 
appeliez  et  requis.  Et  à  plus  grant  seurté,  nous  obligez  dessus 
nommez  avons  mis  noz  seels  à  ce  présent  instrument  Tan  et  le 
jour  deasua  dix,  et  avons  requis  yceuls  npkaires  que  ou  dit  instru- 
ment mettent  leurs  signés  et  subseripcions,  à  plus  grant  confir- 
macion  de  toutes  les  choses  dessus  dites.  Et  je  Hugue  de  la  Va- 
renne,  clerc  du  diocèse  d*Auceurre,  publique  notaire  desauetoritez 
de  nostre  saint  père  le  pape  et  de  Tempereur,  ay  esté  présent  à 
toutes  les  choses  dessus  dites  et  faites  et  les  ay  receuez  et  pu- 
bliées avec  maistre  Jehan,  notaire  publique  cy  dessous  escript. 
El  en  ce  présent  instrument  sur  ce  fait  ay  mis  mon  signe  publi- 
que et  ma  subscripcion  publique,  en  tesmoini:^  de  vérité,  avec  les 
signe  et  subscripcion  d'ireliiy  notaire  et  seaulz  des  obligez  dessus 
nommez.  Et  je  Jehan  de  Koii^emont,  du  diocèse  de  Lanières,  no- 
taire publique  des  auctoritez  de  nostro  saint  père  le  pape  et  du 
T'jy,  esté  presens  h.  toutes  les  choses  dessus  dites  et  faitez  et 
les  ay  receuez  et  publicez  avecquos  maistre  Hug-ues,  notaire  pu- 
blique ci  dessus  escript.  Et  en  cest  présent  iuslruinent  sur  ce  fait 
ay  mis  mon  signe  publique  et  ma  subscripcion  présente,  en  tosmoi- 
gnageet  vérité,  avec  le  signe  et  Siâcripdon  du  dit  notaire  et  seaus 
des  obligez  dessus  nommés*. 
(Arch.  Nat.,  sect.  jud.,  X'*20,     218  v  et  S19.) 

1.  Cet  acte  est  vidimé  dans  an  arrât  du  parlemeal  ea  date  du  2  juillet 

isse. 
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XXI 

1360,  26  août.  Thomas  Pinchon,  baiUi  de  Cœti,  donne  quitianee 
d'un  florin  d'or  au  mouton  destiné  au  payement  de  six  ar- 
chers qui  lui  ont  fait  escorte  de  Rouen  à  Caudebec,  à  cause  du 
pérU  des  cheminSm. 

Sachent  tous  que  nous  Thomas  Pinchon,  che?alier,  bailli  de 
Caen,  confessons  avoir  eu  et  receu  de  Renier  le  Coutelier,  yicomte 
de  Baieux,  un  flourin  d'or  au  mouton  pour  baillier  à  six  archers 

qui  estoient  venuz  de  Roen  à  Caudebcc  pour  nous  mener  plus 
aeurementf  pour  le  chemin  qui  estoit  trop  périlleux.  De  laquelle 

.somme  d'un  rea!  nous  nous  tenons  pour  paié  et  en  quittons  le 
dit  viconte  et  touz  autres  h  qui  quittance  en  appartienL  Donné 
le  xxvi«  jour  d'aoust  l'an  mil  ccclx. 
(Bibl.  Nat.,  dép.  dos  mss.,  fonds  français,  n«  22468,  f*  149.) 


XXII 

1361,  30  janvier,  Paris.  Arvcl  du  Parlemrnf  ordonnant  la  com- 
parutioîi  devant  la  Cour  et  l'interroyaloire  de  Frcmin,  dit 
Andeluije,  bourgeois  (C A  miens,  se  portant  créancier  de  2000 
deniers  d  or  contre  Jean  Culdoe, prévôt  desmarchands  de  PanV, 
arrêt  faisantmmtion:  !•  d'une  flotte  d^invaahn  rassemblée  par 
Jean  de  NeuviUe^  chr^  en  vue  de  la  àâwrance  du  roi  Jean; 
S"  <ftm  subside  de  2000  deniers  dor^  imposé  par  le  régent  à 
la  viUe  de  Paris  à  foocasion  de  cette  eoBpédUion  et  pour  le 
payement  duquel  ledit  Jean  CuUoe  au  nom  de  ladUe  viOe 
s*Miif9  vers  la  mi-carême  1360  (n.  si.)  vis-d-vts  dudU  Fre- 
min  Andeluye;  8*  d'un  navire^  portant  les  bannières  de  la 
viUe  de  Paris,  approvisionné  et  équipé  par  ladite  vUky  monté 
par  Pépin  des  Essarts,  cA"",  et  un  certain  nombre  de  Pari-' 
ftens,  qui  avaU  fait  partie  de  la  flotte  d^ûwasion, 

Comparenlibus  in  nostri  curia  parlamenli  Tassardo  dicto  de  le 
Y^enne,  tanquam  portitore  litterarum  certe  obligacionis  pro  Fir- 
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•  mîno  dicto  Andeluye,  burgensi  Ambianensi,  contra  Johaonem 
Guldoe,  burgensem  ac  prcpositum  mercatoram  Pamien^um,  ex 
parte  ima,  et  dieto  Jobanne  Gudoe  preposito,  ex  altéra,  (ùit  ex 
parte  ipniis  procoratoria  proposîtum  contra  ipsum  Johannem 
quod  idem  Johannes,  suo  proprio  et  privato  nomine,  tenebaiur 
et  erat  efflcaciter  obligatus  eidem  Firmino  in  aumma  duorum 
miUum  denariorum  auri  de  eu  no  nostro  ad  scutura,  [qoam]  som- 
mam  solvere  et  reddere  promiserat  suispropriis  periculis,  sump- 
tibus  et  cxpensis  apud  Ambianis  prefato  Firmino  aut  litterarum 
bujusmodi  porlitori  infra  mediam  quadragesimam  que  fucrat 
anno  quinquagesinio  nono  ultimo  preterito'.  Et  quia  in  mora  et 
defectu  fuerat  et  adhuc  erat  dictus  debitor  de  solucione  predicta, 
fucrat  positusct  detentus  in  prisionc  castclleti  l*arisiensis,  virtulc 
obligacionis  predicte.  Nichilomînus,  nulla  solucione  aut  muni- 
cioiie  nianus  facla,  a  dicta  prisione  exiveral,  ut  diccbat  dictus 
portitor.  Qiia^re  peti^bat  dictum  debitorom  ad  solucioiiem  dicte 
suninie  per  capcionem  et  deti'iicionGni  corporis,  vondicionem  et 
explectacioneni  bonorum  coinpelli,  secundum  vim  et  formam 
obligaeionis  predicte,  ac  ipsum  in  suis  expensis  condempnari. 
Prefato  preposito  ex  adverso  dicente  qaod  in  omni  contractu  at- 
tendendnm  est  de  causa,  modo,  tempore,  condicione  et  affecta.  Et 
date  quod  aliquam  recognicionem  et  obligacionem  fecisset  eidem 
Firmino,  boo  fuerat  pro  Jobanne  de  NoTiUa,  milite,  pro  eo  quod 
idemmiles  promiserat  facereqaamdam  armatam  in  mari  ad  Irans- 
ferendum  in  Angiiam,  ad  obtinendum  per  ipsam  nostre  persone 
deliberadonem  vi  armorum.  Et  sub  spe  et  intencione  hujusmodi 
negocii,  carissimus  primogenitus  noster  Karolus,  dux  Normannio 
et  deipiiinus  Viennensis,  eidem  militi  assignaverat  duo  milia  de- 
nariorum auri  regalium  capienda  et  habenda  in,  de  et  super  hiis 
que  a  preposito  mercatorum  et  villa  Parisiens!  eidem  primogO' 
nîto  nostro  debebantur,  do  quibus  rcstabant  dicta  duo  milia 
scuta.  Dicebat  etiani  idein  prepositus  quod  idem  miles  promise- 
rat  ducere  secum  sexcentos  brigandos,  co  quoi!  balistariis,  pava- 
sariis  et  servantibus  peditibus  indig'  bat  ot  quod  ipsos  poneretin 
quadam  navi  munita  .victualibus  pro  mense,  cum  penoncellis, 

1.  En  1360  (a.  st.),  le  jeudi  de  la  mi-earéme  est  tombé  le  13  mars.  La 

descente  en  Angleterre  des  Parisiens,  des  Picards,  des  Normands  et  le  sac 
de  Winchelsea  curent  lien,  en  elTt'l,  le  samedi  14  mars,  d«^ux  jours  aprës 
Téchéance  Gxée  pour  ce  payement  de  2000  deniers  d'or.  Contin.  dirou. 
a.  de  Nongiaeot  t,  II,  p.  398, 399. 
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TexiUis  seu  baoeriis  ville  Parisiensis.  Tractaveratque  sen  trac- 
taro  se  finxerat  dictus  miles  cum  Pelro  du  Drac,  semeote  nostro 
armonim,  ut  sibi  provideret  dé  trigaodis.  Et  dato  quod  dictus 
milos  marc  transivissct,  vénérant  tamen  salis  cito  ad  dirtum  pri- 
ino<.'onitum  nostrum  dictumque  prepositum  atque  villani  plures 
mililes  et  alii  fldedi^ni  qui  interfucrant  cum  dicto  milite  ad  om- 
nia  que  fecerat  in  dicto  vî.icrio.  Et  intorropati  retulerant  quod 
dictus  milt's  nulles  penitus  brigaiulos  tluxerat  seu  habuerat  nequ6 
de  navi  munila  victualibus,  baneriis  seu  ponoucellis  villo  Tari- 
sien^is  aliquid  viderant  aut  sciverant,  exceplo  quodain  vase  vic- 
tualibus ultra  oclo  dit  s  carente  quod  tradidorat  Pipino  <lo  Essar- 
lis,  niiliti,  pro  se  et  (piihusdani  consorciis  suis  de  Parisius  qui 
suis  suuiptibus  vol  cum  aliquo  subsidio  ville  Parisiensis  illud 
trausfretarant.  Dicebat  insuper  diclus  preposilus  quod,  liiis  au- 
ditiSf  statim  transmisit  litteras  clausas  prefato  1  irmino  iulcr  ce- 
tera continentes  quod  dictas  litteras  obligatorias  retineret,  et 
quod  dictus  primogenitus  noster  inhibuerat  eidem  prcposito  ne 
dictamsummam  solveret,  quia,  cessante  causa,  cessabat  effectua. 
Super  quibus  dictus  Firminus  eidem  rescripserat  quod,  quando 
iotraverat  mare  cum  dicto  milite,  dictam  obligacionem  prefato 
portilori  tradiderat  quem  postmodum  non  viderat.  Et  si  tune 
ipsas  litteras  babuisseti  fedsset  id  quod  dictus  prepositus  requi- 
sissel.  Et  scribebat  quod,  si  dictus  portitor,  ad  exeqoendum  lit- 
teras hujusmodi,  Parisius  venisset  vel  veniret,  idem  prepositus 
dicerel  eidem  ut  a  dicta  execucione  supersederet,  quousque  a 
dicto  Firmino  habuisset  aliud  in  mandalis.  Et  hoc  significabatin 
curia  dictus  prepositus  eidem  portitori.  Diccbatque  dictus  prepo- 
siltis  quod  tain  hujusmodi  netrociuin  quam  cliam  peccunia  eral 
rcs  proj)ria  nusîr;  ac  dicti  prininL'*Miili  nostri  qui,  sub  intuitu 
prcniissoruin  et  sub  condicione  ob  causani  predictam  neccssario 
coimrxa,  dicl.un  siuninani  eidt'ui  mditi  assii::naverat  ;  nor  ullra 
liorpotcrat  dictus  jiroposilus,  sujter  i|u»'ni  delofraluni  fuerat  dehi- 
tuiu,  oblitrari  quanulictus  priinoi:enitus  nosler,  [trin(  i|),ilis  debit<:»r 
oL  dole}jans,  fuisset  oblijj-atus  aul  nos,  ad  quciu  revcrsuni  est  jus 
et  accio  peccunie,  fuissenius  etiam  obligati  et  qui,  lanquani  rem 
•  noslram  propriam,  hujusmodi  peecuniam  et  debilum,  (pi mi  et 
quod  idem  primogenitus  noster  antea  reclamabat  pro  sua,  nostris 
juribus  applicavimus  inter  alla.  Dictusque  prepositus  atque  rilla, 
se  de  hujusmodi  summa  inter  alias  assignaciones  et  onera  exo- 
oerando,  stalum  receptarum  et  misiarum  nobis  in  scriplis  tradî- 
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derunt  ad  hoc  quod  liberi  indo  essent  et  quod  de  hoc  tanquani  do 
re  nostra  juxta  beneplacitum  nostrum  faceremus.  Et  sic  dictus 
portitor  contra  dkUim  prepositunif  ad  petendum  ex«eucionein 
predictam,  non  erat  admittendas  causamque  seu  aocionem  contra 
ipium  non  habebat.  Eratque  dictus  prepositus  ab  impetictone  sua 
penitus  absolvendus,  et  hoc  petebat  pronunciari  per  arrestnm 
ipsumque  portttorem  in  suis  expensis  condenipnarî,  pluribus  ra- 
cionibtts  super  hoc  allegatts.  Et  si  forsan  admilteretur  dictus 
portitor,  requirebat  dictus  prepositus  quod  procurator  nostcr  de» 
fensionem  hujusmodi  cause  pro  nobis  assumeret  aut  saltem  eî- 
dem  adjungeretur.  Prcfalo  porlitore  rcpplicando  dicente  quod 
dictus  debitor  primitus  debebat  relrudi  et  teneri  in  prisione  de 
qiin  cxiverat;  et  anlcquam  aliquid  possct  dicere.  debebat  manus 
nostra  premuniri  juxta  sliluni  curie  parlamenti.  iJicebat  eliaiu 
quod,  dalo  quod  manus  nostra  essct  munita,  erat  tamcn  obliga- 
cio  sub  proprio  et  privato  noinine  dicti  prepositi,  prodicla  bri- 
gandorum  aut  alia  condicione  nullatonus  intcrposita  et  lanqiiam 
de  proprio  débite  suo  confecta  pura  et  absohila;  oblijaraveratque 
et  juridicioiii  prepositure  Parisiensis  submiserat  se  et  omnia  sin- 
gula  bona  sua  mobilia  et  immobilia,  etiam  corpus  suum,  ad  te- 
nendum  prisionem  ultra  guichetum  Castelleti,  si  deficeret  de 
solucione  predicta,  reounciayeratque  per  fidem  et  juramentum 
omnibus  et  singulis  excepdonibus  et  condicionibus,  modiset  eau- 
sis  tam  expresse  quam  generaliter  que  de  jure,  de  facto,  usu, 
stilo  aut  consuetudine  in  cootrarium  objici  possent,  née  contra 
fidem  et  juramentum  super  hoc  aliqualiter  audiendus.  Dicebat 
etiam  quod  excepcionem  aliquam  facere  non  poterat  ad  causam 
seu  occasionem  dicti  militis  contra  dictum  Flrminum  aut  porti- 
torem  prcdictum  qui  virtute  tradicionis  litterarum  factttS  fueral 
ot  erat  domînus  dicti  debiti,  eratque  quadam  tercia  personaquam 
causa  seu  occasio  ipsius  militis  non  ligabat.  Et  si  ipsum  mililem 
res  forsitan  tangeret,  fuerat  tamen  concessio  per  dictum  primo- 
genilum  dicto  militi  facla  ac  obligacio  predicta  pro  acccleracione 
armate  quam  in  veritalc  acccleraverat  atque  ft  ccrat  idem  miles 
cum  omni  diligcncia  et  labore  fidelitertoto  posse.  I-^t  si  brigandos 
non  habuit,  prout  nec  constabat  ipsum  aliquos  habere  debere, 
habucrat  tamen  pentes  armorum  multo  valenriores  et  utiliores 
in  premissis  navenique  tradidcrat  gentibus  armorum  de  Parisius, 
victualibus  et  baneriis  ville  Parisiensis  munitam.  Et  sic  nichil 
dicto  debilori  proderat  quominus  execucio  predicta  fieri  cl  per- 
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flci  deberet.  Nec  debebat  dictus  procurator  nosler  defensionem 
cause  «Bsnmere  nec  adjungi  eidem  debitori,  ut  dicebat,  plures 
alias  raciones  allegando  ul  supra.  Predicto  preposito  pluribus 
racionibus  dupplicanle.  Tandem,  audilis  dictis  partibus  in  omni- 
bus que  dicere  et  proponcre  volucrunt  et  speciaJiter  predicto 
portitore  [ter  curiam  nostrani  ad  [lartem  iiiterrogalo  et  jur;ita 
ulruui  d';  procepto  et  conscitMieia  dicli  l'irmini  diclain  excqu- 
cionem  prosequerelur,  exposila  bibi  et  obstensa  (sic)  responsiono 
pcr  litleras  clausas  (juas  dictus  [trepositus  diœbat  sibi  a  dicto 
l'irniino  fuisse  traiismissas,  ac  ctiaiii  ulruia  dictus  Firminus  dic- 
taiu  bunimam  duorum  milium  scutorum  eidom  militi  pcrsolris- 
set  aut  alias  pro  eo  se  Ugasaet  vel  finasset  :  qui  ne  inteirogalus 
in  vi  prestiti  juramenti  curie  nostre  responcÛt  quod  dictus  Fii^ 
minus  dictam  obligacionem  eidem  portitori  tradiderat,  dum  idem 
Firminus  cum  dicto  milite  ingressum  faciébat  in  mare  pro  viagio 
supradicto.  Et  post  regressum  suum  sibi  multociens  diiwrat  quod 
ad  dictam  ezecucionemprooederet,  tamante  rescripcionem  factam 
preposito  quam  postipsam,  secundum  datam  sibi  expositam.  De» 
posuit  etiam  et  respondit  dictus  portitor  quod  dictus  Firminus 
responderat  et  se  debitorem  constituerat  pro  dicto  milite  ac  pro 
expensîs  suis  Auibianis  factis  erga  qiienidam  hospitem  de  centum 
denariis  auri  ad  niulonem;  noscicltat  tainen  utrum  lioc  fuerat  in 
dcduccionem  dicte  obligaeionis  aut  non,  Ncscicbat  etiam,  sicut 
dicebat,  nequo  crcdebat  quod  dictus  Firminus  suiumaui  in  obli- 
gacionc  contenlam  dicto  militi  solverit  nec  (luod  eidem  vel  pro 
eudem  se  oblitraverit  aut  liiraverit  de  eadcm.  Et  coiisideratis  om- 
nibus que  dicLam  curiam  movere  poterant  et  debcbanl,  manu 
au.->tra  secundum  stilum  curie  primitus  et  sufllcienter  nmnita,  per 
arrestum  ipsius  curie  dictum  fuit  quod  dictus  Fimiinus  manda- 
bitur  ad  comparandum  in  personasua  in  dicta  curia,  in  crastîno 
instantis  dominice  qua  cantabitur  :  Letare,  Jhenualem;  dictus- 
que  Firminus  sub  juramento  primitus  interrogabitur  et  audietur. 
Et  hoc  Ikcto,  tam  ipse  quam  dictus  portitor  necnon  et  procurator 
noster  et  dictus  prepositus  in  hiis  que  dicere  voluerint  audientur  ; 
et,  omnibus  auditis,  curia  nostra  faciet  jus,  et  intérim  superse- 
débit  ezecucio  predicta. 

Pronunciatum  peoultima  die  januarii  sexagesimo. 

(Arch,  Nat.,  secl  jud.,  X«*17,  f«  47  ?•  et  48.) 
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XXIII 

1361,  /?ot/cn,  7  mni.  Jean  Lemerder^  dore  du  roi  et  du  due  de 
Normandie^  donne  quittance  de  40  royaux  dor  à  valoir  sur 
le  crédit  qui  lui  a  été  cUlaué  pour  faire  évacuer  les  forteresses 
anglaises  de  Normandie, 

Saclicnt  luit  que  je  Jehan  Lemercier,  clerc  du  roy  et  de  mon- 
seigneur le  duc  de  Normandie,  confesse  avoir  eu  cl  receu  de 
honuorable  homme  et  sage,  le  vicomte  de  Caudebec,  la  somme 
de  quareoto  royaux  d'or  sur  la  finance  à  moy  faite  par  le  roy 
nostre  dit  seigneur  pour  vacquer  à  rexcculion  de  la  widange  des 
forterèces  aoglècheil*de  Normandie,  et  par  Torta  du  mandoment 
de  noble  et  puissant  seigneur  Louys  de  Harecourt,  lieutenant  de 
nos  dis  seigneurs  sur  le  dit  fait  De  laquelle  somme  je  me  tiens  à 
bien  paié  et  en  quitte  le  dit  viconte  et  loua  autres  à  qui  il  puet 
appartenir.  En  tesmoing  de  ce,  j*ay  seellé  oeste  quittance  de 
mon  propre  seel.  Donné  à  Rouen  le  vii«  jour  de  may  Tan  mil  qqc 
soixante  et  un. 

(Bibl.  Nat.,  dép.  desmss.,  Quittances,  t.  Xill,  n*  1189.) 


XXIV 

1361.  11  ji'iUti,  /'«m.  Les  ycncraux  trcsoriers  à  Paris  tnandent 
à  Jean  (njrléans^  rcccrcuv  fjthu'ral  des  aides  en  Xortnandie, 
de  payer  sans  délai  à  Herirainl  du  Gursrliîi,  c/i*''",  600U  royaux 
d'or  donnés  audïl  c/»'''",  fait  prismniier  par  tu).<  ennemis,  pour 
l'aider  «  payer  sa  ranron,  et  assiynés  sur  la  teiTc  du  duc 
itOrléans  à  Ponlorson  et  en  Colenti/i,  sur  les  ville  et  châtel- 
lenie  de  Saint-Jarnes-de-Beun'on,  sur  toute  la  terre  de  iabbé 
du  Mont-Sainl-Micliely  en  vertu  d'un  niandetnent  du  roi  Jean 
daté  de  Compiègne  le  Ikjuin  1361. 

Les  generaulx  trésoriers  à  Paris  sur  le  fait  des  aydez  du 
royaume  pour  la  délivrance  du  roy  nostre  sire,  à  nostre  bien  amè 
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Jehan  d'Orliens,  conseiller  du  roy  nostrc  dit  soigneur  et  receveur 
gênerai  sur  le  fait  des  dictes  aydes  en  toute  la  duchié  de  Nor- 
mandie, salut.  Nous  avons  rereu  les  lettres  du  roy  nostr^'  dit 
seigneur  signéez  de  son  signet  secret  contenans  la  forme  qui 
s'ensuit. 

De  par  le  roy,  les  gcneraulx  tresoriers  ordonnez  et  députez  sur 
le  fait  des  aydes  de  no^lre  royaume.  Nous  avons  donné  et  don- 
nons par  ces  présentes  à  nostre  amé  et  féal  chevalier  Berlran  du 
Glaiaqiiiii  la  somme  de  six  mîtte  royaulz  d*or  k  prendre  et  atoîr 
sur  les  imposicions  et  autres  aydes  à  nous  ottroyéez  tant  snr  la 
terre  de  nostre  très  chier  ftirele  duc  d^Orliens  ès  bailliages  de 
ConstentiQ  et  Pontorson  comme  sur  la  ville,  et  chastellerie  de 
Saint  Jame  de  Bevron  et  sur  toute  la  terre  de  Pabbé  du  Mont 
Saint  Miehiel,  excepté  toutes  voies  telle  partie  des  dictes  imposi- 
dons  et  aidez  comme  nous  avons  ottroié  à  nostre  très  chier  et 
ainsné  fiix  le  duc  de  Normandie  et  nostre 'dit  frère  le  duc  d'Or- 
liens. Laquelle  somme  nous  avons  octroyé  de  grâce  «spécial  et  de 
certaine  science  au  dit  Bertran,  pour  aidier  à  paîer  sa  raençon  h. 
noz  ennemis  par  Icsquelx  il  a  esté  pris  en  nous  servant  bien  et 
loîaumcnt  pour  la  deiïence  de  nostre  royaume  et  de  noz  subgiez, 
et  aussi  pour  aidier  à  délivrer  un  sien  frère  qui  est  hostage  et 
prison  pour  lui  et  sera  jusques  à  tant  qu'il  ait  paié  sa  dicte  raen- 
çon, et  pour  les  bons  et  agréables  services  qu'il  nous  a  faiz  et 
espérons  qu'il  nous  face  encore  ou  temps  avenir.  Si  voulons  tt 
vous  mandons  que,  par  le  receveur  des  dictes  imposicions  et  aidez 
ou  dit  pais,  vous  faites  bailler  et  délivrer  audit  Bertran  ou  à  son 
certain  commandement  la  somme  des  six  mille  royaulx  dessus 
dix  sur  les  imposidions  et  aydes  dessus  dictes,  pourveu  toutes 
voiez  que  telles  parties  ou  sommes  que  noz  dix  filz  et  frère  y 
doivent  prendre  n'en  soient  amenries  ou  empeschiéez.  Et  nous 
voulons  que,  par  rapportant  quittance  du  dit  Bertran  de  la  dicte 
somme  avec  ces  présentes,  elle  soit  allouée  ès  comptes  des  dis 
receveurs  ou  de  cellui  ou  ceulx  de  qui  il  appartendra  par  nos 
amec  et  feaulz  les  gens  de  noz  comptes  à  Paris  sans  contredit. 
Donné  à  Paris,  le  xiiii*  jour  de  juing  Tan  mil  occ  soixante  et  un. 

Par  vertu  des  quelles  lettres  dessus  transcriptez  et  desquelles 
nous  avons  retenu  l'original  par  devers  nous,  vous  mandons  et 
commandons,  de  par  nostre  dit  seigneur  et  de  par  nous,  que  la 
somme  des  diz  six  mille  royaulx  d'or  von?;  pairz  et  baillez  ou  faites 
paier  sur  les  dictes  aydes  au  dit  messirc  licrtran  ou  à  son  ccrtaiir 
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commandement  en  la  manii'Tc  qu'il  est  plus  h  plein  contenu  «s 
dictes  lettres;  et  ycellui  contenu  acomplissez  et  faites  acomplir 
de  point  en  point  ainsy  que  le  roy  noslre  dit  soigneur  le  mande, 
pourveu  toutes  voies  que  ycelles  parties  ou  sommes  que  nossei- 
gneurs le  duc  de  Normandie  et  le  duc  d'Orliens  doivent  prendre 
sur  les  dictes  aydes  no  soient  pour  ce  amenriez  ne  cmpeschiôcz. 
Et  par  rapportant  lettre  de  quittance  du  dit  meesire  Bertran  oa 
de  ses  gens  de  la  somme  dessus  dicte,  elle  sera  allouée  ès  coiui>ie3 
de  TOUS  ou  de  cellui  ou  ceulx  à  qui  il  appartendra.  Si  faites  par 
telle  manière  que  par  tous  deflbut  n'ait  ès  choses  dessus  dictes 
oa  aucune  dMeelles.  Donné  à  Pans  soubs  noz  seaulx  le  xi«  jour  de 
juillet  Tan  de  graoe  mil  goc  soixante  et  un. 
•  Par  nosseigneurs  les  généraux  trésoriers  sur  le  fait  des  aides 
da  royaume. 

Tabari. 

(Bibl.  NaL,  dép.  des  m8S.,Titres  originaux,  au  mot  du  Gtiesciin.) 


XXV 

Vers  1361.  PlUct  (le  Bcrtratul  du  GkcscîÏ}},  dont  un  certain  lii- 
chard  Frogicr  est  porteur,  réclamant  à  un  ami  le  payement 
de  50  rratix  sur  100  promis  et  octroijis  à  Bertrand  par  ledit 
ami  et  Vabbé  d'un  matuisUre  (probablement  l'abbé  du  Mont- 
6aint-Michel), 

Très  chier  et  grant  ami,  comme  Tabbé  et  vous  me  eusiez  prom- 
mis  et  oltryé  la  somme  de  cent  reaix  dont  vous  ne  avez  paié  que 
cinquante,  je  tous  requiers  expressenient  que  tous  bailles  la 
dite  somme  de  cinquante  realx  à  Ricfaûui  Frogier,  porteur  de 
ceste  lettre  incontinent  sens  autre  terme.  Et  tous  seres  quite  de 
la  dite  somme  en  prennent  quîtance  de  luy,  ou  autrement  je  me 
paierépar  là  où  je  pourrey.  Nostre  Sire  soit  garde  de  tous. 

Bretran  Duguesclin 

(Pièce  faisant  partie  de  la  collection  de  M.  Charavay.) 

1.  Cette  lignatore  ne  lemble  pat  autographe,  ou  du  moins  l'iaiture 


554 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


XXVI 

1361,  2  novembre^  Dreux.  Baudouin^  sire  (tAnnequw,  maître 
des  arbcUétriers  de  France^  mande  à  Jean  de  Lyons,  maître 
des  oHiUeries  du  rot,  de  faire  envoyer  cinquante  pavois  de- 
vomi  Bregottes  ou  devant  teUe  àuire  forlereae  qu*a8$iéffen 
àtora  kdiU  Baudouin* 

Bauduin,  sire  d'Annequin,  chevalier  et  conseiller  du  roy  nostre 
sire  et  maistre  des  arbalestriers  de  France,  à  Jehan  de  Lion, 
sergent  d'armes  du  roy  nostre  dit  seigneur  et  maistre  de  ses  ar- 
tilleries ou  à  son  lieutenant,  salut.  Nous-tous  mandons  que,  tan- 
tost  ces  lettres  yeues,  tous  nous  envolez  par  le  clerc  des  artille- 
ries cinquante  pavaiz  et  les  nous  faites  amener  devant  Brescde 
ou  là  où  serons,  et  ce  ne  laissiez  en  aucune  manière,  et  nous  vo- 
lons qu'il  vous  soient  dcduiz  et  r.ibatuz  do  voslrc  reccpte.  Donné 
à  Dreux  souz  le  seel  de  nostre  ofûce  le  jour  de  novembre  Tan 
mil  a.c  soixante  et  un. 

(Bibl.  Nat.,  dép.  des  mss.,  Titres  s-  ellés  de  Glairembault,  t.  V, 

f«  193,  au  mot  Anequin,) 


XXVII 

1361, 18  novembre^  Tilhères,  Baudouin^  eire  dtAnnequinf  mol- 
Ire  des  arbalétriers  de  Fmnce,  donne  quUkmce  à  Jean  de 
Lyon»  de  la  livraison  de  cinquante  pavois  pour  distr^tueraux 
gens  d^armee  qui  assiègent  présentement  BresoUes. 

Sachent  tuit  que  nous  Bauduin,  sire  d'Anncquin  et  maistre 
des  arbalestriers  de  France,  avons  eu  et  receu  de  Jehan  de  Lion, 

D'offre  pas  de  ressemblance  avec  les  quatre  ou  cinq  «gnalures  incontcsta- 

MonifMil  ciutoprni»!io?  que  nous  connaissons.  On  sait  que  du  Guesclin,  de- 
venu coDnélabledc  I  rancc,  avait  coutume  de  signer  de  prcoom  seu-> 
lemcnt,  Bertrand  ou  plutôt  Dertram  tout  court.  • 
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serfçent  d'an  us  du  roy  nionseifrnour  et  maistre  de  ses  artille- 
ries, par  les  mains  de  Jehan  de  (^iuialons,  cIltc  des  dictes  artille- 
ries, cinquante  pavaiz  tous  ganiiz,  pour  départir  et  distribuer 
aux  gens  d'armes  qui  sont  en  ceste  présente  guerre  de  Brisoles, 
d>'S  quiex  cinquante  pavaiz  d<.s>us  di/.  je  me  tieng  pour  bien  con- 
tent et  en  quitte  les  diz  Jehan  de  Lion  et  Jehan  de  Chaalons. 
Donné  à  Tillicrrcs  souz  le  seel  de  nostre  oflice,  le  avih"  jour  de 
novembre  l'an  de  grâce  mil  ccc  soixante  et  un. 
(Bibl.  Nat.,  dép.  des  mss.,  Tit.  8C.  de  Clairembault,  t.  V,  f*  193, 

aa  moi  Ancquin.) 


XXVllI 

1362  (n.  11  janvier.  Bertrand  du  GveseUnf  chevalier  «t 
conseiller  du  roi,  donne  quitlance  de  2000  royaux  dPor  à  dé- 
duire dhtne  eomme  de  6000  royawD  qui  lui  a  été  assignée  par 
le  roi  sur  le  receveur  d^Avranchee, 

Sachent  tous  que  nous  Bertram  de  Glesqun,  chevalier  et  con- 
seiller du  roy  nostre  sire,  cognoissons  avoir  eu  et  reçeu  de  Jehan 
d'Orliens,  receveur  gênerai  eu  pais  de  Normendie  sur  le  fait  des 
aides  orden^z  pour  la  délivrance  de  nostre  dit  seigneur,  la  somme 
de  dcus  mil  royaulx  d'or  en  deduccion  et  rabat  de  la  somme  do 
VI™  royaulx  d'or  à  nous  donnez  par  nostre  dit  seigneur  et  dont 
nous  avions  esté  assignés  sur  le  receveur  d  Avranclu  s.  lie  la- 
quelle somme  de  ii™  royaulx  d'or  dessus  dis  je  me  tiengn  pour 
bien  paié  et  en  quitte  le  dit  seigneur,  le  dit  receveur  et  tous 
autres  à  qui  (juittance  en  peut  et  doit  appartenir.  En  tesmoingn 
de  ce,  nous  avons  mis  nostre  propre  seel  à  ces  présentes  lettres 
le  XI*  jour  de  jaorier  Tan  de  grâce  mil  trois  cens  soixante  et  un. 
(Bibl.  Nat.,  dép.  des  mss.,  Titres  originaux,  au  mot 
du  GueseUn.) 
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XXIX 

1362  (n.  si.),  21  janvier ^  Pontorson.  Bertrand  du  Guesdin^  che- 
valier^ sire  de  Broons  et  de  la  Boche  Tesson.,  donne  qtiillanrf' 
de  1000  royaux  d'or  à  déduire  d'une  somme  de  6000  roijaujc 
gui  lui  a  été  assignée  par  le  roi  sur  le  receveur  d'Avranches, 

Sachent  touz  que  nous  Bertran  du  Glcsclin,  chevalier,  sire  de 
Broon  et  de  la  Roche  Tesson  et  conseiller  du  roy  noslre  sire, 
congnoissons  avoir  eu  et  rcceu  de  Jehan  d'Orliens,  recevour  gê- 
nerai ou  pais  de  Nonnendie  sur  le  fait  des  aides  ordrennées  pour 
la  deUvranoe  de  nostre  dit  seigneur,  la  somme  de  mil  retuz  d'or, 
real  pour  dix  huit  soûls,  en  deduçon  et  rabat  de  la  somme  de 
six  mille  reanx  d*or  à  nous  donnes  par  nostre  dit  seigneur  oomp- 
tans  par  la  main  de  GuiUaume  de  la  Fresnsye,  recerour  général 
des  <Uctes  aides  ou  diocèse  d*ATrenclies.  De  laquelle  sonmie  nous 
nous  tenons  pour  bien  paié  et  en  quitons  le  dit  Jehan  d^Orliens 
et  le  dit  de  la  Fresnaye  et  leur  premetons  garantir,  délivrer  et 
défendre  vers  touz  et  chascun  &  qui  quitanoe  en  peut  et  doibt 
apartenir,  sur  l'obligacion  de  touz  nos  biens  presens  et  avenir.  Et 
en  tesmoing  de  laquelle  chose,  nous  avons  seellé  ces  lettres  de 
nostre  propre  seel.  Donné  h  Pourleson  le  vingt  unième  jour  de 
jenvier  l'an  de  grâce  mil  treis  cens  scxanlc  et  un. 
(Bibl.  Nat.,  dép.  des  mss.,  Titres  originaux,  au  mot  du  Queaclin.) 


XXX 

1863  (n.  sf.)i  5  février,  Bertrand  du  Gueêotin,  ch*^  etcrduroi^ 
dbntie  q^iUonot  de  1000  rojfoux  pour  te  parfait  payement 
d^une  êonme  de  6000  royaux  qui  lui  a  été  aesignée  pair  le  m 
sur  le  receveur  d^Avranchee. 

Sachent  tous  que  nous  Bcrtram  de  Glaîsquîn,  chevalier  et  con- 
seiller du  roy  nostre  sire,  cognoissons  avoir  eu  et  receu  de  Jehan 
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d*Orlieiis,  receveur  gênerai  on  pab  de  Nonnendie  sur  le  fait  dm 
aides  ordenes  pour  la  délivrance  de  nostre  dit  seigneur,  la 
somma  de  mil  royaulz  d'or  pour  le  parfait  de  la  somme  de 
VI"  royaulx  d*or  qui  nous  ont  esté  donnés  par  nostre  dit  seigneur 
et  dont  nous  avions  esté  assignés  sur  le  receveur  d*Avranches. 
De  laquelle  somme  de  mil  royaulx  d'or  nous  nous  tenons  pour 
bien  paié  et  en  quittons  le  dit  seigneuc,  le  dit  receveur  et  tous 
autres  à  qui  quittance  en  peut  et  doit  appartenir.  En  tesmoing 
de  ce  nous  avons  mis  nostre  soo!  h  reste  quittance  qui  fu  faicte 
le  v«  jour  i\p  fovrior  l'an  do  graco  mil  r.cc  soixante  et  un. 
(Bibl.  ISat.,  dép.  dos  mss.,  Titres  originaux,  au  mot  du  Guesdin,) 


XXXI 

1362  {n.  st.),  6  fi'vvier^  Rouen.  liobcrt^  sire  de  Fiennes,  connc- 
lable  de  France^  charge  Thomas  Piixchon,,  ch''^  bailli  de  Cacn, 
d^aUer,  avec  une  escorte  de  k  glaives  et  de  k  turchers^  faire 
abaUre  tes  forteresses  de  Hupierre  et  du  Hommet  *. 

Robert,  sire  de  Fiennes,  connestable  de  France,  à  tous  ceuls 
qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut.  Savoir  faisons  que,  pour 
prendre  en  la  main  du  roy  monsigneur  les  forteresces  de  Ru- 
pierre,  du  Hommet  et  autres  et  icelles  faire  abatre,  et  contrester 
à  aucuns  mawiellans  et  ennemis  de  mon  dit  signeur  es  tans  ou 
pais  de  Normendie,  nous  avons  commis  et  ordené  et  establi  com- 
me nous  ordenons  et  e-tnblissons  hostre  amé  messire  Thomas 
Pinchon,  chevalier,  bailli  de  Caen,  pour  aller  sur  le  dit  pais  à  tout 
quatre  glaives  et  quatre  archiers  qui  seront  en  sa  compagnie  aus 
guages  du  roy  mon  signeur.  Si  donnons  en  mandement  à  Nicolas 
Odde,  commis  à  paier  les  prens  d'armes  et  archiers  estans  ou  dit 
pais  ^s  gerres  de  mon  dit  signeur  souz  nostre  gouvernement,  et 
aus  autres  trésoriers  de  la  irerre  ou  k  leur  liextenans  ùqui  il  ap- 
parlendra,  que  au  dit  bailli,  [tour  lui  et  les  diltcs  gens,  paient  les 
pua^'es  de  mon  «lit  signeur  acoustuniés,  de  mois  en  mois,  tant 
qu'il  sera  sur  le  dit  pais  pour  les  causer  dessus  dittes,  et  il  leur 

1.  Aoj.  le  llominct-d*ArUicnay,  Slanche,  arr.  Saink4i6. 
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sera  alloué  en  leur  compte  en  la  manière  aconstimiée.  Donné  à 
Rouen  le  vi«  jour  de  février  Pan  de  grâce  mil  rxc  soixante  et  un. 
Ainsi  signé  :  par  monsi^rnour  le  connestablc,  présent  nionsig'neur 
Tevesque  de  Moaux,  le  mcstre  des  arbalestriers,  ûli?ier  le  Fèvre 

^  et  plusieurs  autres.  J.  Caron, 

Donné  par  copie  souz  le  [«ropre  seel  du  bailli  de  Caen,ranet  le 
jour  dessus  diz.  CoUacion  faite. 

(Bibl.  Nat.,  <l<'p.  des  niss.,  fonds  de  Ciairembault,  Connétables, 
Tol.  822,  f«  7,  au  mot  Ficntm.) 


XXXII 

136S  (fi.  8t.),  11  février,  Thomas  Pinehon^baUU  de  Cam,  donne 
quùtanee  de  SOOO  Umte  tàumoie  à  valoir  eur  15  000  royaiux 
dPor  qui  doweni  Ure  payée  en  vertu  <f  tm  iraïUé  à  James  de 
Fipe^  chevalier  anglais. 

Sachent  tous  que  nous  Thomas  Pinchon,  cheiralier,  baîlly  de 
Caen,  commis  et  député  en  la  conipaingnie  de  Aymar  Bourgoise, 
viconle  du  dit  lieu  et  Michiel  le  Chandelier,  receveur  gênerai  des 
subsides  pour  le  roy  nostre  sire  ou  diocèse  de  Oayeux,  c'est  assa- 
Toir  pour  faire  le  paiement  dcxv™  royaulx  d'or  pour  certain  trei- 
tiô  fait  h  monseigneur  Janie  Tippe,  chevalier  anglois,  cognoissons  . 
avoir  ou  et  rereu  de  Jehan  d'Urliens,  receveur  gênerai  des  dis 
ubsides  par  tout  le  duchiô  de  Normendie,  la  somme  de  deux 
mil  livres  tournois  comptant  par  lui,  en  xii'  frana  d'or  xx  sous 
tournois  pièce,  et  en  viu*  livres  tournois  en  blans  de  xv  deniers 
tournois  pour  pièce.  De  laquelle  somme  de  ii™  livres  tournois 
nous  nous  tenons  pour  bien  paiez  en  rabatant  de  la  dicte  grosse 
somme  et  en  promettons  à  délivrer  et  à  quitter  le  roy  nostre  dit 
seigneur,  le  dit  receveur  et  tous  autres  envers  le  dit  monseigneur 
James  Pippe  et  envers  tous  autres  à  qui  il  appartient  En  tes- 
moing  de  ce,  nous  avons  mis  nostre  propre  seel  à  ceste  quittance 
qui  ta  tftte  et  escripte  le  xi«  jour  de  février  l'an  mil  trois  cens 
soixante  et  un. 

(Arclh  Nat,  dép.  des  mss.,  fonds  français,  n*  S8408,  ^  ISl.) 
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XXXIll 

1362  (n.       12  ami,  Boisdô  Vincennes*,  Le  roi  Jean  confirme 

les  lettres  de  rémission  accordées  à  Brtent  de  Lannion,  catyer 
de  Bretagne^  auquel  on  doit  la  reddition  de  la  forteresse  de 
Saint-Remi,  par  Rcrlrand  du  Gucsclin,  cJi"',  envoyé  dernière- 
ment Corinne  capitaine  d'un  certain  nombre  de  gens  d'armes 
ès  parties  de  Normandie  contre  tes  brigandSt  Gascons  et 
autres,  * 

Jehan,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France,  savoir  faisons  à 
touz  presens  et  avenir  que,  comme  nous  eussions  donné  et  oc- 
troyé ànostreamé  et  féal  Bertran  do  Guerclim,  chevalier  de  Bre- 
taingne,  ou  temps  que  nous  raiiToiasmei  dernûn  ès  partieà  do 
Normandie  capitainoe  et  gouverneur  de  certain  nombre  de  gens 
d'armes  et  areliiez  pour  oontrester  au  mauvaiz  propos  de  plu- 
sieurs Gaseoings  et  autres  robeurs  et  pilleurs  qui  y  estoient  et 
tenoient  plusieurs  forteresoes,  en  dommage  de  nous  et  de  nostre 
très  chier  filz  le  due  de  Normandie  et  de  nos  subges  ou  pais,  po- 
▼oir  et  auctorité  de  remettre,  quitter  et  pardonner  à  touz  mef- 
fàiteurs  nos  subgez  ou  de  noz  vexauz  et  de  nostre  obéissance 
estans  en  lacompaignie  des  diz  robeurs  et  qui  voudroi^^nt  venir 
à  bonne  obessance  envers  nous  et  servir  nous*  et  le  dit  chevalier 
encontre  les  autres  robeurs  et  rebellez  à  nous,  mefTaiz,  crimez  et 
deliz  faiz  ou  commis  par  eulx  en  fait  de  guerre  ou  temps  passé, 
et  le  dit  Bretran  nous  ait  tesmoingnié  que,  par  vertu  du  dit  povoir, 
il  a  pardonné,  rcmiz  et  quittié  à  lîrient  de  Launnyon,  escuier  de 
la  duchié  de  Brelaingne,  qui  estoit  venuz  en  la  compaignie  des 
dessus  nommez  robeurs  et  meiïaiteurs  et  y  avoit  esté  longe- 
ment  et  desiroit  venir  à  nostre  obéissance  et  nous  servir,  louz 
mefTaiz,  crimez  et  exès  et  dcliz  que  il  avoit  et  povoit  avoir  faiz 
et  perpétrez  envers  nous  cl  envers  noslro  dit  Hlz  en  fait  des 
guerres  en  tout  le  temps  passé,  fussent  murtrcz,  larecins,  viol^ 

1.  Celle  pi«Sce,  précédée  et  suivie  d'actes  datés  des  premiers  mois  tic 
1362  (n.  si.)  peut  ôire  rapportée  tu  12  avrU  1362  (o.  st.)!  car  l'année  mi 
(a.  si.)  a  eu  deux  12  avril. 
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rie  de  femmes  prises  et  enprisomiemenz  de  g^s,  roberies,  pii« 
leriez,  boutemensde  feux  et  autres  quelconques,  et  fnssenlotei 
crimes  de  lèse  majesté.  Et  avec  ce  nous  ait  tesmoingnié  le  dit 
Bretran  que  le  dit  escuier,  depuis  le  pardon  qui  li  a  esté  fait» 
comme  dit  est,  nous  fist  recouvrer  et  mettre  à  nostre  obéissance 
la  forteresse  de  Saint  Remi*  qui  estoit  détenue  encontre  nous 
et  nostre  dit  fils,  par  laquelle  détenue  plusieurs  grans  et  irr^ 
parables  dommages  poYoient  venir  à  nous,  à  nostre  dit  fils  et  aux 
subges  du  pais,  et  ailleurs  en  plusieurs  lieux,  nous  a  loyanment 
servi  en  sa  compaignio,  en  exposant  par  plusieurs  foiz  son  ecNrps 
en  péril  de  mort  encoolre  plusieurs  qui  tenoient  forterescez  en- 
contre nous  et  noz  siib^ez  en  Normandie  et  qui  s'elTorçoienl  de 
grever  et  dommager  noz  dis  subgez.  Et  pour  ce  le  dit  cheva- 
lier, tandant  h  la  scurlé  du  dit  escuier  et  h  co  que  son  dit  pardon 
11  soit  vaillable,  nous  ait  huniblement  supplié  que  nous  vousis- 
sons  avoir  ces  choses  agréables  et  sur  ce  li  octroyer  noz  lettres. 
Nous,  considérées  les  choses  et  oie  plus  plaineinent  la  relation  du 
dit  Bertran  sur  les  services  que  le  dit  escuier  nous  a  faiz  et  sur 
la  bonne  volenté  et  grant  désir  que  il  a  encores  de  nous  servir, 
avons  agreablez  les  pardon,  remission  et  quitance  à  li  faites  par 
le  dit  chevalier,  comme  dit  est,  et  de  nostre  auctorité  et  plaine 
poyssance  royal  et  do  grâce  espedal,  li  pardonnons,  qultons  et 
remettons  tous  les  crimes,  excès  et  deliz  dessus  dis  et  toux  au- 
tres, quelconques  il  soient,  que  il  a  et  peut  avoir  fus,  commis  et 
perpettrez  ou  temps  passé  envers  nous  et  nostre  dit  filz  et  envers 
noz  subgez  et  les  sienz  en  fait  de  guerre  en  tout  le  temps  passé, 
non  obstant  que  lez  dix  crimez  et  deliz  ne  soient  exprimez  et 
conienuz  en  ces  présentes  lettres.  Et  restituons  le  dit  escuier  h  sa 
bonne  famme  et  renommée  et  à  ses  biens,  donnans  en  mande- 
ment par  ces  présentes  au  prevost  de  Paris  et  à  tous  nos  autres 
justiciers  et  offiriors  de  nostre  royaume  et  à  chascun  d'eulx,  si 
comme  à  lui  appartcndra,  que  le  dit  escuier  faissent  et  laissent 
joir  et  user  paisiblement  de  nostre  présente  grâce  et  octroy,  sanz 
le  contraindre  ou  molester  pour  occasion  des  faiz  et  choses 
d''S3US  dictes  ou  aucune  d'icelles  on  (juelqnc  manière  au  con- 
traire; et  ses  biens,  se  pour  ce  sont  ])i  is,  saisiz  ou  arestez,  met- 
tent ou  facent  mettre  ;i  plaine  di  livrancc  sanz  dclay.  El  j)Our  ce 
que  ce  soit  ferme  chose  et  eslable  à  touz  jours,  nous  avons  fait 

].  Salnt-Rcmy,  Calvados,  arr.  Falaise,  c.  Thury-llarourl. 
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mettra  nostre  seel  à  ces  présentes  lettres,  sauf  on  autrcz  choses 
nostre  droit  et  r.-uilrui  en  toutes.  Donné  au  Bois  de  Vincennes, 
le  zii*  jour  d'avril  Tan  de  grâce  mil  ccclxi. 

Par  le  roy,  vous  présent, 

Yvo.' 

(Arcb.  NaU,  sect.  hisL,  JJ  91,     2k8,  P  126  v».) 


XXXIV 

1363,  28  nvrif,  Pari^.  Les  Qrnérau  c  trcsorîcrs  sur  le  piil  des 
aides  à  l'ans  manili'nt  à  Jean  d  Orléans^  receveur  Qrm'rnl  des 
dites  airles  au  duché  de  -Vormnm/jV,  de  faire  remettre  à  lîer^ 
trand  du  Guesclin^  chevalier,  4980  livrer  6  sous  8  deniers 
tournois  restant  à  payer  sur  une  somme  de  8000  livres  donnée 
par  te  rai  Jean  anidU  chevalier. 

Donné  par  copie  soubs  mon  seel. 

Les  gcneraulz  trésoriers  à  Paris  sur  le  fait  des  aides  du  royaume 
pour  la  délivrance  du  roy  nostra  seigneur  à  Jehan  d'Orlienz,  re- 
ceveur gênerai  sur  les  dictez  aides  en  toute  la  duchié  de  Norman- 
die, salut.  Le  roy  nostre  dit  seigneur  nous  a  mandé  par  ses  lettres 
ouvertes  signées  de  son  propre  signet,  lesquelloz  nous  avons  re- 
tenues par  devers  nous,  que,  des  deniers  des  dites  aidez  pour  les 
causes  plus  h  plain  contcnueT:  ès  dites  lettres,  nous  baillissons  et 
dolivrissons  ou  fois-ons  baillier  et  délivrer  à  noble  et  puissant 
homme  messire  Hertran  de  Guerclin,  chevalier,  la  somme  de  viii"» 
livres  tournois,  sur  iaquellt>  somme  nmis  li  avons  fait  paier  et  dé- 
livrer par  les  mains  de  Jehan  TUissier,  receveur  ireneral  à  Paris 
sur  les  dites  aides,  en  certaines  parties  et  sommes  de  deniers, 
jusques  à  la  reste  et  somme  de  ini™  i\'  iiii"  livres  vi  sous  vm  de- 
niers tournois  qui  encore  li  en  sont  deus.  Et  combien  que  de  la 
dite  somme  totale  de  vm"'  livres  tournois,  do  nostre  ordenance  et 
pour  certaine  cause,  il  ait  baillié  par  devers  ledit  Jehan  l'Uissier 
bonnes  lettres  de  quittance,  si  vous  faisons  nous  assavoir  que  la 
dite  «omme  de  reste  de  iiii'*     lui*"  livres  vi  sous  viii  deniers 
tournois  lui  estencores  deue,  comme  dit  est  Pour  quoy  nous  vous 
mandons,  de  par  le  roy  nostre  seigneur  et  de  par  nous,  que  par 
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los  osions  ot  recr-vriirs  i  s  citez  et  diocèses  de  Baieux  et  de  Cous- 
lances  vous  faitez  baillier,  paier  et  délivrer  au  dit  clievali<  r  ou  à 
son  certain  commandement  la  dite  somme  de  m"'  w  iiu"  livres 
VI  sous  viii  deniers  tournois,  et  le  reste  des  dites  viu*"  livres  tour- 
nois, c'est  assavoir  la  moitié  de  la  dicte  somme  par  les  dis  csleus 
et  receveur  de  Baieux,  et  Tautre  moitié  par  les  autres  dis  esleus  et 
receveur  de  Çouslancez,  en  leur  mandant  et  à  chascun  d*eulz,  par 
vos  lettres  ouvertez  patentez  que,  tantost  et  sanz  aucun  delay,  des 
deniers  de  leurs  receptez  receuz  ou  à  recevoir  et  dont  il  pourront 
finer  par  quelconque  manière,  il  paiejit,  baillent  et  deltTrenl 
promptement  au  dit  chevalier  ou  à  son  certain  oommandement 
la  dicte  somme  de       u'  iiu~  livres  vi  sous  vtii  deniers  tour- 
nois, sanz  en  prendre,  demander  ou  requerre  du  dit  chevalier  ou 
de  son  dit  conmiandement  aucune  lettre  de  quittance  ou  de  re- 
congnoissance  sur  ce,  fors  que  vos  dictes  lettres  patentez:  par  les- 
quellez  raportant  tant  seulement,  avec  copie  de  eez.  présenté  soubz 
votre  seel  ou  soubz  autre  seel  autentique,  la  dide  sonnue  ain>i 
paiée  au  dit  chevalier  parles  diz  esleuz  et  receveurs  sera  alouée  en 
li'urs  coiiiplcz  et  rahaluc  de  leur  recepte  et  de  chascun  d'culz,  si 
comme  à  lui  appartendra,  nonobstant  quclcon(iuez  ordonancez  ou 
deflenses  failfs  ou  à  faire  au  contraire.  Si  ordenez  et  envo'x'z 
lellez  lettres  aux  dis  esleus  et  receveurs  sur  ce,  et  metez  t.  Ile  et  si 
bonne  dilitrcnœ  h  rexjtedilion  et  avancement  du  paiement  du  <lil 
chevalier  de  la  dicte  somme  en  ceste  partie  qu'il  n'ait  cause  d'eu 
retourner  ou  envoler  i)ar  devers  le  roy  ;  car  soiez  certain  que,  sc 
ce  avenoit,  très  grant  dommage  s'en  pourroit  ensuir,  et  en  des- 
platroit  au  roy  et  à  son  conseil  par  telle  manière  que  vous  en 
pourriez  avoir  très  grant  indignation  du  seigneur  et  aussi  très 
grant  blasme  et  domage.  Donné  à  Paris  soubz  nos  sealx  le 
xxviii*  jour  d'avril  Tan  mil  occ  lxii.  Ainsi  signéez.  Par  messei* 
gneurs  les  generaulx  trésoriers  sur  le  fait  des  aidez  du  royaume. 
Fosse. 

En  tesmoing  de  ce,  je  Jehan  d'Orlienz,  receveur  gênerai  dessus 
dit,  ai  mis  à  ces  lettres  mon  seel  le  vu*  jour  de  may  Pan  dessus 

dit.  Collatio  fit.  .1.  Poulein. 

(Bibl.  Nat.,  dép.  des  mss.,  Quittances,  t.  XIV,  n*  IZkO.) 
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XXXV 

1362,  Ik  juillet,  Pai^lif.  Robert,  sire  de  Fiennes,  connétable  de 
France,  donne  quittance  de  douze  pavois  qu^U  a  reçus  pour 
aller  en  Bourgogne  contre  la  Grande  Compagnie. 

Sachent  tuitquc  nous  Robert,  sir.'  de  Fiennes,  connestable  de 
France,  avons  eu  et  receu  de  Jehan  d'Urlicns,  seriront  d'armes  et 
inestrc  de  l'artillerie  du  roy  nostrc  sin'  et  par  nuindonient  d'yce- 
lui  sej^^neur.  don/  '  j).ivaiz  pour  alcr  en  l'ourgoiiiLTiie  contre  la 
Grant  Cumpaijrnie,  et  nous  eu  tenons  [lour  bien  puiez,  et  en  quit- 
tons 1«'  dit  niestn;  de  la  dit  ■  artilleri«'  ri  Uni/,  ceuls  à  qui  quittance 
en  appartient.  Donné  à  Taris  souz  notre  bcel  le  xiiii*  jour  do 
juillet  Tau  luil  ucc  soixante  et  deux. 

Par  monseigneur  le  connestable, 

J.  Caron. 

(Bibl.  Nat.,  dép.  des  mss.,  Titres  scellés  de  Cairembault,  vol.  47, 

f«  3527,  au  mot  Fiennes») 


XXXVI 

1362,  scptciuhre,  Paris.  Charles,  duc  de  Noiinandie.^  accorde  des 
lettres  de  rcmission  à  Thoimis  Pujeon.  de  Torhjni,  qui,  après 
avoir  ireii  <piel'jue  temps  an  cinilcau  d'Aulnay  arec  les  enne- 
mis d>i.  roijiuune,  e.^t  rclaurnè  noijurre  duns  .<on  lieu  natal 
nioijcnnant  un  s>nif-vonduil  dclivrc  par  Hcrlrand  duGuesclinj 
chevalier.,  rjai'dien  du  château  de  Turujn  i. 

Charles,  ainsné  fliz  du  roy  de  France,  duc  de  Normandie  et 
dalphin  de  Viennois,  savoir  faisons  à  tous  presens  et  avenir  que,  de 
la  partie  de  Thomas  Pijon,  de  Thorigny,  de  Taage  de  xx  ans  ou 
environ,  nous  a  esté  exposé  disant  que,  comme  nagaires,  par 
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cnnorlement  et  induction  d'.iucuns  du  jiais,  il  qui  est  f^impl^s 
homs  et  joeiies  cl  qui  ne  cuiduit  pas  tant  nu  lTaire  coinnie  on  il 
porroilà  prcsenl  ou  temps  cluveniriniiMitfr,  ■^p  fust  nairaires  trans- 
porté ou  cluistel  d'Aunoy  avec  nos  ennemis  ou  il  a  (ItuiHuirt-  par 
Tespace  de  quatre  mois  ou  environ  durant  lequel  temps  il  ii  cV.e- 
vaucliié  avec  eulz,  pillié  et  robé  et  fait  tout  aussi  comme  noz  diz 
ennemis  faisoient  ;  et  il  soit  ainsi  que  le  dit  Thomas,  qui  regarda 
la  mauTaiae  vie  et  ouvre  que  noz  dis  ennemis  faisoient  et  tenoient 
et  quMl  avoit  trop  mespris  et  plus  feroit  pour  le  temps  avenir,  «e 
avec  yceulz  se  tenoit,  fist  requerre  secrètement  par  aucuns  de  ses 
amis  charnels  à  nostre  amé  et  féal  chevalier  messire  Bertram  du 
Guesclin,  gardien  du  cbastel  de  Thorigny,  qu*il  lui  donnast  sa*if- 
conduit  de  retourner  au  dit  lieu  de  Thorigny,  lequel  lui  donna.  Et 
lors  le  dit  Thomas  s'en  vint  au  dit  lieu  de  Thorigny  où  il  fu  dis 
et  où  il  pense  et  veult  morir  et  vivre  comme  nostre  bon  et  total 
subgetquUl  veult  tousjours  estre,  ainsi  comme  tous  ses  prédéces- 
seurs et  amis  de  char  ont  lousjours  esté.  Et  pour  ce  que  aucuns  lî 
en  porroit  à  présent  ou  au  temps  avenir  aucune  chose  demander, 
nous  a  requis  que,  comme  il  ait  lousjours  esté  de  bonne  vie  <  t 
honne>le  conversation,  sanz  esire  repris  «raucun  maléfice,  nous 
sur  ce  li  veillons  pourvoir  de  no«^lre  •.'■race  et  miséricorde.  Nous, 
considtîrans  les  ciioses  dessus  dictes,  inelinans  à  sa  reque-le,  à 
jcellui  Thomas  avons  quittié,  remis  et  [lardonné  et  jtar  ces  pré- 
sentes ou  cas  dessus  dît  quittons  et  pardonnons,  de  grâce  espeeial 
et  certaine  science,  tout  méfiait  et  offense  avec  toute  peinne  cor- 
porelle, crimiiK  lie,  et  civile  que  pour  raison  et  occasion  des  cho- 
ses dessus  dictes,  il  puet  estre  encouru  envers  nous,  comment  que 
ce  soit,  en  le  restituant  à  plain  à  sa  bonne  renommée,  se  pour 
estoit  blecée,  à  ses  biens  et  au  pais.  Si  donnons  en  mandement 
par  la  teneur  de  ces  présentes  à  touz  noz  licustenans,  capitaines, 
chastellains,  baillis,  vicontes  et  &  tous  noz  justiciers  et  subgez  ou 
à  leurs  licustenans  presens  et  avenir  et  à  chascun  d*eulz.  s 
comme  h  lui  appartcndra,  que  le  dit  Thomas  facent,  souffrent  et 
laissent  joir  et  user  paisiblement  de  nostre  présente  grâce,  et  con- 
tre lu  teneur  d'icellc  ne  le  contraiirnent,  malestent  OU  seuffrent 
estre  contraint,  molc'slé  ou  emiteschié  dorénavant  en  aucune  ma- 
nière; et,  se  aucuns  de  ses  biens  esloient  pour  ce  pris,  saisis  ou 
arreslez.  il  les  lui  nifllt  til  sanz  ilelay  à  plaine  dolivrance.  t!t 
pour  ce  qtic  ce  s  )il  IVnne  chose  et  e-la!d  >  à  tous  jours,  nous 
avons  fait  mettre  à  ces  lellrcz  nostre  scd,  saut'  en  autres  choses 
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nostre  droit  et  en  toutes  raatrui.  Donné  à  Paris  l'an  de  grâce 
MCCCLZU,  ou  mois  de  septembre*. 

(Arch.  Nat.,  sect.  hist.,  JJ  97,  n«  87,  S9.) 


XXXVll 

1363,  novembre,  Paris.  Extrait  de  lettres  de  rémission  accordées 
par  le  roi  Jean  à  Jean  de  Quiquempois. 

Post  hec  vero,  de  preceplo  et  licencia  prodictoriim  constabul  i- 
rii  (lie  Francia)  et  comitis  (de  Tancarvilla),  venit  (Johannes  d3 
Quiquempois)  in  Normanniam  cuiii  dileclo  et  fidcli  noslro  Bcr- 
Irando  du  Claciuin,  milite,  pro  sorviendo  sibi  in  ccrtis  ne^'ociis 
nos  tangerilibus.  Lude,  cum  dictus  supplicans  ad  partem  nostram 
fuerit  reversus.... 

(Arch.  Nat.,  scct.  hist.,  JJ  91,  n»  392,  f"»  20k  v  et  205.) 


XXXVlll 

1363 (n.  st.),  janvier,  ExiraU  d* un  registre  des  revenus  de  Char^ 
les  11^  roi  de  Navarre^  en  Normandie,  meniionnani  le  séjour 
à  Panêcrson  de  Sauvage  de  Pommereul,  chevalier,  et  (Fautres 
gens  dudU  roi  de  Navarre,  otagespourVévaeuaHon  du  fort  de 
Corméiiles. 

Au  dit  mestrc  Ouillaume  Duboiz,  pour  lors  bailli  de  Beanmont, 
qui  biiUez  li  furent  par  Jehan  des  Viles,  pour  lors  monte  de 

Coustances,  des  deniers  receuz  de  la  finance  faicte  par  les  gens 
de  monseigneur  (le  roi  de  Navarre)  aus  An^'loi/  do  Saint  Sauveur, 
par  sa  quittance  donnée  sou-s  son  seel  et  à  ^Teigneur  confirma- 
cioQ  souz  le  seel  du  cappitaioe  de  Gavraj'  le  v«  jour  de  jan- 

1.  Cet  acic  C!îl  cxirail  tl  un  vidnuus  Uonnu  |iar  Charles  V  ù  Paris  eu  mai 
13j6. 
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TÎer  GCCLXii,  et  aussi,  par  commandement  de  Tabbé  de  (  herc- 
boni^,  comme  appert  par  ses  lettres  (IoikkS^s  xviii'  jour  de 
may  ccclxvii  contenant  le  dit  abbé  es^tre  recolanl  et  reconl;  nt  Ju 
dit  commnndeiDent,  et  que  ce  esloit  et  fu  pour  la  ilrlivrauc  '  «  e 
messiro  Sauvage  de  roniiin  n'ul  ft  autres  «rens  (k^  mon  dit  sei- 
gneur qui  esloieiit  ostaiin-s  h  l'uutorson  pour  la  délivrance  du  fort 
de  Cormcilles;  p<iur  co  :  viii'  rovaulx. 

(BiLl.  Nal.,  dëp.  des  mss.,  fonds  français,  Begislre  d«*s  revenus 
du  rui  de  Navarre  en  France  et  en  Normandie  (1367-1371) 
n*  10367,  fo  115.) 


XXXIX 

1363  (n.  st.),  \0  janvier.  Pana,  f.r  roi  Jran  accortlr  Ors  (rtlres 
de  rctiiissioii  à  Guillaurnr  Marci  l,  chuinjrnr  rt  hourgcoU  dr 
Paria,  coiulanini'  iT ahonl  ]>ar  Ir  Parfctncnt  à  payer  au  r<il  rnu' 
amende  de  20  OûO  Uvrea,  jxiia  reru  à  nne  conii>'jsihon  dr 
800  frani'fi  d'nr,  au  sujet  de  pn  ts  usurairea  faits  par  ledit 
cliangeur,  notamment  au  eomte  d'Ètampes  à  f/ui  il  avait 
prêté  1000  moutons  d'or^  destinés  à  raeheter  auœ  Anfjlais  le 
pays  dÊtampeSj  moyennant  400  moutons  d intérêt  pour  six 
semâmes  seukment  et  VengagemetU  (tunchapeau  itor  du  prix 
de  SOO  moulons,  ainsi  qu^à  la  ville  de  Paris  qui  lui  avaii  em- 
runté  600  marcs  émargent  moyennant  1000  florins  ttintérél. 

Jehan,  par  la  trraoe  de  Im<mi  roys  de  Franee,  savoir  faisons  h 
louz  presenz  et  avenir  que,  connue  Guillaume  Marcel,  changeur  et 
boiirgoys  de  Taris,  ait  na'jaiivs  eslé  aprochié  h  la  requesle  et 
instance  de  nostre  i»rucun  ur  gênerai,  par  vertu  de  certaine  infor- 
macion  sur  ce  faite  par  devant  noz  amez  »  l  fcauls  conseilliers  les 
generajds  réformateurs  de  nostre  royaume  «-stans  à  Paris,  sur  ce 
que  nostre  dit  procureur  iniposuit  au  dit  (luillaume  que  le  dit 
Guillaume  esloit  faiseur  ou  «IKTauié  de  faire  pluscurs  faus  cen- 
traux usu rares,  fraudeleu.s,  illicites,  mauvais  cl  deceTables;  el, 
4aDt  en  prestant  deniers  pour  autres  formelment  comme  autre- 
ment en  pluseurs  manières,  avoit  aussi  pluseurs  fois  baiUié  de 
ses  deniers  à  marchandises  à  pluseurs  personnes  à  paier  à  cer- 
tains termes  pour  plus  grant  pris  la  moitié  ou  plus  que  les  cbo- 
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ses  ne  yaloient  k  argeni  sec  ;  et  sur  ce  woii  pris  obligaeions  par 
lesquelles  il  s*estoit  fait  entièrement  paier  des  sommes  contenues 
en  icelies,  et  avec  ce  avoit  fait  plîiseurs  contraiix  et  marebiés 
par  lesquels  il  avoit  bailliô  de  son  argeni  et  do  ses  deniers  pour 
aToir  k  certains  termes  plus  grans  sommes  d'argent  et  choses  de 
plus  grant  valeur  que  il  n'avoit  baillié,  et  de  ce  avoit  pris  plu- 
seurs  oblip-acions  par  lesquelles  il  s'cstoit  fait  enlicromcnt  paier 
des  sonimos  conlenucs  en  icelies;  et  ncanlnioins  il  detcnoit  par- 
devor>  lui  los  dites  oblifracions  afin  do  en  estrc  encorospaié  autre 
fois,  et  de  fait  s'esloit  elToreé  de  soy  faire  paier  deux  fois  en  fai- 
sant mettre  à  exccucion  les  dites  obligations  qui  ja  esloient 
pait'es  et  en  avoit  esté  paiii  seconde  l'o\s. 

Et  espeeialnient  disoit,  proposoit  et  niaintenoit   nostre  dit 
procureur  que,  environ  deux  ans  avoit  eu  à  quaresme  derraii) 
passé,  Jehan  Maillart,  Ilugue  Bernicr,  Jehan  le  Grant,  Nau- 
din  Froissart  et  plusieurs  autres  avoient  esté  compaignons  de 
certaine  marchandise  de  vin  fiule  par  euls  avec  les  habitanz 
de  la  Tille  d'Aucerre  et  du  pais  d^Aucerroys.  Et  pour  ce  que  les 
dis  marchans  avoient  eu  ahdre  de  huit  cens  escus  à  faire  un 
paiement  bastif,  il  s*estoient  mis  en  grant  deligence  de  trouver  la 
dite  finance  et  s*estoient  trais  pardevers  certainne  personne  et 
Tavoient  prié  que  il  feist  tant  que  il  poussent  avoir  la  dite  somme 
à  aucun  changeur  pour  aucun  proufOt  et  le  mendre  que  il  pour- 
roit:  laquelle  personne  s^estoit  traite  par  devers  le  dit  Guillaume, 
si  comme  il  disoit,  auquel  il  povoit  avoir  les  huit  cens  [escuz] 
dessus  diz  par  un  moys,  pour  avoir  deux  cens  escus  par  dessus 
pour  usure;  et  ainsi  l'avoit  rapporté  la  dite  personne  aus  diz 
marchans  pour  savoir  se  le  niarchié  leur  plairoit,  et  avec  ce  leur 
avoit  dit  que  il  convenoit  que  il  [s'obli^ast  au  dit  Ciuillaunic  sur 
ce  Cil  ^on  nom  et  comme  de  fait  de  chantre.  Et  pour  ce  (\uo  lt\s 
dr.-siis  <li/,  marchans   avoient  besuinr,'  de  la  dite   somme,  il 
avoient  .'Uiordé  le  dit  marchiù,  et  aussi  l'avoit  accordé  la  dite 
personne  moienno,  comme  dit  est,  laquelle  avoit  receu  la  dite 
somme  de  huit  cens  escuz  et  hs  avoit  bailliés  aus  marchans 
dessus  diz  lesquels  s'en  estoient  aidii^s  en  ce  que  il  en  avoient 
aftdro  :  lesquels  marchans,  voulans  eschiver  le  dommage  et 
Tusure  que  il  leur  convenoit  paier  pour  les  huit  cens  escuz  des- 
sus diz,  comme  dit  est,  avoient  tant  fait  que  il  avoient  assemblé 
la  dite  somme  de  huit  cens  escuz  dedens  trois  sepmaines  q>rès 
ensuians.  Et  pour  ce  avoient  fait  parler  et  dire  au  dit  Guillaume 
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que  il  li  vouloiont  paii  r  la  dite  somme  afin  que,  considorr  que  il 
vouloient  rendre  et  iiaier  courloisenient  la  dite  sonune  dod.  ns  le 
terme  de  un  moys,  le  dit  Guillaume  se  passasl  du  |troutïit  que 
il  en  devoit  avoir.  Et  tant  avoit  esté  Irairtië  sur  ce  av*  c  ledit 
Guillaume  que,  à  grans  pric'rcs  el  grant  force,  le  dit  Guillaume 
s'cstoit  passé  à  tant  que,  pour  les  diz  huit  cens  cscus  que  il  avoit 
presté  pour  trois  sepmaines,  il  avoit  eu  six  vins  royaulx  de 
prouflt  ou  autres  de  son  commandement,  et  lui  aiant  ce  pour 
agréable  à  son  prouffit. 

Disoit  avec  ce  nostre  dit  procureur  que,  environ  trois  anz  a, 
Pierre  Torel,  chapellain  de  nostre  très  chier  cousin  le  conte 
d*Estampes,  s^estoit  trait  devers  le  dit  Hugue  Bernier  en  lai 
priant  que  il  li  vousist  aidier  à  avoir  mil  moutons  d*or  pour  Im 
raençon  du  pais  d*Estampes  à  paier  ans  Anglois,  lors  noz  enne- 
mis, estans  ou  dit  pais.  Et  pour  ce  estoient  alés  le  dit  chapellain 
el  autres  devers  le  dit  Ouillaume  ou  ses  gcnz  desquels  il  avoit  eu 
le  fait  pour  aprreable  ;  et  tant  avoit  esté  traicUé  et  liait  entre  euls 
que  le  dit  Guillaume  ou  ses  genz  pour  lui  et  en  son  nom  avoieni 
presté  au  dit  Pierre  les  mil  moutons  de«;sus  diz,  pour  avoir  qua- 
tre cens  moutons  de  proufit  pour  six  sei)maines  tant  seulement. 
El  pour  co  s'rstoit  obUtric^  le  dit  Hugues  Hernler  au  dit  Guillaume 
par  lettres  d»'  (  ihast<'l](_'t  à  rendre  les  mil  moutons  dessus  diz  ou 
dit  terme.  Et  pour  les  (jualre  cens  moutons  que  le  dit  Guillaume 
devoit  avoir  de  proufit  et  de  gaain,::,  comme  dit  est,  le  dit  chapel- 
lain avoit  baillië  en  p-aig^e  au  dit  (iuiikiuuic  ou  h  son  certain  cora- 
mandement  un  chaj)eau  d'or,  du  pris  de  deu.x  cenz  moutons,  par 
telle  manière  que  le  dit  chapel  devoit  demeurer  par  devers  le  dit 
Guillaume  jusques  à  ce  que  il  fa  paies  des  quatre  cens  moutons 
dessus  diz  que  il  devoit  avoir  de  courtoisie,  d*acquest  ou  de 
gaaing,  comme  dit  est. 

Et  avec  ce  disoit  nostre  dit  procureur  contre  le  dit  Guillaume 
que  il  avoit  par  plusieurs  fois  et  à  plusieurs  personnes  baillié 
et  presté  à  usures  et  à  aquest  grans  quantité  de  mars  d'ar- 
gent, le  marc  pour  sept  escus  et  pour  six  escus  et  demi,  qui  ne 
Valoit  pas  tant  d'un  real  ou  environ  h  rendre  et  jiaier  les  escul 
que  les  mars  montoient  au  pris  que  il  les  bailloit  au  chief  de  trois 
sepmaines  ou  d'un  moys,  laquelle  chose  il  faisoit  en  commettant 
usure,  en  fraudant  et  décevant  ceuls  à  qui  il  les  prestoit  :  lequel 
contrait  ou  usure  le  dit  Guillaume  ou  ceuls  qui  s'en  merloient 
appelloient  :  Je  y  fais^  pour  couvrir  leurs  fraudes  et  baras,  aûn 
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que  Ten  n*en  eust  cognoissanoe.  Et  jasoit  ce  que  r  iinlemeot  et  de 
parole  il  dcissent  et  maintenissent,  en  faisans  les  li/  marchîés, 

que  il  vendoientles  dis  marcs  d'argent  à  certain  pris,  loulevoîes  le 
plus  souvent  il  ne  livroient  aucun  tnarc  d'argent  en  espèce,  mais 
bailloient  drois  en  monnoye  cojuj.lant,  c'est  assavoir  six  ûorius 
pour  se[)l  ou  plus,  h  pai'T  au  chicf  du  moys. 

Et  par  ospecial  avoit  le  dit  (iuillaunie  prestô  h  Guiot  Carel  et 
à  nostrc  unié  et  féal  clievalier  Nicohis  Braque  six  cens  marcs  d'ar- 
gent l'espace  d'un  moys  ou  environ,  et  pour  chascun  marc  d'ar- 
gent avoit  pris  un  royal  ou  environ,  laquelle  chose  estoit  en 
nostre  dommage,  car  nous  eo  avieos  paié  le  proufit  ou  usures  au 
dit  Guillaume. 

Et  disoit  oulire  nostre  dit  procureur  que,  en  Tan  soixante  ou 
moys  de  juing  ou  de  juillet,  le  dit  Guillaume  avoit  presté  au  dit 
Guiot  Carel  cinq  cens  mars  dVgent  à  paier  au  moys.  Et  jasoit  ce 
que  le  marc  ne  yausist  lors  sur  le  Pont  *  que  cinq  escus  et  demi 
on  cinq  escns  et  deux  tiers,  touteyoie  bailla  et  vendi  le  dit  Guil- 
lanme  au  dit  Guiot  sept  escus  le  marc  à  rendre  au  moys,  comme 
dit  est.  Et  avoit  tourné  celle  perte  sur  nous,  car  le  dit  emprunt 
se  faisoit  pour  nous  et  pour  noz  bosoingnes.  Et  avoit  convenu 
que,  pour  farder  et  couvrir  la  dite  fraude  et  baral,  le  dit  Guiot 
s'obligast  envers  le  dit  Guillaume  par  lettres  do  nostre  Chastellet 
de  Paris,  lesquelles  le  dit  Guillaume  detenoit  encore  par  devers  lui 
contre  raison,  jîisoit  ce  que  il  t-n  fust  paie. 

Et  semblablement  avoit  \v  dit  Guillaume  pluseurs  fois  presté 
argent  aus  genz  de  nostre  très  cher  ainsm^  filz  et  especialment  au 
dit  Nicolas  Braque,  pour  les  besoigncs  do  nostre  dit  ainsné  filfc, 
dont  il  avoit  eu  et  soustenu  très  grant  dommage;  car,  pour  cinq 
escus  et  demi  ou  environ,  il  en  avoit  convenu  rendre  et  paier  au 
dit  GaiUaumeseptott  environ. 

Et  avec  ce  le  dit  Guillaume  avoit  pieça  fait  chevance  au  pre- 
vost  des  marchans  et  à  nostre  ville  de  Paris  d'environ  six  cens 
mars  d'argent  ou  environ,  dont  il  avoit  eudeproufist  oudegaaing 
mil  florins  ou  environ,  dont  il  s'estoit  fait  paier.  Et  toutevoie 
il  devoit  lors  à  Ut  dite  ville,  à  cause  de  certaine  imposicion  ou 
ferme  que  il  y  avoit  tenue,  plus  que  la  dite  somme  ne  montoit,  si 
comme  il  estoit  apparu  parla  fin  de  ses  comptes. 

1.  Le  Pontau  Change.  Ce  pont  était,  comme  son  nom  Tindiquc,  bordé 
des  deux  côtéa  de  iMHitîqucs  de  changeurs  qui  en  faisaient  le  grand  marché 
monétaire  et,  comme  nous  dirions  aujoord^hai,  la  Boone  du  Paris  d'alors. 
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Par  lesquels  mauvais  contraux  usurares,  frauduleus,  vicieus 
et  decevablcs  et  pluseurs  autres  dont  le  dit  Guillaume  esloil 
coupable,  sousperonné  et  diffamé,  le  dit  Guillaume  estoit  enrichi 
de  quarante  mil  livres  et  \t\m  ou  errant  prief,  dominaire  de  nous 
et  de  nostre  peuple,  si  comme  disoit  «  t  proposoit  noslre  dil 
procureur  en  requérant  que,  pour  les  causes  dessus  dites,  le  «lit 
Guillaume  fust  con'ltMiipnr  envfrs  nous  en  la  soiiinie  d»^  vint 
mil  livres  pour  amende  ou  en  éiultre  ti.lle  amende  cuiiiiuf  n>»s  dir 
conscilliers  reparderoient.  Lequel  Guillaume  proposa  plu-<  urs 
raisons  à  sa  défense  en  niant  les  fais  dessus  diz  ou  en  juslifiaul 
yceuls  ou  aucun  d'euls,  tendant  à  fm  d'absolucion.  Et  sur  ce  vint 
certain  procès  par  devant  noz  dtz  conseilliers entre  nostre  dit  pro- 
eureuret  le  dit  Guillaume,  lequel,  doublant  rigueur  de  justice  et 
pour  eschÎTer  plait  contre  nous,  et  aussi  pour  espargncr  aue  grans 
coux,  mises  et  despens  que  il  li  eust  convenu  Dure  pour  cause  des 
choses  dessus  dites,  te  soit  trait  par  devers  noz  diz  consailliers  eo 
leur  suppliant  que,  sur  les  faiz  dessus  diz  et  autres  semblables 
dont  il  pourroit  estre  coulpable  ou  souspeçonné,  noe  diz  conseil- 
liers le  vousissent  pour  nous  recevoir  à  composicion. 

Pour  quoy,  noz  diz  conseilliers,  considérées  les  choses  dessus 
dites  et  les  fais  dessus  diz  et  la  qualité  dMceulx  et  ce  qui  en  estait 
trouvé  contre  le  dit  Guillaume,  eu  regart  à  ses  facultés,  pour 
consideracion  aussi  de  re  qu'il  a  esté  pour  nous  ostage  en  Angle- 
terre avec  jiluseurs  ;uilres  bourgois  dr'S  bonnes  villes  de  noslre 
royaume,  ont  pour  nous  receu  le  dit  Guillaume  à  composicion 
de  huit  cens  frans  d'or. 

Parmi  laquelle  composicion,  nous  au  dit  Guillaume  avons,  de 
nostre  anctorilê  et  jtlaine  puissance  royal  et  dep-raeesprciale,  quil- 
tié,  remis  et  pardonné,  et  par  ci  s  j)rcsentes  quittons,  remettons  ♦*l 
pardonnons  touz  les  fais  et  contraux  dessus  diz,  supposé  que  il  ''Q 
soit  trouvé  ou  fust  coulpable,  avec  touz  autres  sendjlables  con- 
traux usuraires,  frauduleus  et  decevables  touchant  fait  de  change 
ou  autrement  fais  avec  noz  genz  ou  oeuls  de  nostre  dit  aiosBé 
lilz  comme  avec  autres  quels  que  il  soient,  que  le  dit  GulUamne 
a  ou  puet  avoir  fais  de  tout  le  temps  passé  jusques  au  jour  d*uyt 
combien  que  il  ne  soient  mie  exprimés  ne  declairés  en  ces  pré- 
sentes, avec  toute  paine,  amende  ou  offense  corporelle,  criminèle 
et  civile,  que  il  pourroit  ou  puet  avoir  encouru  envers  nous  pour 
occasion  des  choses  dessus  dites  et  semblables  ou  d^aucuoe 
d'icelies,  et  le  restituons  à  sa  bonne  renommée,  se  mestier 
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est,  et  le  dit  procès  commencé  en  nostre  dit  procureur  et  lui  meb- 
tOD8  du  tout  au  nient  par  ces  présentes.  Et  ?:ur  ce  imposons 
silence  perpétuel  à  nostre  dit  procureur  qui  est  h  présent  et  à 
ceuls  qui  pour  le  temps  avenir  seront,  snur  loutevoies  le  droit  de 
partie,  se  autre  que  nous  ou  nostro  dit  fil/,  avoit  encuru  aucuns 
dommiipros  ou  le  vouloit  poursuivre  pour  cause  dos  conlraux  des- 
sus diz.  Si  donnons  en  mandement  à  touz  réformateurs  ou  com- 
missaires députez  ou  il  députer,  à  touz  les  justiciers  de  nostro 
royaume  ou  à  leurs  lieux  tenanz  presenz  et  avenir  et  à  cliascun 
d'euls  que  le  dit  Guillaume  ne  molestent,  travaillent  ou  empes-  " 
chcnt  en  corps  ou  en  biens  contre  la  teneur  de  nostre  présente 
grâce,  mais  d  icelle  le  facent  et  laissent  joir  et  user  paisiblement, 
en  rappellant  et  mettant  au  premier  estât  et  deu  tout  ce  que  il 
trouveront  estre  ou  avoir  estd  Ikit  au  contraire.  Et  que  ce  soit 
ferme  chose  et  estable  à  touz  jours,  nous  avons  fait  mettre  à  ces 
présentes  le  seel  de  nostre  chastellet  de  Paris  en  Tabsence  de 
nostre  grant,  sauf  en  autres  choses  nostre  droit  et  Pautrui  en 
toutes.  Ce  fu  fait  et  donné  à  Paris  le  dix  neuvième  jour  de  jan- 
vier Fan  de  grâce  mil  trois  cens  soixante  et  deux.  Par  les  réfor- 
mateurs en  la  Chambre.  Gerart  de  Montagu. 

(Arch.  Nat.,  sect.  hist.,  JJ91,  n«399,  f««  S09  et  SIO.) 


XL 

1363,  mat,  Pontorson.  Bertrand  du  Gvcscli}^,  capitaine  smt- 
verain  ponr  le  <htc  de  Mormandie  es  bniUiagcs  de  Caen  el 
de  Cotottin  et  lieutenant  du  due  dOrlruns  entre  Seine  rl 
lirelajney  nuin<le  au  vieomte  di'  liayeux  de  f/aytr  les  ijaijrs  île 
Henri  de  Thièville^  r/r'^,  churiji''  de  prendre  livraison  du  ehu- 
teau  di^Aultuiy  et  de  le  faire  abattre, 

Bertran  du  Guesclin,  sire  de  Broon  '  et  de  la  Roche  Tesson, 
cappitaine  souverain*  ès  bailliages  de  Caen  et  de  Costentin  pour 

1.  Cliarrièrc  ^C/u-ouiipie  de  lialrand  Un  (lUMClifi,  t.  II^  p.  3H'J}  a  lu: 

■  Brou.  • 

2,  iind.  :  •  primmerain.  • 
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mon  très  rodoubtê  sepneur  monsegneur  le  duc  de  Nonu.  iulie,  et 
lioutenant  de  monseprneur  le  duc  d'Aurcliens  entre  la  rivière  de 
Saine  et  Bretai^'^ne,  au  vicontc  de  Baveux  receveur  du  subside 
nouvellement  ordené,  salut.  Comme  nous  aions  ordcnêet  establi 
noble  homme  monsegneur  Henri  de  Tierille*,  chevalier,  procu- 
reur* monsegneur  le  duc  deNormendie,  à  aler  prendre  la  saisine 
du  chastel  de  Auney*  aveques  les  genz  de  monsegneur  le  roy  de 
Navarre,  pour  yceluy  faire  raser  et  abbatre,  et  aussi  pour  visiter 
les  lieux  et  places  qui  de  hrief  et  en  pou  de  temps  pourroient  estre 
enforcée[s],  afin  de  ycelle[s]  dégrader  :  si  vulliez  savoir,  nous 
voulons  que,  nous  voulons  et  avons  ordené  que  il  ayt  en  sa  com- 
paignîe  xvi  hommes  d'armes  ou  archiers,  lequel  que  il  li  plera. 
Pour  quoy,  nous  vous  mandons  et  commandons  que  au  dit  mon- 
segneur Henri  preslés  [ou]  vous  facez  prester  ou  paiement  de  ga- 
ges pour  luy  et  pour  ses  genz,  pour  le  temps  que  il  sera  h  faire  et 
ai-omplir  les  choses  dessus  dites.  Et  ce  faites  si  et  en  telle  manière 
rpie  [)ar  vous  n'y  ayt  defl'autc,  et  de  ce  (pie  vous  11  baillerez  pir 
rapportant  Irtlre  de  quitances  scellée  de  son  se»'!  avequps  la  copie 
de  ceste,  vous  sera  dcdut  et  rabatu  de  voz  contes.  iJonné  à  i*Oû- 
tur  on  le  firemier  jour  du  nioys  de  may  l'an  mil  cccLXiii. 
(Arch.  INat.,  sect.  bist.,  K  ^8,  n"  31.) 


XLI 


1363,  vers  avril  ou  mot.  l^draU  d*im  arrêt  du  ParUmmU  men- 
tionnant  un  asBOUt  meurtrier  livré  par  Bertrand  du  Guet- 
c(m,  ehevaliert  à  la  fortereeee  de  Faudry  près  Vire  occupée 
par  k$  ennemis. 

Ipsis  autem  capitaneo,  gentibus  armorum,  debellatoribus  et 
Richardo  (d*Enfemet)  in  dictam  villam  (Virie)  reversis,  dilectus 
et  fidelis  noster  Bertrandus  de  Qayequin,  miles,  una  cum  magna 
multitudine  gentium  armatarum  secum  existentium  ad  dictam 

1.  IhnI.  :  «Cucellei  • 

2.  /'»»'/.  :  "  i»onr.  » 

3.  Aii!i>a\-:>ur  OU'Jii,  Calvados,  arr.  Vire. 
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villam  (N'irif),  'n  qna  tune  oclîng^enli  debellatorcs  existebant,  ac- 
cesserat;  et  dictum  locum  de  Vaudary'  ac  ininiicos  in  eo  exislcn- 
les  invaserant.  In  quo  insultii.  idom  lîfrtrandus  niap-nun»  numc- 
rum  suarum  p-entiiim  armonnii  captione  et  morte  jierdiderat.  Et 
postmodum  dieti  inimici,  iirneiiles  ne  caj)erenlur,  a  diclo  Inro  de 
Vaudary  disce^seraiil,  et  liiijusiiiodi  locmn  et  omnia  bona  in  eo 
exist<.^ncia  coinbiisseranl  et  deslruxeraiil.  Et  (beto  l'erlraiido.  pro 
suis  deperdilis  et  misiis,  dicta  vilia  mille  regales  auri  tradidcrat''. 

(Extrait  d*an  arrêt  du  Parlement  rendu  le  12  janvier  1366 (n.  st.) 
dans  un  procès  criminel  intenté  par  Jean  de  la  Rivière,  sergent 
fieffé  de  la  sergenterie  de  Vassy  en  la  Yioomté  de  Vire,  à  Richard 
d'Enfemet,  de  Vire.) 

(Arch.  Nat,  sect.  jud.,  X**  7,  ^>*  2SS  v«  et  223.) 


XLII 

1363,  2  juillet^  Paris.  Charles,  lieutenant  du  roi  de  h'rnnce^ 
mande  à  ses  généraux  des  ai(t  s  de  prélever  kOO  francs  ifor 
sur  li's  3000  francs  que  In  tnlle  île  liouen  lui  a  jirétés  et  de  re- 
mettre hulite  somme  de  kOO  francs  ét  Bertrand  du  duesr'in 
(jui  ilnit  l  employer  à  certaiéics  choseii  toucluint  le  fait  de  la 
guêtre*. 

Charles,  ainsné  filz  et  lieutenant  du  roy  du  France,  duc  de 
Normandie  et  dalphin  de  Viennois,  à  noz  très  chiers  et  bien 
amez  les  generaulx  gouverneurs  sur  le  fait  des  aides  ordenez 
pour  la  guerre,  salut  et  dileetion.  Nous  vous  mandons  et  enjoi- 
gnons estroictement  que,  tantoet  et  sanz  aucun  delay,  vous  faites 
bailler  et  délivrer,  par  le  receveur  ordené  à  Rouen  sur  les  aides 

1.  Auj.  Vandry,  Calmdos,  arr.  et  c.  Vire. 

2.  Quo  tempère  durante^  Geiltelmus  de  Maicberiis  erat  baillivus  Cado- 

mensis. 

3.  En  exécution  de  ce  mandement,  et  par  acte  daté  de  Rouen  le  10  juil- 
let 1363,  les  élus  de  citée  et  diocèses  de  Rouen  et  de  Lisieux  des  niUcs 

pour  la  pucrrc,  donnent  commission  à  Hirarl  du  Til.  nccvctir  irciiéml  îles 
dilc^  aides,  d»*  payer  'tO  )  franc«i  d'or  à  Pcrlr  uid  •■  du  Clai^uin  cbcxalicr. 
Bibl.  Nat.,  dep.  des  mss.,  (Quittances,  t.       .      1 166. 
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(!•   la  çruerre,  sur  trois  mille  frans  d'or  que  la  ville  de  liouen 
nous  a  prostez  sur  les  dich^s  aides,  à  noire  amé  et  féal  clievalier 
niessiro  15.  rtran  du  dlearquin  ou  à  son  certain  commandemeDt, 
la  souuiie  de  quatre  cens  frauz  d*or  que  nous  It  avons  ordenei 
pour  tourner  et  ooDTertir  en  certaines  choses  touchans  le  fait  de 
la  guerre.  Et  nous  voulons  que,  par  rapportant  ces  présentes  et 
quittance  du  dit  chevalier,  la  dicte  somme  de  iiti*  firanz  soit  ai- 
louée  ès  comptes  et  rabatue  de  la  recepte  du  dit  receveur  par  nos 
amez  et  feaulz  les  genz  des  comptes  de  monseigneur  à  Paris  ou 
par  celluy.ou  ceulz  à  qui  il  appartendra  sans  aucun  contredit, 
non  obstant  quelconques  ordenances,  mandemens  ou  deffenses 
faites  ou  à  faire  au  contraire.  Donné  à  Paris  le  Il«  jour  de  juillet 
Tau  de  grâce  mil  ccc  soixante  et  trois. 

Par  monseigneur  le  duc,  présent  le  sire  de  Blarni. 

J.  Essars. 

(Bibl.  ISat.,  dép.  des  mss.,  Chartes  royales,  t.  V,  n"  270.) 


1363,  10  juillet^  Rouen»  Bertrand  du  Guesdin  donne  quittance  à 
Hichard  DutUt  receveur  général  des  aides  èe  diocètee  de  Rouen 
et  de  LisieuXy  de  quatre  cents  francs  dor  pour  certaines  cho- 
ses touchant  le  fait  de  la  guerre* 

Saclient  toulz  que  je  Bertran  de  Claquin,  chevalier,  ai  eu  et 

receu  de  Heart  Dulil,  rccov*  ur  çeneral  ès  cités  et  diocèse  de 
Uouen  et  de  Luisieux,  des  aides  ordenées  pour  le  fait  de  la  guerre, 
la  somme  de  quatre  cens  francs  d'or,  pour  certainnes  causes  tou- 
chans le  fait  de  la  guerre  :  de  laquelle  somme  je  me  tieng  pour 
bien  \KÙé  et  aggro»^,  et  en  quitte  le  dit  receveur  et  tous  autres  à 
(jui  quittance  .'ii  \nn:i  et  doit  appartenir.  En  tosnioing  de  ce,  j'ai 
.seellée  ceste  lettre  do  recognoissance  de  mon  privé  seel.  Hunné 
.'i  Rouen  le  disieme  jour  de  juillet  Tan  mil  trois  cens  soixante 
trois. 


(lîibl.  Nat.,  dép.  des  mss..  Titre»  orij^inaux,  au  mot  du  Gues- 
din.) 
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XLIV 

1363,  scptenUtre.  Charles,  due  de  Normandie,  accorde  des  lettres 
de  rémission  à  Jean  Masterel,  •adis  bourgeois  de  Calais,  et  à 
Jean  de  Vaubm,  pauvres  mariniers,  gut,  depuis  une  demi- 
année  que  ta  guerre  ieei  rattumée  entre  te  due  de  Bretagne  et 
le  comte  de  Montfort,  faisant  partie  de  ta  garnison  de  Saint- 
Polr4e-Léon  en  la  compagnie  de  Bertrand  du  Guesdin,  capi-^ 
tainc  pour  Charles  de  Blois  dans  le  duché,  ont  capturé  un 
navire  dont  ils  se  sont  approprié  la  cargaison  appcartenant 
à  des  partisans  de  Montfort. 

Charlos,  ainsné  fil/.  <lii  roy  de  Franco, duc  de  Normandie  et  dal- 
pliin  de  Vi»*nnois,  savoir  faisons  à  louz  presens  et  avenir  qu©| 
•  la  partie  de  Jeliaii  Masterel,  jadiz  l>ourj;ois  de  Calais  et  Jehan 
(le  Vaiiban,  povres  iiiai'inier:!  de  iiu  r,  nous  fait  expo^^er  que,  de- 
puis deniy  an  en  cn(;à  ou  environ  que  guerre  esloit  ouverte  entre 
iiostre  très  chier  et  amti  cousin  lo  duc  de  Bretaingne,  d'une  i»art, 
et  le  conte  de  Monfort  ou  duchié  de  Bretaingne,  d'autre,  yceulz 
eussent  esté  en  la  guernison  de  Saint  Bol  du  Lion  en  Brctaingno 
en  la  compagnie  de  messire  Bertran  du  Guesclin,  cappiiaîne  pour 
nostre  dit  cousin  ès  dictes  parties  et  de  sa  compagnie,  si  comme 
il  dient  api^aroir  par  les  lettres  du  dit  messire  Bertran  sur  ce  fai- 
tes ;  en  la  compagnie  duquel  messire  Bertran  et  de  plusieurs 
autres  de  ses  genz,  pour  obvier  et  résister  à  la  mauvaise  volenté 
et  emprise  des  ennemis  et  de  nostre  dit  cousin  tenans  la  partie  du 
dit  conte  de  Montfort,  il  aient  par  plusieurs  fois  cheTauchié  par 
terre  et  esté  par  mer  pour  grever  les  ennemis  de  nostre  dit  cou- 
sin tenans  la  partie  du  dit  conte  de  Montfort,  tant  Anglois  qur> 
autres  \  et  entre  les  autres  choses,  pendant  le  temps  de  la  dict*- 
guerre,  à  une  certainne  journée,  les  dessus  noninifz  et  leur- 
compagnons  se  feussfMit  mis  en  mer  et  eussent  trouvé  d'aventure 
une  nef  de  Honiic  eu  laquelle  avoit  plusieurs  vivres  et  autres 
choses  qui  estoieiit  an/,  rnuemis  de  nostre  dit  cou.--in  en  Brelaigne 
et  Toussent  widiéo  et,     ~<  liar;^iéo  et  de  ce  aient  advoez  du 

dit  uie^sirc  Bertran  de  lu  avoir  gaingniée  bien  et  loyaument  par 
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bo0  fait  de  guerre  ;  et  entent  icellui  à  avoir  son  droit  comme  cap- 
pitainne.  Pour  lesquelles  choses  les  dis  supplians,  doubtanz  que 
pour  ce  que  il  sont  poTres  yallés  mariniers,  ou  temps  aveair» 
aucuns,  par  leur  force,  Tolenté  ou  puissance  indeue,  ne  leor 
en  donnent  empeschement,  et  que  pour  ce  il  ne  puiaseol 
estre  poires  mendions  et  exillies,  se  sur  ce  ne  leur  estoit  pourres 
de  nostre  grâce,  si  comme  il  dient,  nous  aient  fait  humblement  sup- 
plier que,  considéré  ce  que  dit  est,  nous  leur  voulsisâioDS  faire 
nostre  grâce.  Nous,  eue  consideracion  sur  ce,  le  fait  dessus  dit,  s'il 
est  ainssi,  et  toute  pêne  corporèle,  criminèlc  et  civile,  en  tant  que 
mestier  en  ont,  leur  avons  quiltié,  remis  et  ()ardonné,  quittons  et 
pardonnons  par  ces  presentt  s  de  grâce  especial.  Si  donnons  en 
ni;niileni<'iit  à  nostre  amé  <  t  fca!  adiniraull  de  monseigneur  et  de 
nous,  elà  tou/  noz  autres  justiciers  et  officiers  que.  df  nostre  pré- 
sente grâce  f;ussent  eL  lesseiit  joir  les  diz  supplianz,  i'I  (pie  contre 
la  teneur  d'icelle  ne  les  eniiiesclienl  en  aucune  manière.  iJuunc 
soubz  noslre  seel  secret  l'an  de  grâce  mil  trois  cenz  soixante  et 
trois,  ou  moys  de  septembre. 

Ainssi  signée  par  monseigneur  le  duc,  à  la  relation  du  con-cd 
ouquel  estoîent  messeigneurs  Gile  de  Mandestour  et  Phelippi.  de 
Troismons. 

J.  de  la  Roche. 
(Arch.  Nat.,  sect.  hist.,  JJ  92,  n«  295,  ^93  v«.) 


XLV 

1363,  septembre.  Extrait  cCun  mnmh'ment  de  Bertrand  du  Gties- 
clin,  cnnruHdhU'  de  France,  date  de  Mortain  le  19  juin  1378, 
mentionnant  rnnrsfation  de  Renier  le  Coutelier  par  les  ,\a- 
varrais  de  Morlain  en  septembre  1363,  * 

....  Comme  Renier  le  CouleliiT,  h  [in-sent  bailli  <le  Caen.  r-ist 
esté  prins  et  occupé  en  Tan  mil  ccclx  cl  trois,  ou  mois  ^[r  >.-j>- 
tembre,  par  les  gens  et  fainilliers  de  Mi.  hi.?l  de  Vili.MKMil'v.'.  N.i- 
▼arrès,  lors  estans  et  demourans  en  la  garnisson  du  eha^-l  I  de 
Mortaing  pour  le  roy  de  Navarre,  auquel  tomp>  l'en  disoit  cslre 
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bonfle  pais  par  entre  le  roy  nostre  sire  et  le  dit  roy  de  Navarre. 
Et  non  ebstikiit  la  dite  paix  et  toutes  les  raisons  que  poroit  dire 
et  moustrer  le  dit  Renier  au  dit  Michiel,  an  cappitaine,  au  Ticonte 
du  dit  liea  de  Mortaing  et  aux  autres  gens  et  officiers  du  dit  roy 
de  Navarre,  il  convint  que  le  dit  Renier,  pour  eschivcr  et  cvadcr 
à  péril  de  mort  tant  par  force  de  jehinc  comme  par  force  de  pri> 
son,  paiasl  complans  douze  cens  flourins  d'or  au  mouton  vieui 
du  coing  du  roy,  deux  bacliinL"?,  deux  chainlures  d'argent  et  en- 
viron cent  trois  francs  pour  despence  pour  le  temps  qu'il  demeura 
en  la  dite  prison.... 
(Bibl.  Nat.,  dép.  des  mss.,  fonds  français,  n»  22^68,  f»  1^5.) 


XLVl 

1363,  16  septembre.  Bcrlvand  du  Gucsclin^  sire  de  Broom  et  de 
la  Roch»-Tes8on,  capitaine  pour  le  duc  de  NormantUeèa  6aîl- 
liages  de  Caen  et  de  Colenitfi,  dorme  quittance  de  142  francs 
dor  en  déduction  de  %dOO  fronce  fu'U  a  prêtée  pour  le  ra- 
chat du  fort  dAulnay. 

Sachent  tuit  que  nous  Bertran  du  Gleischin,  sire  de  Broon  et 
de  la  Roche  Tesson,  capitaine  pour  monseigneur  le  duc  de  Nor- 
mendie  ès  bailliages  de  Caen  et  de  Costentin,  avons  eu  et  receu  de 
Renier  le  Coustellier,  viconte  de  Baiex,  ordené  ou  lieu  du  tréso- 
rier des  guerres  ès  dis  bailliages  pour  distribuer  les  aides  orde- 
nées  pour  le  fait  de  la  guerre,  par  la  main  de  Robert  Assire 
viconte  de  Faioise  receveur  particulier  dUcelles  aides  en  sa  dite 
vicontd,  sept  vins  deux  frans  d'or  en  descompte  de  un™  v  frans 
que  nous  avons  prestt^s  pour  le  rachat  du  fort  d'Aunoy  :  d  •  laquelle 
somme  nous  nous  tenons  à  bien  paiez.  Donné  soubz  nostre  seel 
le  XVI»  jour  de  septembre  l'an  m   •  ix  et  trois*. 

(Arcb.  Nat.,  sect.  bist.,  K^8,  n*  Zk.) 

1.  Celle  pièce  a  déjà  été  publiée  par  Charhère.  Chronique  de  Bertrand 
du  OueteUnf  t.  U,  p.  390. 
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XLVII 

1363,  16  octobre^  Avraticlies.  Robert  Porlc^  cvcque  (CAvranchcs, 
alloue  sur  la  rcrcllc  dWvmnchcs  trois  somt)ics^  la  ])rt'i/nèrc  ilc 
180  francs,  pour  (lcu.r  roncins  donnvs  à  Guillaume  du  Gues- 
c/t/J,  chevalier;  la  t>cconde  de  100  francs,  à  compte  sur  le 
payement  de  la  finance  due  au  Bourc  de  Lus  pour  Vévacuation 
du  fort  dPAulnay;  la  troisième  de  8  francs,  dont  4  pour  un 
cadeau  au  page  de  Guillaume  du  Gueeclin  et  k  pour  la  dé- 
pense  de  certains  gens  dormes  qui  firent  la  conduite  audit 
chevalier  jusqu>*à  Pontorson» 

Robert,  par  la  permissioii  divine  evesque  d^Avranehes,  conseil- 
ler de  nostre  très  redouté  seigneur  le  roy  de  Navarre,  à  nos  chers 

.  et  bons  amis  les  gens  des  comptes  et  trésoriers  de  nostro  dit  st  i- 
gneur.  Henri  de  Marche,  viconte  et  receveur  dWvranches,  a  baillé, 
du  commandonioiit  de  révèrent  père  en  Dieu  Tabé  de  Cherbourg 
et  de  nous,  à  noble  homme  monseigneur  Guillaume  du  Guerclin, 

chevalier,  pour  deux  roncins  qui  lui  furent  donnés  neuf  vins 
frans,  et  centfran=^  {lour  ce  qu'il  avoît  esté  du  et  payé,  à  la 
queste  de  nionscimicur  riielippe  de  Navarre,  à  Sabley,  jiour 
cause  de  ccrlainc  finance  deue  au  Bour  de  Luxe  pour  le  vuiilruicnt 
du  fort  d'Auiioy,  et  avec  ce  paia  au  page  du  dit  chevalier  quatre 
frans,  cl  ii  certains  «rens  d'armes  qui  menèrent  et  conduisircni  le 
dit  chevalier  à  Pontorson  pour  leur  despense,  quatre  francs  : 
montant  tout  h  deux  cens  quatre  vint  huit  frans.  Se  vous  prions 
la  dite  somme  vous  allouez.  Doimô  à  Avraiichcs  sous  nostro  scjI 
le  16  octobre  1363. 

(Bibl.  Nat.,  dép.  des  mss.,  Titres  originaux,  au  mot  du  (ruée- 
din,) 
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XL  VIII 

1363,  26  novembre,  Poilia*s.  Trêve  conclue^  par  Ventremise 
^Edouard,  prince  d'Aquitaine  et' de  Galles^  entre  Charke  de 
Bloiê  et  Jean  de  Montfort, 

Sachent  tous  qui  ccstos  lettres  endentées  Terrontque,  le  diman- 
èbe  ixvi»  jour  du  mois  de  novembre  Tan  de  grâce  mil  ccc  [lxiii]  *, 
en  la  présence  et  à  la  requeste  du  noble  et  puissant  prince  Ed- 
ward, ainsné  filz  au  très  puissant  seigneur  roy  d^Angleterre, 
prince  d'Aquitaine  et  de  Gales,  en  son  palais  à  Poicticrs,  sont  accor- 
dées bonnes  et  fernKs  trièves  entre  les  deux  seigneurs  contondenz 
sur  le  droit  du  duchié  de  Brctaigne,  à  durer  du  jour  de  Taccort 
de  ceslcs  jusquez  à  la  prochaine  sevante  fesle  de  Pasqucs",  en 
forme  et  manière  qui  s'cnsuyvunt.  Et  que  cestcs  trièves  presenles 
hauront  leur  efTect  et  fermeté  si  bien  d'avant  la  publication 
d'icelles  comme  d'après. 

C'est  assavoir  que  les  diz  deux  seigneurs  en  leurs  propres  per- 
sonnes suffisamment  fundez  vendront  à  Poitiers  à  caresme  pre- 
nent  prochain  venant  par  devant  le  dit  seigneur  prince  ensem- 
bleement  avec  tous  lee  seigneurs  ostages  qui  furent  btillés  d'une 
part  et  d*autre  ou  darrain  fu  traicté  entr*euz  dans  les  champs  en 
Brelaigne,  forsprins  sire  Bertrand  de  Glesclin  qui  dit  qu'il  n'est 
inie  ostage  ne  obligé  en  formé  et  manière  comme  les  autres. 
Totttevoie,  sire  Charles  fera  son  poYoir  de  l'amener  à  la  dite..., 

1.  Le  parchemin  sur  lequel  ce  précieux  document  a  été  déchiffré  est  en 
très-mauvais clal.  I/humidité  a  Icilenicnl  efTacr  les  caraclèrcs  en  certains 
endroits  que  M.  Léon  Maître,  à  qui  nous  en  devonsja  copie,  a  dù  recou- 
rir aux  acides  pour  Aûre  reparaîtra  réeritara.  Aussi,  quoique  noot  ayons 
parfois  eomplcté  la  copie  fournie  par  le  savant  archiviste  de  la  Loire-In- 
férieure h  l'aide  d'une  autre  copie  mise  oMip^oamnient  h.  notre  disposition 
par  le  consciencieux  bénédictin  dom  François  Plaine,  il  reste  encore 
quelques  passages  que  personne  n*a  pa  lira  et  qne  noos  indiqaons  par 
des  points.  Lorsque  le  contexte  nous  a  permis  de  restilaer  certains  mots, 
BOUS  les  mettons  entre  crochets. 

3.  En  1364,  Pâques  e^t  tombé  le  24  mars. 
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chacun  garni  de  leur  coDSoils  et  autres  choses  pour  traiter  de 
paix  entr'eux.  Et  si  aucunes  des  compaignies  adhereos  à  l'une 
partie  ou  l'autre  venoient  des  parties  de  Normandie  ou  d'aJIleun 
pour  attaquer  ou  attrairo  la  terre  ou  subgiz  des  avant  dictes 
îiarties  ou  de  Tune  d'eulx,  durantes  ces  présentes  trièves,  les  deui 
(larties  avec  tout  leur  povoir  se  entre  aideront  k  contrester  les  dis 
malfaiclcurs,  et  ce  en  bone  foy. 

Item,  que  pendant  le  dit  temps  de  la  dite  triève,  si  aucuns 
atU^mptav.  ou  autres  malfais  estaient  faiz  contre  la  forme  d'icelles 
par  aucun  d'eulx,  de  leurgenz,  adherens  et  alliez,  si  bien  par  n)er 
comme  par  terre,  suit  de  prise  de  villes,  cliasleaux,  mortîsde  geiiz, 
prisons  et  autres  choses  quclxconques,  les  dites  deux  parties  se 
sont  soubmises  et  obligées  par  foy  et  seremcnt^à  le  faire  reparer 
résument  et  de  fait  par  Fordemianee  et  à  la  Tolonté  du  dit  sei- 
gneur le  prince  dedenz  un  moiz  aprbs  ce  <iu*il  les  en  requerra 
ou  fera  assaycir,  à  Tun  à  Nantes,  et  à  Tautre  à  Vannes,  ou  à 
leur  capitaine  yllecques. 

Item,  pour  ce,  ces  présentes  trièves  ne  seront  tenues  pour 
rompues,  maisdemorront  en  leur  force,  et  seront  les  malfaieteuis 
punis  à  Tordennanoe  du  dit  seigneur  prince. 

Item,  que,  pendant  la  dite  triève,  les  capitaines  et  autres  gens 
qui  ont  rampQons  les  tendront  et  lèveront  comme  par  dov.mt, 
excepté  les  rampçons  de  Trongo,  qui  sont  perdues  par  la  prise  du 
ditchastel,  et  semblablement  de  Carhaiz,  de  Pestivien,  de  la  Ro- 
che aux  Asnes,  qui  n'ont  esté  depuis  la  prise  des  dits  lieux  ramp- 
çonnées. 

Item,  que,  on  cas  que  bonne  palz  ne  porra  cstre  accordée  en- 
treulx,  ce  que  Dieux  ne  vuille,  ilz  retorneront  touz  leur  ostages  ès 
lieux  et  h.  la  manière  où  il  estoient  au  jour  de  cestes.  Kt  pran- 
dront  chascun  des  dits  seigneurs  telles  obligations,  foy  ou  seurté 
comme  bon  semblera  au  dit  seigneur  le  prince  de  leur  ostaires 
devoir  retorner,  come  dit  est.  Et  que  sire  Guillaume  Latinicr, 
sire  Johan  Bourser  et  Jacke  Ros  retorneront  en  ostage  là  où  ils 
estoient  jurez,  et  leur  seigneur  deMontfort  osteratout  empesclie- 
ment  et  arrest  mis  sur  eulz. 

Item,  que  toute  manière  de  gens  d'église,  nobles,  marchans  et 
autres  quieuxconques,  de  quelque  estât  ou  condition  que  il 
soient,  porront  sehurement  aler,  venir,  demeurer  et  retorner  ès 
povoirs  de  Tun  et  de  Tautre,  sens  aucun  arrest,  destourbier  ou 
em  peschement,  paian  ce  qu*il  devront,  et  que  durant  la  dite 
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trièTO  nulles  merqutt  ne  seront  prises,  d'une  part  ne  (Tautre,  par 
qfoèlxeonqnes  causes  que  ee  soit  faictes  ou  à  Àire. 

Item,  que  les  ostages,  d^une  part  et  d^autre,  seront  desja  eslar- 
giz  pendrât  le  terme  de  la  dicte  trièTC,  à  la  requeste  de  leur  deux 
seigneurs,  pour  conseiller  leur  dis  seigneurs  par  prenent  bons 
seurté  d*eub[,  pour  retomer  en  ostage  en  la  manière  qu*ils  ftirent 
accordes  et  jurez  tels  comme  le  dit  seigneur  le  prince  ordennera 
ayant  le  départir  des  deux  seigneurs. 

Toutes  les  quelles  choses  dessus  dites  et  leur  circonstances  et 
deppendances  d'icelles,  les  dis  deux  seigneurs  ont  juré  et  promis 
en  la  main  du  dit  seigneur  prince,  parles  foys  et  seremens  de  l<^ur 
corps  et  sur  les  sainz  évangiles  Nostro  SoiL'ncur  et  sur  son  corps 
sacré  et  sur  tout  leur  honeur  et  loyauté  bien  et  loyaument  f:ar- 
der,  tenir  et  accomplir  et  faire  garder  et  tenir  par  touz  ceux  de 
leur  parties  et  autres  leur  adherenz,  alliez  et  bienvuillenz,  si-nz 
fraude  et  mal  engin.  Et  semblablemcnt  feront  les  diz  deux  sei- 
gneurs jurera  touz  leurs  capitaines  pour  euix  et  les  leurs,  d'une 
part  et  d'autre. 

Presenz  au  dit  serement  le  sire  de  Beaumanoir,  le  sire  de  Qis- 
son,  sire  Guy  de  Roclieffort,sire  Robert  Kanoles,  sire  Maurice  du 
Parc,  sire  Wautier  Huet,  sire  Hues  de  Carentrait  et  sire  Symon 
Burlee,  chevaliers,  les  quieux  ont  semblablement  juré  de  tenir  et 
faire  tenir  les  dites  trièves  en  droit  d*eulx  et  leur  soubmis. 

En  tesmoignance  et  fermeté  des  choses  dessus  dites,  aux  deux 
parties  de  ceste  endenleure  tripplée,  demourrant  à  chacun  des  dis 
seigneurs  contendens  une  partie,  le  dit  seigneur  prince  a  mis  son 
tcel. 

Et  nous  Charles,  duc  de  Bretaigne  et  vicomte  de  Limoges,  en 

tesmoignance  et  fermeté  des  choses  dessus  dictes,  et  recognois- 
cent  la  dicte  triève  estre  accordée  et  jurée  en  la  manière  et  forme 
comme  dessus  est  dit,  à  la  parlic  de  ceste  endenteure  tripplée  de- 
mourant  à  la  partie  de  sire  Johaa  comte  de  Montfort  avons  mis 
nostre  scel. 

Escriptes  en  palaiz  et  en  jour  et  an  comme  dessus. 

(Archives  départementales  de  la  Loire-Inférieure,  fonds  des  an- 
ciennes archives  ducales  de  Bretagne,  série  E,  carton  119,  n«  46. 
Copies  communiquées  par  le  R.  P.  dom  François  Plaine  et  notre 
eonfirèra  M.  Léon  Maître.) 
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1363,  30  décembre^  Paris.  Charles^  lieutenant  du  roi  de  France^ 
accorde  des  lettres  de  rém%s$ioti  à  Jean  Dorenge,  ecuyer^  m 
considération  de  Bertrand  du  Guesdm,  c/ieonlie'*,  gui,  <mi 
temps  qu^U  était  Ueulenant  du  duc  d^Anjcu  ès  parUes  dAnjau 
etduMtmetOvaUinaiMledUicuyerc^^  delaMoUt 
deBrée» 

Charles,  ainsnéflls  et  lieutenuis  du  roy  do  France,  doe  de  Nor- 
mandie et  dalphin  de  Viennois,  savoir  faisons  à  tous  preseas  tt 
advenir  que,  comme,  pour  le  temps  que  nostrc  amô  et  féal  che- 
Yalier  messirc  Dertran  do  Guaillquin  estoit  lieutenans  de  nostre 
très  cliier  et  amé  frère  le  duc  d'Anjou  *  ès  parties  d'Anjou  et  du 
Maine,  icellui  Bertran  eust  ordemi  Jehan  Dorenge,  escuier,  capi- 
taine de  la  Moto  de  Brcye",  et  lui  eust  donuL^  povoir  de  composer 
et  finer  à  toutes  les  parroisses  des  chastellerios  d'Eufv  ron*,  de 
Monsaus*.  de  Mellay"  et  des  lieux  voisins  d<'i)uis  le  lUesseis  Cu- 
ret"  jusques  en  Bretaigne  en  alant  vers  Normandie,  selon  la  fa- 
culté d'une  et  chascuno,  pour  convertir  ou  fait  de  la  guerre  ;  et  en 
ce  faisant  le  dit  Jehan  par  lui  et  ses  députés  ait  moult  exessife- 
ment  et  autrement  que  à  point  passé  les  mettes  de  son  povoir,  el 
autrement  que  commis  ne  lui  estoit,  comme  de  pillier  plusiouis 
personnes  en  plusieurs  parroisses,  prendre  prisonniers  et  les  avoir 
tenu  longuement  en  prison  et  en  prendre  finances  ;  et  quant  il 
lui  fkiUoient  de  paiement  des  sommes,  ycellui  Jehan  autremenl 
que  de  raison  les  mettoit  ès  prisons  de  la  dicte  Mote  de  Breie  ;  et 
avec  ce  ait  fait  ès  dependences  des  dictes  choses  plusieurs  autros 

1.  Louis  1,  duc  d*Anjou,  était  alors  otage  en  Angleterre. 

2.  brée,  Mayenoc,  arr.  Laval,  c.  Monlsurs. 

3.  Évron,  Mayenne,  arr.  Laval. 

4.  Monceaux,  chAleau  marqué  par  Cassini  sur  la  peroiase  et  an  tnd 

Sainl-Christopho  (Mayenne,  arr.  Laval,  c.  ÉvrCMI). 

5.  Meslay-du-Maine,  iMayenne,  arr.  LavaL 

6.  Le  château  du  Plessis-Bouré  est  marqué  sur  la  carte  de  Cassini  dtas 
la  commune  de  Bieiné  (Mayenne,  arr.  (Mleaa-Qontier)|  un  peu  an  sud  de 
l'église  de  ce  village. 
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griefs  et  eztorcions  à  plusieurs  personnes  comme  d'avoir  bouté 
feu  en  maisons,  enfTorcié  famés  et  autres  personnes  viliené,  dont 
mort  est  ou  puet  estre  ensuie.  Et,  pour  ce  que  le  dit  Jehan  se 
doubte  que  ores  et  ou  temps  advenir  des  diosos  dessus  dictes  il 
pourroit  eslrc  approrliié>,  nous  a  fait  supplu  r  [tar  le  dit  messire 
lierlran  que  sur  ce  lui  veillions  pourveoir  Ue  nn>tre  grâce  :  nous, 
eu  consideracion  aux  bons  •  l  atrroables  services  que  par  lonc 
temps  a  fait  et  fait  cbascun  jour  le  dit  messire  Rcrtran  ès  guerres 
de  monsciî-''neur  et  de  nous,  inclinans  à  sa  su;»plicacion,  et  aussi 
considéré  que  le  dit  Jehan  n'est  pas  renommé  d'avoir  fait  autre 
mesprisoa  que  les  choses  dessus  dictes,  avons  aa  dit  Jehan  Do- 
renge  pardonné,  quitté  et  remis  et  par  ces  présentes  lettres,  de 
grâce  especial  et  de  l'auctorité  royal  dont  nous  usons,  pardon- 
nons, quittons  et  remettons  le  fait  dessus  dit  avec  toute  paine  et 
amende  criminelle  ou  dvile  en  quoy  pour  les  causes  dessus  dictes 
il  devroit  ou  pourroit  estre  encouru  envers  monseigneur  et  nous» 
sauf  et  réservé  le  droit  de  partie  adverse  à  poursuir  civilement, 
sMl  li  plaist.  Si  donnons  en  mandement  par  ces  présentes  au  se- 
neschai  d^Anjou  et  à  son  lieutenant  qui  est  à  présent  et  qui 
pour  le  temps  advenir  sera,  au  bailli  de  Maine  la  Juhel  et  à  toos^ 
autres  justiciers  et  subgez  du  royaume  quelconques  et  à  chascun 
par  soy  que  le  dit  Jehan  Dorengc  facent  et  laissent  joir  et  user 
do  nostre  présente  grâce  paisiblement  h  tous  jours  mais,  en  es- 
tant et  mettant  au  néant  tous  procez  pour  ce  encommanciez  ou  à 
commencier  de  tout  le  temps  passé  jusques  au  jour  de  la  date  de 
ces  présentes,  cxcpté  le  droit  de  partie  a<lversc  à  poursuir 
comme  dit  est,  en  mettant  à  idain  au  délivre  tous  les  biens  du 
dit  Jehan  qui  pour  cause  du  meffait  des  dictes  choses  scroient 
pris,  saisis  ou  arrcstés  sens  empeschcment  ou  contredit  aucun,  en 
lui  restituant  et  ressesissant  de  ses  biens,  se  aucune  chose  en  avoit- 
esté  pris  ou  levé.  Et  pour;ce  que  ce  sdt  ferme  chose  et  estable  à 
tous  jours,  nous  avons  fait  mettre  nostre  seel  à  ces  présentes 
lettres,  sauf  le  droit  de  monseigneur  et  de  nous  en  autres  choses 
et  Tautruy  en  toutes.  Donné  à  Paris  le  penultime  jour  du  mois  de 
décembre  Tan  de  grâce  mil  ccc  soixante  et  trois.  Ainsi  signé  :  par 
monseigneur  le  duc,  François. 
(Arch.  Nat.,  sect.  hist.,  JJ  101,  n*  48,  ^  38.) 
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1363,  31  décembre.  Fragment  dun  regfstvt'  tfrs  revenus  de  Char- 
les 11^  roi  de  .Vajvnrc,  en  Xormcoic/ir,  relatif  n  la  recette  fies 
deniers  d'une  aide  levée  dents  la  vicunité  de  Carentan  pour 
faire  évacuer  le  Molay-Bacon  occupe  par  certains  ennemis^  d 
faire  épargner  par  Saint-Julien,  <pn  tenait  le  fort  de  ScvMr 
Sever^  les  terres  du  roi  de  Navai've, 

D^une  autre  aide  cuiUie  et  levée  ea  la  dite  yiconté  (de  Carenten), 
par  mandemeot  de  messire  Symon  de  Venoys,  lors  bailli  de  CùSr 
tentin,  donné  penultime  jour  de  décembre  mooclziii«  pour  wider 
certains  annemis  qui  estoient  au  Molay  Bacon  et  pour  poier  cer- 
taine flnance  acordéc  h  Saint  Julian*  qui  tonoit  le  fort  de  Saint 
Serer  et  qui  en  faisoit  guerre,  pour  eapargnier  le  paiz  de  nm- 
aeigneur  (le  roi  de  Navarre)  et  tenir  paisible,  par  le  compte  <lu 
dessus  dit  Jelianin  TOurs,  pour  et  ou  nom  de  son  père,  et  mon- 
noié  au  dessus  dit  i  ris  :  m'  lxxix  livres  xv  sous  viii  deniers. 

(Bibl.  Nat.,  di^^p.  des  mss.,  fonds  français,  registre  des  reve- 
nus du  roi  de  Navarre  en  France  et  en  Normandie  (1367-1371)i 
n»  10367,  f«»  22  V  et  23.) 


LI 

1864  (n.  sl.)t  11  «non,  Pana.  Arr&  du  PaiiaMênt  ordonnant  h 
comparution  devani  la  Cour  et  VinUrrogaloire  de  Svmon,  d» 
Gôupm,  tabeUion  de  Meaux^  dépositaire  dune  abUgaHon  ét 
600  icue  de  Philippe  mnucrite  en  1360  par  un  certain  nombre 
dhabUante  de  Meaux  envers  le  privât  dee  marchande  et 
éeheem»  de  Poftie^ — dans  un  procèepenéimt  enire  /escfilf  P*^ 
vât  et  écheoine,  dune  jsarf ,  leedite  hahitante  de  Meaux  j 
PautrCj  arrêt  mentionnant  :  I*  une  convention,  subsidiaire  ou 
traité  de  Brétigny,  ayant  pour  but  daeturer  ^évacuation  in^ 

1.  Loptt  de  Saial- Julien,  bit  pritonnier  à  Cocberel. 
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médiaU  d»  dix  pniermeSf  dont  la  Ferté-êouê^wanrê^  œot»- 
pie$  par  k$  «rniemû  mue  environê  dSs  Paria  et  notamment 
dans  la  Brie  et  la  Champagne,  moyennant  le  payement  de 
S%000  écus  (Cor,  dont  12000  au  comte  de  Waru>ick  ellSOOOatt 
captai  de  Buch;  S*  Vassignationpar  le  régent  du  pat/ement  de 
12  000  florins,  §ur  ces  2k  000,  auxpa}fS  eitues  dans  le  voisinage 
desdites  forlei^esses^  de  6000,  sur  ces  12000,  à  la  Brie,  et  de 
1500,  sur  ces  6000,  aux  bailliages  de  Meaux  et  de  Lagny; 
3*  un  payement  de  4000  moutons  cTor  fait  en  outre  par  les  hor- 
bilants  de  Mcaux  aux  brigands  de  la  Fertc-sous-Jouarrc  pour 
leur  faire  évacuer  celle  [orleresee  et  leur  tenir  lieu,  des  arré- 
ragee  des  rançons, 

Notum  facimus  quod,  cum  lis  niota  fuisset  in  nostra  curia  in- 
1er  prepositum  et  scabinos  mercatorum  ville  Parisiensis,  ex  parte 
una,  et  Simonem  dictum  Gaupin,  tabellionem  Meldensem, 
Johinnem  de  Parisius,  JohaDaem  dietnm  Maupen,  Johannem 
Boileaue,  serYÎeotem  eqoitoniDOstricasIelleU  Parisiensis,  Steph»- 
nam  Mercatoris  prepositum  Meldensem,  Guillelmom  de  Solerio, 
Johamem  dietnm  Foison  Antiquiorem,  Egidium  Solas,  Simonem 
de  ViUeoeul,  Bonifociom  Gaoe,  locumtenentem  baittivi  nosiri 
Meldensis,  Johannem  de  Monnes  et  plures  alios  habitatores  pre- 
dîete  ville  Meldensis,  ei  altéra,  super  eo  quod  dieti  prepositus  et 
scabini  proposuerant  quod,  in  generali  tractatu  facto  prope  Car- 
notum  inler  regem  Anglie  et  ejus  consilium ,  ex  una  parte,  et 
carissimiim  primogenitum  noslrum  Karolum,  ducem  Normannio 
et  dalphintim  Viennensem  tune  regnum  rcf^ontom  et  ejus  consi- 
lium, ex  altcra,  inter  cetera  oniinatum  extiterat  quod  fortalicia 
et  castra,  per  inimicos  regni  Francie  occupata,  in  suo  statu  re- 
manercnt  sine  diminucione  vel  augmento  redempcionum  vive- 
rentquc  de  et  super  redempcionibus  predictis  donec  certi  articuli, 
in  predicto  tractatu  proloculi,  realiter  et  de  facto  fuissent  adiîn- 
pleti  :  que  lamen  absque  loneri  leinf>oris  inlcrvallo  non  potcrant 
adimpleri.  Et  ob  hoc  aliqui  consiliarii  prefati  primogenili  nostri, 
attendentes  quod  expedicio  prcdictorum  forlaliciorum  et  Castro- 
rum  longam  reeiplebat  diladonem,  considérantes  evidentem  uti* 
litatem  regni  predictî,  presertim  patriarum  Brie  et  Campanie 
neenon  aliarum  ?icinarum  existendum  cirea  forlalidmnde  Fer»- 
tate  supra  Jotrum,  quod  quldem  fortalidum  erat  tune  per  dietos 
inimicos  occupatom,  ultra  tenorem  didi  tradatus  tractamant 
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et  accordaverant  qiiod  decem  '  forlalicia,  pcr  prefalos  inimicos 
occupata,  in  prediclis  partibus  existencia,  inter  que  erat  pn^dic- 
lum  forlalicium  de  Feritate  supra  Jotruni,  c.xpediroiilur,  inediante 
sunmia  viginti  quatuor  mille  scudatorum  auri,  de  quibus  duodecim 
milia  solvereotur  oomiti  de  Warvic,  mareseallo  Anglie,  et  duode- 
diii  flUOe  caidam  militi,  le  captai  de  Bof  nuncupato.  Hune  autem 
tnetatuni  prenominatas  primogenitits  nostAr  approbaverat  et  ra- 
tiffieaveraft,  maiime  que  pro  utUitate  eridenti  tocîus  rei  publioe 
factns  fuerat.  Pro  premissis  vero  adimplendis,  memonti  prepo- 
situs  et  scabini  ac  aliqui  alii  oonsOiarit  predieti  primoginiti  nos- 
tri  dîcto  eomiti  m  obUgaTeranL  Dictosque  primogenitiu  noster 
ordiDaverat  quod  patrie  vicine  dictomm  fortaliciorum,  quelibet 
juxta  suaa  facilitâtes»  solTerent  summam  predietam  duodecim 
mille  florenorum  ;  palria  namque  Brie  de  snmma  predicta  solve- 
rel  sex  mille  florenos  distribuendos  per  rastellanias  et  baillivias. 
Fuerantque  baillivic  Meldensis  et  de  Latigniaco  ad  summam  mille 
et  quingentorum  scutorum  Philippi  de  ultimo  factis  taxale.  Et 
super  hoc  confccle  fuoranl  littcre  directe  guhornatoribus,  consi- 
liariis  ac  liabitatoribus  villarum  Meldensis  cl  de  Latigniaco,  que 
ois  pn'>.'ntate  futM\mt,  et  cas  pênes  se  habebanl.  Profate  autem 
ordinacionors  priiicipaliler  ad  insligacionem  et  requostam  ipsorum 
fai  te  fueraiil,  ijuarum  virtute  magistcr  Guillelmus  de  Senonis, 
advocatus  in  parlamento  nostro,  commissarius  ad  hoc  deputatus, 
ad  loca  predicta  aocesserat  tittorasque  sue  commiaaionis  in  pra- 
senda  plorium  nobilium  et  alioram  babitatorom  dictarmn  Tîtla- 
ram  legi  fecerat,  qui  Toluerant  quod  summa  predicta  mille  et 
quingontorom  scudatonim  leraretur  juzta  prediclanim  litleranim 
seriem  et  tenorem.  Dictas  vero  commissarius  cum  magnis  labo- 
ribus  et  ezpensis  tantum  procuraverat  quod  summam  mille  et 
iriginta  scudatorum  Philippi  super  dictis  babitatoribus  de  Mddis 
et  de  Latigniaco  rcceperat.  Dicebat  insuper  quod,  ad  requestam 
prelibati  primogeniti  nostri,  predictus  cornes  capitaneo,  conesta- 
bulario  et  aliis  inimicis  dictum  fortalicium  de  Feritate  tenentibus 
et  or*  upaiitihns.  por  suas  patentes  litteras,  mandaverat  quod  a 
dicto  furlalicio  recéderont.  Quibus  reccptis,  unum  militem  et 
unum  scutiferum  Meldis  miserant  qui  in  presencia  plurium  per- 
sonarum  dixeraut  quod  maiiUato  prcfati  comitis  parère  et  obedire 

1.  Voyez  plus  haut  le  n*  xx  des  pièces  jusbûcalives  o(i  il  est  fait  men 
tien  de  neuf  forteresses  seulement. 
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volebant,  dum  tamen  eis  saUsfieret  &»  arreragiis  redempcionum 
qaas  eom  instaDcia  requisierant,  dictosque  habitatores  sape  suin- 
mayerant,  asserendo  quod  parati  erant  recedere,  premiasis  adim- 
pletis.  Qùia  tamen  preDitî  habitatores  premiasa  adimplere  ne- 
elexerant,  prelkti  inimici  multa  dampna  fecerant.  Et  ob  hoc 
capitaneuB  ville  Meldenais,  mia  cum  pluiibua  oebUibus  Tins,  eo- 
desiasticis  ao  burgenaibus ,  cum  prefatis  inimîcis  tractaverat  et 
COncordaTerat  quod  pro  dictis  arreragiis  eis  solverentur  quatuor 
mille  mutonos  auri.  Predicti  vero  de  Meldis,  acienles  predictam 
aummam  mille  et  triginta  scudatorum  esse  ezactam  ad  utilitatem 
prcpositi  et  scabinorum  prcdictorum.  certam  supplicacionem  pre- 
dicto  primogenito  noslro  porrexerant  continentem  quod  dicta 
summa  mille  et  triginta  scudalorum  eis  mutuaretur  ipsique  se 
obligarent  dictam  suiniuam  se  reddituros  :  quod  eis  graciose 
fuerat  concessum,  sicut  per  certas  litloras  super  hoc  confectas 
liquidiiis  rîpparerc  dicebant,  dictamque  summam  receperant,  et  ob 
hoc  in  domo  ville  simul  congregati  fuerant.  Ibiquc  plurcs  nobiles, 
viri  ecclesiastici  et  burgcnses,  pure  et  absque  condicione  se  obli* 
gaverant  prepoeito  et  acabinia  predictia  in  somma  octo  centum 
scudatorum  Philippi,  prenominatis  nominibus,  et  quilibet  insoU» 
dum,  fùeratque  dicta  obligacio,  présente  dicto  tabellione,  facta« 
Et  ad  eorum  requestam,  dictus  tabellio  ad  mercaium  dicte  ville 
et  ad  civitatem  se  transtulerat  in  doroibus  plurium  personarmn 
quese  obligayerant  predicto  modo  preposîto  et  scabinis  memora- 
tis.  Verum,  quia  predicti  de  Meldis  et  alii  non  solverant  summam 
sibi  impositam,  prefati  prcpositus  et  sc.-ibini  summati  fuerant  et 
requisiti  per  comitem  antcdictum  ut  solverent.  Et  quia  hoc  fiacere 
distulerant,  opportuerat  quod  mitterent  apud  Calesium  cum  ma- 
gnis  sumptibus  et  expensis  certes  nuncios,  ibiquc  coram  nobis 
predictus  cornes  contra  predictos  preposiluni  et  scabinos  racioncs 
suas  [iroposuerat.  Dicli  autcm  luincii  ex  adverso  dcfensiones  suas 
all''p'averant.  Dcniuni,  partibus  auditis,  per  nos  ordinatum  oxti- 
lerat  quod  dicta  coniiti  dicta  summa  solvcrolur,  fueratquc  dicta 
()l)litracio  confirmata  ac  cciam  n  novata.  Dici  bant  cciam  quod, 
diclis  nunciis  rcversis,  certos  alio^  nuncios  Meldis  miscrant  ut 
summam  predictam  solverent  vel  obligacionem  traderent.  Qui,io 
domo  ville  congregati,  vel  major  para  eorum  responderant  quod 
dicta  obligacio  erat  nullaetquod  eam  non  traderent,  pro  eo  quod 
prepositus  et  scabini  in  Galesio  minus  débite  causam  défende- 
rant  contra  comitem  memoratum,  propter  quod  fùerant  oondemp- 
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niii.  SaiMqtiA  prefati  prepositus  et  scabini  predictum  UbeHioncni 
in  nostra  caméra  parlamcnti  reperierant;  requisiorant  dictum  ta- 
bellioncm  corapelli  ad  tradondum  obligacionem  antedictam.  (Joi 
respondcrat  vcrum  esse  diclam  oblipacionmi  coram  eo  esse  fac- 
tam  ;  tanien  ali*iui  obliirali  inhibucrant  sibi  ne  traderet  obligacio- 
nem, nisi  haborcnt  lilliTas  de  indempiiitate,  unus  ab  allero.  Disc- 
rat  cciam  quod  plun  s  habitalor«.s  ville  Meldeiisis  erant  Parisius 
quos  predictum  nogocium  tangebat  plusquam  ipsum,  quorum  no- 
mina  de  precepto  presidenlis  in  quadam  cedula  scripserat.  Qui 
adjornali  fuerant  in  predicta  nostrt  ciirit  td  eertam  el  eompeteih* 
tem  diem  ad  quam  comparuerant.  Et  in  eornm  preseoeia  prdkti 
prepositus  et  scabinî  petidonem  suam  contra  tabeUionem  pre- 
dictom  de  noYO  fecerant  Et  tune  predicti  Meldenses  defensioneoi 
cause  receperant  seu  in  se  onus  defensionis  assumpserant,  ten- 
dentés  ad  flnem  ne  dicta  obligacio  predictis  prepoaito  et  scabiois 
traderetur.  Quare  petebant  prenominatum  tabdlionem  eompelli 
ad  iradendum  et  deliberandum  obligaeionem  predictam  coram  eo 
factam  in  dicta  villa  Meldensi  in  qua  prenominatî  erant  obligati 
et  <tuilibel  insolidum  preposito  et  scabinis  predictis  in  dicta  sum* 
ma  supperius  declarata,  opposicionemquc  et  impedimentum  per 
prenominatos  appositum  amoveri  ac  eciam  ipsos  ad  proposita  f>er 
eosdem  non  fore  admittendos,  diclique  preposili  et  scabini  >int 
admiltcndi,  et  quod  Johannes  Poinciarl,  Tetrus  Griart  et  Joliauii.s 
Quintini  non  liaboant  congedium  nec  expensas  contra  niemoraîos 
preposituni  cl  scabinos,  ac  omnes  predictos  in  suis  expensis  cun- 
derapnari.  Ex  parte  vero  predictorum  babitatorum  de  Meldis  pro- 
positu tu  extiterat  ex  adverse  quod,  in  iractatu  generali  pacis  de 
quo  supra  facta  est  mentio,  fuerat  ioter  cetera  ordinatum  quod 
decem  fortalicia  per  tnimicos  regni  occupata,  mediante  sununa 
▼iginti  quatuor  mUle  scudatorum,  expedirentur  et  ad  plénum  deli- 
boirentur,  inter  que  fortalicia  erat  fortalicium  de  Feritate  pre- 
dictum. Pre  eujus  expedicione,  YÎIla  et  vicecomitatus  Parisieosis 
necnon  patria  Brie  taxate  fuerani  ad  summam  sei  miUium  scuda- 
torum  de  predicta  siâmna  viginti  quatuor  miUium  scudatorum. 
Que<unnia  per  prefatum  primogenitum  nostrum  et  ejus  oonsilium 
extiterant  ordinata.  Dicta  autem  villa  Meldensis  et  prepositura 
antiqua  taxate  fuerant  ad  summam  mille  et  quingentorum  flore> 
norum,  quam  solvendo  immunes  esse  debebant.  Et  ob  hoc  habi- 
tatores  dicte  ville  tantum  procuraverant  quod  summam  predictam 
mille  et  quingentorum  scudatorum  exegcrant  pro  tradendo  inimi- 
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cis  i\o  l'Vritatc  predictis.  Gapitaneusque  ville  prcdide  M<'!densi5 
predlclis  iniinicis  insinuaverat  quod  a  diclo  forlalicio  recédèrent, 
presertiin  quia  eoruni  solucio  pronipla  erat.  Qui  predicto  capita- 
neo  rcsponderant  quod  a  diclo  forlalicio  minime  recédèrent  vigoro 
Iraclatus  cum  [»rediclo  comile  de  Warvic  hahili,  sed  parati  erant 
novinn  Iraclalum  faccro  sine  que  nullatcnuâ  recédèrent.  Et  quia 
predictus  capilaneus  noYUin  tractalum  cuni  eis  facerc  distulerat, 
preCati  inimici  multa  dampna  iotulerant,  raptum,  inceodium  ac  ^ 
alia  detestabilia  crimina  commiitando,  metu  quorum  eompulsi 
fueraut  cum  prefatis  inimîcîs  tractare  quod,  solrendo  suminam 
.  quatuor  miUium  et  quingentorum  mutonum  auri,  predicti  mimid 
diclum  fortalicium  dimittarent  et  ab  eo  discedereot  Quam  aum- 
mam  prelkti  habitatores  prebtia  inimicia  integraliter  aolverant; 
aieque,  biis  attentis,  predicti  habitatores  plus  aolYerant  quam 
TÎlla  et  vicecomitatus  Parisiensis  et  saltem  plus  quam  taxati  Aie- 
rant.  Dicebaoteciamquod,  antequam  predicti  habitatores  predic- 
Us  inimicis  summam  predictam  quatuor  raillium  et  quingentorum 
mtitonum  soldèrent,  predicti  pn'posilus  et  scabini  predictis  habi- 
tat'iribus  sipnificaverant  seu  si^^Miilicari  fcccrantquod  eis  traderent 
viii'  Vi  l  mille  nureiios  ad  scutuiii  vel  cirra,  ex  una  parte,  et  xvi« 
scuta  qu<-  habitatores  de  Pniviiio  debebant,  converleiidos  in  solu- 
cione  predictis  inimicis  faci'Mida.  Sul)  ciijus  spo  et  fiducia,  predicti 
habitatores  Meldensos  se  obligaverant  j»redictis  preposilo  et  sca- 
binis,  in  presencia  dicli  Simonis Gaupiii.  in  sumnia  vur  et  triginla 
sculorum  Philippi,  sub  condicionc  quod  dicli  habitatores  dicte 
ville,  qui  tune  présentes  non  erant,  sicut  présentes  se  obligarent, 
aliter  obligacio  nullius  esset  efficacie  seu  momenU,  quodque 
cerent  Utteraa  de  indempnitate  unus  alteri.  Quibus  oondicionibos 
nequaquam  impletis,  dicta  obligacio  pênes  prefatum  tabeltionem 
remaneret  prefotisque  preposito  et  scabinia  minime  traderetur. 
Sibique  inhibuerantne  dictam  obligacionem  traderet  quovia  modo, 
nisi  prefatis  condicionibua  prtmitus  integraliter  adimpletia  :  que 
condiciones,  faciendo  dictam  obligacionem,  apposite  extiterant 
Tel  saltcm  stalim  post,  sino  divertendo  ad  alios  aclus  extrancos. 
Dicebant  eciam  quod  prefato  condiciones  penitus  derecorant,  tum 
quia  absentes  se  obligare  recusaverant,  tum  quia  li lieras  garan- 
diead  invicemdarecontompserant,  tum  eciamquia  summe  predicte 
eis  minime  extiterant  numorate.  l'ivmissis  tam»*n  non  obstantibus, 
predicti  prcpositus  et  scabini  prenomiiiatos  de  Meldis  in  pcrsona 
seu  perbonaiiter  compari turcs  adjornari  fecerant,  licet  prefati 
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Johumes  Qnintini,  Petnis  Griart  et  Theobaldus  miniiod  ob%ati 
eztitiflseat,  née  présentes  fuerant,  nec  dicU  prepositus  et  scabioi 
aUquam  prosequcionem  contra  eos  faccre  Toluerant,  sicquc  con* 
gedium  et  expensas  habere  debcbant.  Parique  modo  dicebant  Bo- 
nifàcius  Gaoe  et  Guillelmus  de  Solario  et  aiii  pren<Hninati  q  uud 
causa  propterquam  adjomati  fuerant  civilis  erat,  non  criminalis, 
et  sic  adjornari  non  debucrant  ad  comparendum  in  persona, 
propter  quod  habere  debebant  conirodiiun  et  cxjx'nsas.  Quaro  pe- 
tebant  omncs  pronominali  eis  concedi  cong'ediuni  et  •  xpensas 
contra  prcpositum  et  srabino?  predictos,  et,  in  ca<u  quo  hoc  non 
concederctur  oisdem,  quod  saltem  non  dobeant  adniilli  ad  faoi<'n- 
duni  peticioncs  quas  faciunt  contra  eos,  donec  condiciones  sup«- 
rius  declarale  complote  extiterint,  ac  in  expcnsis,  danipni>  et  in- 
teresse condempnari,  pluribus  aliis  racionibus  ad  fines  prciictos 
hinc  inde  allegatis.  Tandem  auditis  paiiibus  sepedictis  in  dicta 
curia  noetn  in  omnibus  que  proponere  volueront  raeionlbusque 
suis  per  médium  memorie  traditis,  attentis  hib  et  aliis  que  cii> 
riam  nostram  movere  poterant  et  debebant,  per  arrestum  curie 
nostre  dictum  fuit  qnod  predicti  Jobannes  Poinciart,  Petnis 
Griart  et  Jobannes  Quintini  nec  eciam  alii  predicti  de  Meldis 
bébont  congedium  nec  expensas,  mandabiturque  personaliter  dio- 
tus  tabellio  qui  dictam  obligacionem  recepit  ad  certam  et  eompe- 
tentem  diem  presentis  parlamenti,  ablaturus  suum  prothocollum, 
cum  cedulis  et  memoriis  et  aliis  dictam  obligacionem  tangentibus 
aut  tangere  Talentibus  quoquomodo-  Interro^abiturque  dictus 
tabellio  per  curiam  nostram  prediclam  aut  aliquem  deputatum 
per  oain  super  ccrtis  articulis  scu  interrogatoriis,  et  ipsis  per  ju- 
ramentum  rcspondcbil.  (Juibus  visis,  audita  eciam  dcpoàiciono 
dicli  taboilionis  con>idcratisque  considerandis,  curia  nostra  ordi- 
nabit  super  litigio  in  1er  dictas  partes  facto  et  per  modum  memo- 
rie dicte  curie,  ut  predictum  est,  Iradito,  prout  fueriL  racionis, 
expensas  hujus  cause  in  diffinitiva  reservando.  In  cujus  roi  tesU- 
moniura,  sigillum  castellcti  nostri  Parisiensis,  nostro  majore  ab- 
sente, prescntibus  litteris  jussimus  apponendum.  Datum  Parisius 
in  parlamento  nostro,  die  undecimamarcii,  anno  Domini  millesi- 
mo  treoenteslmo  sexagcsimo  tercio. 
(Arch.  Nat,  sect.  jud.,  X'«  18,  ^  71  et  72.) 
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LU 

1364  (n.  9t.),  12  mars.  Roger  Gautier ^  receveur  de  Paiide  levée  à 
Caen  pour  les  fortificcUions  de  ladite  villCy  donne  quittance  à 
Guillaume  le  Grande  vicomte  de  Coen,  de  167  francs  dm* 

payés  par  ledit  vicomte  pour  certaines  dépenses  auxquelles 
ont  donné  lien  les  siégea  de  BeaumorU-le-Richard^^  de  Ques^ 
tiay*  et  du  MûlayK 

Sachent  tous  que  je  Roger  Vautier,  receveur  pour  la  ville  de 
Caon  des  forlifficacions,  eniparenions  et  autres  nécessitez  d'iccllo 
ville,  confesse  avoir  eu  et  rcceu  de  homme  sage  et  pourveu  Guil- 
laume le  Grant,  vicouile  de  Caen,  en  dcducion  et  rabat  de  ce  que 
il  poToit  devoir  &  la  dite  ville,  la  somme  de  huit  vins  sept  frans 
d*or  lesquiex  il  avoit  paiés  en  la  manière  et  pour  les  causes  qui 
enautent  :  Premièrement,  pour  despense  de  plusieurs  gens  d'ar- 
mes qui  (ùrent  menés  de  la  ville  de  Caen  à  Beaumont  le  Richart, 
quant  le  siège  y  fu,  lx  frans.  Pour  une  pipe  de  vin  qui  fut  portée 
au  dit  siège  xxvui  frans.  Pour  deux  tonneaux  de  sidre  portez  au 
dit  siège  :  xii  frans.  Pour  deux  charestez  :  tiii  frans.  Pour  un 
varlet  appellé  le  Hongre,  pour  porter  lettres  à  Paris  pour  la  dite 
ville  :  m  frans.  Pour  un  messagier  qui  Tut  envoié  à  messire  Oli- 
vier de  Mauny  :  i  fr^e.  Pour  pain  qui  fut  porté  et  envoie';  au 
siège  du  Quesnay  :  xi  frans.  Pour  les  carpenticrs  de  Caen  : 
I  franc.  Pour  la  recompensacion  des  chcvaulx  du  dit  viconlc  les- 
quiex il  avoit  prestez  u>btjurgois  de  la  dite  ville  pouraler  à  Parl-^, 
et  furent  en  tel  estât  ramenez  que  il  y  en  eut  un  qui  fut  morfondu 
et  l'autre  dessollé;  pour  ce  :  xxx  frans.  l*our  les  arbalestricrs 
qui  furent  envoiez  au  Moulay  Piacon,  quant  le  siège  y  fut  el  il 
fut  prins  :  xv  frans.  Et  pour  porter  les  pavois  et  autres  escouvers 
au  dit  siège  du  Moulay  :  ii  frans.  Laquelle  somme  do  viii"vn 
frans  icellui  viconte  avoit  paiez  pour  moy  et  en  mon  nom.  De  la- 

1.  Auj.  hameau  d'Englcsqueville,  Calvados,  arr.  Ba\cux,  c.  Isigny. 

2.  Auj.  Quesnay-GuesooDi  Calvados,  arr.  Dayeux,  c.  Caumoul. 

3.  Aiy.  ItMolax,  Calvados,  air.  Bayeux,  c.  Littry. 
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quelle  somme  je  me  tieng  pour  bien  ptié  et  en  quitte  le  dît  vi- 
eomte  et  tous  autres  à  qui  quittance  en  peut  et  doit  appartaoir. 
En  tesmoingdeee  fay  seellé  œste  quittance  de  mon  propre  seèl 
le  XII*  jour  de  mars  l'an  mil  cccuc  et  trois. 
(Bibl.  Nat,  dép.  des  mes.,  Quittances,  t.  XIV,  n«  1536.) 


LUI 

1364,  k  avrils  Paris.  Charles,  lieutenant  du  roi  de  France,  alloue 
à  Jean  de  Lyons,  sur  les  deniers  des  aides,  un  er't'dit  de 
150  francs  tf  or  pour  les  frais  de  transport  de  certains  engins 
et  d'une  certaine  quantité  de  traits  devant  Ui  forteresse  de 
RolUboise  présentement  assiégée  par  Bertrand  du  GucscUn*. 

Charles,  ainsnê  filz  et  lieutenant  du  roy  de  Franco,  duc  deNor- 
mandio  et  dalphin  de  Viennoys,  savoir  faisons  à  touz  que,  eu 
conseil  sTee  nos  bien  smei  TeTcsque  de  Beauvais,  dianeelier  de 
France,  Feresque  de  Lisieux,  Tevesque  de  Chartres,  TeTesque 
de  Nerers,  Feveeque  de  Paris,  les  maistres  des  requestes  de 
Fostel  de  monseigneur  et  plusieurs  autres  du  conseil  de  mon- 
seigneur et  de  nous,  avons  prins  des  deniers  des  aides  que 
nous  ayons  receuz  de  Jehan  TUissier»  receveur  gênerai  des  dides 
aides,  cent  cinquante  frans  d*or  lesquelz  nous  avons  ordenes 
estre  bailles  à  Jehan  de  Lyons,  maistre  de  rartillerie  der  mon- 
seigneur, pour  faire  mener  certains  engins  et  certaine  qaan* 
tité  de  Irait  par  devers  nostre  amé  et  féal  chevalier  monseigneur 
Bertran  du  Guerclin  qui  est  à  présent  devant  Raoulleboise  :  la- 
quelle chose  le  dit  Jolian  doit  faire  par  le  conseil  et  aviz  de  nostre 
amé  et  féal  chevalier  et  maistre  de  notre  hostel  monseigneur 
Pierre  de  Villers.  Donn«^  à  Paris  lo  iiu*  jour  d'avril  l'an  de  grâce 
mil  trois  cens  soixante  et  quatre. 

Par  monseigneur  le  duc  en  son  conseil, 

T.  Hervé. 

(Bibl.  Nat.,  dép.  des  mas.,  Titres  originaux,  au  mot  du  GuescUn.) 

I.  La  quittance  !de  Jean  de  Lyont  est  datée  de  Paris  le  k  avril  19$l. 
Bibl.  Nat.,  Qaillanccs,  t.  XiV,  o*  1543. 
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1364,  17  ami,  château  du  Goitlcl.  Charles  V  donne  les  biens 
COnfiSQUcs  de  Jacquet  f'resirel,  dcmcurani  à  Minitcs,  partis'in 
du  roi  (le  Xiivnrrr,  à  Jean  le  Doufciller,  rcf/i/rr,  m  récompense 
des  services  rendus  par  ledU  écuyerf  spcciulemerU  à  la  prise 
de  Mantes  '. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France,  savoir  faisons  li 
touz  presens  et  avenir  (juc,  coinmo  de  novel  nous  ayons  conquise 
à  nous,  pour  certuinnes  et  justes  causes,  la  ville  do  Mante,  et 
en  ycelle  ville  fust  dcmourans  Jaquet  Prestrel  qui  s'est  renduz 
rebelle  à  nous,  et  par  ce  sont  ses  biens  meubles  et  héritages,  où 
quHlz  soient,  confisques  et  acquis  à  nous;  nous,  pour  les  bons  et 
aggreables  services  que  nous  a  foiz  et  fait  chascun  jour  Jehan  le 
Boutellier,  escuier,  et  par  especial  en  la  prise  et  conqueste  de  la 
dicte  ville,  à  ycellui  JcÂian  avons  donné  et  octroyé  et  par  ces  pré- 
sentes, de  grâce  especial,  certaine  science  et  de  nostre  auctorilt 
royal,  donnons  et  octroyons  pour  lui,  ses  hoirs,  successeurs 
aians  cause  do  lui,  perpeluelment  et  bereditablenicnt  et  à  toui 
jours,  toutes  les  maisons,  champs,  vignes,  pescberie3,.prez,  ren- 
tes en  deniers  et  quelxconques  autres  heritaf?es  ou  rentes  que 
avoil  et  tenoit  lo  dit  .la'iuet  Pn-strel  ès  vicontez  d<i  Coustances  et 
de  Baveux.  Si  donnons  en  mandement  par  ces  prosentes  auz 
bailliz  do  Caon  et  de  Conslentin,  auz  vicontt'S  do  Bayeux,  de 
CouslcMCcs  et  à  touz  noz  autres  justiciers  cl  officiers  presens 
cl  avenir  ol  à  leurs  liouxlenans  et  ,i  cîiascun  d'eulx  que  de  nostre 
présent  don  laissenl  t.t  facfut  le  dit  Jehan,  ses  hoirs  et  succes- 
seurs ou  aians  cause  de  lui  user  et  joir  paisiblement,  pcrpetuel- 
ment  et  sanz  aucun  contredit  ou  cmpcschement.  Et  pour  ce  quu 
ce  soit  ferme  chose  et  estable  à  touz  jours,  nous  avons  fait  mettre 
à  CCS  présentes  lettres  le  seel  de  nostre  secret  duquel  nous  ustens 
avant  que  nous  venissions  au  gouvernement  de  nostre  royaume, 

1 .  Celle  ftiike  nous  a  été  conservéo  dsos  an  vidimut  donné  par  Char'* 
lesV  à  Paris  le  8  mat  1376. 
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on  l'abscnc»^  du  prant,  sauf  en  autres  choses  nosiro  droit  et  l'au- 
trui  en  toulos.  Donnci  en  no>tre  chaslel  du  Goulot  le  xvii*  jour 
d'avril  l  an  do  grâce  mccclxiiii.  Ainsi  signées  :  par  le  roy,  presant 
liicssire  Cerlraa  du  Guesclin.  Gonlier. 
(/Vrch.  Nat.,  sed.  hist.,  JJ108,  n*  375,    S14  t*  et  S15.) 


LV 

13M»  S3  avrilt  Parié,  ChaHeê  V  dame  les  bienê  oonfiaquis  ds 
Deniêot  U  Pariié  et  de  Jean  de  Amtalu,  panHêona  du  roi  de 
Navarre^  à  Léon  du  Kal,  éeuyer^  en  récompense  des  services 

rei^dus  par  ledit  écuxjcr  à  la  prise  de  Mantes  et  de  Meulon 
avec  Bertrand  du  Guesdm,  cfuMmbeUan  du  roi, 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France,  savoir  faisons  à 
loM«?  presens  et  avenir  que,  comme  Denisot  le  Paris  '  et  Jehan  de 
Dantalu  aient  tousjnurs  tenu  et  tiennent  encore  le  parti  du  roy  de 
Navarre  qui  nou?a  nif^u  et  fait  pruerre  et  s'est  rendu  et  tenu  noslre 
adversaire  et  rebelle  de  la  cor.mne  do  PYance,  et  pour  ce  touz  ses 
meubles  et  n^n  meubles  soient  forfaiz  et  conrisqu»^s  h  nous  et  nous 
appartiennent;  nous,  considerans  les  bons  et  agréables  services 
que  nous  a  faiz  nostro  bien  amô  Léon  du  Val,  escuier,  en  la  prise 
des  villes  de  Mante  et  do  Meullent  et  d'autres  forteresses  avec 
nostro  amô  et  féal  chevalier  et  charabellen  Bertrcn  de  Claesquin 
et  en  autres  plusieurs  manières^ou  fait  des  guerres,  et  que  nou» 
espérons  qull  noas  face  oa  temps  aTenir,  aa  dit  Léon,  pour  cod- 
templaeion  de  nostro  dit  chambellen  qui  sur  ee  nous  a  hnniblemeiit 
supplié,  ayons  donné  et  donnons  par  ces  présentes  à  perpétuel  hé- 
ritage, à  ses  hoirs  et  aians  cause  de  lui,  tooz  les  héritages,  quelx 
qtt*iCl]  soient,  que  «volent  et  possidoient,  au  jour  de  la  prise  de  la 
dicte  ville  de  Mante,  les  dessus  diz  Denisot  le  Pansé  et  Jehan  de 
Bantalu,  tant  en  icelle  ville  comme  ailleurs  en  nostre  royaume. 
SI  donnons  en  mandement  par  ces  présentes  à  touz  nos  justiciers 
ot  officiers  et  à  chascun  d'eulx  ou  à  leurs  lieux  tenans  que  les  àa 
héritages  baillent  et  délivrent  au  dit  Léon,  et  d*yceulz  comme 
siens  propres,  lui  et  ses  hoirs  et  aians  cause  de  lui  laissent  joir  et 
user  paisiblement,  sanz  contredit  ou  empeschement  aucun.  £t  que 
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ce  soit  ferme  chose  et  estable  à  tousjours,  nous  avons  fait  mettre 
à  ces  lettres  nostre  seel  daqael  nous  usions  avant  que  nous  ve- 
nissions  au  gouvernement  de  nostre  royaume,  sauf  en  autres 
choses  nostre  droit  et  Tautruy  en  toutes.  Donné  à  Paris  le  xxm* 
jour  dVril  Tan  de  grâce  mil  ccc  soyssante  et  quatre.  Ainsi  signé  : 
par  le  roy.  N.  de  Veires.  Visa. 
(Areh.  Nat,  sect.  hist.,  JJM,  n«  47,  ^  19.) 


LVl 


1364, 23  aurîl,  Parts,  Charles  V  cfoime  Im  biens  confisqués  ds 
Jean  Ihutlet,  naguère  demeurant  à  Mantes^  partisan  du  roi  ds 
Navarre^  à  Lucas  de  Maillechat,  écuyer^  en  rccompeme  des 
services  rat  fins  par  ledit  écuyer  avcc  Bertrand  du  Guesclhi, 
cl'  <nnbeUan  du  m,  notamment  en  la  prise  ds  Mante»  et  ds 
Maulan» 

Charles,  p.ir  la  .craco  do  Dieu  roy  de  France,  savoir  faisons  à 
tous  presens  et  avenir  que,  c omnie  Jolian  noublct,  dcniourant 
nagaires  k  Mante,  ait  tuuz  jours  tenu  lo  parti  du  roy  de  Navarre 
et  encore  tiengne,  lequel  roy  nous  a  uieu  et  fait  guerre  et  s'est 
rendu  et  tenu  nostre  adversaire  et  rebelle  et  de  la  coronne  de 
France,  et  pour  ce  tous  ses  biens  meubles  et  non  meubles  soient 
forfaizet  confisquez  à  nous  et  à  nous  appartenans,  nous,  cooside- 
rans  les  bons  et  agréables  services  que  nous  a  faiz  nostre  bien  amé 
Lucas  de  MaiUechat,  escuier,  en  la  prinse  des  Tilles  de  Mante,  de 
HeoUent  et  d'autres  forteresses  avecques  nostre  amé  et  féal  che- 
valier et  chambellen  Bertren  de  Gueskin,  et  en  autres  pluseurs  • 
manières  ou  fait  des  guerres,  et  espérons  qu^il  nous  face  ou  temps 
avenir,  au  dit  Lucas  avons  donné  et  donnon=$  par  ces  présentes, 
pour  conlemplacion  de  nostre  dit  chambellen  qui  sur  ce  nous  a 
humblement  supplié,  tous  les  héritages,  quelx  qu'il  soient,  que 
avoit  et  pfissidoit,  au  jour  de  la  prise  de  la  dicte  ville  de  Mante,  le 
dit  Jehan  Doublet,  k  les  tenir  et  possider  à  perf)eluel  héritage 
par  !e  dit  Lucas  pour  lui,  ses  hoirs  et  aians  cause  do  lui.  Si  don- 
nons en  mandement  par  ces  présentes  à  toux  noz  justiciers  et 
officiers  et  à  chascun  d'eulx  ou  à  leurs  lieux  lenans  que  les  diz 
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héritages  baillent  et  délirent  au  dit  Lucas  ou  à  son  certain  com- 
mandement, ot  d'yceulx  comme  fieus  propres  lui  et  ses  hoirs  et 

aians  cause  de  lui  laissent  joir  ot  user  paisiblement  sanz  contre- 
dit ou  cnipcschemcnt  aucun.  Et  que  ce  soit  ferme  chose,  perpé- 
tuelle cl  cstablc  .'i  l  )us  jo;irs,  nous  avons  fait  meltre  h  ces  lettres 
nostre  seel  du(|'i<'l  nous  usions  avant  que  nous  vcnissions  au  irou- 
verncinont  de  nostre  royaume,  sauf  en  autres  choses  no>lr«i  droit 
et  Tautrui  en  toutes.  l)onii  •  à  Taris  le  xxiii  jour  d'avril.  Tan  de 
grâce  mil  ccc  soxante  et  quatre.  Ainsi  signe  :  par  le  roy.  N.  de 
Veires.  Visa  : 

N.  DE  Veirfs. 
(Arch.  Nat.,  sect.  bist.,        n*  44,  (•  18.) 


LVil 

1364,  2k  avril,  Paris.  Charles  V  donne  à  son  amé  et  féal  cAevo- 
licr  et  chambellan  Ucrtrand  du  Gucsclin^  en  récompense  des 
services  i*endus  par  ledit  Hcrlrand,  nol<nnnn'ut  à  la  prise  de 
Mantes,  les  biens  confisques  d'un  certain  nombre  d'habitants 
de  cette  ville  y  dénommes. 

Charle=;^  par  la  p^race  de  Dieu  roy  de  France,  savoir  faisons  à 
touz  pre-ens  et  avenir  (juc,  comme  de  nouvel  nous  aions  conquise 
pour  ccrlaines  et  justes  causes  la  ville  de  Mante,  et  <'n  ycelle  ville 
fus-ent  dcmourans  pluseurs  personnes  di»nt  1»  s  noms  cy  après 
s'ensuient,  c'est  assavoir  :  Jehan  de  la  ranclerie,  riiclippos  de 
la  Paneterie,  Perriset  fila  de  Pierre  de  la  Chambre,  mestre  Be- 
çnaut  de  Paris,  bailli  de  Mante,  Jehan  du  Four,  Jehan  Courbueil, 
Gigonnet  de  la  Charmetle,  Guillaume  Berout,  Jehan  Doublet, 
Perrin  Emery,  Robin  des  Haies,  Eslienne  Byre,  Guillaume  aux 
Pers,  Welet  Frerot,  Michelet  du  Temple,  Jaquet  Rose,  Miche!Iet 
le  Geôlier,  Pierre  le  Breton,  Jaquet  Preslel,  Chardin  Estienne, 
Pierre  de  Saint  Martin,  Jehan  de  Romilly,  Jehan  le  Caussier  et 
Gucrin  des  Champs  ;  et  touz  les  dessus  nonmez  se  soient  rendus 
desbobeissant  et  rebelles  contre  nous,  pour  ce  quMl  ont  tenu  et 
tiennent  la  partie  du  roy  de  Navarre  nostre  adversaire,  et  parmi 
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ce  soient  touz  les  biens  des  dessus  nommez  et  de  chascun  d*ea]x, 
tant  meubles  comme  beritages,  où  que  il  soient,  confisqués  et 
acquis  à  nous;  nous,  considerans  les  bons,  loyaulz  et  grans  ser- 
TÎces  que  nous  a  fait  par  lonc  temps  ci  fait  continuelment  sans 
cesser  nostre  amé  et  féal  chevalier  et  chambeilen  Bcrtren  de 
Guesclin,  et  par  especial  en  la  prise  et  conqueste  de  la  dicte  ville 
de  M. in  te,  à  cellui  Bcrtren  avons  donnô  et  octroyé  et  par  ces  pré- 
sentes donnons  et  octroyons,  de  certaine  science,  {orracc  especial  et 
a-jctorilé  royal,  pour  lui,  ses  hoirs,  successeurs  et  aians  cause  de 
l'ii  ou  temps  avenir,  per[)elunlmcnl,  henHlitablcnient  et  à  touz 
jours,  toutes  les  maisons,  hoslelx,  manoirs  el  habilacions,  cliaiiii  s, 
vignes,  prez,  pesciieries,  routes  el  deniers  et  quelconques  autres 
herita«2:es,  rentes  et  biens  innneubles,  que  avoiciit,  tcnoient  et 
possidoient  touz  les  dessus  nommez  et  chascun  d'eulx,  tant  de 
leurs  propres  héritages  et  conquès  comme  de  dons  faiz  à  eulx  et 
à  chascun  d*eubt  par  le  roy  de  NaTarre  ou  autres  en  quelque  ma- 
nière que  ce  soit,  tant  en  la  dicte  ville  de  Mante  comme  ailleais, 
en  quelconques  parties  du  royaume  que  ce  soit.  Si  donnons  en 
mandement  par  ces  présentes  au  pre?ost  de  Paris,  au  capitaine 
de  Mante  et  à  tous  nos  autres  justiciers  et  officiers,  qui  à  présent 
sont  et  pour  le  temps  avenir  seront,  ou  à  leurs  lieux  tenans  et  à 
chascun  d*eutz  que  au  dit  Bertren  ou  à  son  certain  commande- 
ment baillent  et  facent  bailler,  chascun  endroit  soy,  la  possession 
paisible  des  maisons  et  héritages  et  autres  rentes  dessus  nom- 
mées reaiment  et  de  fait,  et  de  nostre  présent  don  et  octroy  laissent 
et  facent  joir  et  user  paisiblement  et  porpeluelment  le  dit  Bertren, 
ses  hoirs,  successeurs  et  cculx  qui  de  lui  auront  cause  ou  temps 
avenir  sanz  aucun  empeschement  ou  contredit.  Et  pour  ce  que 
ce  soit  ferme  chose  el  estable  à  tous  jours,  nous  avons  fait  mettre 
à  ces  lettres  nostre  scel  duquel  nous  usions  avant  que  nous 
venissions  au  pouverncment  de  nostre  royaume,  sauf  en  autres 
choses  nostre  droit  et  en  toutes  l'autruy.  Donné  à  Paris  lu 
xxuii  jour  d'avril,  Tan  de  grâce  mil  ccc soyssanto  etquatre.  Aiasy 
signé  :  par  le  roy  en  son  conseil.  Yto. 

Yvo. 

(Areh.  Nat.,  seet.  hist.,  U  M,  n«  51,  ^  SO.) 
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LVlll 

1364,  S5  omi,  Mantes,  Bertrand  du  Gueedm,  «tre  de  Broont  et 
de  la  Roche-Teeton^  capitaine  général  en  Normandie  pour  te 
roiy  donne  quittance  à  Renier  le  Coutelier^  vicomte  de  Bayeux 
et  tréÊorier  des  guerres  ès  parties  de-Normandie^  de  140  francs 
d^or» 

Sachent  tous  que  nous  Brotran  du  Guerdin,  sire  de  Brou  et  de 
la  Roche  Tesson,  capitaine  gênerai  en  Normandie  pour  1c  roy 

noslre  sire,  avons  eu  et  receu  de  Renier  le  Couteilicr,  vicontc  d<^ 
Baieux  et  thessorier  de  pucrre  6s  parties  do  Normandie,  la  somme 
•de  sept  vins  frans  d'or  par  la  main  au  vicontc  de  Coulonces.  De 
iaquolle  somme  de  sept  vins  frans  nous  tenons  pour  bien  paioz 
•et  on  avons  donné  au  dit  thessorier  cesle  lettre  de  quitancc  et 
prometons  à  li  en  porti  r  à  quit  enver  touz  ceux  à  qui  quitance 
en  pont  et  deit  aparlcnir.  Donné  h  Mante  souz  noatre  seel  le 
XXV»  jour  de  avril  Tan  mil  nr  lxiiii. 
(Bibl.  Nat.,  dép.  des  mss.,  Quittances,  t.  XV,  n»  6.) 


LIX 

1364,  ibjuin.  Renier  le  CouteUer^  vicomte  de  Bayeux  et  treso- 
rîer  des  guerres^  donne  quittance  au  receveur  des  aides  au 
diocèse  dÉvrewXt  de  S20  (tvres  tounnois  qui  ont  été  remis  à 
Bertrand  du  Guesdint  capitaine  général  en  la  province  de 
Rouen  au  delà  de  larivière  de  Seine  et  au  haiUiage  de  Chartres, 

Sachent  tuH  que  je  Renier  le  Coutelier,  vieonte  de  Baiex,  tré- 
sorier des  guerres  quant  à  ce,  ay  eu  et  receu  de  messiro  Pierrez  le 
Tavemier  prsstre,  receveur  dez  aidez  ordenés  pour  la  redempcion 
du  roy  noslre  seigneur,  que  Dieu  absoillel  et  pour  le  fait  de  la 
guerre  ou  dyocése  d'Evreul,  la  somme  de  deux  cens  vint  livres 
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tournois  comptans  en  n'  franz  zxii  sous  tournois  pièce,  lezquiei 

ont  esté  bailliez  à  noble  homme  monseigneur  Bertran  du  Glai»« 

quin,  sire  de  Broon  et  de  la  Roche  Tesson,  capitaine  gênerai  en 
la  province  de  Houen  oultre  la  rivière  do  Saine  et  ou  bailliage  de 
Chartres  et  ressors  d'icelx  par  sa  main  en  prest  sur  lez  gaiges 
de  lui  et  dez  gens  d'arniez  et  arcliiers  qui  ont  servi  et  serviront 
ès  dis  pais  soubz  son  gouvernement.  De  laquelle  sonnne  de  ir  xx 
livres  tournois  je  me  tieng  pour  bien  paié.  Donné  !>oubzmon  seel 
le  XV'  jour  de  jung  l'an  mil  cccLxiiii. 

R.  CoUSTELlER. 

(Bibl.  Nat.,  dép.  des  mss.,  Quittances,  t.  XY,  29.) 


LX 

1364,  2k  juin.  Renier  U  Coutelier^  nkomte  de  Bayeux  et  tré8<h 
rier  dee  guerres,  donne  quittance  à  Raoul  Campions  receueur 
des  aides  en  la  vicomté  de  Caen,  de  800  francs  d^or  qui  dei- 
vent  être  remis  à  Bertrand  du  GuescUn,  lieutenant  du  roiès 
jpays  d^ entre  Us  rimères  de  Loire  et  de  Seine, 

Sachent  tous  que  Je  Renier  le  Coutelier,  Tîconte  de  Baieuz  et 
trésorier  des  guerres  quant  à  oe,  ay  eu  et  reeeu  de  Raoul  Cam- 
pion,  receveur  en  la  Tille  et  Tioonté  de  Caen  des  aides  ordonnés 
paur  la  délivrance  du  roy  nostre  sire,  que  Dieux  abaoillel  la 
somme  de  huit  cens  lirans  d^or  sans  pris  sur  ce  qu'il  peut  et 
pourra  devoir  à  eause  de  la  dicte  recepte  pour  baillier  et  dis* 
tribuer  à  monseigneur  Bertran  du  Glaicquin,  lieutenant  du  roy 
nostre  sire  ès  pays  d'entre  les  rivières  de  Loire  et  de  Saine  et 
aux  genz  d'armes  et  archiers  dessouz  son  pouv'.riuincnt.  De 
laquelle  somme  de  viii*  frans  je  me  tien  i)oiir  bien  paie  et  en 
quitte  le  dit  Raoul  par  ces  présentes  scellées  de  mon  propre  seel 
duquel  je  use  ou  dit  office  de  trésorier.  Donné  le  xxiui"  jour  de 
juing  l'an  mil  ccclx  et  quatre. 

R.  CoUSTELIER. 

(Bibl.  Nat,  dép.  des  mss.^  Quittasses,  t  XY,  n«  34.) 
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LXi 


1364,  septembre ^  Paris.  Jean  de  Grailtrj,  copiai  de  Buch,  faU 
pr%$onnicr  à  Cochcrel  par  Roland  Bodin^  ccuycr^  qui  Va  rû^ 
mis  enire  tes  mains  de  Charles  Injure  de  tenir  loyale  priso 
à  Paris  ou  ailleurs jusqu^à  ce  quHl  ait  été  rendu  à  laWterté  pat 
tellres  scellées  du  grand  sceau  du  roi  de  Fîxmce. 

Je  Jehan  de  Oreilly,  captai  du  Buch,  de  ma  pure  et  franche 
voulenté,  reco^^nuis  et  confesse  par  ces  présentes  que,  —  comme 
pieça  en  la  bataille  qui  fu  decostc  Cloicherel  en  Normandie  Ro- 
lanl  Bodin  escuier  m'cust  pris  et  fusse  son  loyal  prison,  et  de- 
puis il  m'eust  quitlié  ma  foy  en  trausportanl  en  très  excellent 
et  puissant  prince   le  roy  de  France  tout  tel  droit  comme  il 
avoit  on  moy,  pour  quoi  je  demourat  et  fu  et  ancores  suis  et 
demeure  loyal  prison  du  dit  roy,  lequ  jI  roy  lors  me  ordena  el 
establi  ma  demourance  ou  Harehié  de  la  tUIo  de  Meauls,  et  de 
sa  grâce  m*ottroia  que  de  jours  entre  deux  solaus  je  pousse  aler 
et  venir  par  la  cité  et  par  toste  la  dicte  ville  de  Meaulz  et  toat 
environ  ycelle  et  quiexconques  parties  qu^il  me  plairoit  jasqaes 
à  demie  lieue  près  dUcelle  ville  de  Meaulx  par  tèle  manière  que 
chaseon  jour  devant  soleil  couchant  je  seroie  retoumea  dedans 
le  dit  Marchié  de  Meaulx  ne  d'ilecques  ne  partiroie  ne  pourroîe 
partir  jusques  [Pandemain  après  soleil  levant  ne  aussi  ne  potti^ 
roie  passer  demie  lieue  nultre  la  dicte  ville  de  Meaulx,  se  ce 
n'estoit  du  gré  et  voulentô  et  de  l'exprès  consentement  du  dit 
roy  ou  de  l'un  de  ses  successeurs  roys  de  France  ou  cas  que  il 
Irespasseroit  ;  et  depuis  ce  le  dit  roy,  à  la  supplicacion  de  moi 
et  de  pluseurs  de  mes  soiîrneurs  et  amis,  m'eust  ottroiô  de  sa 
grâce  que  pour  cerlainnes  causes  et  besoignesqui  me  touchoient 
je  peusse  aler  en  An^'lelerre  et  demourer,  tant  en  alant  droit 
ou  dit  pays  de  Angleterre  corn  m  î  en  dcmourant  ylcc  et  en  re- 
tournant tout  droit  pardeça,  juques  au  jour  de  la  fesle  Saint 
Michiel  prouchain  venant,  en  tèic  manière  et  soubz  tèle  condi- 
cion  que  le  dit  jour  de  la  dicte  Saint  Michiel  je  seroie  retournez 
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et  me  seroie  remis  ou  dit  Marchié  de  la  diclo  ville  de  Meaulx 
pour  y  deinouror  et  tenir  ma  dicte  prison  en  la  manière  que  or- 
denéc  me  fu  et  que  tenir  l'i  dévoie  conmic  dit  est,  si  comme  ces 
choses  et  autres^  sont  plus  à  plain  contenues  ès  lettres  sur  ce 
faictcs  et  seellëes  de  mon  seel  ;  et  au  jour  d'uy  je  soie  retournez 
d'Angleterre  et  venuz  à  V:\r\s  devers  le  dit  roy  preps  et  apjia- 
reilliez  de  retourner  lanlust,  se  y  li  plest,  en  la  dicte  ville  de 
Meaulx  pour  y  tenir  ma  pri^^on  en  la  manière  dessus  dicte;  mès 
pour  ce  quB  très  excellente  et  très  puissant  dame  madame  la 
royne  Jebanne  m*avoit  escriptet  prié  par  ses  lettres  que  je  alasse 
devers  li  à  Ghasteau  Tieriy  où  elle  est  ou  là  où  je  la  trouTeroie, 
je  aie  supplié  et  fait  supplier  au  dit  roy  qu'il  me  Tousbt  domier 
licence  de  y  aler,  et  avec  ce  li  aie  supplié  qu'il  me  TOusist  chan- 
gier  ma  dicte  prison  du  dit  lieu  de  Meauls  et  moi  ottroier  que  je 
la  tenisse  à  Paris  :  lequel  gracieusement  a  eocliné  à  mes  dictes 
supplicacions  en  moi  ottroiant  que  je  puisse  aler  devers  ma  dicte 
dame  au  dit  lieu  de  Ghasteau  Thiecri  ou  ailleurs  où  elle  sera  en 
tèle  manière  que  dedans  ce  prouchain  dyemenche  après  la  feste 
Saint  Remy  prouchain  venant  je  soie  retournez  et  me  soie  mis 
dedans  la  ville  de  Paris  dessus  dicte  pour  tenir  ylecques  prison 
dedans  la  fermeture  comprise  entre  les  bastides  d'icclle  ville;  — 
je  ai  juré  sur  les  sains  ewangiles  de  Dieu  et  promis  par  la  foy 
de  mon  corps  donnée  en  la  main  de  très  noble  et  puissant  prince 
le  conte  d'Estampes  ou  nom  du  dit  roy  et  pour  lui,  et  aurores 
jure  et  promeit  loyaument  [)0ur  ma  dicte  foy  que  je  serai  bons  et 
loyaus  prisons  au  roy  dessuz  dit  cL  à  ses  successeurs  roys  de 
France,  ou  cas  que  il  trespasseroit,  et  que  dedans  le  dyemenche 
dessus  dit  Je  me  mettrai  et  send  en  la  dicte  ville  de  Paris  et  me 
tendrai  et  demourrai  tant  ilecques  comme  ailleurs  en  telx  lieux, 
par  ielx  temps,  en  tèle  manière  et  à  telle  com  pagnie  come  y  leur 
plaira,  et  que  quelque  part  que  j'aille  ou  soie,  soit  par  congié, 
mandement  ou  commandement  du  dit  roy  ou  de  son  successeur 
ou  autrement,  commant  que  soit  ne  quelque  chose  qu*il  aviegne 
de  ma  personne,  je  suis  et  serai,  demeure  et  demourrai  touz  jours 
loyaus  prisons  du  dit  roy  et  de  ses  successeurs  roys  de  France, 
ou  cas  qu'il  trespasseroit,  jusques  à  tant  que  de  raa  dicte  prison 
eulx  ou  Tun  d'eulx  m'aura  ou  auront  plenement  quitté  par  leurs 
lettres  scellées  de  leur  prant  seel  ;  ne  pour  quelconque  chose  qui 
puisse  avenir  de  ma  peronnc,  il  ne  sera  ne  pourra  eslre  que  je 
ne  soie  et  demeure  louz  jours  vrais  et  loyaus  prisons  du  dit  roy 
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ou  de  ses  successeurs  roys  de  France,  ou  cas  que  il  trespasseroit, 
jusques  à  tant  que  de  ma  dicte  prison  oulx  ou  l'un  d'oulx  m'aura 
ou  auront  quillé  plaiuement  parleurs  lotires  scellées  de  l*-iir 
grant  seel.  Et  ay  juré  sur  les  sains  ewangiles  par  moy  corporel— 
ment  touchiécs  et  ancores  jure  et  promet  par  ma  dicte  foy  que, 
tant  comme  je  seray  leur  prisonnier,  je  ne  scray  aidans  ne*  c<  m— 
seillans  ne  confortans  par  dit,  par  fait,  par  lettres  ou  par  nio^sai- 
ges  ne  par  signes  ou  autrement,  en  appert  ou  en  repost,  com- 
ment  qw  soit,  au  roy  de  NaTarre  ne  à  aucuns  ou  aucues  de  sa 
partie  ne  à  aucuns  autres  rebelles,  ennemis  ou  malTeillans  du  dit 
roy  de  France  ne  de  ses  successeurs  ne  du  royaume,  ne  ne  diray 
ou  ferai  ou  pourchaceray  par  moi  ne  par  autre,  en  vppai  ou  en 
repost,  commant  que  soit,  aucune  chose  qui  puisse  porter  doiD- 
mage  ou  préjudice  au  roy  ou  &  ses  successeurs  roys  de  F^ce  ne 
au  royaume.  Et  à  tous  ceulz  qui  demourront  avecques  moy  je 
ferai  ISEiire  semblable  serment.  Et  se,  par  aucune  aventure  dont 
Dieu  me  gart,  je  failloie  en  aucune  manière  de  tenir  la  dicte  pri- 
son ou  fasoie  aucune  chose  contre  ce  que  dessus  est  dit,  je  vueil 
et  consens  que  je  soie  tenuz  pour  faux,  mauvais  et  desloial  che- 
valier et  pour  parjur  et  foy  mentie,  et  que  en  signe  de  ce  mes 
armes  soient  tournées  et  mises  ce  (sic)  dessus  dessoubz,  vl  que 
pour  tel  et  comme  tel,  comme  dessus  est  dit,  le  roy  ou  ses  suc- 
cesseurs roys  (le  France,  ou  cas  que  il  trespasseroit,  comme  dit 
est,  me  puissent  poursuire  ou  faire  poursuire  en  leur  court  ou 
en  quelconques  autres  cours  tant  et  de  telx,  par  tant  de  foiz  et 
par  tant  de  gens  et  par  telx  comme  y  leur  plaira,  non  contrestant 
quelconques  drois,  usaiges  ou  coustumes  d'armes  ou  autres  de 
quelconque  pais  et  lieux  soit  du  royaume  ou  d^ailleurs  quelcon- 
ques il  soient.  Et  ay  juré  sur  les  sains  ewangiles  dessus  diz  par 
moy  touchièes  corporelment,  comme  dit  est,  et  ancores  le  juré  je 
et  promet  par  ma  dicte  foy  baillée,  comme  dit  est,  tenir  et  garder 
fermement,  sens  fraude  et  sens  mal  engin,  toutes  les  choses  des- 
sus dictes  et  chaseune  d*icelles,  et  que  contre  le  dit  serment  ne 
contre  aucune  des  choses  dessus  dictes  je  ne  yenray  ne  feray  to- 
nir  par  moy  ne  par  autre,  en  appert  ou  en  repost,  comment  que 
soit,  ne  n*en  cmpetray  ou  feray  empetr<  r  aucune  dispensacion 
ne  privilège  du  pape  ou  d*autreB;  et  se  données  m'cstoient,  je 
n*en  useroy  point  et  y  renonce  expressément  dto  maintenant  et 
generalment  à  toutes  choses  dont  je  me  pourroie  aidier  en  au- 
cune manière  contre  les  choses  dessus  dictes  ou  aucune  dicelles, 
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et  en  especial  à  ce  que  je  ne  puisse  dire  que  moy  estant  prison- 
nier, par  double  et  i>aour  ou  par  force  ou  par  contrainte,  je  aie 
fait  ou  accordti  l'-s  cliosos  dessus  dictes  et  aussi  à  ce  que  il  ou 
autres  pour  nii»y  puisions  dire  que  le  dit  lieu  ou  autres  lieux  où 
il  vouldront  que  je  faice  nie  deniouraiicc  soient  iiri^ons  closes.  Kt 
quant  à  toutes  les  choses  dessus  dictes  et  chascune  d'icellcs  te- 
nir et  garder  fernicnient.  je  me  oblitre  par  la  manière  dessus 
dicte  et  m'iui  souzmet  à  la  juridiciun  et  cuhercion  de  noslre  Saint 
l*ère  le  pape  et  de  sa  chambre  par  lesquelx  je  me  consens  cstre 
contrains,  par  sentence  d'escommeniement  ou  autrement,  à  les 
tenir  et  garder  fermement,  et  aussi  par  les  autres  contraintes 
dessus  dictes  ensemble  ou  par  celle  ou  celles  qui  miez  plaira  ou 
plairont  au  dit  roy  ou  à  aucuns  de  ses  successeurs  roys,  ou  cas 
que  il  trespasseroit.  Et  pour  recetoir  la  dicte  sentence  d'esoom- 
meniement  contre  moi,  je  ai  fait  et  establi,  fais  et  establis  par 
ces  présentes  mes  procureurs  à  court  de  Romme  mestre  Pierre 
de  TAIgle,  mestre  Jehan  Cabouche,  clers  du  dit  roy,  Jehan  Gue- 
niant  et  llobert  de  Vaissières.  Et  achascun  d'eulx,  et  leur  donne 
tout  le  pouYoir  et  mandement  especial  qui  à  ce  puet  estre  requis 
avec  povoir  de  substituer  en  lieu  d'eulx  un  ou  plusieurs  qui  aient 
semblable  puissance.  En  tesmoin  de  ce,  j'ay  scellé  ces  prescnl'^s 
lettres  de  mon  seel.  Donné  à  Paris  le  '  jour  de  septembre  Tan  de 
grâce  mil  ccc  soixante  et  quatre. 

(Arcb.  Nat.,  sect.  hist.,  J616,  n°  6.) 


LXIl 

1365,  juin,  Paris,  CharUi  V  accorde  à  Jean  MaShetbe,  cheva- 
lier, de$  teilre»  de  rémmiûn  faieant  meniion  d^un  eiige  mie 
devant  la  forteresee  du  Molay-Bacon,  tombée  au  pouvoir 
des  Anglais,  par  Bertrand  du  GuescUn,  OUmer  de  Mauny  et 
les  genlUshommes  du  pays. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France,  savoir  faisons  à 
tous  presens  et  avenir  que,  de  la  partie  de  nostre  amé  Jehan 
Malherbe,  chevalier,  nous  a  esté  exposé  que,  comme  depuis  deux 
ans  dcrrain  passés,  et  au  devant  de  ce  que  les  guerres  fussent  à 

1.  Le  quantième  du  mois  est  laiité  en  Maoe. 
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plain  ouvf^rl^^'S  eiilic  nous  et  lo  roy  de  Navarre,  ouqii»  !  lomps 
aucuns  «l'  .s  ou  subir'V.  tlu  ilil  roy  de  Navarre  lenoient  et  occu- 
poient  aucunes  furloroscs  eu  nostrc  pays  de  Nonuendic  en  fai- 
sant guerre  à  noz  suL»j,'ez,  Guillaume  Malherbe,  frère  du  dit  sup- 
pliant, eust  esté  prins  d'aucuns  d'iceuU  ennemis,  c'est  assavoir 
de  certains  Navarrois  qui  demeuroient  en  Tabbeye  et  forteresse 
de  Saint  Severet  eiut  estA  mis  à  grant  et  exeesaire  raençon  et,  en 
pourchassant  ycelle,  eust  empris,  soubz  le  sanfoonduitqueil  avoit 
du  capitaine  du  dit  lieu  de  Saint  Serer,  amener  neuf  tonneaub 
de  Yin  jusques  en  nostre  Tille  de  Saint  Lo  ;  ouquel  chemin  eust 
esté  encontré  de  certains  Anglois  qui  estoient  venus  enforeier  le 
Moulay  Bacon,  qui,  nonobstant  le  dit  saufconduit,  prindrént  et 
enmenèrent  les  diz  vins,  chevaulz  et  charretiers  qui  les  menoient, 
et  les  oslèrent  au  dit  Guillaume  à  tort  et  sanz  cause  raisonnable. 
Et  apriès  fust  avenu,  environ  les  Mons  à  sept  lieuez  de  Cacn 
ou  environ  et  ou  chemin  d'entre  la  ditte  ville  de  Caen  et  le 
dit  lieu  de  Saint  Sever,  que  le  dit  suj)pliant  et  autres  de  ses  gens 
eust  trouve  quatre  tonneaulx  de  vin  avecques  les  gens,  chevaulz 
et  charretiers  qui  les  nienoieiit  sanz  aucun  sauf  conduit,  passe- 
p,>rle  011  cerlilicacion  que  il  eussent  de  les  mener  en  ville  ou  for- 
teresse françoisp.  Kl  pour  ce  le  dit  su[»pliant,  qui  estait  coroucié 
de  ce  que  les  dis  ennemis  avoient  fait  à  son  dit  frère  et  aussi  de 
plusieurs  dommages  et  prans  excès  que  avoient  fais  et  faisoient 
de  jour  en  jour  yceulz  Navarrois  et  aucuns  en  sa  terre  et  à  ses 
hommes,  et  (]ui  avoit  aussi  en  supposition  et  encores  a  que  les 
diz  vins  Ten  ne  vousist  menffir  devers  les  dis  anémia  au  dit  fort 
de  Saint  Sever,  mesmementque  ceulz  qui  les  conduisoient  estoient 
de  la  ville  de  Morteng  en  Tobeissance  du  roy  de  Navarre,  en  la- 
quelle ville  de  Morteng  les  dis  Navarrois  et  ennemis  de  Saint 
Sever  estoient  receuz,  requeillis  et  bel  appelez,  toutefois  que  venir 
y  voloicnt,  et  samblablement  les  gens  de  Morteng  au  dit  lieu  de 
Saint  Sever;  et  se  disoit  Ten  que  yceulz  vins  estoient  Mîchiel  de 
Villenueve,  Navarrois,  demeurant  lors  ou  dit  fort  de  Saint  Sever, 
et  qui  louz  jours  s'est  porté  nostre  ennemi  et  rebelle,  et  tenu 
comme  capitainne  nostre  chastel  de  Moulineaux  contre  nous;  et 
il  caus»!  de  ce  le  dit  suppliant,  à  l'aide  de  Dieu  et  de  ses  crens, 
prinst  et  fist  prendre  les  diz  vins,  chevaulz  et  charrettes  et  ame- 
ner à  sa  maison  ou  fort  de  Saint  Aignent  *,  et  tantost  après  le  ûst 

1.  Aajoord'hnl  Sainl-Aignan-de-CnaesDil,  Calvados,  arr.Gata,  c.  Bow- 
giiébus 
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savoir  à  nostre  amé  chevalier  Pierre  do  Tournebu  qui  naguenres 
avoit  esté  nostre  lieutenant  en  ycelles  parties,  lequel  eust  le  fait 
agréable.  Et  nientmoins,  à  la  denunciation  d'aucuns  de  la  dicte 
Tille  de  Mortenç  ou  autrement,  le  dit  suppliant  fust  pour  le  dit 
fait  appelez  et  mis  en  cause  à  Caen  conln.'  nostro  procureur  de- 
vant nostre  bailli  du  lieu  ou  son  lioulouant.  Et  i)Our  ro  qu'il 
n'avoit  peu  ou  osé  comparoir  aus  journées  assignées,  tant  jiour  la 
doubte  des  dis  Navarrois  et  ennemis  qui  le  gaitoicnt  et  faisoient 
gaitier  de  jour  en  jour,  si  comme  raporté  lui  estoit,  comme  pour 
doubte  et  creiote  de  rigueur  de  justice,  fut  mis  en  plusieurs  dé- 
finis vers  nostre  dit  prœureur  devant  le  dit  bailli  on  son  lîeute» 
nant.  Par  vertu  desquels  defaus  il  fût  mis  en  amende  par  juge- 
ment et  certain  jugié  fait  contre  lui  à  Tinstance  de  nostre  dit 
procureur,  jasoit  ce  que  au  temps  des  dis  defaus  ou  d'aucuns 
d'icellui  il  estoit  ou  fût  de  la  guerre  et  au  siège  du  Molay  Bacon 
en  la  compaignie  des  seigneurs  et  gentiz  hommes  du  pais,  de 
Olivier  de  Mauoy  et  de  nostre  amé  et  féal  chambellan  et  cheva- 
lier Bertran  du  Gufiaquin.  Et  par  la  dicte  amende  fut  adjugie 
contre  lui  certain  ne  preuve  venir  par  jugement  contre  lui,  la> 
quelle  preuve  fust  prinse  et  rcccue  en  son  absence.  Par  la  depo- 
sielon  desquelz  fut  le  dit  suppliant  mis  en  amende  par  jugement. 
Et  par  ycelle  amende,  si  comme  il  a  entendu,  fut  adjugie  à  riostro 
dit  procureur  la  resaisine  des  dis  vins,  clievaulz  et  charrettes,  afin 
de  en  ordcncr  comme  au  cas  appartondroit,  lesquelles  amendes 
sont  taxées  à  soixante  livres  ou  environ.  Tour  quoy  le  dit  sup- 
pliant, qui  nous  a  servi  en  noz  guerres,  grevé  noz  ennemis  en 
plusieurs  manières  et  touz  jours  tenu  et  tient  nostre  parti  connue 
bon  et  loial  François,  est  et  serait  en  péril  de  vendre  sa  terre  et 
de  demourer  povre  et  désert,  se  paicr  lui  convenoit  les  dictes 
deux  amendes  et  rendre  les  dix  vins,  chevanls  et  charrètes,  se  par 
noos  ne  estoit  pourveu  d'aucun  gracieux  remède.  Nous  adecertes, 
eue  eonsideracion  à  la  prinse  première  faicte  contre  et  sur  le 
saufconduit  de  son  dit  frère  obtenu  de  la  partie  de  noz  ennemis 
dont  il  estoit  prisonnier,  et  queceuls  il  ne  menoit  que  pour  vendre 
en  nostre  ville  de  Saint  Lo  afin  de  soy  acquiter  de  sa  raençon,  à 
la  seconde  prinse  des  dix  quatre  tonniaulx  de  vin  menex  par  les 
Navarrois  senx  saufcooduit  droit  au  dit  fort  de  Saint  Sever,  aus 
bons  et  agréables  services  et  loial  portement  que  il  a  touz  jours 
faix  à  nous  et  fait  encore  de  jour  en  jour  à  son  povoir,  et  aussi 
aus  pertes  et  dommages,  firès,  cous  et  missions  qu'il  a  eus  et 
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soustoniis  pour  le  fait  de  noz  guerres  et  en  tenant  nostre  parti  et 
ans  autres  choses  dessus  dilles,  h  ycelui  avons  quitté,  remis  et 
l»:irdoiHu':  et  par  ces  présentes  quittons,  remettons  et  pardonn  ons 
les  prinses  des  diz  vins,  les  diz  delTaux  avec  les  dittez  amenJ-  s 
de  soixante  livres  tournois  ou  environ,  et  par  ces  présentes  quit- 
tons, remettons  et  pardonnons,  de  certaine  science,  grâce  especial, 
plainne  puissance  et  auclorité  royal,  ou  cas  dessus  dit,  avec  toîile 
painne  et  amende  corporelle,  criminelle  ou  civile  que  pour  cause 
et  occasion  descboses  dessus  diUes  il  porroit  SToir  «leouru  en- 
Ters  nous  en  quelque  manière  que  ce  soit,  et  tout  le  dit  procei 
avons  adnullé  et  adnullons  par  ces  présentes,  en  imposant  sur  oe 
à  nostre  dit  procureur  silence  perpétuel.  Si  donnons  en  mande* 
ment  au  bailli  de  Gaen  et  au  vicomte  de  Baieuz  et  à  tons  nos 
autres  ofOciers  et  subgez  ou  à  leurs  lieuztenans,  que  le  dit  Jehan 
facent  et  laissent  joir  et  user  paisiblement  de  nostre  présenta 
grâce,  et  contre  la  teneur  d'icelle  ne  le  contraijptent  ou  moles- 
tent on  sneflt'ent  estre  contraint  ou  molesté  en  aucune  manière, 
en  corps  ne  en  biens;  mais,  s'aucuns  de  ses  biens  estoient  pour 
ce  prins,  s^ysiz  ou  arrestez,  si  lui  rendent  et  délivrent  et  mettent 
à  plainne  délivrance.  Et  que  ce  soit  ferme  chose  et  estable,  nous 
avons  fait  mettre  nostre  seel  à  ces  présentes  lettres,  sauf  en  autres 
choses  nostre  droit  et  l'autrui  en  toutes.  Donm^  à  Paris  ou  mois 
de  juiog  i'au  de  grâce  mil  gcclxv,  et  de  nostre  règne  Id  se* 
cond. 

Ainsi  signé  :  par  le  roy  en  ses  requestes, 

P.  DC  Blaufûu. 

(Arch.  Nat.,  secL  hist.,  JJ98,  n*  452,  (•  U3.) 


LXill 

1366,  22  octobre j  Rouai.  Charles  V  mande  de  fortifier  de  nou- 
veau Véglise  cathédrale  de  Coutances  qui  naguère  avait  été 
fortifiée  pour  wnnir  de  refuge  aux  habitants  de  cette  ville  et 
du  }jaij6  emironnanl, 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France,  au  bailli  de  Cou- 
slantin  et  au  viconte  de  Constances  ou  à  leurs  lieuztenans,  salut. 
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Gomme,  pour  le  très  grantprouffit  de  la  ville  dé  CoustaDcee  et  du 
pais  d*enTiron,  Teglisecattiedral  de  la  dite  ville  estant  soubz  nous 
sans  moyen  cust  esté  fortiffiéc  et  emparée,  et  mis  et  ordené  capi* 
taino  en  la  dite  église  qui  bien  et  seurcment  la  ganloit,  et  en 
ycclle  se  retrayoient  les  bonnes  genz  de  la  dite  ville  et  du  pais 
d^environ  en  cas  de  nécessité,  et  ycelle  église  ait  depuis  esté 
d'^'^om parée  sans  nostre  congié  et  licence,  dont  plusieurs  griefs 
et  dommages  s'en  pounoient  cnsuir,  se  remède  n'y  estoit  mis  : 
Nous,  voulanz  ycelle  estre  remise  en  tel  estât  commo  paravant 
esloit,  vous  mandons  et  commettons  parées  présentes  et  à  chascun 
de  vous  que  la  dite  église  vous  faciez  de  rechicf  remparer,  for- 
tifii^T  et  ycelle  faites  remettre  en  eslat  deu,  en  prenant  la  finance 
pour  la  dite  forlifficacion  faire  par  la  manière  que  autrefoiz  prise 
et  receuo  a  esté.  Et  so  l'evesque  et  chapitre  ou  autres  estoient 
contredisanz  ou  empeschauz  de  faire  la  dite  fortifficacion,  con- 
traignez les  à  ce  faire  ou  souflDnr  estre  feit  par  la  prise  et  deten- 
cion  de  leur  temporel  et  autrement  par  toutes  les  voyes  et  ma- 
nières deues  que  faire  le  pourrez.  De  ce  faire  à  vous  et  à  chascun 
de  vous  donnons  povoir,  auctorité  et  mandement  especial,  man- 
dons et  commandons  à  touz  noz  subgez  que  à  vous  et  à  voz 
commis  en  ce  faisant  obéissent  et  entendent  diligemment  Donné 
à  Rouen  le  zxii*  jour  d*octobre  Tan  de  grâce  mil  ccc  soixante  six, 
et  de  nostre  règne  le  tiers. 

Par  le  roy  en  son  conseil, 
N.  DE  Verres. 

(Arch.  Nat.,  sect.  hist.,  k  49,  n*  Id.) 


LXIV 

1377,  19  juillet^  Senlis.  Charles  V  accorde  des  lettres  de  rémis- 
sion à  Guillaume  d\iQncaua%  chevalier,  convaincu  d'avoir 
commis  quatre  viols,  en  considr-ration  de  la^cni>tivilc  oit  le- 
dit chevalier  a  été  réduit  i>nr  les  Anglais  de  Thury,  de  iinonne 
rançon  qu''il  leur  a  paycc  et  de  ses  services  sur  mer  en  cohj^xj- 
gnie  de  l'amiral  de  France, 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France,  savoir  faisons  à 
touz  presens  et  avenir  à  nous  avoir  esté  signiOé  par  les  amis 
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charnelx  de  noslrc  amé  et  féal  Guillaunio  d'Aigneaulx,  chevalier, 
que,  coniiiio  il  nous  ait  bien  et  loyaument  servi  on  noz  guerres, 
par  long  U'mps,  en  plusoiirs  lioux  ès  jiarties  de  noslre  royaume, 
ctencores  fait  de  jour  en  juur,  et  eu  nous  servant  fu  prins  de  noz 
ennemis  qui  ou  temps  passé  occupoient  la  forteresse  de  Thury  à 
laquelle  prinse  il  fu  mis  à  telle  et  si  excessive  rançon  que  il  con- 
vint que  pour  la  paier  H  vendist  grant  partie  de  sa  terre,  laquelle 
terre  et  revenue  noz  diz  ennemis  lui  avoient  gastée  et  destraite, 
et  encores  est  à  présent  en  nostre  service  ou  navire  que  nous 
avons  sur  la  mer  en  la  eompaignie  de  nostre  amé  et  féal  Pami- 
ral  *  ;  et  il  soit  ainsi  que,  par  Pennortement  de  Tennemi,  il  ait 
prins  par  force  une  famé,  appellée  Guillemette,  fille  Thomas 
Gonnoist,  dit  Louquet,  demeurant  en  la  paroisse  de  Breteville 
sur  Laisc  à  laquelle  prendre  il  out  cri  de  haro,  et  aussi  ait  prise 
la  fémme  à  un  appellé  Perrin  GuiUot  demeurant  en  la  ditte 
parroisse,  et  aussi  la  fille  à  un  fèvrc  des  parties  de  Costectin 
demeurant  en  la  ditte  parroisse,  et  semblablement  fist  pranre  la 
fille  l'olet  le  Bruyant,  femme  de  Guillaume  de  Cornoville  demeu- 
rant en  la  ditte  parroisse  :  pour  lesquelx  faiz  il  est  appeliez  à  noz 
droiz  en  noz  assises  de  Faloise,  sur  peinne  de  bannissement,  ès 
quelles  assises  il  n'est  pas  espérance  (jue  il  y  puisse  v.jnir  pour 
ce  qu'il  est  en  nostre  dilte  arnu'c,  et,  su[)pi)sc  que  il  fust  sur  le 
pais,  si  n  esperoit  il  comparoir  sanz  nostre  grâce  pour  double  de 
rigueur  de  justice,  pour  laqut'lle  grâce  avoir  ses  diz  amis  nous 
ont  peur  lui  humblement  supplitL  l'our  quoy  nous,  eue  conside- 
racion  aus  services  dessus  diz,  inclinanz  à  la  supplicacion  de  ses 
diz  amis,  au  dit  chevalier  avons  ou  cas  dessuz  dit  remis,  quitlié 
et  pardonné,  et  par  ces  présentes  remettons,  quittons  et  pardon- 
nons de  certainne  science,  grâce  especial,  auctoritô  et  plainne 
puissance  royal,  les  diz  faiz  aveoques  toute  peinne  et  amende 
corporelle,  criminelle  et  civile  en  quoy  il  puet  estre  encouru  ou 
avoir  commis  envers  nous  pour  cause  des  faiz  dessuz  diz  etchascun 
dMceulx  en  aucune  manière,  en  le  restituant  et  remettant  au  pais, 
.  à  ses  biens  et  à  sa  bonne  famé  et  renommée,  se  mestier  est,  et 
mettant  les  appea  iK  ou  bans,  se  aucuns  estoient  faiz  contre  lui 
pour  eeste  cause,  de  tout  au  néant,  de  certainne  seienoe  et  grâce 

1.  Thury-Hnrcoort,  Calvados,  arr.  Falaise. 

2.  Jean  do  Vienne. 

3.  Bretleville-sur-Luse,  Calvados,  arr.  Falaise. 
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especial  dessuz  dilles,  et  imposant  sur  ce  silence  perpétuel  à 
nostre  procureur,  satisfaccion  toutevoies  faicte  avant  toute  euvre 
aus  parties  dessuz  dittes,  se  faicte  n'estoit.  Si  donnons  en  man- 
dement au  bailli  de  Caen  et  à  touz  noz  autres  justiciers  ou  à  leurs 
lieuxtenans  presens  el  avenir  et  à  ehascun  d^eulz,  si  comme  à  lui 
appartendra,  que  de  nostre  présente  graee  et  remission  il  fàcent, 
flouflireot  et  lessent  joir  le  dit  chevalier  el  user  paisiblement,  sans 
le  contraindre  ou  molester  ou  souffrir  estre  molesté,  contraint 
on  empesdûé  en  corps  ne  en  biens  aucunement  au  contraire.  Et 
que  ce  soit  ferme  chose  et  estable  perpetuelment,  nous  avons  lait 
mettre  nostre  sed  à  ces  lettres,  sauf  en  autres  choses  nostre  droit 
et  l'autmi  en  toutes.  Donné  à  Senliz  le  zix*  Jour  de  juillet  Tan 
de  gnce  hccclxxvii,  et  le  xui*  de  notre  règnej 
Par  le  roy» 

J.  TàBABI* 

(Arch.  Nst,  sect  hist»  JJlll,  n*  119,  ^•  64  ?•  et65.) 


LXV 

1378,  mat,  Paris.  Charles  V  accorde  des  lettres  de  rémission  à 

Robert  de  Varigny^  écuyer^  seigneur  de  Chassy^  en  Nivernais^ 
qui  a  violé  une  de  ses  serves  nommée  Jeanne,  femme  de  The- 
venin  Billart^  à  condUion  qu'U  affranchira  ladits  serve^  elle  el 
sa  postérité, 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France,  savoir  faisons  à 
touz  presens  et  avenir  à  nous  avoir  esté  exposé  de  la  partie  de 
Robert  de  Varigny,  escuier,  seigneur  de  Chacy*  en  la  chastel- 
lerie  de  Mont  Rullon  Phelippe  de  Poissons  et  Jehan  de  la  Rh 
vière,  autrement  d'Yonne,  homme  serf  du  dit  escuier,  que,  comme, 
environ  la  fin  du  mois  d*avril  derrain  passé,  ycellui  escuier,  par 
jeunesse,  pour  plusieurs  beaux  semblana  et  curialites  que  lui  avait 
demoustrées  psr  avsnt  et  par  plusieurs  fois  Jehanne,  femme  de 
Thevenin  BiUart,  demeurant  au  dit  lieu  de  Cbaqr,  femme  de  corps 

1.  Auj.  Chassy,  liameM  et  château  de  la  commune  de  Montrenilloo. 

2.  Auj.  MooUeoilIoii,  Nièvre,  srr.  ci  c.  CàAleau-Cliiiioo. 


ssaïKAiio  DO  eosicuii. 


x-3» 


610 


FlâCES  JUSTinCATIVES. 


du  dit  Robert,  par  lesquclx  semblanz  il  estoit  avis  à  ycellui  Ro- 
bert la  dite  femme  devoir  estre  Icgieremcnt  meuo  do  consentir  à 
sa  volcnté,  feust  alé  après  jour  failli,  avecques  lui  lez  diz  deux 
compaignons,  en  l'ostel  OÙ  éao&ofe  U  dit  BiUaii;  lequel,  quant 
il  les  senti  venir,  s'en  ala  et  parti  de  son  hostel,  sans  ce  que  les 
diz  ezposani  le  touchassent  Et  sa  dite  tourne  s'en  ala  etdesUmma 
chiez  un  de  ses  voisins  où  les  diz  ezposans  la  prindrent  et  em- 
menèrent, non  obstant  qu*il  lui  en  desplenst.  Et  par  force  le  dit 
escuier  la  détint  aveeques  lui,  d*an  lun<Û  jusqnes  à  Tautre,  et  la 
cognut  chamelment.  Après  lequel  Dût,  la  dite  femme  fu  inkerro- 
gttée  par  le  prevost  do  Montruillon  dequelle  prevosté  elle  est;  et 
afferma  que  le  dit  escuier  et  autres  devant  diz  no  li  firent  onques 
chose  par  quoy  elle  se  deust  doloir  d'eulz,  et  que  elle  ne  8*en 
pls^gnoit  en  riens,  et  ne  leur  deroandoit  riens  no  entendoit  à  de- 
mander. Ncantmoins,  depuis  ces  choses,  le  mari  et  le  père  de 
la  ditte  femme  ou  autres,  par  leur  conseil  et  ennortcment,  ont  fait 
plaindre  la  ditte  femme  et  denoncier  à  justice  que  elle  a  esté  par 
le  dit  escuier  violée  et  efforcée,  par  quoy  justice  s'elTorce  de  procé- 
der contre  les  diz  exposanz  et  fait  pour  ce  empeschier  leurs  terres, 
possessions  et  biens,  en  nous  humblement  suppliant  que,  comme 
yceulx  exposanz  aient  esté  tout  leur  temps  de  bonne  vie  et  re- 
nommée, non  diiïamez  de  villain  blasme,  sur  ce  leur  vueillions 
impartir  nostre  grâce.  Pour  quoy  nous,  ces  choses  considérées, 
aus  diz  Robert  de  Varigny,  Phelippe  de  Poissons  et  Jehan  de  la 
Ririère,  autrement  dTonne,  et  à  chascun  d'eulz,  ou  cas  dessus 
dit,  avons  remis,  quittié  et  pardonné,  quittons,  remettons  et  par- 
donnons, de  nostre  auctorité  royal,  plein  povoir  et  grâce  espeda), 
par  ces  présentes,  le  crime  du  dit  fait,  avecques  toute  peinne, 
amende  et  offense  eorporeUe  et  criminelle  en  quoy  eulx  pevent 
avoir  encouru  pour  ce,  et  les  restituons  à  leur  bonne  renonmièe, 
au  pais  et  à  touz  leurs  biens,  en  imposant  silence  perpétuel  ù 
nostre  procureur  et  à  touz  justiciers,  quant  à  poursuir  les  dessuz 
diz  criminelment,  parmi  ce  que  satisfaccion  sera  faite  à  partie 
d^amendc  civile,  et  que  la  dite  Jehanne  et  sa  postérité  sera  main- 
mise par  le  dit  escuier,  en  tant  qu'il  regarde  le  loyer  de  servilutc 
dont  elle  est  loyée  envers  lui,  et  qu'il  puet  ou  pourroit  touchior 
ycellui  escuier  ou  ses  hoirs,  premièrement  et  avant  toute  cuvre. 
Si  donnons  en  mandement  au  bailli  de  Saint  Pierre  le  Muustier 
et  à  touz  nos  justiciers  ou  h  leurs  lieuxtenans  et  h  chascun  d'euîx, 
si  comme  à  lui  appartendra,  que  les  diz  supplianz  et  chascun 
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d*eulx  facent  et  lessent  joir  et  user  de  nostrc  présente  grâce  et 
remissioa  paisiblement,  sanx  les'molester  ou  souffrir  molester  en 
corps  ne  en  biens  au  contraire;  mais,  se  leurs  corps  ou  leurs  biens 
estoient  pour  ce  pris,  saisis  ou  arrestez,  leur  mettent  ou  facent 
mettre  au  delim.  Et  pour  ce  que  ce  soit  ferme  et  estable  chose 
à  tousjours,  nous  avons  fait  mettre  nostre  seel  à  ces  présentes, 
sauf  en  autres  choses  nostre  droit  et  l'autrui  en  toutes.  Donné  à 
Paris,  l'an  de  grâce  hqccuitdi,  et  de  nostre  règne  le  zv«,  ou 
moys  de  may. 

Es  requestes  tenues  par  tous  (Pierre  d*Orgemont,  chancelier  de 
France),  du  commandement  du  roj. 

J.  Yvon.  F.  dé  Métis. 
(Arch.  Nat.,  sect.  hist,  JJ112,  n*  2M,  ^  132  v*.) 


LXVI 

1379  (n.  st.),  Ik  mars,  Scnîis.  Charles  V  confirme  les  tUUuU 
iftine  confrérie  de  cfmnté  fomlce  naguère  à  Châlonssuir' 
Mamet  l^r  J^on  dû  ChâUawriUainf  évéquô  de  ceUe  vtUe. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  do  France,  savoir  faisons  à 
touzpres'  ns  et  avenir  que,  nous,  aians  afleccion  et  désir  de  acrois- 
Ire  et  augmenter  le  service  de  Nostre  Seigneur  et  nous  liberal- 
nnent  condescendre  h  toutes  euvres  de  pitié  et  do  devocion  qui 
pevent  estre  à  la  louange  de  Nostre  Sauveur  et  au  i)roufit  et  salut 
des  ames  de  nus  sul)git'Z,  considerans  aussi  les  aumosnes  et  au- 
tres biens  qui  ont  esté  faiz  et  soront  d'oros  en  avant  en  la  contrarie 
de  charité  ja  pieça  cnconimcncéc  et  ordonèe  en  nostre  ville  et 
cité  de  Chaalons  ainsi  que  par  inspiracion  divine  et  le  conseil 
de  feu  Jehan  de  Ghastelvilain*,  lors  evesque  de  Chaalons,  si 
comme  Ton  nous  a  donné  à  entendre,  ycelle  oonfrarie  arons  acp- 
graable  et  de  nostre  auctorité  royal,  certaine  science  et  grâce 
aspecial,  par  ces  présentes  approuvons  et  voulons  estre  maintenue 
et  gardée  selon  les  ordenances  et  en  la  manière  qui  s'ensuivent. 

l.lcan  de  Ghàleanvillaio.  évéqoe.de  GhlleDS-sar4fim0,  de  1984  à 
1313. 
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Premièrement,  que  oeulx  et  celles  qui  sont  et  seront  en  la  dite 
oonfinrie  seront  tenus  de  mettre  peine  et  diligence  à  faire  et 
aoomplîr  les  dîttes  ordenanoes,  selon  leur  devocion  et  Taîsement 
que  Dieu  leur  aura  donné. 

Item,  il  y  aura  trois  personnes  qui  gouverneront  la  ditte  con- 
flrarie,  lesquels  ne  pourront  ne  de^Tont  recevoir  en  ycelle  per> 
sonnes  aucunes,  senon  qu*il  soient  de  bonne  famé  et  renommée, 
ne  estre  à  aucun  aecort  ou  assemblée  contre  noz  drois  et  le  bien 
0(mimun,  et  que  ceulz  qui  y  seront  mis  et  retenuz  ne  seront  en 
sentence  d'escommeniement  et  promettront  de  non  cstre  dès  lors 
en  avant  à  leur  povoir,  ne  vendre  ou  acheter  le  jour  de  dymenche 
fors  que  en  cas  de  nécessité,  et  se  devront  garder  à  leur  povoir 
de  dire  paroles  deslionnestes,  de  jurer  vilainement,  de  dire  mal 
d'autruy  et  tenir  autrui  chatel,  senon  par  le  gré  des  personnes  à 
qui  le  dit  chatel  appartcndroil,  et  par  especial  de  faire  et  dire 
chose  qui  soit  contre  leur  sauvement  et  dont  esclande  puist  venir 
k  la  ditte  confrarie. 

Item,  pour  acquérir  et  avoir  la  grâce  du  Saint  Esperit,  chascun  de 
la  dite  confrarie  dira  tous  lesjours  sept  foisPolernosfor  et  sept  fois 
leiiveJI#ai*tti,enronneur  des  sept  dons  du  Saint  Esperit.  Et,  quant 
il  Touldront  mengier  à  tsble  comme  à  disner  et  à  soupper,  tous 
ceulz  qui  ne  sauront  dire  grsces  diront  une  fois  Pater  nosier  et  le 
Ave  iÛfnrîa  devant  mengier  et  semblablement  après,  afin  que 
Dieux  leur  doint  si  deuement  prandre  leur  refeocion  corpoiîle 
que  il  en  puissent  Tenir  à  la  espirituèle. 

Item,  se  mettront  en  bon  estât  pour  recevoir  leur  Sauveur,  trois 
foiz  chascun  an  au  matas,  c'est  assavoir  h  Noël,  Pasques  et  Pen- 
thecouste.  Et,  pour  acomplir  les  euvrcs  de  miséricorde  qui  sont 
faittes  en  la  ditte  confrarie,  chascune  personne  d'icelle  y  devra 
donner  chascune  sepmaine  un  denier  et  le  bailler  à  certain»  s  per- 
sonnes qui  sont  ordcnècs  et  commises  par  les  parroisses  de  Chaa- 
lons  pour  le  recevoir,  et  lesquèles  en  rendent  compte  aus diz  trois 
gouverneurs,  une  foiz  le  mois. 

Item,  semblablement  les  diz  trois  gouverneurs  rendront 
compte  à  toute  la  compaignie  de  la  ditte  confrarie,  deux  foiz  l'an, 
de  tout  ce  qu'il  recevront  et  de  Tusaige  où  il  Tauront  emploié  : 
desquels  deux  comptes  l'un  sera  rendu  le  jour  de  Saint  Nicolas 
d^er  et  Tautre  le  prochain  dymenclie  de  devant  TAscension  ; 
auquel  dymenche  seront  muet  les  dis  gouverneurs,  se  mestiers 
est,  on  retenus  en  leurs  offices. 
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Item,  les  diz  trois  gouverneurs  feront  chanter  cbascune  sep- 
maine  quinze  messes  pour  les  ames  de  touz  ceulz  et  celles  qui  ont 
esté,  sont  et  seront  de  la  ditte  eonfirarie  et  qui  y  ont  donné  et 
donrront  do  leurs  biens  ou  Tont  aidié  ou  aideront  à  maintenir  el 
arancier,  lesquèles  quinze  messes  seront  cetelnrées  en  certaines 
églises  de  Chaalons,  selon  Vordenanoe  des  dis  gouTemeurs.  Toutes 
▼oies,  par  le  conseil  des  plus  sages  et  nobles  personnes  d'icéllo 
conflniriei  une  des  dittes  quinze  messes  sera  ditte  continaelmeot 
touz  les  jours  en  Veglise  de  Nostre  Dame  de  Chaalons  par  propre 
chapeUain  lequel  ne  sera  tenuz  k  dire  autre  messe  que  celle  liunt 
seulement.  Et  aussi  feront  les-diz  gouyemeurs  chanter  chascun  an 
quatre  messes  solennelles,  là  où  il  les  vouldront  ordener,  des- 
quèles  la  première  qui  sera  du  Saint  Esperit  sera  chantée  le  pro- 
chain dymenche  après  l'Ascension,  la  seconde  de  Noslre  Dame 
le  tlymenche  prochain  ensuivant  après  la  feste  Nostre  Dame  de 
mi  aoust,  la  tierce  des  Mors  le  prochain  dymenche  devant  la 
Toussaint,  et  la  quarte  qui  est  aussi  des  Trespassez  le  prochain 
dymenche  après  les  Brandons.  Et  à  chascune  d'icelles  messes  l'en 
fera  un  sermon,  et  y  seront  loues  les  ordenances  de  la  ditte  con- 
frarie.  Et  feront  les  diz  gouverneurs  guérir  aus  despens  de  la 
ditteconfrarle  poms  enfuis  ofpbenins  et  antm  malades  de  leais 
cbiefi»,  se  il  n*ont  de  quoy  le  ftîre  du  leur. 

Item,  aura  en  la  ditte  eonfirarie  vingt  six  lis  garnis  de  draps  et 
couvertures,  dont  11  en  aura  deux  à  Tospital  de  Saint  Lyenart 
pour  oouchier  les  pauvres  trespassans  ;  et  les  antres  vingt  quatre 
seront  ordenez  pour  prester  ans  povres  femmes  gisans  et  à  povres 
eacoliers.  Et  visiteront  les  diz  gouverneurs,  louz  les  mois,  soixante 
dix  povres  neccessiteux,  lesquels  il  auront  escript  par  noms  st 
seumoms;  et  lors  leur  porteront  en  leurs  maisons  et  donne- 
ront des  biens  do  la  ditte  confrarie,  à  chascun  dMceulz  po- 
vres selon  leurs  necccssitez.  Et  s'il  avient  que  aucuns  d'iceulz 
povres  voisent  de  vie  à  trespassement,  il  en  prandront  et  met- 
tront un  autre  en  son  lieu,  pour  touz  jours  avoir  le  dit  nombre 
acompli. 

Item,  chascune  religion  des  mendiens  de  Chaalons  aura,  chas- 
cun dymenche,  des  biens  de  la  ditte  confrarie,  dix  pains  blans  tels 
comme  l'en  a  accoustumé  de  faire  en  la  ditte  ville.  Et  avec  ce  en 
donrra  Ten,  chascun  an,  grant  quantité  aus  povres  malades  des 
hospitauls  et  aus  povres  prisonniers. 

Item,  achèteront  les  dis  gouverneurs,  tous  les  ans,  grant  quan- 
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tité  de  ponrpoins  et  de  eoolers,  lesquels  il  donrront,  à  Ventrée 
d^yrer,  là  où  il  eauront  qtt*il  seront  bien  emploies. 
Item,  feront  chascun  an  une  donnée  de  pain,  geoeralment  par 

toute  la  ditle  ville  de  Cbaaions,  à  toiiz  povrcs  qui  en  vouldrâllt 
prandre,  laquèle  se  fera  continuelment  ès  Testes  de  Noël,  pour  ce 
que  povres  gcnz  ont  lors  plus  grant  neccessité  que  il  n'ont  en 
autre  temps.  Et  montera  la  ditte  donnée  communément  à  soiiante 
sextiers  de  blé. 

Item,  quant  aucune  personne  de  la  ditte  confrarie  sera  malade, 
il  pourra  mander  les  diz  gouverneurs  lesquelz  devront  alcr  devers 
elle,  pour  la  aidier  à  conseiller  à  leur  povoir;  et  se  elle  cstoit  en- 
combrée d'autrui  cbatel,  dont  elle  ne  pcust  finer,  il  le  devront 
paler  pour  elle  jusques  à  la  value  de  dix  solz,  si  elle  le  re- 
quiert. 

Item,  quant  aucune  personne  de  la  ditte  confrarie  sera  alêe  de 
vie  à  trespassement,  les  diz  gouverneurs  ausquelz  Ten  le  fera 
savoir  y  devront  estre,  quel  jour  que  ce  soit.  Et,  le  corps  mis  en 
terre,  il  regarderont  le  plus  prochain  jour  de  la  sépulture  après 
téste  on  dymenche  auquà  Ten  fera  lire  le  psaultier  et  dire  Tîgiles 
des  mors  et  chanter  une  messe  de  Beqviem  solennèle  là  où  il 
plaira  ans  dis  gouverneurs,  à  laquèle  on  fera  oflîrande  de  pain,  de 
Tin  et  chandelle  ans  despens  de  la  ditte  confrarie,  et  savoir  et 
signifier  à  ceuls  et  celles  de  la  ditte  confrarie,  pour  y  estre,  se  il 
en  ont  Taisement  et  devocion.  Et  combien  que  il  y  soient  ou  non, 
se  devra  dire  chascun  les  sept  psaulmes*,  et  ceulz  qui  ne  les  sau- 
ront, quarante  foiz  le  Paiernoster,  et  autant  V Ave  Maria  ^om 
Tame  du  dit  trespassé.  Et  aussi,  quant  deux  personnes  seront  en 
mariage,  et  l'un  d'icoulz  qui  ne  sera  pas  de  la  confrarie  yra  de  vie 
à  trt'Kpassemont,  mais  que  l'autre  en  soit,  pour  ce  que  il  aura 
aidié  à  gaigner  le  denier  que  son  compaignon  aura  donné,  chascun 
et  chascune  de  la  dilte  confrarie  devra  dire  les  sept  psaulmes  ou 
quarante  foiz  le  Pater  îiostcr  et  le  Ave  Maria,  par  la  manière 
que  dit  est;  et  les  diz  gouverneurs  en  feront  dire  une  simple 
messe  là  où  il  leur  plaira.  Et  se  il  a  aucune  personne,  de  quelque 
estât  que  elle  soit,  en  la  ditte  confrarie,  qui  bien  et  honnestement 
nese  maintiengne,  selon  labonne  ordenance  de  la  ditte  eoafrtiîe, 
ou  qui  frice  ou  die  contre  son  honneur  ou  en  la  déshonneur  el 
esdande  d*iceUe  oonfrarie,  mais  qu*U  soit  seeu,  les  gouTemeurs 
dessus  dis  le  lui  devront  moustrer  ou  (Sure  dire  secrètement;  et, 
se  amender  ne  se  Touloit,  yceulz  gouverneurs,  par  le  conseil  de 
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quatre  ou  cinq  des  plus  souffisans  et  nobles  do  la  dittc  confrarie, 
le  porront  mettre  hors  cl  rabatro  son  nom  du  livre  d'icelle. 

Si  donnons  en  mandement  au  bailli  de  Vcrmendois'  et  à  touz 
nos  autres  justiciers  ou  à  leurs  lieuxtenans  prcscns  et  avenir  et  à 
chascun  d'eulz,  si  comme  à  lui  apparlendra,  que  contre  la  teneur 
de  ces  présentes  il  ne  facent  ou  atlomplent  ou  seufTrent  estrc  lait 
ou  atlempté  ores  ne  ou  temps  avenir  en  aucune  manière,  mais 
de  nostre  présente  grâce  facent  et  laissent  joir  les  personnes  do 
la  dilte  confrarie  et  touz  autres  dont  il  appartendra,  sonz  contre- 
dit oa  empeschement  aucun.  Et  afin  que  ce  soit  feroid  chose  et 
estable  pcrpetuélment,  nous  a?on8  fait  mettre  nostre  seel  à  ces 
lettres,  sauf  en  autres  dioses  nostre  droit.  Donné  à  8«nliz  le 
xnit*  jour  de  mars,  Tan  de  grâce  milccLxzviii,et  le  xv*  de  nostre 
rèfpie. 

Par  le  roy, 

J.  Tababi. 

(Arch.  Nat.,  sect.  hist,  JJ114,  n«  S51,  f»  139  t>  et  130.) 

1.  Ch&loiiMdr>Maroe  et  Reims  ne  faisaient  pas  parlie  de  la  Champago» 
eomiale  et  renorlaient,  an  BBoyen  Age,  ao  bailliage  de  Vermaiidois. 
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